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JNECDOTES 

I 

DRAMATiaUES, 

.    C  0  h  T  E  N  A  N  r, 

J0»  TooKt  let  fiecet  4e  Hiâne  •  Tngédîct.  Cooédiett  Monlci  • 

pnmes ,  Oféat,  Opéra-Goniiquei ,  Paradrs ,  Proverbef»  qni  ont  été 

joué*  à  Pans  ou  en  Province,  fur  des  Théâtrei  Publics  ,  ou  danc  des 
Sociétés  particulières  ,  depuis  l'origine  des  Speâaiclet  Cfi  FttDce  9  jtt%tt'à 
Tannée  1775*  rangés  par  ordre  Alphabétique. 

po.  Tous  les  Ouvrages  Dramatiques  qui  n*ont  été  repré/êntés  for  ancim 
Théâtre ,  mais  qui  fonc  impiipéi  >  ou  coniervés  en  Manofcoti  daof 
quelques  Bibliothèques. 

iP.  Un  Recueil  de  tout  ce  qu'on  a  pu  raflcmbler'd'Anecdotes  imprimée», 
xnanulcritet»  verbales ,  connues  ou  peu  connues  ;  d'Évcnemens  ûnga^ 
liers»  férienz  ou  comiques;  4e  Traiif  cerieini»  d'Épigiaimef  t  4tt 
Plaifanteries  ,  de  Naïvetés  &  de  Bonts-mots ,  auxquels  ont  donné  liev 
les  Repréfcntations  de  la  plupart  dca  Pièces  4e  Théàuc,  tokduiêltM 
lioureaucé  9  foie  à  leurs  reprifet» 

40.  Les  noms  de  tous  les  Auteurs,  Poète»,  Muljcîen»,  qui  ont  travaill^ 
pour  tous  nos  Théâtres  ;  de  tous  les  Aâeurs  ou  Aârices  célèbre»  qui 
ont  )oué  à  tous  nos  Speâades,  avec  un  ji^ement  de  leurs  Ouvrage»  4c 
4e  lenn  taleaf  $  on  abcéfé  4e  le»  vie»     4et  Aiiec4ocet  Ar  leon 

Un  Tableta*  accompagné  ^Aoec4ocef  »  4ce  Thélnci  4e  9MKI 


A  PARIS 


Cbe?  la  Veuve  Dvchesni»  Libraire, 

au  Temple  du  Goût, 


M.  DCC.  LXXV. 
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ANECDOTES 

•    •  ^     »     •  •  I  « 

V.  a  A  M.J  t  t  ^  'U  .E  s,- 

.!  ....  NAI 

,  Oféra-Baïtet  en  trois  ABU, ,  Cnhufke.^ 
«  '  ^ufiqtie  de  mmeàu , '  ^  7 4 9 . 

<  Le  Prologue  intitulé  l* Accord  des  Diiux ,  eft  cela« 
«  tif  â  Ja  paii  qni'ven^it  de  caimel:  TEurope. 

•i    »    »        *•         •  • 

.  Gavlsi  ,  f»  wi»      ^      KfiMrd  i  k  ^mm€»  ThéÂtré 

AlSSANCB    d'OsTRTS  ,    (  Kt  )  LA   PiTE   PAMTLife  ^ 

Bétlki  alU^oriqHe  fur  la  naijfance  de  M:  le  Dfte'de 
'  Berrj  t  atijourtThfri  M.  tè  Dau_^hirp /'ien*M»A&é-^fMr 
^  'C^ku/ac,  MttfiqHo  4e-KÀmedm ,  1754.  ' 

^AissANcs  DB  Vf  NUS  (  U  )  Balî^U  dû  Benfor^de  ^ 
^  mis  en  Mufigue  ^ar.Lullj,  é*  danfe.^ar.  Lpuii  Xi^, 

J^ÎAissANCE  DE  VÉNUS,  (la)  PaJloT^le  en  cîn^ 
Aàies ,  paroles  de  Pif,  hitépfue  de  Coiajje ,  1$^^, 
Tome  IL  A 


«  NAM  KAV 

NaÙiR.  ,  Tragédie ,  par  M.  le  Marquis  *  *  *  ,  I7f  f# 
Cette  Pièce  fut  îi  mal  accueillie,  qu'elle  n'alla  pas 
même  jufqu'à  la  fin.  Les  A^leurs ,  ne  pouvant  fç 
faire  entendre  ,  prirent  le  parti  de  ne  pas  achever, 
M.  leKain,  qui  ccoit  en  Sccnc  avec  Mademoifellc 
Clairon  ,  aa  commencement  du  (iuatrien\e  Aùc  ^ 
*  f^àvânça  far  le  bord  Th^tre  ^  falua  le  Public ,  i 
dit  qu'on  alloit  jouer  la  petite  Pièce  ;  annonce  qui 
fut  reçue  avec  les  acckunaiions  de  la  joie  la  plus 
|ama»Qett(è. 

Cette  Tragédie»  ^at  n'eut  que  cette  feule  re* 
préfentation  y  &  qui  n'eft  point  imprimée  ,  con** 
tient  une  £ngularicé  dramatique  ,  qui  ne  fe  trouve 
dans  aucune  autre  Pièce  :  c'eft  une  Princefle  annon** 
cée  dès  les  premiers  A£les ,  qui  ne  paroîc  qu'au  quâ« 
trieme  .  &  qui  y  yient  faire  encore  une  eipèce  d^cz* 
poÂcioa  de  fujet. 

Nannettb  it  Lucaç  ,  ou  la  Pays amne  cURtBtfSH  J 
Comédie  en  un  Aèie  ^  en  profe  ,  mtU'e  d' Ariettes^ 
pur  /V/.  Framery  ,  Mnfique  du  Chevalier  d  tierùain  ^ 
nu  Thtatre  Italien^  1764. 

Nanimb  on  Li  Puiiuef  taimcI7  »  Com/die  en  mit 
jS&et ,  gn  vm  d*  dix  fylMa  »  fMr  M.  dt  Foltsire  , 
éw  ThédirtFvMnf  ois  ^  17^9, 

Cette  Pièce  eft,  comme  on  fçait,  le  fujet  de Pa« 
mêla ,  manqué  par  M.  de  la  Chaaliée ,  an  tliéâtnç 
François  &  â  celai  des  Italiens,  par  M.  de  Boi0y« 
Ges  derniers  pn|  ikit  imprimer  leur  Paméla,  &  Ifcn- 
prèffion  a  confirmé  le  public  dan^.le  jugement  (}|i'il 
en  avoit  porté  an  Théaue. 

On  (îonn.!  tîe  grands  applauc^flTemens  à  îa  Namné 

■  Se  M.  de  V^oltaire.  L'Auteur  parut  ne  pns  s'en  rap- 
porter cnncrenient  à  ces  éloges  ;  &  en  (orMnr,  il 
demanda  malicieufement  à  Piron  ce  qu*il  en  pcnfoit. 
Celui-ci ,  qui  démêla  l'artifice  ,  répondit  r  ce  Je  penfe 

vo>is  vQu4£ic%  bica  que  ce  fût  Piioa  qu^ 
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h'^tût  faite.  fettrâ^bi^Jnc^  U.  de  Volnire»  où, 
h  n'y  a  pas  Mi,  Ah  1  reprit  Piron  ,  peat-oA 
^âet  quaod  oh  bâille  ( 

tTtt  fcommé  eh  placé ,  ektrimémehl  tûvtâii  I  là 
^epréfentatida  de  Nanine  ^  tentra  chez  lui  avea 
jprécipitatioa  i  pour  ordooDer  â  fon  Suifle  de  né 
tefufer  fa  porte  à  perfonne  ,  pas  même  âux  gens 
â  fabots.  Le  Suiffe  ,  fort  étonné  du  difcours  de 
fon  Mnîrre  ,  qui  jufques  -  H  n'avoît  pas  été  forr 
débonnaiie  ,  dit  i  un  Valcc  de  Chambre  qui  (c 
trouvoïc  près  de  lui  :  Si  je  n'^Avois  apperçu  Ma^* 
demoifelle  D....dan$  leCarroiïe  deMoaTeigoeuf ^ 
je  croire  is  <ia*il  vient  de  confeÛek 

tiÉS  Comédiens  Italiens  donnerenc  ,  au  mois 
de  Juin  de  l*année  1^71  ,  Ions  le  titre  de 
BuonM  Fi^liols  ^  un  Opéra  -  Comi(|ue  en  trois 
4iftet  f  Parodie  Tkan<|oire  »  far  le  Mufique  da 
icâebfe  Pîetmi^  9t  dont  \t  ûifet^  ainfi  «ne  ce^ 
loi  dé  Nàninè ,  e(l  tiré  .da  Romio  dé  Pamela* 
Avant  la  première  repréfèntation ,  Carlin  »  ^ui 
«voit  joué  ibn  rôle  dMrle(]uin  dans  une  Pièce  Ica« 
lien  ne ,  vint  annoncer  fuivanr  l'ufages  pais  ref« 
tant  fur  le  Théâtre  d*un  air  inquiet ,  6c  regardant 
autour  dé  lui  avec  beaucoiip  de  myftere ,  il  Hc 
des  lazzis  qui  excitèrent  les  ri»  Se  la  curiofîté  des 
Sptfftaieurs.  Enfuitc  s*avançant  fur  le  bord  de  U 
Scène  ,  Bc  s*inclinant  vers  le  Parterre,  il  lui  dît  , 
en  grande  confidence  ^  fon  fecret  de  cette  ma- 
oiére  :  MefTieurs  ,  on  va  vous  donner  la  Buona 
iiiFt^liola  ,  ou  la  boùne  Enfant... mes  camarades 
aivèulenc  vous  pcrfuader  que  c*eft  une  Pièce  noa- 
1»  velle  • . .  n'en  croyez  rien.  ..je  ne  veux  pas  qii*on 
Sïvous  trompe;  je  (aïs  trop  honnête...  il  y  a 
Mans  C|tte  fa  Pièce  e(l  faite . . .bon , .  .elle  a  c^urtt 
aïk  Pkalie  »  ^Allemagne ,  l'Angleterre  •.•Vous  vous 
aiMperceneZy  (ans  doate ,  qù'elle  a  un  air  de  phy* 
aaitonomie  avec Nanine. .  je  t^is bien  pourquoi..* 
aaellcf  ibnc  JCbtiut  •••elles  ne  font  pas  du  mlmi 

A  i| 


Jl  NaK  ^  NEG 

33  pere ,  mais  de  Ja  même  mere . . .  elles  defcendeni 
V  3)  en  droite  ligne  de  cette  jyiadame  Paméla  ^ui  a  iai| 

*  ^  53  tant  de  bruit  33 .     -  ■  * 

Narcisse.  (Voyez  l'Amant  i>e  LUi-MiMi. )  . 

♦  ■<  _  • 

*  Nathalie  ,  ou  la  Gén^kositk  Ch^TIEnne  ^  TViiii 
l  gtdle  ^  f/if  Montgaudiet  ^  i^54- 

NaUVRACB»  (le)  Cûm/diê  en  cinq  Jiîts\  en  profe ; 
iifie  da  MEi^tAVoR  &  du  Rùdbns  de  fÎMUte ,  fint 
U  'Demoifeîle  FUmims^  su  Théstre  lialie»^  17^6^ 

ffkVfKtCùt^  (le)  OQ  LA  POIIPB  lUNÊBKE  DE  CrISPIIT; 

Cemédie  en  unjl^e  ,  en  l  ers^  avec  un  Divertiffement^ 
p»r  La  Font ,  Mufifêêê  ds  Gilliers ,  su  JhéJ^e  ffum^ 

\  sois ,  171Ô. 

~  '  Les  Comédiens  Italiens  ont  ptis  une  partie  de 
cette  Pièce  ,  pour'  Pinffrer  clans  une  autre  qu'ils 

'  ont  donnée  ii  y  a  quelques  années  ,  fous  le  ntre 
des  Funérailles  d'Arlec^Uin.  Le  (ujet  de 

'  l'une  âc  de  Tauue  fe  trouve  dans  les         &  uné 

N^otiCBNT  ^  (le)  Comédie  en  trois  ABes  ,  en  p^ofi , 
Avec  un  Froh^ne,  J^ar  du  Freny ,  au  Théâtre  Fran» 
fois  ^  i69i- 

L'Auteur  a  (aifi  l'occafîon  de  cette  Comédie  ,  pour 
faire  pafiet  en  revue  diveri  origtnaitz.  Le  r61e  à'jaa 
'  JPoète,  qai ,  moyennant  trente  piftoles  ;  fait  une 
'  aâion  malhonnête  y  eft*  tine  preuve  notivelle 'de 
cette  'extravagante  manie  ,  dont  plufieors  Auteurs 
liront  pu  fe  défendre  $  celle  d'avilir  eait-m6mçs  lêiir 
'  fétat  aqz  yeux  du  public. 

f^iâ^TO^NT  ,  (  le  )  Comédie  ItàlUnm ,  eivec  des  Sc}net 
\   i^anfoifes       des  Ji^émens ,  en  un  ABe ,  fut  L^Uê 
ftri  &  Dominiquê,  su  Théâife  lislieu^  t^xu 

}fiiQMMLM\T  ,  (le)  Cêmédie  $iré^  4i  Mi^Jf,  in  fi*ff 
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NER  'KTC  f 

'A^^^  ,  m  profe ,  avec  u»  fr^logui^^ar  Jean  la  TailU 
de Bûndaroy^,^  \S6Z,  ^  ; 

>]iaoN  ,  Tragédie  de  C/n  de  Saint  Fanl ,  1 574. 

>Ibtbu  suposi,  (le)  Oths-Comique  ^  enum  JlHê ,  fi» 

USageé*Promaiet,al4F0treSMmtLamrent,  i/jS; 
.   mm  imprimé, 

«  ■ 

KiATs  Dt  Sologne,  (le)  Comédiê  en  tm  Aâe  ^  ftjjjr 

Raifin  i'ame\  auThéâtu  Franfois ,  ^ 
,   primée,  ,  .  . 

.l^ïCAi^B  ,  Opéra  Comique  tn  un  ABe  ,  par  Vadé ,  en  profs 
ijl*  enV auduvtUes ,  a  la  Foire  Saint  Germain  ,  17  J^» 

KiCAisB  ;  k  mimêOfir0'€èmlqàteffut  le ptéeédsnt  ; 
remis  avec  dê$  Afiêim ,  foT  Mi  FfAmerj  ,  MufiqUê  dê 
id.  Bomhi»» ,  su  Théâtre  Italien ,  17^7* 

KieoMÈDE  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille^  1^51. 

Corneille  a  bien  peint  fon  génie  par  ce  vers 
d'Hornce,  qu»U  a  mis  â  U  fin  de  fâ  Préfaça  dp 
Nicomédc.  •  •  . 

res  9  non  me  fvfcu ,  fubrmttere  conor. 

Une  circonltance  augmenta  beaucoup  ,  dans  ie 
tems  ,  le  fuccès  de  cette  Tragédie.  Les  Prince» 
iuiLoieiît  de  prifon  ,  lorriju'on  repréfentoic  Nico- 
,«ièdeà  &  quelque?  vcts  dqnnçrcnc  mati^xe  à  dfs 
applications, 

BaroA ,  qui  s'eft  acquis  '  autant  4e  gloire  que 
.  KofcittSy  &  qui,  par  la  bjeajutë  dé  Tes  tons,  ètoiz 
bien  capable  de  faire  paâer  fca  vcçs  les  plu»^  ha* 
2ard^  pour  la  didiod ou  pour  le  Tens  »  &  d© 
«lonnet  fur  cela  le  cbaàgé  par  les  inflexions  fa 
voix,  voulut  changer ,  à  fa  rentrée  au  Théâtre, 
quelques  mots  furannés  dans  les  Tragédies  de  Cou- 
neiHe,'&:  cnti'autres  dans  Nicomède.   Il  révolta 

tout  le  Pacterxe ,  qui  xeititua  fip  k  champ  &  tonc 


'4  KIH  KIM 

liaiit  }è.  Térita^îe  4r  yrtoutre  «ipceffion; 

)>)|iCE  VBNGiB,  (U)OD  U^QVBII  SVHPILItl^ 
Opéra-C^mifi^  en  un  A&9^  mvât  un  Ttologue  ^  um 

Saint  LMirtntf  1731  ;nm  imprimé. 

Cette  Pièce  fut  jouée  par  des  enfans,  dont  le  plus 
âgé  n'avoit  pas  treize  ans.  Le  (îeur  Proiiiiiy  ançici^ 
A(kcut  de  çc  no{ti ,  y  iouoit  un  i^ie. 

JnJimphb  des  TuilbRiEs ,  (la)  OperM-Comique  ên 
un  AcU ,  pAX  La^hé^rd  ^  k  U  Foire  Saint  Lanrmt  ^ 

fol  à  Poccj|(toii  iç  çettç  fiççe  qa'ça  fit  ço^rîf 
çea  deux  vert  : 

Quiad  l'Afficheur  afficha  Laffichard  » 
L'AIftcbeuf  ^fiçba  le  Foctc  i«Di  w 

|4iiiPBis  jofi  DiANB ,  (les)  OfétM'Comique  en  un  A9»^ 
fmr  M,  Fé^ân ^kU Fêin Smint îumunt ,  1 7 5 

Ce  petit  Of  4ra  devoit  paroitre  dès  1741s  mais  01^ 
refofa  la  pecmiifioii  de  le  jouer  alors.  U  f|it  repréfen- 
té  eiî  1747 , 2  Briutellçs ,  ^ar  Içs  Ço|ik6diei|s  de  M* 
Comte  de  Saxe. 

l^INA  ,   OU    LA    MlTAIKB   ENCHANTEE  ,    Cûméiis  en, 

trois  A&es  ,  en  lers ,  avec  SfeB^ele  ^  dei  Divert^ê» 
ptms  y  AH  Théâtre.  It^itn  ^  1 7  s  S  »  nç»  imfïimé^  . 

^INA   ET  LiNDOR,    OU    LES    CaP^ICES   DU   CcrD«.  ^ 

Intermède^  oh  Opéra  Comique  in  deux  A^es ,  par  M* 
Ricbeiêt ,  Mufiq^e  de  M,  Duni ,  4  lu  Feité  Sé^9$ 
Juutreut,  175?- 

Cet  Intermède  fîtt  repréi^oté  par  l^s  Demoi* 
finîtes  Baron  »  VUlette ,  aujoutd^tini  Madame  de  1^ 
Kuette  ^  ac  Lu^i ,  dp^  )a  f  (us  ^de  ^'9yw  f  ^  999« 
ans* 

^iNBTTi  A  I.A  Cour,  (Foyni 


NIO  NîT  f 

KiOBi  3  Tragédie  attrihitU  k  Jocquis  de  U  Taille  dê 
Bû/idarûy  ,  1 57^.  . 

MioBiy  (la)  on  ia  wih  thaoi^vi  m  NiobI,  it 
i>is  Amoum  di  son  FiuTantali  bt  D'EnirHxii^ 
Tragédie  en  cinq  Mff»  9»  vm^  mf$f  dis  ClÊmun  ^ 

NlXiTls  ,  Traz/^ie  de  Madame  de  ViUedieu  ^  l€C^^ 
Nitétîs  lurpnie  ,  par  fon  mari  ,  avec  fon  Amanc 
oui  lui  rappelle  Içui  ancica  amotti ,  dit  â  foii  ouz. 
Uns  fe  troubler  : 

Bien  ^ae  xu  eroutâ'  lugmemenc  charoe  jour  » 
Loi  6ÎC  dtat  aoa  mbut  i'olBce  de  rnonx» 


Le  même  feniimenc  me  force  \  t'avercir  » 
Que  c'eA  au  nom  d'Epoux  aue  mon  amour  fe  donne ^ 
Qu*eD  t'ainiaiit  comme  tel ,  j'abhorre  ta  perfodiie  | 
Et  que  ,  n  dans  ta  place  un  monftre  avoit  ma  foif 
U  «ucois  d«u  noa  coeuc  le  mtaïc  lang  q^ne  toi» 

NiTiTif ,  Tra^édst  de  Dsnchet ,  1713. 

l^iTilTis  »  Twidh'OpérM  iBiinq  A&es,  far  U  SmêJ 
Mufi^ne  d€  îihn ,  1 741. 

||ÏIT0C11II  »  RllMB  Bt  Babyloni  ,  TfélgfiUê  dê  du 
nên  imfriméf» 

NoBiEs  DE  P^ovENCB  ,  (  Ics  )  C omédiê  w  €mf  A&h  » 
m  Vin  ^  fmr  Hitmitichi ,  1678.  ^ 

NÔCE  Dt  ViiiAGE  ,  (la)  Cornédie  en  un         ,  #» 
vers,  de  Brécourt ,  au  Théâtre  l  rarnois  ,  1666. 

Moiiere  lifoit  fcs  Comédies  à  une  vieille  Ser- 
vante nommée  la  torêc  î  &  lorfque  les  endroits 
de  plaifanterie  ne  l'avoient  poinr  happce  ,  il  les 
coirigeoû,  jpaiee  ^u'vi  avou  ^iuûeurs  fois  éprouvé 

A  IV 


i  KOC  NOC'  • 

fur  fon  Tiicaire  ,  que  ces  endroits  ne  réii/TifloicnC 
point.   Un  jour  Molière  ,  pour  éprouver  le  2;oi3c 

V  de  cette  Servante  ,  lut  lut  Quelques  Scènes  Je  la 
Wtê  d9  FilU^e,  qu'il  dîfoit  ^tre  ée  lui ,  mais  qui 
^toit  (àt  Brécourt  Comédien;  La  Servante  ne  prie 
point  \t  change;  &  après  en  avoir  ouï  quelques 
mots  y  elle  foutint  que  Ton  Mft^tie  ji*àvoit  pas  &i( 
:  cette  Pièce. 

* 

Brécourt  a  été  on  bon  Comédien  dans  le  Tra« 
"  gtque  &  dans*  le  Comique.  Apres  avoir  joué  Jj^n^ 
tioçhus  dan?  la  Tragédie  de  Bérénice,  il  repté- 
fentoit  le  rô-c  Je  Colin  dans  la  petite  Cçmédie 
de  la  Nbct  dê  yUlage.  Cet  Auteur  jouant  d'original 
le  rôle  d'Alain  ,  dans  l'Ecole  des  Femmes,  fît  dire 
à  Louis  XIV  ,  charmé  de  fon  ^evL  i  C^t  homm€'lk 
fitoit  rire  une  f  terre»  ^ 

Nôcc  DE.  Village  ,  fia)  Cofîiédie  en  un  Jîcie  ,  en 
profe  j  avec  un  DiucrtiJJement  ^  par  MM,  Minet  le  fils 
(^Farvi^  au  TheAtre  Italien ,  1744.  - 

Voyez  ILLUMINATION    &    Fi  T  E  S   SINCERES  j  CfS 

trois  i  ieccs  ont  été  données  le  nu' me  jour  peut  Ià 
convalefcence  du  Roi.         .  « 

^ÂCB  TNTIKROMPUE  ,  (  U  )  CâmêàU  9H  Un  JiB€  ,  m 

profe  ,  ^ar  du  Frény  ,  ait  Théâtre  Frsnf  ois ,  i$99f' 

'KÀcÉ  iMTflRROMrUB ,  (la)  Opero-Cç^t^tieien  mm 
far  CMfûUt^  k  iét  Faire  Si^nt  Gernuti»  ^  ^7^7  »■  ffen 
imprimée. 

f^àcB  INTERROIIPUG  ,  (U)  Parodie  mi  trois  JiSes  ^ 
de  POpérs  d'AhÇ£sr^  ,  par  M»  Féwm  ^  au  Théâtre 
Italien  1 17  ff. 

'KâcE  Pastoiiai.1,  (la)  e»  vers,  pêt  jt»  ane»jime^ 
->j6çi$  x>i  Gamacha^  (ks)  Çomédii  en  un  j/tâe",  eM 


NOC  tlOC  ^  ^ 

^  pyofe ,  4t:sc  un  Diuertiffemeni ,  far  Fuzeîier  ^  k.ls 
i  0 ire  Saint  Lataem ,  171%  ;  non  imfTfm^â,  • 

l^ÔCES  DE  LA  FOLIB  ,  (ICS)  OU  Lf  TSMPIB  Dl  MiHOIR»; 
NÔGIS  DE  PÎlIB  IT  J>B  TA<T1S»  (Ics)  B#£f«îi«B#JI)/lf 

fji^  k  ii^  Entrées^  1^54* 

Cç  Ballet  lujc  pt éc£d^  d*ime  Coift^die-Opéra  à% 
même  titre ,  en  trois  Aôes ,  en  vers ,  &  d'un  Prolo- 
gue î  le  tout  traduit  de  l'Italien.  Il  fut  danfé  par  le 
:  Roi»  les  Pr inccflcs  &  les  Dames.  Le  jeune  de  Raffcot , 
. .  Page  du  Roi ,  &  l'un  des  bons  DaafeDTS  de  U  Coiu 
.  eut  aum  l'honneoc  d'y  figqter* 

KêcES  DB  POLICHINEL  ET  DE  LA  VeUVK  RaRMABAS^ 

(  les)  P?>rf  en  un  Acie  ,  ^ar  un  anonyme  ^  à  la  tiÙH 
Sai/U  Germain ,        ;  non  imfrmée* 

J^ÔCEs  DB  pROSEapTNE  ,  (  Ics  )  Patodie  en  un  ASli\ 
tar  le  Ss^e  ,  Fu^elicr  ép  d'Orneval ,  a  la  FoirtSâêïïê 
•  Germain,  i^ij ;  noti  tm^rtmee. 

^:ÔCBS  DB  VaUCHL»1^D  ,   (les)  CO  les  NAÏTlT<f 

.  çHhmtTK^^  ^  fj^OfiiU  Cmi^t^f ,     cinqAàes,  sp 
'  vers ,  far  Dif£m\  t6$B^ 

Cette  Pièce  eft  dédiée  I  ceux  qai  veulent  rire*  • 

c  • 

l^œUDS  ,  (les)  où  le  Quadrille  t^^^s  Théâtres,' 
Opéra- Comique  en  un  Acfe ,  ^.^r  Fus^elier,  k  UFûifê 

MOMS  CHANGES  y  (  ICS  )  OU  Vi^Ult^K^HT .ÇQK^^^l 


to  NOM  NOS 

Cêméih  m  mis  Aâes^  tn  vm,  fMt  Bmm^  mh  ThéAi 
^mm^mufm^  175S  ;  m$i$HHfrimh. 

VùUt  BN  BLANC  ,  (  les  ]  O^éfM-CêfiUtmê  m  tm  Aâ9  ; 
.  tf»  f^MmimnU9$^  fsf  M.  FnmMgtt,  s  U  Fêk»  Smm 
Cnmétm,  17^$  ;  m»  imfrimé. 

lAôtTKkwhUfJi  ^  Pafêdh  de  ZaxoktTKz.f  #â 
unASê^  mVMUievilles ,  /^^r  Tacânrm  y  k  is  Féhê 
-  Smm  GmMêm ,  ism  U  Ttéttfe  àê  BiiMfAiT, 

Cette  Parodie  eft  le  coup  d'efTat  de  Tacotinet  » 
^  ^111  ëtoit  pouf  lors  Machinifte  i  l'Opéra  ;  il  y  avoic 
l>esucoup  de  monde  i  la  repréfencation ,  &  les  Cou- 
plets furent  applaudis ,  même  par  fies  gens  du  mt^tier» 
MaÎ5  au  dénouement,  le  Tems  defcendoïc  en  Poli- 
'  thincl  \  cheval  fut  Parc  en  Ciel ,  &  chancoû  ua 
«  Couplet  qui  ÂDiiToû  pac  cet  deux  vefi  9 

Xorlqite  TOQf  verrez  Vaie  en  CSiel , 
*  VolitlMTecmyttlWcrttne» 

Ce  caîambour  fit  faire  une  huée  générale  :  Tacon- 
net  déconcerté,  &  dans  un  tranfpori  pocrique  ,  dé- 
chira fa  Pièce  fur  le  chanap,  &  fe  cacha  chez  Nico- 
îct ,  où  il  eft  encore.  C'eft  au  fujet  de  certe  bruique 
retraite ,  que  l'ôn  envoya  à  l'A ttteut  de  Noitiadaïkius 
le  Couplée  fuivaat  ; 

(Air  :  du.  haut  tn  bus, } 

r  • 

Il  a  BIEN  FAIT: 
IMais  BIEN  FAIT  n'eft  pat  fiNi.afiife{ 

^  Il  a  bien  fait 

De  Te  fauver  chex  Nicolcc* 

Quelque  jour  on         ,  i'efpere»  ^  ' 

Qat,  Taconnec  y  pour»  plaire  x      '  . 

NouviAU  Bail  ,  (  le  )  Oféra-Comique  en  un  Aëe  , 
de  Carolct,  4  U  FqïU  SmutlMUM^  11%^  i  ^ 


NO0  NOtJ  tt 

^o'UVlAU  MARIS,  (le)  C&médh  in  an  AMe  ^  m  vers  ^ 
de  MûmfeHry  ^  ^i^7|*  (  Voye«  I^Am^xou  çomu 

.l>iouv£AU  MARii,  (le)  ou  LIS  Impostures  j  0/>/r4-. 
Comtque  en  un  ABê ,  taf  M,  CAtlhév» ,  Mup^  lU 
M.Bucallij^  Mi^7Ttémr$  Italien^  177e. 

IjoUTBAU  MoHBi ,  (le)  CêmétUê  m  mis  ABm^  m 
«in  litm  f  mtê$  tm  ffUgut  ^  éê$  Im*mède$ ,  fM9 
V^MUm^m  ,  Mufiquê  i»  Quimmh  ,  d$ 

♦ 

Q|i  4  fait  ç^iit  Epicaplie  i  YàSM  FeUe|riiW 

Avec  une  plume  féconcîe  , 

K'avoic  ni  fait  ,  ni  dic  de  mat  ; 

l^çi  iu(  VAuuur  di4  NOUVEAU  MONDB* 

J^^OUVIAU  Parnasib  ,  fie)  Opéra  -  Comïtfue  sn  un 
A3e ,  fMT      'B^v^rt^  a  U Foire Sai»$ LiUirent,ij^6; 

JJouvBAtJTÉ  ,  (la)  Comédie  en  un  ABe ^  en  frofe, 
avec  un  Drvertiffetmnê  f  far  U  Grand  ^  au  Théâtre 
Franfois ,  1717. 

Cette  petite  Pièce  fut  goûtée.  L'Opéra  de  Ca^ 
f Mails ,  en  Mufîqae ,  fans  m  oies,  9l  les  lubùs-dii 
liècle  faflié  en  fif  cac  le  facoes. 

Nouveaux  Calotins,  (les)  Oféra-Cmi^Uf ^  a  la 
Fa^re  Saint  Laurent  «  176O. 

JîotJviLLE  Bastienne,  (la)  Opéra-Comique  e»  H» 
^  en  Vaudtviilcs  >  far  Vadé^  i  ^  S4« 

JJ^UVELLH  Colonie,    (la)  ou   ia  LioUBDlS 


NOtT  NOÙ 
Dk  mijftmnt,  far.  Manvoféx ,  ah  Thédm  haUem^ 
172.9. 

L* Auteur»  en  la  faiiàiit  imprimer  dans  le  Mercvrc^ 
Ta  réduite  en  un  AâtÇé  . 

■ 

N0VVBI.LE  EcoLB  pas  EsMiiBa  »  Ccmédi*  m  iroit 
^^ês^  eà  profit  fût  M.  de  Mei^  ,  mh  TbéJUrt  hâ-* 

Un  petit  Conte  obfcur ,  inféré  dans  le  quatrième 
Tome  du  Recueil  oublié  des  Amufimms  du  Cœur 
C*  de  VSfyrh  ^  fous  le  titre  ^A»0$âete  itiftorique  ^ 
a  fourni  â  M.  de  MoiiTy  l'idée  &  le  fond  de  cette 
Coipédie;  une  dèsi  ineillèures  da  Tbéâtte  Iutien« 
Voici  le  fujee  de  cette  Anecdote*  Un  Sénateur 
de  Venife»  au  bout  de  ctois  ans'demàriage ,  prend 
infenfiblement  de  l'indifférence  pour  fa  femme  ^ 
&  cberche ,  auprès  d'une  autre ,  des  plaiiîrs  qu'il  ne 
goâte  plus  avec  Ton  époufe.  La  Courtifanne  Ni- 
na lui  paroîc  la  plus  propre  à  les  lui  procurer.  $^ 
femihe,  inftruite  de  ce  nouvel  engagement  ,  (h 
jtend  chçr.  fa  rivale  ,  dégiiiféc  de  façon  â  n'être 
pas  recotKuie  ,  &  lui  dit ,  qu'ayant  un  Amant  qu'elle 
adore  ,  elle  a  le  malheur  de  ne  pouvoir  le  conier- 
vcr  ;  que  la  perte  de  fon  coeur  fait  le  tourment  de 
là  vie  ;  &  que  ne  connoifiant  perfonne  qui  fçache 
mieux  qu'elle  l'art  de  fe  faire  aimer  ,  ell«  vjent 
'la-CoiifulLer  fur  la  manière  donc  elle  pourra  con- 
fcrver  le  cœur  de  fon  Amant,  te  Je  n'en  connois 
s>pas  d'autre,  répond. Mina,  que  de  vous  rendre 
«témoin  des  foins  que  j'apporte  mot*même  pour 
*  a»me  conferver  celui  qui     le  plna  d'empire  fof 
a» mon  cœur.  L'Eeure..  apprgçbe  od  fon.  amour 
M  doit  l'appeller  chez  moi  :  je  vous  cacherai  dans 
a>  un  cabinet  ,  d'^d  aucune  de  mes  çarefles  .nc 
''a»'nonrfa  vous  échapper  : .  fî  ma  recette  vous  paroîc 
asbonne  ,  vous  pt>urrez  en  faire  ufage.'»»  En  eâet  ;  la 
femme  du  Sénateur  ne  carde  pas  â  regagner  le  cœur 
<ide  fon  mari ,  en  fe  conformanc  en  partie  â  ce  qu'eUf 
-yoir  «aire  â  U  Couxiifann^,  - 


Les  pomédiens  Italiens  yoyant  avec  regret ,  que 
ia  Nouvelle  *EcoU  des  Femmes  , .  qui  e(t  une  de  leurs 
plus  agréables  Comédies ,  éroit  peidue  pour  eux  £c 


.  ^ .  .  açrémeos 
en  1770 1  roaîs  cette  tentaciFC  n'a  pas  réofll ,  i^ns 
toutefois  qu'on  puide  en  rien  conclure  contre  jet 
talens  it  M.  Pbilidor ,  qui  a  fait  cette  Mufiq'ue.  Oa 
y  a  bien  retrouvé. toutes  les  Scènes  qui' ont  fait  une 
de  plaifir  autrefois;  mais  chacun s'écrioic ,  avec  M. 
Tue  ,  dans  On  ne  s'avife  jamdis  de  tfHU  s  »  Qu'oa 
me  la  rende  telle  qu'elle  étoit»  » 

Nouvelle  Ecole  des  Maris,  (la )  Comédte  en  trois 
Jîd£s  y  en  ven  ,  far  ÀL  de  Moi^  ^  Mà  Théâtre  ItAUe^^, 
'-i/tfi.         ■  ...^ 

Nouvelle  Tous  te  ,  (la)  Parodte  de  U  Tragédie  dê 
Tancr<{de  t  i$iéx  Italiens ,  17  Co*  f 

N0U7ELL1  Italib,  fia)  Cofnddiê^ê/nrùis  A^es ,  lu- 
lêêHs      Francis ,  avif  dfS  ^ittm ,  fsr  M*  Mikeaa , 

l<}ttVTBL&B  SAVHo/(la)  OfJfét-'Comiput  m^M9iM^ ^ 

féwt  l*Afiebwd    M,  ymloss  >  17  H  >  imprimée. 
f     Il^toii  alors  $on  qoeftionr.  des  Poéfîes  im^iaojÊf^ 
«  Ibus.  le  nom  de  Mademosfelle  de  Malcrais  de^l^- 
Vigne,  auxquelles  cette  bajat<qllefaifoic  alJuiion^ 

KoUvauB  TRourt ,  (  la  \  ComUiê  «s  «(»  ASe ,  ^ 
vers ,  fgr  MM,  ^svsri  o*  MJeâ$fm  «  msx  Itmliem  » 
17«0. 

.....  ....  ^ 

NoûviLLTSTB  ,  (  le  )  Come'Ue  en  trois  Mcs  ^  €»  vêrs  ^ 
far  Ai.  d*Ardeae  ;  mn  imprimée* 

N  ouv  B  LUS  Ti,  (U)  Oférs  ^Ccmi^ue  e»  un  Me^ 


t4       vov  wôtr 

I^ouvEtLisTEs,  (les)  ComAliâ  én trois A^es ,  Mttrihuéê 
à  Hanter oche^  167%  ;  non'imtrimee. 

On  Ucofkte  que  l'Ambafladeur  de  Siam  afTiilant  à 

'  cette  Pie^e^  ou  à  Q&e  autre  donnée  fous  le  même 
titre  )  en  comprit  dans  le  Aolnem  tout  le  fujec ,  Se 
montra  aflez  d'intelligence  pour  faire  des  remarques 
judîCteulês  fur  ce  qui  manquoic  au  dénouement  il 
lut  Complimenté  par  la  Grange ,  Comédien  s  Se  tâ 

*  fortant  »  Ton  Excellence  lui  dit  en  bon  François  i  et  JO 
vous  remercie^  Monfîeuc  IcMacfuis**»  La  ' 
tenoit  d*en  (onet  le  i^le. 


o 


<»t  OGT 


_  BsTAtiB  fAtoRABiB,  (1*)  Opéro-^âmifuéëHêm 

Il  fut  fai:  à  l'oceafion  dt  la  famenfe  querelle ,  qui^ 
diviiàtti  la  Faculté  de  Médecine  de  TEcole  de  Ciii- 
rur^îe^  donna  lieu  â  beaucoup  d'autres  ouvrages 
fqufsftCKitiqnei» 


rurgî 
«  ^ucte 


||iSrAO&l  IMPKItÛ,  (l*)   ou  l'0»STAClB  SANS 

Obstacles  ^vvo%is  ^  (\es}ù(érét^êuri^iie0f^tmAl^i 

Occasions  perl^ues,  (les)  Tragédie  de  Kottou  ^  m 
>  cin^A^is^envers ,i6ix, 

OcTAVlï ,  Tragédie  de  Brijjet ,  traduite  deSen^gHe,lj$9^ 

< 

OcTAVlB ,  TfMgédiê  d*ftn  monyttu, 
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CEdxpe  ,  Tfdg/die  dê  Titm  CmuIIU  ,  i  ^  (  ^. 

11  Y  avoic  fix  ans  qu4  Coroeiilc  avoit  monct 
tu  Thjfeâtre  »  &  qu'il  t^en  tenoit  â  la  réfoluiion 

?n'il  avott  prilè  He  annoncée  en  fiiîfàat  ioiprîmcp 
erthatice.  On  peut  conjcûttrec «par  Its  vers  adte^ 
fés  k  M.  Fou(^ucc ,  que  Corneille  s'en  repentoir, 
qu'il  fouhaiioic  qu'une  Puiflance  fupérienre  le 
len^ageâc  dans  la  carrière.  M.  Foiiquet ,  q|ii  al- 
moic  les  Lettres  ,  nour  lui  faciliter  ce  reconf , 
le  combla  de  bienuUis  }  9c  pont  lui  ôcer  toutes 
les  excufes  que  lui  auroit  pu  fournir  la  difficulté 
'  de  trouver  des  fujets  ,  lui  en  propofi  trois.  C  elui 
qu'il  prie  fur  (Edipe.  Thomas  Corneille  ,  (on  frère, 
prie  Camm^  qui   étoir  le  fécond,  &  qu'il  trailï* 

avec  hcaucoup  de  iuccés.  Oa  ne  fjîaic  quel  fut  le 
Uoiiieaie. 

^DIPB  ,  Tragédie  de  M.  it  Voltaire  ^  T7lf« 

Xe  fuccès  de  cette  Pieçe  fut  fi  brillant,  que  M.  le 
"Maréchal  de  Vtllais  dit  â  l'Anrenr  »  en  forranc  d'une 
des  repréfehtattons ,  qu$  Is  Nmi^t  hU  munt  hkm  dê 
Pobligation ,  de  ce  qu*U  M  eê^fiÊffêi$  êinfi  fes  vHUts^ 
EUêm^ên  amêit  àUm  àâmimti^gêy  Mêwfeigneur ,  lui  lém 
pondit  vivemeni  ie  Poète  jêJ^iwU  éeme,  €$mm§ 
ofùMsfféivei^fifrlpr  &  agir. 

An  fortir  d'une  autre  repréfentatîon ,  un  hommel 
'de  U  Cour ,  quidonnoit  la  ob^  â  une  Dame  rons«* 
â-fidt  attendrie  dit  à  l'Auteur  :  Voici  deux  htmac 
yeuxamcfÊtdiVtUf  avez  fait  répandre  èien  des  larmes  A 

Ils  s'en  vengeront  fur  ^ien  4'4iittesiB^  répliqna  M« 
de  Voitaue. 

Il  n'y  avoii  point  d'amour  dans  cette  Pièce  ,  lorf- 
que  l'Auteur  la  préfenta.  Les  Comédiens  la  refu fê- 
lent. M.  de  Yolcake  y  flsU  del'jaoïu  ^  4c  lapcd- 


fi       îeDt  «m 

fenta  de  nouveau  ;  il  éprouva  encore  de  grandfll 
difficultés  de  la  parc  des  A(fleurs:  ce  ne  fut  qu'en 
•  employant  tous  Tes  amis  ,  qu'il  paivint  i  obtenu  ^uô 
le  Xliéaue  s'êu  ciiarcecuit. 

t  M.  Iç  Duc  d'Orléans,  Régent,  par  ordre  du* 
j  '  quel  M.  de  Vokaire  écoit  â-là  BafVilie ,  lorfqu'on 
V  repréftntoiîf  fk  Tragédie  d'Œdipë ,  s'écant  trouvé  l 
une  des  reptéremations  de  cette-  l^Jece,  en  iut  fi 
,  charmé ,  (ju'il  rendit  la  liberté'au  prifonnier.  M.'de 
'/Voltaire  vinC  fur  le«chaiiip  en  remercier  le  Prin* 

-  ce,  qui  lui  dit  :  te  Soyez  fagfe  ,  &  j'aurai  foin  de' 
«"Bsvous.  Je  vous  fuis  infiniment  obligé,  répondit 
.'/'S) M,  de  Voltaire  j  mais  je  fupplie  Votre  Altëjde* 
r  M  de  ne  plus  ftf  charger  de  mon  logement  ni  de  ma 

a> nourriture n. 

Là  Motte  préiendoît  que  U  prof<*  pouvoit  s'élever 

iiux  exprefïïons  8c  aux  idées  poétiques  ;  &,  pour  le 
prouver,  il  fit  une  Ode  &  une  Trac^cdic  en  proTe, 
qu'on  ne  peut  lire,  il  difoit  un  jour  à  M,  de  Voitai» 
rc,  à  propos  dé  \'(Sdipe  de  cet  Homme  illuAre  ,  qui 
r  eft  on  chef-d'œuvre  de  verfificatiou  :  »  C'eft  le  plus 

•  «beau  fujet  du  monde  ;  il  faut  que  je  le  mette  en 

•  9> proie.  laites  cela ,  itpondit  M.  dç  Voltaire;  &  je 
.  «  mettrai  votre en  vers  «  4 

£E  Dïps ,  Tra^édie-Ma Moite  ,171^. 

La  Motte  a  traité  ceTujet  en  vers,  £c  enfaîte 
en  profe.  La  première  a  été  jouée  fans  fuccèsr 
z  'Bc  la  (èeoifde  nt  Ta  pas  été.  Maâemotfélledë3eioe, 

-  qui  épottfa  depuis- te-  célèbre  du  Frefhe ,  À  'Mada-- 
'.  moîfelle  la  Batte  \  foules  deux  de  la  plus  jolie  figure, 

jouôient  dans  (Sdipe  les  réles  de  FMtrocle  8c  de 
Pfliniee ;  haiMil4e»cn hommeyelles  ne  paroilToi^nc 
pas  avoir  douze  ou  treize  ans.  M.-  de  la  Motte 
avoic  écrit ,  &  vouloir  introduire  l'ufagc  d'écrire  les 
/  Ttagédies  &  les  Coinédies  en  profe.  M.  de  Voltaire 
combattit  ion     nrimcnt  avec  toute  la  force  &  la 

•  poUteie  poâiiadc.  M«  dç     Motte  répliqua  de  mê- 
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V.f  ;  &  c»efl  peut-êtr<î  la  feule  difpute  pol^mîqae 
cjui  fe  foie  traitée  a'u ne  façon  hpnnêce  de  part 
&  d'autre.  Feu  M.  l*Abbé  Mangcnot  mort  C§ia^ 
noine  du  Temple  ,  dont  on  a  quelques  chanfons 
&  quelques  autres  Poéfies  fugitives,  dans  des  Rç- 
cueils  imprimés,  fie  eu  ce  tems-lâ  une  Fable  con- 
tre M.  de  la  Motte*  La  voici.  L*on  verra  qu'elle 
n'çft  pas,  à  beaucoup  pfes  ,  aul^  dqUc  que  rétoic 
Il  pluie  lie  M.  de  Voltaire.  , 

tB   CHYMISTH/  Fable. 

Ceittia  cVmîfte ,  aflei  habile  , 
Tour  s'être  âit  cooQptcre  en  bien,  auuat  qu'ca  mal. 

Aux  cliamps,  à  là  Cour,  î  la  viilé. 
Et  qii  ;rn  tas  de  Grîmauds  y  trouvent  fans  éçal ,  ' 
Toujours,  en  forcené,  méditant  quel^u  ouvrage,. 
.  .     Rt^nc  qu'un  .beau  matin,  par  l'ardeur  du  chàrboo» 
Dè  1  odorat,  qu'il  n'a  voie  pas  trop  bon. 
Il  perdit,  pour  jamais,  catiéremcnc  Tufage» 

Notre  Ouvrîâf  y  réduit  en  cet  état , 
Entreprend  un  Traité  :  fur  «juoi  î  fur  i'odotat  ; 
Et ,  parcourant  les  dons  do  Flore  Ht  dé  Pomonc  , 
^.     -       Il  lui  prend  en  gré  de  prouver»   •  •  • 
Que  chacun  a  tort  de  trouver 
L'diliec  plus  odorant  que  (à  fœur  l'Anémone^ 
Or  >  voici  le  rare  moyen 
^    ,  Qu'il  prend,  pour  mettre  è  chef  cette  rare  entreprifea 
:  .       Dans  un  matras  il  mec  la  flsur  exquife»         :  =  * 
.  .  La  décompofe  ^  &  fait  fî  bien, 

.  '  Que,  de  fon  exade  analyfe. 

Il  en  cotfdut,  en  grand  Logicien.-  *  ' 
Que  rCEiTlee  ne  remporte  en  riea 
Sur  l'Anémone  ;  &  que  puie  hkùBt 

Nous  fait  préférer  cette  fleur.  • 
D'im  ton  piteux,  pour  couronner  l'erreur  ,  -  - 

?««?«>r.q«ic  tous  tant  que  DOW  fommwi 
Tnftetiouetsd'uûe  convention 

"Fautivement  faite  entre  tous  les  hommei,  ■     •     '  ' 
^o^s  donnent  à  i'CKiUcc  notre  admiration. 

Quel  eft  le  fruit  de  fon  délire  f 
Set  aouvetttx  fenômenca  feront-ils  bien  fuivis  f 
Non  :  les  nez  fins  le  kilTent  dire  5      *  ' 
Mais  les  punaislbni  tous  de  fort  avis,  ' 

•i'r J^-ft^"'^'*'"  njodernçs  ne  fon|.iis  p.aj  un 
^eo  Chymiftcs  a  cet  ^g«rd,  ^ 
Tmi  II,  ^ 
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9f  QDI  OU 

'  jl  tft  bon  (Pobfirffer  qne  le  fyftéme  ridicule 
des  Tragédies  en  profe ,  n*efl  ^as  même  de  Pin- 
Teqtton  de  la  Motte  :  il  n'étoic  en  cela  ^ue  Je 
Singe  de  U  Serré ,  fi  décrié  par  BoUeau ,  qui  do&« 
Thomas  Morus ,  Tragédie  en  profe  ;  U  y  avotC 
en  anifi  U  de  l'Abbé  d'^M^jr^Mr. 

es  pi  PB  TKAVESTi  ,  Parodie  de  l*(Edif0  dê  M.  de 

ydtasre  y  p^ir  Dominique  y  17x6. 

C*eft  la  première  Parodie  qui  ait  iié  donnée 
aux  iralieas  «  depuis  le  cétabliiTeinenc  de  leur 
Théâtre. 

Oi.iVETTÉ  ,  JUGB  DES  Eniehs  ,  Op/rM  "  Comiquê 
en  un  Ade ,  de  M.  Flfury ,  à  U  Foire  Saint  Jum» 
rent ,  17161  nên  imfrimé» 

il  y  avotc  dans  cette  Pièce  un  Couplet  qoi  fi« 
,  ttifibit  par  ee  tefirain  : 

Uo  petit  mocneoc  plus  tard» 

$i  ma  mm  Iftc  venue  < 
yéviK»  }écpii«M>M*  pcidne» 

tJne  jeune  Aârice,  fort  jolie,  ç^ui  cKantoit  ce  Cou* 
plet ,  avoit  coutume ,  aux  répétitions ,  de  fnbiHtuer  , 
par  plaiûnterie,  au  niot  de  perdue  ,  une  rime  un  pea 

ftênadiere ,  dont  Ténergie  lui  plaiioit  fort.  La  force 
è  l'habitude  lui  fit  prononcer  ce  malheureux  mot 
à  une  repréfentaiion  dev.int  une  aiTenrbléc  rrès- 
nombreufe.  Ce  fut  an  coup  de  Théâtre  générai  : 
pluficurs  Dames  forciienc  prccipitammenc  de  leurs 
Loges  i  d'autres  reftcrent ,  parce  que  îc  public  po- 
liflon  criou  ùts.  L'A^rice  paroidoir  éronnée  €|u*oii 
fît  tant  de  bruir  pour  f\  peu  de  choie.  Un  Exempt 
vint  la  prier  de  le  fuivre  à  Saint  -  Martin  ,  od 
elle  fut  conduite  ,  efcortée  joyeufemeut  de  la 
plus  grande  partie  des  Spe^ateurs* 

OuMPii  y  TStâ^ddiê  dê  M,  df  Veîtaire  ,17^4. 

Cette  Tragirdie ,  qui  avoit  été  i^tprimée  an  an 
avant  qu'où  la  donnât  an  Théâtre  »  ne  fat  ppinc 
(oâtée  à  la  prepiiere  .repréfentation*  Bile  xcprir 


OMB  OMB  tff 

^  ni)  peu  â  la  fécondes  car  h  reconnoiâaoce  que 
doit  U  Nation  à  cec  Ecrivain  célèbre ,  &  rres- 
câ^brêy  fait  paiTer  liégecement  fur  fes  derniers 

'  *  énvrages  ,  où  ron  retrouvé  encore  des  choTes  de 
loi  ^  6c  qui  né  font  qaU  lui* 

Ombre  de  Fqire  ,  (1*)  Ttclo^rue  par  fOr$itvàlg 
à  la  Foirt  Saint  Laurent  ^  1710. 

Ombre  d  f  \î  o  l  i  e  r  e  ,  Comédie  en  un  Acte  ,  ert  frefl  , 
jp4r  BrdcoHTf ,  I674» 

Ombre  de  son  RiVALj  (I*)  Comédie  en  wn  ASie  ^ 
'vers  libres ,  mtUe  de  l)  an  fes       de  Mujic^ue  ^  par 
Crofnier  ^  itfSi.  . 

Ombkh  in  VADi ,  (1»)  Op/ra  Cpmjue  m  iM  A0*^ 
far  TMe§nm^  a  U  Forr$  SMm  Germai»,  175s* 

Ohbre  pu  CocHtR  Po*TE,  (1*)  Frologue  en  profk 
ér  en  Vaudevilles ,  ât  Vufilief,  leSMgt  <►  à*Onm»al^ 
U  Fêin  Saint  C^al»^  . 

Çmbres,  fies)  Comédie  en  cinq  AHes  ,  en  vers,  avec 
des  Chœurs  fans  dijtin&ion  09  Schsis ,  par  Filleul  ^ 

Ccue  Pièce  fut  lepiéfcncée  devant  Charles  IX» 

Ombres  mopernes  ,  (l*J  Opéra, "Comique  d'un  ASi,^ 
'  far  Carolet,  a  la  Faire  Saint  Germain,  1738, 
*     On  y  crttiquoit  les  Pièces  nouvelles  j  jouées  fur 
les  divers  Theâues  de  Pans. 

fSitBMs  fanLANTES,  (lesj  Comédie  en  trois  AHes  en 
'  f^^fif       Kmâ^éji ,  1740  i  n0»  imprimée, 

pUfHAi^B  Tra^l-CmMiê  de  CrarnUbamp ,  1^50. 

ptfpRAls  ,  Tragédie ,  Opéra  en  cinq  ABes ,  avec  Prê* 
,  far  U  Mêttf,  MufifHê  dê  Deftouches,  i7#ft  , 

B  ij 
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remis  in  17^ S  miêc.dâ  .I0  nùuvtlU  Mi^Hê^iÊ 
M.  Cétrdonnon 

Omphale  et  HfcR.cULE  ,  Comédie  en  cinq  ASes^tU 
Falaprat,  1694  >  non  tm^riinee. 

On  ne  s*avise  jamais  db  tout  ,  Opera-Comijut 
en  un  ABe  ,  en  frofe  ,  mHé  d*Aruitei  ,  par  M.  Se- 
daine ,  Mujique  de  M.  de  Monjt^ny ,  4  U  Fare  Saint 
Léurent^  176I. 

OpiRA'CouiqVB  ASSIÈGE  ,  (I*)  OféféhCêmiquê,  in  un 
> ,  f^r  if  &  d*OrnevMl,  4  U  Fiirt  SAtm 
.  Cirmsin^  1730* 

Opsila  pB  Caiafaonb,  (1*)  Comédie  en  mis 
169U 

JOHra  db  VitiAGi  ,  (V)  Comédie  en  un  ABe ^ 
ên  profi  y  mtc  un  Divmijftment  ^  fsr  DéMfêuri , 
1691. 

L*Opcra  de  Village  n'eil  qu'un  Vaudeville, 
dans  lequel  Dancourt  a  voulu  deiigner  cciui  quî 
ëloit  alors  titulaire  du  privilège  de  l'Opéra ,  Ôc 
peindre  d'une  façon  maligne  Pécourt  ,  Compolî- 
reur  de  Ballets  ,  fous  le  nom  de  Galoche  ^  dani  U 
Sccne  IVe.  Ces  u.iits  lacyiiqucs  cioicat  occafion- 
nés  par  les-  nouvelles  défenfes  faites  aDX  Comé-; 
diens ,  d'avoir  i  leurs  gages  aucuns  Chanteurs  nt 
Danfeurs ,  &  ^ui  fupprimoienc  (Quelques  Synipbo- 
niftes  de  leur  Orcheilre« 

Il  arriva  une  pîaifance  aventure  à  Dqe  des 

préfeotations  de  cette  Pièce.  M,  le  Marquis  de 
Sablé,  forçant  d'un  grand  &  long  dîner  «  où*  le 
vin  avoit  été  verfé  amplement  »  vint  voir  cett^ 

nouveauté  ;  &  comme  il  y  a  un  endroit  oïl  l*oa 
chante  :  les  vignes  ^  les^  prés  feront  faites  ,  ce  Sei- 
gneur >  $'iffldgiaanc  ^u'on  le  aommoic,  ^^Aoa  |a 
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plein  Théâcrê  on  fooffiet  à  Dancoutt; 

* 

OpiftA  DB  SociiTi,  (l*)  Opért^  en  u»  ^Bt^  féif  - 
;  GMMtkUr  de  Mentderge^  Mufiftse de.Gkémd ,  1761. 

OriilA  INTERROMPU  (1')  Comédie  en  trois  jISh  , 
.  en  ffpfe,  nvee  un  Freloffte^  fnr  Enrbier  ^  k  Ljfen, 
.  1707,. .  • 

Opfrateur,  (I')  Comédie  en  un  A&e^  far  m»  mtê^ 
-  nyme^  i6Z%  »  nen  in^rimée» 

Opérateur  Barry,  (  1' )  Comédie  en  un  AHe  ^  em 
profe  ,  avec  un  Ff&logue  Diveriijjement ,  dont 

la  Mujique  efi  de  Gilliers ,  1701. 

Bâriy  étoit  un  fameux  Charlatan  ,  qui  tenoîr 
fon  Théâtre  près  le  Pont-Neuf,  vers  l<i  rue  Gué- 
négciuii.  Oancourc  a  voulu  ijuc  une  farce  dans 
le  goût  de  celles  de  cet  Opérateur. 

Cpintatrb  ,  (V)  Cemédiê  en  cinq  Mes^  en  vers"; 
réduite  enfuitè  n  mis  Mes ,  fat  VMki  Bruéjs , 
1711. 

é 

iOracii  ^  (T)  Cmédie  en  $m  Aêe^  en  profe ,  fs» 
M,  de  Snint'Feix  ^  1740. 

On  raconte  que,  dans  une  des  répétitions  de 
cette  Pièce»  l'Adrice  (feu  Mademoifelle  de  la 
:  Motte  )  jouant  la  Fée  fur  le  ton  d'une  Harange- 
,  re ,  l'Auteur  lui  arracha  la  baguette  qu'elle  tenotc 
dans  fa  main,  &  lui  dit  ;  Mj'ai  befoin  d'une  Fée, 
.  non  d'une  Sorcière  3^.  L*A<n:rice  voulut  infif- 
.  ler  ,  &  crier;  mais  M.  de  Snmt-toix  iui  rcpon- 
.  dit  :  ce  Vous  n'avez  pas  de  voix  ici  :  nous  fommes 
,  as  au  Théâtre ,  Ôc  non  pas  au  Sabat 

t 

Oracle,  (T)  Varodie  de  la  Fiece  précédente ^  à  Im 
.  Samt  Germain^  1740. 

Gii.ACi.L5  uh.  Dii-PHfiS^  (l'j  Comédie  en  tteii  Ada ^ 

Biij 
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tn  vm ,  i9  Mmtflf^  177*  \  nvm  imp^mA. 

On  attribue  cette  Pièce  i  pla(ieors  Auteurs  daqt 
fous  les  DiûiODnatrds  &  Almanachs  des  Théâtres  f 
jnais  M.  de  Monctif  J'a  revendiquée  comme  cçant 
de  lui  feuL  On  étoit  alors  dans  la  chaleur  de  1/ 
dirpute  fut  les  Oracles ,  excitée  par  l^uvrage  de 
Tontenelle.  Comme  on  ceiïa  les  repréf^ntacions 
4ç  çettc  Comédie ,  le  bruit  courut  que  cette  Tufr 

Seofion  venoit  d'un  ordre  de  la  Cour  ,  à  caufe 
e  quelques  gaietés  que  l'Auteur  s'étoit  permifes 
fur  la  Keiigion.  D^autres  difenr  que  Moncrif  la  rcr 
lira  de  lui-même  poi^r  détpuincr  Torigc  ^ui  fc  foi-? 
>  npit  çonirç  lui» 

Oracle  mUbt  ,  (!')  OpérA-Comiefue  en  un  ABe ,  dê 
USàgt  d^OmiVid^àUFçiuSdintLMirent^ 
w»  imffimé,  , 

OjiAC|,SS,  (les)  F^rodie  d'Iffe,  Ticce  en  un  Aêîe  ^ 
.  9»  frofe ,  avec  dêf  Fjiudevilles  dû»  Ifiitrmidt^i 
'  fâr  Kom^gudfi,       ItéUieiu^  1741. 

Prnhcez  bien  de  vos  recettes> 

pcndanc  que  vou^  prenez  ilx  francs  : 

tordue  von»  |i*iiiref  plut  d'êUftbSt  *  ' 

AdicQ  paçicit»  yea^ttgci  Cçut  fatte», 

Ce  Couplet,  tiré  de  cttte  Farodie,  fait  âllii'- 
ilod  aux  encans  d^lll  A^mtaé  Poitiers^  paiifeur 
Compofitei^t  de  Ballets ,  c|ui ,  dans  tetems-U^ 
attiroient  tout  Paris  â  la  Coiftédie  Italienne,  &  en 
faveur  def^uels  on  avoit  pernAts  aux  Comédiens 
de  prendre  (îx  francs  par  place.  Poitiers,  nouve!- 
letnent  arrivé  de  Londres  ,  fie  exécuter  par  Tes  dcwx 
cnfans  un  Ballet  Pantomime  ,  intitulé  :  Les  Enfans 
Jardiniers.  Le  périt  g.irçon  écoit  âgé  de  fept  ans, 
&  fa  fœar  de  cinq.  ïh  firent  ie  plus  grand  plaifir 
dans  ce  Ballet  j  aiiifi  que  dans  celui  des  Sab^^rs, 
&  pluliciirs  autres  qu'ils  exécutèrent  avec  des  gra- 
,  çe$  &  dc$  talcns  incroyables.  La  leceuç  d'uuç  uer* 


nietê  repréfentatièn  far  entîlrenieht  i  lent  f^^* 
Cec  ufage,  dès  long -teins  éubli  eoî  Angleterre» 
fut  alors  incrodflit  ea  France  pour  la  première  fois» 

Ojlantb  ,  TfêgUCùtniàiê ^  fétr  Scader!^,  t6%i. 

OftEsri  »  Tragédie  dê  U  Clefc ,  téZt,i$è»  m^mSf. 

Oreste  ,  Tragédie  de  Ai.  de  Voîtatte ,  î7ÇO. 

Comme  dans  cette  TragéJie  ,  M.  cîe  Voîtairff  vou." 

•  loit  lutter  contre  l*Eleâ:re  de  Crébillon  ,  &  que  l'on 
ne  peut  lui  diiputer  qu'il  n'aie  mieux  fait  le  vers 
que  Crébillon  ,  il  fît  imprimer  fur  les  billets  de 
Farterre.  les  lettres  iaitiales  de  ce  vers  «d'Horace. 

O.    T.     P.        Q.     M.     V*  D. 

Vr\  mauvais  plaifant  tourna  ainfî  ces  lecues  tnw 
tiales  contre  la  Tragédie  d'Oreite* 

Orejje ,  Tragédie  pifojMe  qUe  ManJ^eur  VoUaiu  donne. 

Voici  la  forme  du  billet  qu'un  coiteux  a  c6n* 
fêrvé  dana  m  Recueil  d'Anecdotes.  J'ai  v«  tm 
kiUer. 

COMEDIENS 
DU  Roi. 

O.  t:  P.  , 

Q. 

M.  U.  D. 

PARTERRE. 


La  fecon/îe  repréfentation  de  cette  Tragé- 
die fut  donnée  hnit  jours  après  la  première  ; 
M.  de  Voltaire  avoir  em^loy^  cet  efpace  de  tems 
a  y  faire  des  corrections  ;  fur  quoi  M.  de  Fon- 
tenelle  dit,  ce  que  M.  de  Voltaire  étoïc  un  Auteur 
»bicn  fingulier  i  qu'il  compofoit  fes  Pièces  pea* 
^danc  leurs  repréfcttucious  a). 
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QyjsTf  ET  PiLAos ,  Ttêgidie      U  Çran^e^Cbsn^ 

W,  1697" 

On  prétend  que  la  Grange  n'eft  que  le  Verfi- 
ficateur  àe  cctic  Tragédie  ,  &  cjuc  ilaLii.e  en 
âvoiç  fait  Iç  plan  à  la  prière  de  la  PriacefTc  de 
Conty ,  première  Douairière ,  dont  la  Grange  étoîc 
Pagç,  £llç  ne  fut  intcrionipiie  que  par  la  m^l^ 
die  &  U  mort  de  la  célèbre  Champméléy  qui  y 
|ouoit  le  lAle  d'Iphigéaie, 

r 

pMGiHAUx ,  (les)  ComédU  m  un  en  f^tfii 

fsr  M.  PalijfQt ,  jouée  a  Nancy,  175  5. 

L'H6iei  de  Ville  de  Nancy  demanda  â  M.  Pa« 
liilot  une  Cqmédie,  qui  devoit  faire  partie  des 
Têtes  publiques  le  jour  de  l'inauguration  de  ta 
Statue  ,  que  le  Roi  de  Pologne,  Duc  de  Lorraine 
Se  de  Bar  ,  \  enoit  de  f^ire  ér\^çv  à  Louis  XV 
{on  (jendie.  M.  PalilToc  hc  cette  i^iccc  ,  qui  fut 
jouée  en  pi  tfence  du  Roi  de  Pologne.  Il  y  avoir  » 
dans  Pouvrage  ,  un  Perfonnage  qui  dclignoic  le 
célèbre  M.  RoufTeau  ,  Citoyen  de  Genève.  La 
*  Comédie  frappoit  fui  quelques-uns  de  Tes  Ecrits, 
.  Si  nullement  iur  la  ptiionnç  &  fut  Tes  mœurs.  Les 
amis  de  M.  Roufleau  firent  préfenter  ,  contre 
M.  Peliflbt ,  au  Koi  de  Pologne ,  un  Mémoire  »  par 
lequel  00  demaudoù  â  Sa  Majefté  vengeance  de 
celte  Pièce ,  comme  d'un  attentai  commis  en  fa 
préfence.  L'otage  fut  vif,  mais  ne  dura  pas }  & , 
pour  fe  venger  lui  -  même  de  fes  adverfaires  ^ 
M.  PalifTot  publia  Tes  petites  Lentes  fur  de  grand% 
FbiUfifhfS^  Se  compofa  Ùl  Comédie  des  Philofophes , 
dont  on  peut  dire,  avec  vérité,  que  celle  des  OriV 
ginéwx^  ou  du  CtreU,  a  été  i'occafîon* 

Originaux  ,  (Us)  Voyez  les  CAaACT£|L£s  pa 
'  Thaxii* 

Oricina trr  ,  (les)  ou  l'Italien  ,  Comédie  Fran^ 

foife  rh*  Italienne  ^  en  trois  Jlcies  ,  avec  un  Froîo^ue^ 
far  U  Motte ,  çjr»  dei  Dh  frtijfmens  ,  dont  la  Mufi^ 
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/^ue  tft  ii  idajjy  ,  fur  Vamen  Théâtre  Italien  ;  1^93'. 
l-*Autcur  n'avoir  que  ii  ans  lorfcjn*!!  (^onna  cetre 
premicre  Pièce  de  la  bt^on  ,  qui  ne  rctiiîit  pas.  Soit 

•  qu'il  fût  dégoiité  par  ce  peu  de  fuccès  ,  ou  qu'on 
moment  de  dévotion  Pciuiaînât ,  il  courut  s'cn(é- 
veiir  à  la  Trapc  avec  un  de  Tes  amis.  Quelques 

»  *  mois  après  il  Te  reodic  au  monde. 

•Origine  des  Marionbttb»  ,  (1*)  Varodie  del*ABê 
de  Fjgmalion ,  pâr  M,  GsM&iir  y  mmx  Italiens , 

♦  •  * 

Orion  ,  O^éra  ^-imt  Ut  mis  fumiers  ASes  fem 
Fnm'i  é^  les  àmx  dmUrSy  mttc  lê  Fuhgue ,  dê 
VMté  FelUgrin^  Mmfyne  de  U  Cojh ,  17%^. 

Ce  fut  4*>i^ant  le  cours  des  repréfencacions  de* 
cet  Opéra,  que  la  direâion  de  l'Académie  Royale 
de  Mttfique  pafla  de  ïrancine  â  Deftouclies, 

'   OrIT-EI-LE  ,     (1*)    ou    LES    IXTKtMES  MoUVEMSNS 

d'à  M  OU  A ,  TxMigi-Cûmédie  FafionUe ,  fut  Cbaùrol, 

Oromasb  ,  pRiNCfiss£  D£  PfiiLss ,  Tragédie  de  Louis 
Csdit;  1661. 

t  * 

Orondate,  ou  les  Amam5  discrets,  Tragi^Ce^ 
médie  de  Guerin  de  Uoufcal ,  164$» 

Orontéh  ,  Tragédie  Lyrique  ^  en  cinq  ABes  ^  de  le 
Clere ,  lidufique  de  Leremeini  ^  itfSS. 

I.es  Aâeurs  de  l'Opéra  regréfenterent  cette 
Tragédie  au  Château  de  Chantilly,  dans  une  Fête 

2ui  6it  donnée  â  Monfeignear  le  Dauphin .  fiU 
e  Louise  XIV, 

ORPRia  iT  EuRTDicB  ,  Tra^i-Cemédier  e»  vert  ïue^ 
liens  ,  attribuée  k  I^Ahbé  Ferrin  ,  1^47. 

C'eft  le  premier  Opéra  qui  fut  donné  en  Trance,* 
|t  pour  lequel  le  Cardinal  Adaaàrin  avoit  jfaîc  ve^ 


X€  OKP  OKP 

nit  des  Mttfîciens  d^Iratie.  Dil-lots  le  genre  tj^ 
tique  s^imrodiiifit  garnit  noos  ^  &  fat ,  dès  ùl  naïC» 
faoce,  porté  à  faperfeâion  par  Quiaeuli  3e  LuUy* 
F^yix,  Pdmone* 

ORPHiB ,  Opirs  #fi  trois  ABn^  mon  M»  fflêgmi 
far  du  Bmlay  ,  Mufifm  de  Lully  ,  fils ,  i65»o. 
,  •  .   On  fie  fur  <ct  Opéra  »  qui  n'eut  point  de  fuccéf^ 
tiae  Epig WAme ,  un  Hondeau  3e  une  dumibn* 

£PIGKAMM£. 

f  *  vîast  de  ropérâ  d'Orphée  t 

Je  Vz\  vu  fort  l  rat(b  ft  tottc  riie  pÉWMlM  t 

Le  filence  droit  furprenant. 
Point  é!e  Jîiflct ,  point  de  huée  ;^ 
Le  bon  goût  au  i^arcerre  écoit  iocogaicô> 

£t  l'en  £  conteiitoit  d*y  fiftet  iii  peoo» 

On  ne  fîffla  point  cet  Opéra ,  parce  qn^il  avoît 
<té  défendu  àtt  Parterre  de  fi/Her  ;  U  cette  défcnfe 
dottiù  lieu  au  Rondeau  8e  à  U  ChanTon  qui  fuivent. 

RONDEAU. 

Le  fîffler  défendu!  quelle  horrible  iajufticel 
Quoi  doQci  impunément  un  Poëce  novice» 
Un  Mnfieien  Ade»  im  Dtalèur  éclopé , 
Atnappetonc  rargent  de  tout  Paris  dupé, 
Et  je  ne  pdtfttii  pat  contenter  mon  caprice  f 
Ah  !  fi  ie  fiffle  \  tort ,  ie  veux  <ju*on  roc  punifle  J 
Mâi<  ûfflcr  à  propos  nc  fin  jiBiul  m  vice* 
Non,  non  «  je  liffleni  s  l'on  ne  ni*a  yai  ce«p6 

Le  fifflet.  ,  ,r 

Un  Garde,  I  mes  côtés  planté  comme  un  Joctiile». 
M'erapêche-t-il  de  voir  ce*  danfes  d'fccrevitfe. 
D'ouïr  ces  focs  Couplet» ,  9t  cei  Ain  de  Jubé-F 
Duffé-je  Itrc,  ma  foi ,  fur  le  fait  attrafé« 
Je  le  ferai  louer,  à  la  batbe  du  SniiTe» 

Le  fifleu 

Chanson  :  Sur  l'Air  de  Jean  de  VtfU 

f  uifqifon  nous  défend  de  dAtt 
VO|écadéceft«bU» 

\ 


^  tHMif  pttimtM  4e  ebmeor 

"Li  Mufîque  du  DIaUe» 
Et  ft  danfe  ou  l'on  voit  des  pas 
Tclf  ^ue  les  faifoient  les  Goujats 
De  Jean  de  Vert,  &c. 

Me  t^en  dépUife,  (Scr  Sddât 
Qui  gardes  le  Parterre, 
Orphée  eft  l'ouvrage  d'un  Fac» 
Malgré  ton  cimeterre  ; 
^tf  «i  Ibfic  des  pItiÉ  niéefaaûif 
^  cette  Mufîque  eft  du  teAa 
Je^ii  ép  Veii»  «t. 

pRPHtiiN  tB  tA  CHiMi .  0^  TrM^ddiê  dé  M»  iê 

L*Autear  a  pris  le  fujet  de  cette  Tragédie  éâuê 
rOrpheiin  de  Tchao  ,  Pièce  Chinoife ,  traduite  ea 
François  par  le  Pcre  de  Prémare ,  Jéfuite ,  &  dont 
ia  traduélion  fe  trouve  dans  la  graadt  Hiftoke  de 
h  Chihe ,  pas  le  Pcre  du  IMàc 

M.  de  Voltaire  faifànt  jouer  aux  Délices  ^  prêt 
•de  Gencvé ,  f^n  OtfhtUn  d$  U  Chine,  avànc- qu'il 
parue  à  Parif  ,  le  Préfident  de  Montefquieu ,  qui 
tioit  Speaatcnr  ,  s'éndormii  profondément.  M.  de 
Voltaire  lui  jeta  Ton  chapeau  â  U  céw ,  en  difaal- : 
^  11  croit  éue  k  l'Audience 

On  croit  qne  PAutenr  de  cette  Piecé  a  tiré  bôn 
parti  d'un  Roman  Anglots  intitulé  OronoUo ,  que 
M.  de  la  Phce  a  rramiic  en  François ,  &  dont 
M.  de  Saint- Lambert  a  donné  Une  Imitation  (bat 
Ip  nom  de  Ziméo. 

C'eft  dins  corte  Tragédie  que  Madcmo-'elle 
Ciaiipn  parut  ayoïr  i|Uciu(  le  point  de  perfcdtioA 


auqad  l'an  pouvoit  porter  fon  taienc; 


Le  14  Avril  1760,  les  Comédiens-Françoii  r*oo« 
vrirenc  leur  Théâtre  par  cette  Tragédie  :  on  fit* 
le  compliment  d'afage,  <{ai  fur  très-applaudi  dans 
Pendroic  od  l'Orateur  annonça  le  létabliflemenc 
de  la  fanté  de  M.  Préville  par  ces  paroles  :  ce  Une 
»3  maladie  crnelle  vous  a  privés  long  tems  d*aii 
MAÛeur  comique  que  vous  aimez,  j'oferois  dire 
'»)que  vous  adorez  ^  &  que  vous  reverrez  bientôt 
»avec  tranfporc».  Dans  cet  endroit  l'Orateur 
fut  interrompu  par  des  battemens  univerfels  de 
pieds  &  <ie  mains ,  bien  flatci|^rs  pour  M.  Pré- 
'  ville ,  &  qui  prouvent  que  le  terme  d'Mionx,  n'é- 
toit  pas  trop  fort.  ^ 

Un  mois  après,  on  giavi  un  Portrait  du  mcme 
Aûeur  repréfenté  eQ  habit  de  Crif^in.  Son  air  , 
là* taille,  fa  pofition^  Ton  gefte,  font  bien  faifis. 
On  croie  le  voir  8c  l'entendre.  On  lit  an  bas  de 
cette  gravure  ces  Quatre  vers. 

•  A  voir  PcévIUe»  Ar  la  ratniere  aîlSe 

.  jQoi  règne  dans  fa  voix ,  Ibll  gefte  &  foa  regard*  . 
On  dit  :  Sous  le  manteau  del'an» 
C'eft  U  nature  déguifée* 

L'Orphelin  de  Tchao  ,  d'après  Pidée  duquel  M.  de 
Voltaire  a  fait  l'Orphelin  de  la  Chine,  c(i  un  mo- 
nument précieux,  qui  (èrt  plus  à  faire  connoitre 
.  Pefpric  de  la  Chine,  que  toutes  les  relations  qu'on 
a  iaices  «S:  qu'on  fera  de  ce  vafte  Empire.   Il  eft: 
vrai  que  cette  Piccc  cil  toute  barbare  ,  fi  on  la 
,  compare  aux  bons  ouvrages  de  nos  jours  »  mais 
ânffi  c*eft  ttn  chef-d'œuvre  auprès  de  nos  Pièces 
du  146.  fiecle.  Geruinement  nos  Troubadours , 
.  notre  Bazoche ,  la  Société  des  Enfam  fans  fimi 
U  de  la  Metê  Jotte ,  n*approckoiei^t  point  de  l'Au- 
teur Chinois.  Il  fant  encore  remarquer  que  cette 
,  Pièce  e(l  écrite  dans  la  langue  des  Mandarins ,  qui 
^xi*a  point  çhangé ,  8c  c^u'à  peine  eotendoiiS'noas  U 


,  langue  qu'on  parloit  ia  tCffiS  de  Lolîis  XlCic  dc 
Charles  VIII, 

On  ne  peut  comparer  VOi^pbêli»  de  TcUm  qu'aux 
Tragédies  Angloifes  &  Efpagnoles  do  i7«.  taecle, 
qui  ne  laiiTent  pas  encore  de  plaire  au-deU  des 
Pyrénées  &  de  la  mer.  L'aâion  de  la  Pièce  ChU 
noife  dure  vingt-cinq  ans  ,  comme  dans  les  Farces 
monftrueufes  de  Shakefpear  de  Lopez  de  f^ega, 
qu'on  a  nommées  Tragédies.  C*eft  un  cntaffcmenc 
d'évènemens  incroynblr^.  L'ennemi  delamiiTon  de 
Tchao  veut  d*abord  en  taire  périr  le  chef,  en  iâ- 
chant  fur  lui  un  gros  dogue,  qu'il  fait  cioiie  être 
doué  de  l*inftin£l  de  découvrir  les  criminels,  com- 
me Jacques  Aymar  parmi  nous  devinoit  les  voleurs 
par  fa  baguette.  Enfuite  il  fuppofe  un  ordre  de 
TEmpereur  ,  &  envoie  à  Ton  ennemi  Tchao  une  cor- 
^c,  du  poifon,  &  un  poignard.  Tchao  chante  félon 
Pttfage  »  &  (e  coupe  la  gorge,  en  vertu  de  l'obéiC^ 
fance  que  tout  homme  fur  la  terre  doit  de  droit 
divin  â  un  Empereur  de  la  Chine.  Le  perfécuteur 
fait  mourir  trois  cents  perfonnes  de  la  roaifon  de 
Tchao  :  la  Princefle  veuve  accouche  de  l'Orphe- 
lin* On  dérobe  cet  enfant  a  la  fureur  de  celui  qui 
a  exterminé  toute  la  maifon  ,  &  qui  veut  encore 
faire  périr  au  berceau  le  feul  qui  relie.  Cet  Exter- 
minateur ordonne  qu'on  égorge  dans  les  villes  d'a-«; 
îentour  tous  les  cnfans  ,  afin  que  l'Orphelin  £bic 
enveloppé  dans  la  deftru^tion  générale. 

Orphelin  Anglois  ,  (!')  Dr.^rvc  en  trots  Aâes  ^  en 
^ofe ,  pa.r  M.  de  Longueil ,  Gentilhomme  ordinaire  dê 
M.  le  Dhc  d'Orléans ,  1769. 

Une  Scène  dans  laquelle  le  fieur  M^^îé,  jouant 
le  rûie  d'un  jeune  pere  ,  défend  foa  iils,  agc  de 
cinq  à  fix  ans  ,  6i  l'atraclie  des  bras  de  Tes  ravif-» 
feurs ,  fit  le  petit  fuccés  de  ce  Prame. 

Orphbunb  LioiTiE  ,  (  1' }  C^tnédh  en  trois  ABis  é* 


1^  ORP  OKV 

Cette  Comédie,  qoî  ne  r^uflfic  point  à  Patttj 
quoiqu'elle  eâc  eu  quelque  fuccès  ââoncatnebleait  » 
eft  fotc  bien  écrite;  mais  elle  manquoic  d'avion: 
l*Auteur  l*a  refondue  9c  l'a  réduite  en  un  À€tc. 
J^cs  Comédiens  l'ont-rcçue  ;  &  il  cft  prefque  cer- 
tain qu'elle  doit  réuflîr  dans  l*éran  où  elle  eft  ac- 
tueliemen:.  Le  peu  d'accueil  que  l'on  avoic  fait 
à  rOrpheiine  léguée  ,  avoir  prefque  déterminé 
M.  Saurin  à  abandonner  le  Théâtre  i  s'il  eût  tenu 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  ,  nous  cuflîons  perdu 
Béverlcy  ,  qui  a  eu  les  fufFragcs  de  toute  la  Na- 
tion. Le  projet  lie  M.  Saurin  ,  de  renoncer  à  la 
Poélîe  dramatique  I      coniigné  daas  cette  £pîcieé 

HPITRE  A  M.  FAVART. 

Votre  ITffdtft  eft»  mon  énat  Bïïvm* 
Vn  chef-d'œuvre  d'efpric  >  de  naqir^ 

Tout  s'y  trouve  ;  déitcatcni: , 
Mou  joyeux ,  featimeDt ,  naïveté  >  itndOfç  | 

Jlon  n'y  fenr  aucune  langueur  : 

Varié  9  comme  U  nature , 
Vous  entraînez ,  fans  peine ,  &  refpric  ât  le  mmISé 

£h  !  c'eA  ce  calepc  ençhanr^Qf  t 

Q^i  de  Vénus  e(l  la  ceinture  ; 

Vont  la  poifédez ,  &>  de  plus. 

Le  Cid  »  pour  adoucir  l'envie  * 
Voulut  vous  accorder  lei  modeftes  veitott 
ht  la  fîmplicicé  ,  compagne  du  génie. 
N'eipcxcz  pas  pourtant  >  av9c  impunité  t 
Eflacer  yo»  rivaux  >  ft  ipiiurqaer  vos  ouvr?^cf 

An  coin  de  linmortalîté» 
Vos  Ecnts  auront  beau  forcer  tout  Ict  filftfgei» 

Votif  verreï  la  malignité» 

Du  laurier  p&r  vous  mérité  » 
Couronner  votre  ami,  q«*on  o'eo  vQn^t»  |p»  tf^ve» 

fit  qui,  riche  affez  de  fa  i^loire» 
Rougira  vainement  â\m  éclat  emprunté. 
,Q{i'on  vante  en  lui  l'Auteur  d'uae  aimable  f  éric» 

Oà  la  fnc  plaifanterie» 

tes  gficea    U  volupté 

Régnent  par-tout  avec  gaité  s 

Qu'on, dile  qu'en  bons  tfïQt$  iêtti|e«  ; 

Son  efcrit  enjoué .  facile ,  '       , , 

A  raîoe  dfon  trait  délicat» 


OPH  OS  M 

'  Peut ,  à  la  Cour  »  comine  à  la  Ville  ^ 

t^éfwtr  m  (Mpéni  dfàn  Ht  t 
Hffw  ezalce  fa  Mufe  élégpQ^  poUe* 

Qui ,  fur  la  Scène  avec  fuccési 
A  pris»  plus  d'une  fois,  le  maf^uedc  ThaUçj 
Voilà  Tes  véciubles  craies. 
L'on  ep  pourroic  «lotner  i'êatret  : 
Il  a  bien  dei  calei^s  ,  nais  vous  avez  les  v6tref. 
De  Tes  dons ,  à  tpus  deux ,  Nature  vous  fie  jirc* 
Votre  lot  Aie ,  connoKTaace      l'^cc  t 
Couplets  heureux,  fimplicité  naiVe»' 
TendrefTe  d*ame  ^  fenfibilité. 
Les  traies  charmans ,  l'cTprit  Bn,  l*yide  vive» 
Gatcé  piquante,  &  fttl  fans  â prêté  , 
Furent  le  iîeo.  —  I^oùi  fans  faute ,  il  arrive 
àmn  de  voue  dci}X ,  dans  tout  ce  qu'U  écnc, 
Xoft  doie  voir  le  cediet ,  Se  la  couche  anaexées 
.Voîîcnon  n'eût  'pas  faîr  la  Chcrchctt{b-d*«^ri|> 
vous,  la  Coquecrc  fixée. 
Ami ,  confolez-vous  pourtant  : 
Si  voM  Be  ^ieit  pee  ■utiiir  » 
O»  veni  refidrott  piot  de  liiftîce. 
Par  des  lûccès  plus  échfans , 
£t  >  s^il  fe  ]^eut ,  toujours  conAans, 
jDc  tons  irot  envieux  confondez  la  malice. 
I.e  Cid  t  qui  fe  plaît  à  fbrmet 
Un  ver  ,  pour  produire  la  foie»  ■ 
L'Aigle  pour  fondre  fur  fa  proie  »  • 
Let  Tourterelles  pour  s'aimer, 
fk  a^tçre  i'bonive  de  çéi|iç , 
Pûtit  écrire  &  palTer  fa  vie 
A  travailler  pour  des  ingrats. 
Quant  à  moi ,  que  n'affervît  pai 
L'impérieux  Démoa  dç  la  Métromaaiet 
Jnië  par  la  tempête ,  ^  coitc  mox^&é  éft  flott^ 
Dn  Théâtre  orageux  je  quitte  la  cairiere| 
C'eft  déformais  de  la  Barrière >  ' 
Que  j'applaudirai  mes  Rivaux* 
Au  de^  d'un  peu  de  fumée  » 
J'ai  trop  iauaolé  non  rfpof. 
O  fol  amour  de  gloire!  6  vaine  renommée! 
Tes  cenc  boudm  »  Ibavenc»  loi»  l'ofgaae  dea  fto; 

OfHtSly  OU  lA    BEAUTf   PERSiCUTil  ,  TtStf- 

médit  dê  DêsfontMines ,  16^7. 
Osman  .  oti  U  Mort  bu  qkan»  Oimam  ,  Tr^i 


3>  OST  OTH  * 

L'Auteur  de  cette  Tragédie  ctanc  mort  au  mois 
êc  Septembre  de  Tannée  précédente,  Qairtaah, 
Ion  Elevs,  fe  chargea  par  reconnoiflance  da  ioia 
de  la  faire  paroitie.  On  trouve  dans  ccïte  Pièce 
des  vers  afles-  conlans ,  &  d'une  ezpxe/Gon  tendre 
9l  naturelle.  Tels  aue  cenz  ci  «  où  la  fiile  du  Mufti 
parle  à  Ofman  détrôné  &  près  d*écre  livré  â  la  rage 
des  Solda».  Aâ«  y.  Se.  il. 

•    •    •    .   «...   Ne  t'imagine  pat 
Que  ta  gcaadeui  palTée  eût  pour  moi  dei  appai. 


^«imoît  Ôlbuui  liiî^aiiaie  dt  non  pu  TBo^creiir* 

Si  les  Décrets  du  Ciel ,  fi  l'ordre  du  dcftin  , 
Avoienc  mis  fous  mes  loix  les  climats  du  matin , 
«  Ct  fi,  par  des  progrès  où  ta  valeur  afpire. 
Le  Danube  Se  le  Rbin  couloienc  fous  mon  eqpiptre« 
Ofman  dans  mes  Etats  fcroir  rnaîcre  auiourd'hitt  • 
Il  n'auroic  qii'a  m'airacr  ,  d' tout  feroic  à  lui>^ 
Ne  fu£-jl  ^u'un  Soldac  vêtu  d'une  cuiraiie,  .  : 

ffeAc-il  rfen  que  Ibn  cœur  t  fon  elprit  &  la  grâce  » 
Et  mon  ame  ferott  encore  en  défefpcMr* 
De  n'avoir  lien  de  plu»  pour  neccre  en  ion  poifvoii* 

OsTOKicis,  Tr^iéiUê  i§  VMhédê  fun,  1^59. 

Othon,  Tragédie  de  CormilU  ^  t€6^    .  • 

Corneille  fit  jufqn'à  trois  fois  le  troifieme  A^e 
de  cette' Tragédie  ;  &  il  difoic  que  cec  A^e  feul 
lui  avoic  coûté  plus  de  douze  cents  vers. . 

Le  Maréchal  de  Grammont  die,  à  l'occafîon  d*0- 

tlîon  ,  que  Corneille  devroit  être  le  Bréviaire  des 
Rois  i  &  M.  de  Louvois  ,  qu'il  faudroit  un  Par- 
terre compo(ë  de  Miniilrcs  d'Buc,  pour  jugcf 

.cette  Pièce.  .  - 

<  • 

Defpréaux  n*étoit  point  content  de  cerre  TrJ- 
.  gédie  à  Othpn  ,  qui  fe  paffc  toute  en  raifoiine- 
niens ,  6c  où  il  n'y  a  poiiu  d'a^on  tragique.  Cor- 
neille 


osT  on  3t 

IVellie  avoit  à&€té  d*y  Êiîi:^  pflrlet  trois  Miniftrea 
*  <à*Etat,  dans  le  tems  où  Louis  XIV  n*cn  avoit  pa« 
moins  que  Galbas  c'efl-à-dire, MM.  \c  Teliicr ,  CoU 
berc  ôc  de  Lyonne.  Defpiéaux  ne  fe  cachoic  poinc 
d'avoir  attaqué  diredcment  la  Tragédie  d'Odion^ 
dalis  ces  ijiiâuè  vers  de  Ton  Ati  poétique» 

Vos  froids  raifonneraens  ne  feront  qu'aricdir 
Un  Spcâateur  toujours  parciVcux  d  applaudir , 
Ht  QUI ,  des  ywït  efibitt  de  votre  Rhétorique» 
y  Jilftenent  âdgoé,  i^endoft  on  VOUS  ctirique»  , 

*  i 

PAL  PAL 

jP  A T,  ADiNs ,  ( les  )  opéra  d'un  Auteur  anonjme ,  dmt 
la  Mufique  efi  de  liamenu  ,  1760. 

A  une  des  répétitions  de  cet  Opéra  ,  Rameau , 
qui  ne  s*eft  jamais  piqué  de  chercher  de  bonnes 
paroles  y  difoit  1  une  Aârice  :  ce  'Allez  plus  vite , 
»  Mademoifelle^  allez  plus  vice  • . ,  Mais  ^  dit  PAc- 
M  trice,  on  n'entendra  plos  les  paroles . .  «Eh  |  qu'im^ 
Mtporce  »  reprit  Rameaa  i  il  fnffic  qu'on  entende  ma 
psMuiiqite». 

Après  quelques  repréfentations  des  TdiuUm^  qui 
&*eurent  aucun  fuccès»  Rameau  prétendit  qu'on 
n^avoit  pas  eu  le  tems  d'en  goûter  la  Mu(i- 
que  y  &  iê  iervic  de  cette  exprefhon  ;  ce  La  poire 
n'eft  pas  mûre  a? .  Mademoilelle  Carcou ,  célèbre 
par  plufieurs  bons  mots  que  l'on  cite,  répon- 
dir  :  at  Cela  ne  l'a  pourtant  pas  empêchée  de  tomr 

Palais  knchanté  ,  (le)  Opéra-Comique  en  un  AS!e  l 
de  la  Grange^ ,  a  la  Foire.  Saint  Germain  ,17^4^*  non 
imprime,  \. 


Palais  de  la  I  otiTVHB ,  (Ic)  ou  le  Sou*- 
Tome  IL  C 


j4         •    PAL  ■  PAM 

Valais  dë  t'itiusioN  ,  (le)  Opera-CMèi^M  9»  tm 
'  A&é ,  dê  l'jJfichMtd ,  à  U  Fûife  Smnt  Lauttat ,  173  tf* 

pALEMON,  F  ai;  le  Boccagete  di*  PaJiûr/$U ,  mtinfASes^ 
in  'vers,  far  frenicU,  161%, 

PAifiNB ,  frsgédie  Mtfihuee  k  VAkbé à'AuhiinéU, 

Palenb  SAGi^ifii£  ,  Tragédie  de  i'AM  de  Beiffibm ^ 
1640. 

Pau<ia  ,  on  U  Vertu  mieux  ipRouviE  ^  CmU 
di»  en  mis  AHes ,  en  vers ,  far  Boijb  ,  MSif  Italhm  g 

Boifly  zfoit  lité  le  fo^t  de  fa  Conéaie  an  Ro« 
,  mtn  dr  Paméla  de  Richardfon  ,  qui  occupoit  alort 
tout  Paris  ;  mais  fa  Pièce  n'eut  pas.  an  feccèt  fi 
btillam.  LaFéte  qui  en  faie  le  dénouement,  tris* 
.  lidicule  à  lire,  mais  forr  agréable  i  ta  répréfenca* 
.  tlon  y  la  fie  louer  treize  fois* 

VAUiLK  y  Cemédie  m  cinq  ASts  ,  9n  vm ,  dt  UChmJ^ 

fée,  1743  ;  Tion  imprimée. 

Dans  la  Faméla  de  la  ChaniTée,  qui  ne  put  faire 
;  ïénffÎT  ce  Roman  fur  le  Théâtre ,  comme  il  en  avoit 
fait  ïénfCiT  tant  d'autres  ,  un  A6lcur  fe  pL-îignoit  de 
n'avoir  pas  trop  de  temspoux  faire  une  commiiUon  » 
un  autre  lépondoic  : 

iVoui  prendrez  moo  canoITe  ,  a&n  d*aller  plut  vice. 

Ce  vers  fit  redoubler  la  buée  contre  la  Pièce ,  ^tt! 
tomba  tout  à  plat* 

Au  foftir  de  la  première  répréfentatioii  de  cette 
Comédie  ,  quelqu'un  demanda  â  la  porte  :  com- 
ment va  Paméla?  un  mauvais  plailànc  répondit. s 
éltè  famé  ,  helas  ! 
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^aU  pan  Vf 

I^ÀNDÔîiB,  Comédie  en  ïm  AÛe^  ènfrofe^  èVicttffDi'' 
'vertijfement ,  dont  la  Muftqae  étoit  df  QminMuU  ^  fâH 
M*  de  SiMU-Fifix  i  âU  Théâtre  Franfeis  ,tf%i. 

Pan  £t  Dénis*  f^eyex,  les  trois  5f£Ctaci.s$4- 

Paniers  ,  (  les  )  Cû'/nedie  en  un  Acie  ^  en  Jfrofe  ^  par  U 
Grand  ,  au  Thedtrs  F  r. me  ois ,  171^. 

Cette  Pièce,  qui  fait  partie  àu  Ballet  des  lingt-^ 
quatre  heures  ^  eft  une  efpece  de  critique  de  la  moàe 
des  jupes  enflées,  Hites  Paniers^  dont  la  grandeur, 
fut  pouilcc  â.  une  Jimenfiou  cxtiaordmauc. 

Pantagruel,  Comédie  atitihuée  a  Mont  aub  an  ^  i^54> 
non  imprimée, 

pANTH  is  i  Tragédie  y  fat  MéMeine  Çatiminê  Ne^ 
veu  ,  repréfemée  «  Peitiefi  eni^yu  , 

PAMTHiB  i  Tragédie  dé  Hardy  é  1^04. 

PAMTRfs  »  oa  i'Ayôun  toHjUQAt  é  TfMg/édiê  dê 
Deféttviète^  t€à%, 

Panth^b  ,  Tragédie  deDurval  i  16^6. 

Dans  le  dénoaément  de  cette  Pièce,  TAuteor  a 

*  introduit  trois  Eunuques ,  ou  Porte-Sceptres  de  Pau* 

xhte  ,  qui  fe  tuent  en  même  tems  que  cette  Reine. 
Voici  la  note  (înguliere  de  burklque  que  met  Dox-*. 
vai  au  fujet  rie  ce  dénouement. 

»L'Hiftoire  fait  mourir  debout  les  Porte-Scep* 
iîtrcs^  après  s'être  poignardés  :  ce  qui  n*e{l  pas 
a:) facile  a  comprendre  ,  (i  l'on  ne  fuppofe  qu'ayane 
ajentrclacé  les  Sceptres  qu'-îls  portoient ,  ils  s'cm- 
«braflerciu  en  mourant,  &que,  par  une  agitation 
^)de  convulfions  réciproques  ,  ils  Te  mirent  en  telic 
9>pofture  ,  qu'étant  appuyés  les  ans  fur  les  autres , 

*  93  ils  ne  purent  tomber.  C*eft  pourquoi ,  pour  rcn- 
a)dre  la  cliofe  plus  merveilieufe ,  je  fuis  d'avis  qu'ils 
nUntfii  ainfi  lepréfcntés  ^  k,  non  appos  és  tous  trou 

C  ij 


^  «de  rang  cbntteiinc  mmaie,  comme  pluficur»  H 
>9  pounoient  imagmet  » . 

Voici  dcuf  vers  tirés  d'un  récit  de  cette  Picce  J 
oU  Ton  raconte  la  mon  d'Abradate, 

Et  lorfqu'U  eft  tombe  fanglant  fur  la  poufTiere , 
Ltt  mains  de  la  Viftoire  oui  ftrmé  6  paupière. 

pAKTHiB  .  Ttn^  ^  ^^^^^  ^  C9Wg«»iO  . 

pAMTHiE.  Opérât,  âm  Itî  paroles  font  de  M   de  U 
F^r. .  &  UMufique  de  M.  le  Dur  d'OrUans  ^  Kegent  " 
9xUmI€M  €MemàéMt  Us  affétrumem  àu  FMms  ^oyat, 
nûn  imffimé. 

•^ANTOUfW  ,  0^)  Opéra -Cnmi^ue  en  un  Âih  ,  par 
Marignier^  a  U  to$re  Ssmt  Germain,  1730; 
imprimé. 

PAnUTIGE   a   marier,  ou  UC0(iUETTEMl  UW^^^ 

SELLE  Comédie  en  trois  ABes ,  enfMtt  fMmU  a  u» 
Acie  \^cc  un  Frologue  &  âi$  DhmtiSimm  ,  fmt 
remife  enfin  en  trois  Mes ,  f  4r  ^miâu,  SHxJialms, 
1710. 

Parasite,  (le)  CmédU      thfq  AStS ,  €»vm  ^ 

,    ^fe^'pirafiw',  toojoots  affamé ,  dit  à  une  Suivante 
avec  laquelle  il  fc  trouve  en  Scène  5 

Que  ton  ncï  auflî  bien  n'eft-il  tm  pied  de  vea»l 
Je  ferois  fort  habile  à  torcher  ton  mufcau. 
Si  tes  deux  yeux  ctoicnc  deux  pâtét  de  requête. 
Je  fichcrois  bte&i6c  tou  deux  yeux  dan*  u  tête. 

TaKBSSBUx  ,  (le)  Ctméih  tn  troh  ABes .  envers ,  n'vec 
unffoUguê,  àêLtmtMy.MH  Théâtre  Franfoss ,  i7i3- 

^AiLFAiTS  Amams.  (U»)  V«ycx  iti  MéMmofthofes. 
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Le  hxMLtd  avoLt  tondait  M,  àc  SsîMi^F&ix  dans 
le  Msgaiin  de  la* Comédie  Italienne.  Il  vie  des  dé« 
corations  qui  lai  parurent  fingulieres  ;  on  loi  die 
qu'elles  avoient  été  faites  pour  une  Comédie  qu'on 
n'avoit  pn  jouer.  Il  imagina  d'en  faire  une  fur  ces 
décorations,  comme  fA^DneUs  a  compofé  le  Conte 
À'Acajm  fur  des  Eftampes  qui  étoient  entre  les 
mains  de  M«  le  Comte  de  Tewn. 

Parisien  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  A^es  ,  en  vm  ,  fétf 
Champméle\  /tu  Théâtre  François^  i^8i. 

Le  fuccès  qu'eut  cette  Comédie  dans  fa  nou- 
veauté ,  fut  dû  â  la  finguiancé  d'un  rôle  tic  tcm- 
me  ,  toLu  Italien  ,  joué  avec  beaucoup  de  tineile  6c 
de  eracc  par  la  veuve  de  Molière,  qui  étoic  alors 
la  Umme  du  Comédien  Guérin. 

Parisienne,  (la)  Cimédie  en  un  Acie  ^  en  prefe ,  de 
DmcoHU  ,16^1. 

Parnasse  ,  (  le  )  Ballet  en  cinq  Entrées  ,  compofé  dé 
drùws  fragmnu  sneUns  ^  modernes ,  ér  ajujié  par 
VAM  fHlertin  fou%  les  pMrcUs  ,  par  Blamûnâ 
four  U  Mupque  ,  k  l'oecsfim  doU  nmffeum  de  Mm 
UDsufbm,  \7t9* 

Varmassb  liODBRNE  ,(]e]  Opéra-Comiqtte  d^unA^eJ 
fâf  M-  Bret^  a  U  F§in  Sâim  Gammn^  ^7S3i 
non  imprimé. 

Vahodie  ,  (  la)  Tr agi-Comédie  en  un  AMe  dê  profit 
de  vers     de  f^éUêdevilles ,  par  FuKelier  ^  »7i3« 

C'eft  une  critique  des  Tragédies  de  la  Motte  , 
&  fur  -  tout  de  fon  fyftême  ridicule  de  faire  des 
Odes  ^  des  Tragédies  en  profe. 

Parodie  au  Parnasse,  (la)  Opéra-Comique  en  un 
Acte ,  par  M.  Favart ,  a  la  F  are  Saint  Germain,  1 7  ç 

Ceil  une  critique  vive  &  gaie  de  plufieurs 
Pièces,  jouées  fur  les  uois  Théâtres  de  P.ari$^ 


$  PAR  PAR 

Voîçî  ce  qu*on  y  dit  en  général  dps  Pièces  ijt\r 
.  ^Toes  ^  faç  Pair  :  Fdris  efi  au  Roh 

Q.utcooqtie  voudra 

Faire  qn  Opéra , 
Ne  cîioitlfle  à  prcfcnc 
Qu'un  titre  impofanc. 
Les  Auteurs  adroics 
PUceiont  ayec  choix 
Votif  cet  Iteux  communs  fioi^ 
iQfi'on  a  dits  cent  foi*, 

Qu*on  s'efciune 

Sur  là  nmc  : 
f  OUI  les  Opéra  nouve^ 

Sf  bâcifl'ellC» 

RcLilTi  lient 

Avec  trente  mots  •  • 

Mis  a  couc  propos. 
'Quiconque  yeudn 
ï^airc  un  Opéra» 

tirprimtc  an  noir 
^  •     '     5on  peuple  Démon; 
Qu'ii  urc  des  Cieujc 
pn  couple  de  Dieux; 
Qu'il  y  joigne  un  H^o^  t        '  . 
Tendre  iulqu'au  os. 
Lardei  votre  fujcc 
Dua  écernel  Ballet; 
i^nenek  au  ailieii  4'iinc  Eêco 

La  tempête  $ 

Une  bêçe 
Que  quelq4i*ua  tueca  | 
Dès  qu'il  la  verra. 
•Quiconque 'voudra 
Faire  un  Opéra  , 
ihiira  de  la  raifoa 
Xe  trifte  poifoo. 
Il  fera  chanter^ 
'  Concerter  &  fauter} 
£t  puis  le  refte  ira 
.    ,.  Ilout  cQfluae  il  foarr^* 

Parqs  ,  Tragédie  de  M.  Ma^lhol ,  I7î4t 

PARTHRRE   MERVEILLEUX,     (Ic)    ïrolo^Ue    du  RtVal 

Ui-mime,  fax  Caroitff ,  a  U  Foiu  Sain(  LaHrent^ 
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Les  petits  Comédiens  avoien:  commencé  en  1731 
à  jouer  fur  le  Théâtre  de  îa  I  oire  Sninr  Laurent  : 
l'année  fuivante  ils  donnèrent  le  Parterre  merve'tl^ 
leux.  Dans  les  décorations,  on  fie  paroîcre  des 
fleurs  qui  fortirent  de  terre.  Un  moment  aprè^ , 
ces  pois  tic  fleurs  difparurent  :  on  vit  â  leur  place 
£x  pc  cits  Comédiens  i  ^  un  d'entr'eux  chanta  ce 
Coupiec  ; 

A IX  :  Vénmotif  flMjt  malgré  fes  fehus*  . 

Nous  renaiflont  pour  vous  plaire I 
Vouloir  bien  nous  appUudtf  • 
Ccft  ariofer  le  Parterre 
Ifoà  nom  wtam  de  (bidr. 

r 

m  I 

PARTHANifl^  Trsiédtâ  de  Bé$n,  U4U 

Paftib  de  Campa€ni  ,  (la)  Cmédie  m  un  4&^^ 
en  profe  ,  svec  un  Diyer$iffem^t ,  fsr  dm  Vizew 
KenMgnéfi,  ohx  JtéUiens ,  1759. 

|>ARTiE  DE  Chasse  de  Henri  IV,  (la)  Comédie  m 
trois  Aèies  ^  en  profs  ^  par  M.  Collé,  1766. 

Cette  Piccc  n'a  pomc  été  repréfentée  fur  les 
Tlicâtres  publics  de  Paris  ;  mais  elle  l\i  été  dans 
toutes  les  Villes  de  Province.  On  la  joue  auffi  dans 
toutes  les  fociétés  de  la  Capitale  ,  &  dans  toutes 
les  Maifons  de  campagne  des  environs.  U  y  a  peu 
d'exemples  d'une  pareille  rénflite  ,  &  peu' d'Ou- 
vrages de  Théâtre  ont  eu  un  plus  grand  nombrd 

* 

On  jouoît  dans  la  Salle  des  Spc^acles  de  Ver-i 
dan  la  fmie  de  Chm^e  de  Henri  IF,  qui  fat  très- 
bi^  cepr^emée.  M  crpifieme  AGte ,  pendant  que 
Henri  eft  â  table  avec  le  Meunier  &  (a  famille  , 
celui-ci  chante  une  chanlibn  pour  réjouir  fon  H6jte* 
-  Lorfque  l'Aâeur  fut  au  troifiemc  Couplet,  qui 
commence  par  ces  paroles  :  Vive  Henri  quatre ,  tout 
l'AJudi^otcc  I  dçat  U  j^ObUité  ^voit  ceé  vîFmene 

C  iv  ' 
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imnt  dans .  le  eo^n  èt  la  reprélèation  I  entrani 
tout-â-coup  dans  l*cndioi|liari»e ,  Ce  mit  a  répérer 
en  choenr  8ç  i  haute  voix  :  Fivê  Hmri  qMtn  ;  9t  ce 
Couplet  fat  chant^  de  la  m^me  manière.  Cetta 
circoadance  finguliere  ,  dans  laquelle  le^  Spedla- 
feun  devinrent  Af^eurs  »  eft  un  nouveau  unit  i 
ajouter  â  l'£loge  de  l'immortel  Henri  ,9^  à  l'^if* 
toirç  do  caraâere  national. 

f AiiyiNU  ,  (\e)  ou  le  Mariaph  rompu  ,  Com/dia 
en  trois  A^es ,  en  profe  ,  avec  des  DpViriiffemtl^fi  $ 
Beafuham^s ,  aux  Italiens ,  17 

PASIPH^iy  Tragédie  de  Théophile  ^  Itfi8» 

pASiTHiE  ,  Tragédie  de  H terre  Troterel^  ^^^i* 

'pASairiN  ET   MaRFORIO  ,    MÉDECINS    DES  MOCURS, 

Comédii  m  trois  ABes  ,  in  trofe  ,  avec  des  Diverti/-' 
fgmens ,  far  Dufnni  iê  Brugietts  de  Batdme ,  ait» 
Judiens  j  1697* 

Dominique  mît  cette  Pièce  en  Vaudevilles  >  ^  U 
fie  joiier  çn  1713  à  la  Foire  S4int  Laurent* 

P48SBTaiis  p*AvoUR  ,  (  le  )  FaJlçr^^U  far  U  'to^^r  \ 

pAssiQN^  tfpARcEs ,  (les)  on  le  RoiiaN  nv  tsms« 
Tragjt-'Cmédie  y  deRicbmûntBMmckwreémy  i6$u 

fhSTiVK  TiDBLH  »  (le)  C^médiê  fafiwdt  m  vm  M 

Pastorals,  (la)  TragédU  dê  Idinsrd,  xtfij: 

Pastorale  ^  (U)  de  l'AM Perrin,  Muji^ue  de  ÇanU 

Elle  fut  d*abord  exécutée  i  Ifly ,  &  enfuite  l 
yinçcnuçs  dçvan;  le  Rçi.  Ayr^s  Içs  O^éra  d*tia^ 


TAS  'PAY  4t| 

'    lie  y  cette  Pièce  penc  être  regardée  conune  l*oii« 
gine  de  noc  Opéra  François. 

Pastokalb  a  QfJhTtLE  . FansoNMAGis . ^  (la)  p4r 

Pastorale  Comk^ub  ,  (la)  en  Hn  AHe ^  en  vers ^  ^af^ 

Molière  ,  1666. 

Cette  Paftorale  faifoic  paitie  du  Ballet  des 
tdiifts  ,  donné  â  Saine  Germain  devant  Louis  XlV, 
par  Benferade ,  Se  dont  elle  formoit  la  troifîeme 
Eatrée»  Le  peu  de  fuccês  de  cette  Pièce ,  ainfi 
<|oe  de  celle  de  Milicettê  «  ne  fit  pas  jQaer  un  c^le 
blea  brillant  dans  ce»e  Fête 

.Pastouau  si  Caurj  ,  (la)  ou  CitioiB,  fm 

.Pastorale   héroïque  ;  (la)  Op/ra  de  U  Serti ^ 
Mufique  de  M,  Kékelt  y  4  l'ûfeafiê»  dt  U  wùpUHê  dê 
.M.  U  ûjfupki»,  i7|o« 

Pastor  Fido  ,  (le)  Tajîorale  héro'îque  en  trois  Aêîes^ 
en  'vers  libres ,  avec  un  Vrologue  ^  par  l'AbbiBilU^ 
£ri»  ,  éu*  Théâtre  Fr0n§oii,  1716* 

Fausanias  y  Tragédie  de  Quinault ,  1666 

]?AUVRB  RjCHB,  (le)  CêmUiê  $n  mis  ASii\  m 
frofe^0O§e  une  tetitê  Fsfcê,  fsr  an  iimn^m  ^^  jPItiè 
inifrhn^  a  rsUngiemm  ,^  1714. 

Paysans  de  qualttk  ,  (les)  ou  les  DIbitts  ^  C&-' 
médie  en  un  Acie  ^  en  profh  ^  frécédh  d'an  Trolo-*, 

gue  ^  par  Dominique      Komagnéfi^  aux  Italiens  9 

On  donna  gratis  ,  en  rëjooîflance  de  la  conva- 
lefccnce  du  Roi  ,  le^  Fayfans  de  qualité  y  U  Fhuve 
d'oubli ,  &  ArUquin  îûujoHn  ArU'juin»  Les  Comé* 
dicDs  firent  mettre  une  belle  illumination  devant 
U  façade  dç  leur  H§tel ,  &  fur  le  Balcon  plu- 


\%  ^AY  PAT 

.  Hfirn  pièces  éc  via  »  qui  ne  cefTerent  6e  epdier 
penHant  tonte  la  ovit.  Les  Symphonifles  de  leur 
Orcheftre  ne  ccflerent  de  jouer,  &  le  peuple  de 

A^nCer  (on  de  leurs  inftrumens.  Les  mcmes 
^Comédiens  n^^oient  déjà  <îonnc  ,  le  lo  du  même 
mois,  jour  que  le  Te  Dentri  fut  chanté  â  Notre- 
Dame,  une  belle  illummation  fur  toute  la  façade 
de  leur  Hôtel ,  accompagnée  d*une  décoration 
peinte  en  détrempe,  laquelle  repréfentoit  le  Tem- 
ple d'Iris,  de  forme  circulaire  ,  furmonté  par  un 
arc-en-cicl .  fur  le  haut  duquel  paroiffoit  la  DéeiTe 
Iris,  afïîfe  ,  avec  les  attributs  qui  lui  conviennent, 
dans  i  .iài£)n  de  répandre  U  rofée  pour  rendre 
la  terre  féconde.  Les  iHuminaiions  qui  accompa* 

f noient  ce  grand  Tableau,  formoient  troî*  Atca«. 
es 'd'ordre  ruftiqnè»  (butenues  par  des  pilaftreé 
du  même  ordre.  £ntre  les  Arcades  régnoic  une 
cibece  de  frilè»  fur  laquelle  on  lifoit  en  très-gros 
caraâeres.  Vira  ii  Roi.  Au-deflbus  des  pilaf- 
très,  on  aToic  po(ë  quatre  Pyramides  de  lumière, 
I.*iniérienr  du  Temple  ^ok  d'une  architcaure 
l^oble  &  tout  iranfparenc,  ainfi  que  l'arc-en-ciel 
"ec  li  figuré  dfiris.  On  avoit  placé  au  milieu  du 
Temple  le  portrait  du  Roi,  fous  la  figure  du  So- 
leil ,  avec  fes  Symboles  ordikiaires.  On  iifoic  oecce 
infcriptipn  : 

Aux  deux  c6té$  du  Soleil  étoient  deux  niches; 
dans  l'une  étoit  repréfemée  îa  figure  de  h  Paix, 
&  dans  l'autre  celle  de  l'Abondance.  Aux  deux 
extrcmités  6c  fur  le  même  plan  de  l'Edifice ,  on 
^voii  élevé  deux  grandes  Pyramides ,  qui  £ûlbienc 
un  eâet  merveulew.  Cette  grande  décoration, 
qui  avoic  51  pieds  de  hauteur  far  50  de  large, 
^  qui  a  été  goûtée  des  connoifleiirs ,  a  été  def- 
^nèc .  peinte  fie  conduite  par  les  fieurs  Brunecci , 

5fB$t  9c  fils.  Peintres  Italiens^  qui  avoienr  déjà 
onné  des  marques  de  leurs  talens  fur  ce  même 
T^âtre»  tes  mimes  Comédi^  donnèrent ,  joue 


la  mémif  occafîoa,  ttoin  Pièces  nouvelles ,  chacune 

en  un  A£te ,  en  vers.  La  première  intitulée  1'//- 

luminathn  ;  la  féconde  ,  la  Koce  de  Village  ;  &  U 
iroiiieme,  les  Flte^  fncercs.  Toute-;  trois  font  de 
Pannard,  &  furent  jouées  avec  tout  le  iuccès  que 
pouvoit  leur  procurer  une  circonftance  h  intéref- 
/ànre  pour  la  Nation.  Ce  même  Auteur  cfl  le 
premier  qui  ait  tienne  4U  Roi  le  (lue  chéri  de 
Louis  U  Biet^Aimé, 

Ftcmuat  iiLUSTaw  ,  (les)  T^a^édte  de  MiYca/^ 

fus  ^  1633. 

ptcHsms,  (les)  CmUie  m  §m         mêlée  d'jî^ 
tiettêt ,  par  un  mtonym^^  Mafiqui  dt  Cojfec  ,  mue 

PivAoopuB  Am puaEux y  (te)  CmédU  m  eina  AMts; 

fiDAUT  JOUÉ,  (le)  CpmédiêÉntinqÀ^,  ^t^fii 

de  Cyrano  de  Bergerac  ^  i<jf4. 

On  dir  que  l'Auteur  de  ûeMe  Comédie  la  com- 
pofa ,  loriqu'il  étoit  Etudiant  au  Collège  de  Beau-' 
vais,  fous  le  Principal  Granger  ,  &  qu'il  prit  «eC 
hoa^mç  poui  ie  isoiièic  de  foA  piiacipal  cèle. 

Il  y  a  dans  cctrc  Pièce  deux  ou  trois  Sccncs  que 
Molière  s^cft  appropriées  ,  telles  que  l'aventure  de 
la  Galère  Turque  dans  les  Fomrberies  de  Scapin,  ÔC 
le  récit  que  Zcr binette  fait  à  Géionte.  Les  Pier- 
•  rots,  les  Lacas  qu'il  a  mis  ailleurs,  font  aurant  de 
copies  du  Matthieu  Garcau  de  Bergerac.  Ce  Gâ- 
teau fait  le  détail  d'un  procès  que  lui  occafionne 
one  fiicceiGoB  ^nî  doit  faire  tout  fon  bien  ;  &  c# 
rapport  du  procès  eft  une  éntgsie  miéchiBMc. 
On  dit  cependant  qa*un  habile  Avocat  s^étant,  i 
fes  heures  de  loifir ,  donné  la  peine  A'exémict 
le  droit -de  ce  Payfan  ,  il  ivoit  reconnu  qu'il  avoic 
xaifiui^  |c  ^«e  la  (açGe$og  devoit  lui  appartMii^' 
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Ceft  la  première  Pièce  od  l'on  ait  ofé  bavarder  an 
Payfan  avec  le  jargon  de  Ton  TÎUage*  C'eft'aulTi  la 
première  Comédie  qui  para  en  profe ,  depuis 
que  Hirdi  &  Tes  Contemporains  ont  établi  un 
Speâ:acle  régulier  i  Paris* 

PbINES   ET   LES  PLAISIRS   DB    l'AmOUR  ,  (  ICS  )  Paf" 

167  X* 

IPSÏNTRE    AMOUREUX  DB   SON  MODELE  ,   (  Ic  )  O^ifa- 

Comique  ,  en  deux  Afles  ,  avec  des  Ariettes  ,  par 
M.  Anfeaume  ,  Mufique  de  M,  Duni ,  a  U  foirg 

-  Saint  Laurent^  I7  57' 

M.  Moanet  dit  dans  les  Mémoires  de  fa  vie  :  ce  Peu 
a*  de  teais  aprcs  la  clôture  de  la  Foire  St.  Laurcat  de 
wl'année  1756  ,  un  de  mes  amis ,  Muiicien  &c  hom- 
'»>me  de  ^oût ,  demeurant     la  Cour  de  Parme  » 
M  m'écrivit  de  lui  envoyer  des  paroles  firançoifei 
»pour  M.  Duui ,  habile  Muficten ,  attaché  à  la 
^  ai  même  Cour,  qui  avoit  le  plus  grand  défit  de 
.   »  faire  un  Intermède  pour  mon  Théâtre.  Je  lui 

-  M  fis  mes  ob(èr>ations  fur  les  difficultés  qu'un  Com« 
tapofîteur  Italien  auroir  i  vaincre  dans  la  profo- 
aidie  de  notre  langue  ;  &  j*ajoutois,  que  M«^Dttnt 
a» ne  connoifTanc  ni  le  goût  de  la  Nation,  ni  la* 
M  qualité   de   mes   Aâeurs  ,    rifquoît   de  tra<* 

•  «vailler  infruftueufement.  M.  Duni ,  dans  le  mê- 
»me  tems ,  obtint  de  fon  Prince  la  permiffion  de 

*  »î venir  a  Paris  ,  od  il  compofi  la  Mufique  du 

•  50  Peintre  amoureux  de  fon  modèle  ,  qui  acheva  de 
3)  fixer  le  gout  des  François  pour  U  Mulique  Ua- 

•  aîlicnne,» 

Pélertnage  de  la  Foire,   (le)  ou  les  Plaisirs 

DE   LA  CAMPAGNE  ,  Farodic  de  l*Opera  des  Fcies 
.    de  PEté,  en  trois  Acies  ,  tv/  ^rafe  ,  méU^  de  V 
devilles  \  far  Dominique ,  aux  halijus  ^  171^. 

AMOUR,? iJSB  ,  (la)   Tragi'Comédiô  dù 
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It]9ir#«»  Ht  cinq  ASit'i  m  «m,, 1^54; 

LERINS  DE  CiTHERE  ,  (Ics)  iJ^ieS  d'OpéfdhCM^Miê 

en  mis  A&e$t  fsr  U  Tellief ,  1714. 

PELERINS    DB   LA  CoUKTULE  ,      (  IcS  )    FuYodie  des 

Paladins,  far  M.  U  Monnitt  ^  k  U  Foire  Saint-^ 
Germain,  1760. 

PiLiB^iNs  DS  lA  Mecque  ,  (les)  Opéfii^CamifUê  #» 
mis  Mes ,  it  Sage  &  s^Omeval ,  k  U  Fain 
Saint  Lmtsrem ,  1715. 

PiiopfH,  Tra^/die  de  FelUpifS, 

VAhhé  Pellegrin  ,  fe  promenant  au  Luxembourg  • 
avec  un  de  les  amis ,  vit  devant  lui  une  feuille  de 
papier  qui  contenoit  un  modèle  d»écrirure  ,  fur  le- 

?[ucl  il  n'y  avoir  que  des  PP.  L'ami  ramaila  cette 
euille  ,  &  dit  à  l'Abbé  :  Devinez  ce  que  vena- 
ient dire  toiues  ces  lettres  ?  «  C'efl: ,  répoaciic  PAb- 
9ih£^  lale^oa  qu'un  Maine  à  écrire  a  donnée  â  fou 
99£leve,  &  que  le  vent  a  fait  voler  à  nos  pieds; 
»VoQS  vous  trompez,  dit  fon  ami  :  Voici  le  iens 
wdc  cette  longue  abbréviation.  Tous  ces  PP  figni- 
»  fient  i  FéUfée^  f  ït^yubU  ,  Fat  Fellegrin, 
nfeleie  ,  Fémwê  trhre  Frâvetsfsin . 

PiNi&oPB  ,  Trag^iê  de  VjiW  Geneft,  1^84;  » 
L'Abbé  Geaeil  ,  décoluagé  par  le  mauirais 
fnccés  .de  -fa  Tragédie»  qoi  n'eut  que  C\x  repré* 
Tentations ,  n'ofa  en  bazarder  ^impreffion  i  $c 
peut-être  le  public  auroit  été  privé  de  cette  Pièce, 
fi  on  ne  Pavoit  dérobée  â  Ton  Auteur,  &  fait  pa- 
loître  fous  le  nom  de  Lafontainc  dans  une  Edicioa 
des  Œuvres  de  Théârre  de  ce  dernier,  imprimée 
en  Hollande.  Cet  tvcnement ,  Se  la  juftice  qu'on 
rcndic  depuis  à  PAbbe  Genelt,  l'engagea  â  faire 
imprimer  fa  Tragédie,  qu'il  dédia  a  Madame  U 
Duchefle  d'Orléans. 

te  jeu  muet  de  MdemoUèllc  Clairon ,  dan» 


fit  tF>l 

le  rôle  de  Fénéhfê  ,  a.  beaucoup  augmenté  Pim- 
^reifion  que  caufe  la  reconnoifTance  a'Ulyfl'e  &  da 

*  ion  époufc.  On  ne  s*efl  point  iaffé  d'admirer  ]« 
gradation  tnfenfiUe  i  avec  laqiidte  cette  grande 

.  Aârice  fe  tournoie  vers  le  prétendu  Etranger ,  i 
nefure  qu'elle  fe  perfuadoic  davantage ,  que  la  voix 
qu'elle  enrendoit  étoit  celle  donc  les  foiii  aboient 
un  fi  grand  empire  for  fon  cœur. 

J'xMil.orB  MODERNE,  (la)  Ofifa -:  Comique  en  dense 
ABes ,  de  le  ^age  ^OtntvMl  ^  À  U  Ffifê  $mn$ 
Léturent  ^  1718» 

jp£R,H  Cass;andre  ,  T.nrade  enP.%rodie  du  Ppre 

CE  Vamille,  far  flujiems  t^non^es  ^  k  ié$  iêire 
SMnt  Germai»  f  1761.  * 

Pire  de  Famillê  ,  (le)  Coméâte  en  cinq  Ji^es  ^  en 
pofe  ,  far  M.  Dîderaty  1761, 

Cette  Comédie  avoit  c:é  imprimée  quelque 
tems  avant  qu'elle  fut  jouée.  Le  Dialogue  en  <ftoic 
fi  étendu ,  que  les  £eurs  de  Betlecoorc  9c  Préville 

.  forent  obligés  d'en  teciancirer  qaaoricé  dt  €lk0fès 

,  agréables  ^  qui  avoiem  (ait  plaifir  d  la  leAifre  »  mait 
qui  enflent  iait  laogsir  les  Scènes  9l  rsffoidi  la 
tepréfentation.  Depuis  denx  ans  cette  Pièce  a  repris 
dans  lës  tnaiils  du  fiétir  VkàXét  qui  |étte,  dans  le 
tiàt  de  SaintnAlbin  »  «le  cbaleur  â  laquelle  il  ne. 
manque  que  d'être  en  peu  moins  ouuée,  pour 
être  vraie  &  dana  la  nature,  U  feroit  beaucoup  plus 
d'effet  ,  s'il  én  vouloir  moins  faire.  Le  gros  du 

.   public  l'applaudit  ;  mais  les  conaotiSeurs  n'en  font 

.  pas  touioitrs  iàttsfaiis. 

J^EKE  DÉSABUSÉ  ,  (  Ic)  Comedleen  Un  Jîcfe  y  en  profe , 
.  par  M  CéroH^.AH  Théâtre  Frsnfêis ,  lyfii  no» 
imprimée,  ■  •  < 

p£B.E  DÉSINTÉRESSÉ,  (h)  Comédie  CH  cintj  Acîes  ^  en 
vers  ,  de  Vjlbbé  Pellcgrin ,  au  Théâtre  I  ran^ois  ^ 
1710 ,  non  imprimée. 
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Ccfl  h  même  que  la  TÂffJfâ  Jncfnfisnci ,  foi  4 
{(é  xédmc  ea  trois  Ades. 

ViK^  rARTiAi  ,  (le)  Comédie  Italienne  en  cinf  Ac^ 
ies,  avec  des  Scènes  ftanpifes  ^  de  Lélie  U  {eff  i 
J718. 

pERS  RTVAL  ,  (le)  Opeta  Comique  d'un  AHe ^  f4f. 
Carolct,  a  la  Foire  Saint  Germain,  1734. 

« 

Perfidie  d'Aman  ,  Migmok  it  f  AVOItx  D^Assuf^ 

RUS  ,  (la)  Tra^fdêê  ê»  mit  ABeSt  de  Msinfra^  ^  / 

Amaa  fe  plâinc  tinfi  àt  Mardpcli^y  qui  re&fi| 
lui  rencire  koiAmage  i 

Un  certain  Mardochéc  CD  tou»  lieux  me  courroQoei 
Il  fc  moque  de  moi,  &  bien  loitt  me  repotriTe 
Comitat  homme  de  néaat.  Je  hii  fvrai  ftnùt  9 
Sn  dedans  pea  èt  \o\xn ,  us  nrifte  repentirtf 
|a  gibet  eft  tout  prêt  ;  il  faut  i^u'il  y  demeure  « 
Zt'  ^tt*il  feic  pendu  avaiit  ^o'U  ù»k  une  lieiixe. 

• 

JWatdochce  arrive,  Se  Amant  lui  àiti 

Ah  !  te  vorci,  coquin  :  qui  te  fait  hardî 
P^dur^^  en  cette  ^laee  i  £s-cu  pat  dcotudi  2 

Que  veut  dire  aujourd'hui  cet  homme  épo  ivançaUm   )  ^ 
^ui  croit  m'épouvantcr  de  la  voix  elïro^able  i 
As-tu  bu  trop  d'u»  cm  ?  Tn  et  bien  mrieaxl' 
Md  hoaune  n'ofe-i-il  ie  numner  à  tei  yeux  è 

AMAN. 

Cm  :  mais  ne  faîs-tu  pas  que  le  Roî  eeTmnan^e 
Que  le  peuple  m'adore,  autrement  qu'on  le  pcode^ 
Et  encore  ofes-tu  te  montrer  devant  mot } 
Je  ifappfeBdktî  bi«tBte  à  méprlfer  le 

IdAUDOCaàB» 

*        ■  • 

O  le  grand  perfoiiDage!  edotftrna  tel  lumiei 
J'adweraii  plmâc  Is  (Iw  pedce  pôonie. 
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^  '    Et  ne  £ûc-ii  pas  b^au  qffoii  pedc  nil>oceur, 

Qu'uo  homme  roturier  rcfoive  un  tel  honneur  f 
Ttt  «ievroit  ce  cicher»  ftc. 

hksfè  ,  Tragédie  -  Opéra  ^  MVic  tm  FuUffÊê  ^  dé* 
<  Quinault  él' de  Lully  ^  \6%%, 

Ce  fujet  y  précédemment  traité  par  Corneille ,  qui 

en  avoir  fait  une  Tragédie  i  Machines  fous  le  titre 

Andromède ,  parut  avec  le  plus  grand  éclat  fur  le 
Théâtre  de  l'Opéra.  Lully  ne  put  réfifter  3  l'impa- 
tience du  public  ,  qui  iouhaitoii  ,  avec  d'autanc  plus 
"  d'ardeur,  de  voir  cet  ouvrage,  que  n'ayant  poinc 
'  éîé  repréfenté  devant  le  Roi,  comme  la  plupart  de 
ceux  qu'il  donnoit,  c*étoit  un  fpeûacle  tout  noa- 
•  veau.  M.  le  Dauphin  &  leurs  Alteffes  Royales  hono- 
rèrent de  leur  ptéience  la  première  rcpréfentation. 

On  vit  aux  reprcfentâtions  fuivantes  une  cliofc 
qui  furpiit  agréablement  toute  l'alTemblée.  Le  jeune 
Prince  de  Dietrichtein  ,  hls  aîné  du  Prince  de  ce 
nom  ,  Grand*Ma!cre  de  Sa  Majeflé  Tlmpéracrice 
régnante ,  y  danfa  fenl  une  trif- belle  Entrée 
Ballet  y  avec  une  grâce  mervetUeafè.  Il  parut  ûir  ce 
Théâtre  magniftquement  mafqué ,  félon  la  coutume^ 
&  remplit  la  place  d'un  des  prmcîpairz  Maîtres, 
Monpmr  y  vint  j^ur  le  voir  ^  avec  un  concours  de 
snonde  incroyable*  Ce  jeune.  Seigneur  »  qui  n*avoic 

5 ris  leçon  que  depuis  un  an ,  danfa  cette  Entrée 
'une  manière  fi  jnile»  qu'il  Ait  admiré  d«  iput  le 
monde* 

A  la  première repréientadon  de  cemtoe  Opéra» 

il  y  eut  quelques  Dames  qui  défapprouverent  les 

fentimens  de  l^hinée  :  elles  demandoient  s*il  eft  d'uti 
véritable  Amant,  de  dire  qu*îl  aime  mieuT  voir  fa 
maiirclle  dévorée  par  un  monftrc  ,  qu^encrc  les  bras 
de  fon  Rivai.  Cette  queibon  fut  tellement  agitée  par 
les  beaux-efprits  du  tems,  que  les  Mercures  fe  trou- 
vent remplis  des  réponfes  que  l'on  y  fit.  Voici 
l'endroit  de  l'Opéra  de  Pcrfée.  Phinée  dit  : 

L'Amour 
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àVmour  meurt  dans  mon  cœur  ;  la  r^e  (ui  fiiceede  :  *. 
J'aiiDC  mieux  voir  un  monftre  aâQrCttS  • 
Dévorer  i  iogracc  Aadiomède , 
ht  tek  àMoÉ  letf  htu  de  non  Rivat  hetfrieài. 

Un  bel  efpiic  appuya  ce  fenjcimeQt  par  ces  wn  ^' 
que  )'ai  trouvé  moins  flUatt^ais  que  ions  ccttz  4|ué 
Ton  a  faits  Tac  ce  fujetw 

VoiU  ce  que  Pbinée  a  4k^aas  ft  colère  » 
Et  ce  qiie  tout  autre  auroit  dit. 

Qu'on  ne  s'y  trouipe  pas  ;  un  Ânunt  quTdn  traliîc 
B&  en  droîr  de  roue  dire  ,  ciï  en  droit  dé  tt>UC  iaiiei 

Et  fans  craindre  dVn  ufcr  mai ,  ^ 
Pcuc  voir  avec  plaiiir  péni  une  intidelle» 
Ce  B'eft  pat  ^ue  cela  fe  doive  à  caafe  d'elle  ;  ' 
Maia  feuleiiieac  pqur^  âice  eim^r  Ton  RlvaL 

L*Opéra  de  PeiTée  firr  enfui  c  lepréfenté  à 
Verfailles  ,  en  préCence  de  leurs  Majcftés  ;  8c  ce 
<jui  fc  pafla  en  cette  occafîon  tient  du  prodige. 
Le  Roi  avoit  drt  que  ,  quand  îl  voiidroa  voir  cec 
Opéra,  il  en  feroit  avercir  quelques  jours  aupa- 
lavanc ,  afin  qu'on  edc  le  tcms  de  s'y  préparer  ; 
&  de  dtefiër  uzi  Théâtre  dans  lé  fond  de  la  cour 
âu  Château ,  qui  étoic  le  lien  deftiné  pont  Sp^ 
tade.  Cependant  le  cenïs  s'^étant  mis  coat-d'Ah^ 
coup  âu  beau  ^  de  Sa  Majefté  voaUnc  que  Madame  1« 
Dauphine  eût  part  à  ce  divercilîemént  .avaiïii  qu*eUe 
accouchât  i  ou  ii'avétcit  de  (ê  tenir  prêt  <]ue  vingt* 
quatre  heures  av^nt  la  repréfencation;  Aiiiiî  on  ne 
t>ni  travailler  k  Ce  Théâtré ,  que  le  |oar  même*  li 
fc  trouva  fort  avancé  fur  le  midi;  mais  le  veni 
ay.mr  changé  ,  la  pluie  qui  tomba  tout  le  matin  , 
fit  allez  connoHre  qu'il  en  tomberoit  le  refte  du 
jour.  Le  Koi  étoïc  prêt  a  remettre  l'Opéra  à  ori 
autre  lems ,  lorfqu'on  lai  promu  qu'il  y  auroir, 
pour  le  foir  même  ,  un  autre  Théâtre  dreifé  dans  le 
Manège.  En  effet ,  à  huit  heures  &  demie  du  foir  , 
le  lieu  où  l'on  travailloit  encore  des  chevaux  à  midi 
fo'nhé,  parue  avec  un  éclat  inconceirable  :  Théâtre, 
\Crcheftre«  haut  Dais  ^  rica  n'y  manquoit.  Uti  très* 

TmilL  D  ' 


Îcand  nombre  d'Orangeri,  d'ane  groffevr  mvaoi» 
inatte,  trèi-dîfEcilcs  1  remuer»  9c  en€oie  plus  i 
faire  monter  fur  le  Théâtre,  s'y  trouvèrent  placés. 
Tout  le  fond  ésis>h  une  feuillée  compof^e  de  vérita^ 
bles  branches  coupées  dans  la  forêt.  On  y  voyoit 
duantiré  de  figures  de  Faune?  8c  de  Divinités  y&  un 
fort  grand  nombre  de  Girandoles.  Pécoiirr  danfi 
d'une  manière  qui  lui  attira  beaucoup  de  louanges. 
"Le  lieu  fe  trouva  propre  pour  les  voix  ;  &  l'étendue 
^'  de  celle  de  Madcmoircllc  Rochois  charma  les  plus^ 

difficiles  de  la  Cour.  La  fymphonic  pnrut  admirable  ; 
&  le  Roi  dit  i  Lully,  cj^u'il  a'jvoïc  point  vu  de 
Ficce  dont  la  muft^ttc  iût  plus  égakakcuc  belle 
par*  tout. 

L*Opèra  de  fettée  CerrU  cette  mime  aimée  3  une 
lèle  briUaoce»  qui  ëcoû  doiuiée  p*ui  (blcnnilèr 
yhevreeic  «riffance  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne. 
Toiii  les  Speâades  de  Parts  &  lignakient  pour  cet 
dvèncMieat  i  8c  U  n'efi  pas  étonnant  que  Lully,  qui 
devoîc  tente  (a  fortune  au  Roi»  &  qui  avoit  infini* 
jBtnc  d'^efpric  9l  de  utenc  pour  la  tfatterîe ,  fe  foir 
au(fi  diftittg^é  eu  cette  occafîon  :  il  donna  donc 
Perlée  gféttis ,  &  y  ajouta  des  agrémcns  extraordi- 
naires. On  cntroic  dans  la  Salle  par  un  arc  de  triom- 
phe ,  qui,  au  Tortir  de  la  reprèicntation  ^  parue  en 
jreu ,  U  un  Soleil  s'éleva  pcu-à-peu  au-dcflus.  Ce 
Soleil  étoic  compofé  de  plus  de  mille  lumières 
vives  ,  c'cft-i-dirc ,  fans  être  couvertes.  On  rira 
enfuite  plus  ce  loixantc  fufées  les  unes  après  les 
autres  ;  ôc  l'on  iii  couler  jiUtiu'à  miuuit  une  fou* 
taine  de  w'm, 

Pflftstt  ta  CabiT  »  Fandiê  êmifM  Mis  ^  d  U  Fptfi 

Piftafe  CviaiifiHi  ,  CêÊÊéiU  ,  mux  îuUms  ^  Xtfg); 

Cétoic  une  railler ie  fur  Dumefnil  ,  grand  hùem 
de  fQpdra  »      «voie  pailé  de  la  cuUIimï  de  M.  Fott- 

Mk,  taieièiioi  de  Mmaube»»  a»  UAue  & 
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l*Aca(îëraie  Royale  c!e  Mulîqnf.  On  raconte  qu'ayant 
joué  le  r<^îe  de  Phitéton ,  avec  le  plus  srand  fuccès^ 

•  dins  rOpéra  de  ce  nom  ,  quelqu^un  s  écria  du  Par- 
terre ,  en  parodiant  ces  paroles  :  Que  n'aim&^vous , 

'  Cœ$trs  infinphUs ,  &c  ' 

Ah!  Phaéton ,  cft-U  poffiUe 
Qne  vont  Vftst.  Ait  du  bodlbn! 

l^iAs^s  xr  DiiiiTHiOt  ^  TrâzéMê  dé^Thmm 

]?£RSiENNC,  (la)  oa  la  DfLTVRANCB  D*AN»]COMiDt  j 

Tragédie  de  Bciffi»  de  GslUtdon  ,  1 5 1 8 . 

On  peut  voir  par  l*entretien  de  Perfée  &  cl\^n-« 
dromède  ,  iui  quci  con  étoic  aioxs  la  galant^xie  à\k 

Voitt  me  dem  baifer»  ou  bien  ^ue  je  yous  batfe^ 
ÀNDROMâDB. 

^  vdtte  eifyoit ,  piconint  on  bajUërf 

P  B  R  s  É  Eé 
Cebme  Moixte  «  «eeildiiit  à'éfonSèt» 

ANDROMtD  E. 

L'aliment  eft  petit  ^ui  fe  prend  fur  ma  bouche^*; 
Vont  a*ea  demande»  qvCun,  &  von»  en  ptenes  craii' 

ymtiXDx  y  ou  la  CONSfAM€t  ft*AMOUll«  TVjj^j» 

Peksid«  ,  ou  la  SûiTB  o^bAlAHIiA  Bassa  ^  TVâ^^/tf 
ie  BeiffiKâimi,  1^44.  < 

PaKsiFLEUR  ,  (le)  Com/dtf  en  trais  AHes ^  etêvm,  far 
M.  de  S^uvigny  ^  aux  Fréênfois  ^  177  u 

PtRTHARiTi  ,  Roi  d£s  Lombaiu>S,  Tragédié  d$ 
F  serre  Cerneille ,  1^55, 

Di) 
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,  Le  peu  (ie  fuccès  de  cette  Pièce  dégoilt.i  Cof- 
,  rcille  de  travailler  pour  le  Thcàire  ,  &  dans  ion 
chagrin  ,  il  craduific  en  vers  l'imicatiou  de  Jcfus- 
Chnil  :  mais  ce  dernier  ouvrage  n'étoic  poinc 
*  âclievé,  qu'il  feirengagea  dans  U  cartiere  dsaipa- 
tique  ;  fie  le  (itccès  d'QÉdipg  le  confola  de  la  châte 
de  FertbMrhê  ^  ou  l'on  avoit  été  indigné  de  voir  un 
mari  racheter  £t  femme  en  cédant  un  Royaume. 

FiRUTitMNi  ,  (U)  Comé^lte  en  cinq  A^es  ^  m  vêwt 
libres ,  pmr  Bêtjjj  ,  MH  ThéÀtfê  Frsnfpîs,,  ;  nê» 
imfrimét* 

PiRUViENNï  ,  fîi)  Opcra  -  Cofnrjffp  en  un  Acîe  ^  fat 
M.  Koeh$n  dê  Chai^anms  ,k  la  Foire  Smm  Gtrmmi»  ^ 

rtTiT  HoMMF.  DK  LA  Foire,  (le)  Comédie  en  un 
A^e  de  Raijtn ,  au  Théâtre  François  ^  16^7  ;  non 
imprimée. 

Petit  Maîtrè  amoureux,  (le)  Comédie  m  trois 
A^os ,  en  vors  dê  Koma^né/i  ^  mix  Imitons,  1734; 
mn  imfrimét, 

PiTiT  MAÎTiLt  coRRiof ,  (  le  )  Comodiê  en  mh 
A&es  t  en  t^fit  de  Mnrsvnnx,  mu  ThéJkre.Frnn^ 
§eU,  1734. 

PzTtT  MaÎtkb  decampagns,  (le)  on  le VicoMTi 
»B  GiNicoURT  y  Comédie  on  un  A^e  ^  en  frefi , 
far  un  anonymo ,  nux  Frnnfois ,  1701» 

Vêtit  Maître  £n  Province  ,  ("le)  Comédie  en  ttn 
Affe  y  en  "^'^^s  ,  avec  des  Ariettes  ,  par  M.  Harni^ 
Mnjique  do  M.  Alexandre  ^  hhx  hdiens ,  17^$*  ■ 

PiTIT   MaÎTRS  MAT.GFJ   lut,    (îe)   Opt'ra  -  Corsirjue 

an  un  uicie  ^  ^ar  M,  tétvart,  U  U  tmo  Smni  Germ 
mnin  >  i75i« 
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PÉT  pet  Yf 

l^miT  PHtlosopHE ,  (le)  Comédie  en  $t»         ,  e» 
vers ,  ^iir  Fêtnfinet ,  «wr  dot  Cùu^Un  far  M,  DdH 

> 

Petite  Ecossfusk  ,  (îi  )  T^^rodre  <îc  /'Ecoffoifc,  ^«f 
TWfJftf/  p  a  la  Foire  Ssint  Germain  ,  1760, 

PETITE  ÎPHiGÉNiE  ,    (     )  Farcdie  ^*Iphigénie  rw 
Taukibe  ,  d«  un  Acie ^  en  vers  ^  far  Ai.  Favart^ 
-  aux  Italiens  y  }7S7: 

PiTiTz  MAISON  ,  (la)  Parodie  de  l*AHe  d*Anacrion ^ 
$ar  Chevrur  à*  MarcouvitU^  aux  halie»s ,  1751. 

P1TIT18  MAISONS,  (les)  Opers-CûmiqM  de  Curelet-, 
.  k  la  Vùke  Saint  GermM» ,  17^2.. 

PiTVTM  nAtsoNS  ,  (les)  fhee  en  un  ABe^  du  mime 
Jimeur  ,  mms  diffireme  de  U  fruédeme ,  omx  Ma^ 
fionnettes  ,17x7^ 

t  * 

Petits  Comédiens  ,  (les)  ou  U  Tante  dupIe, 
Oper.i-Ccvnrque  m  un  AHe  ^  far  FmuMrd  ,  à  la 

Foire  i>atnt  Laurent  ^  «731.  - 
Cette  Pièce  tut  jouée  par  des  en  fans  ,  dont  le 
plus  âgé  n'avoir  guère  que  douze  ans.  Elle  fac 
donné  à  la  Cour  ;  &  les  principales  Scènes  ca 
oiu  éâé  giavées  en  écrans  «  avec  des  explications 
en  vers  ,  par  Moraine. 

Petits  MaStrbs,  (les)  Cemidie  d^ws  anenjme,  M» 
Théâtre  François ,  1701. 

Pbtits  Maît&es  ,  (les)  Comédie  ett  einq  AMes  /  ew 
ff^fi^  far  Mn,aneiyme  y  1731. 

Petits  Maîtres  ,  (les)  Comédie  en  treis  ABes ^  em 

.  par  Avijfe  ^  aux  Italiens ,  '74 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  Pièce  ,  que 
^  i«5  Coisiùiens  icaiieas  commencèrent  à  donnée 

D  iij 
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fur  lt.fir  TKéitre  des  feax'd*arrifîce  cottipefit  fui 
les  fiencs  Roggicri  fieces,  de  Bologne* 

Petits  Maîtres  D'iTf ,  (les)  Comédie  en  un  A3ê^ 
en  profe,  fm  un  àsMn^me  ^  n^éfméê  k  OrÛm, 
169^. 

Péthini  ,  Parodie  en  un  Aâe  de  l'Opéra  de  Pcolcc* 
pinc,  par  M.  Favan  ,  aux  Italiem  ,  17  ç  9. 

On  die  que  M.  bedaine  y  a  fait  quelques  Cou* 
plecs. 

FHAiTO^  ,  Ber^ie  iragiqnt  de  Jean  Bellaud ,  1 5 14. 

FHAfTOH,  TrMgéMê^Ùférs  m  einq  Mes,  mm  m 
Prologue,  par  Qfanaik^  Mufiame  dê  Lmllji ,  1^3. 

La  magnificence  du  Speâacle,  &  les  machines 
qn'H  d/raiande  pour  être  bien  exëcué ,  m  fâil 
nommer  cc(  onvrâge  ^Oférs  dm  fmfU^ 

M.  de  Freneufe ,  dans  fa  comparaifon  de  la  Ma«* 
.  fque  Fraoçoife  &  de  l'Italienne ,  dit  que  le  dno  1 
Hélas!  une  chaîne  fi  6el  le  ,  qui  a  eu  tant  de  coors, 

ne  pafToit  pas  dans  Pefprit  de  tout  le  monde  pour 
Clic  de  Lully  ;  &c  qu'on  prcrcndoic  qu'il  étoit  de 
rAilouettc,  Paine,  qui  étoïc  foa  Secréraire.  La  pré- 
férence que  Lulîy  donnoit  à  cet  autre  duo  ;  Que 
mon  fort  feroit  doux  !  fortifie  ce  foupçon.  «  Il  n'eft 
33 pas  fans  apparence,  pourfuit  M.  de  Freneufe, 
wquc  Lully,  en  homme  d'efprit ,  n'ait  été  bien-* 
nai/è  d'élever  celui  qui  cli  fûremem  de  lui ,  aux 
«dépens  de  l'ancre,  qui  peuc*6ue  de  PAllonei» 
99 té».  M.  de 'Freneufe  fe  contredit  dans  un  an* 
-  i^e  endroit ,  od  il  contient  que  c'étoit  wr  ùmè 
bruit  f  9c  que  Lully  avoir  confié  HAllouette  plut 
.de  quatre  ans  auparavant ,  lur  ce  qui  lui  écoit 
revenu  ,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir. fait  les  plus  beaut 
fitrs  de  l'Opdra  à'Jfi$. 

* 

Attflt-cAc  que  Qutnanlt  avoit  compoft  quelfnei 
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Scènes  le  fe&Opim,  il  lei  M&t^9xc  i  l'Académie* 
L«lly  mntnait  mot  1  mot  cette  Po^fie«  déjs 
Vtrse  corrigée  ,  dont  il  corrigeoit  encore  la 
«Aoitië,  iorfquM  le^uçirott  a  propos  ;  Se  point  d'ap-» 
pçî  d€  fa  criti^ne.  Dans  Fh^éton^  il  renvoya  vingt 
fois  Qainaulc  ckangcc  des  Scènes  apjwouvées  par 
l'Académie.  Thomas  CornciHe  avoir  fait  Bellero- 
phon  î  Lully  le  merroit  i  tout  moment  au  délet- 
poir.  Pour  cinq  ou  fix  cents  vers  que  contient 
•cette  Pièce  ^  Corneille  fut  conuainc  d'en  faiie 
4e  uz  mille. 

Phaéton  eft.le  premier  Opéra  qui  ait  ^té  joué 
%  Lyon ,  lorfqa^  t^lW  oa  «ut  ^Stabli ,  À9m  cnxt 

'  ^Se  «  me  Acaéémie  âfe  Moli^iie  i  finftir  drcBlIe 
^  Faris.  Voici  «e  -^uè  f  ai  Muté  i  ce  OtHec  daot 
les  Mémoires  du  tems. 

tcje  vous  ai  éit  q4k*^  devok  Tepré(êiyter  â  Lyca^ 
^l^Ojféra  de  I%aéton  {  ît  y  a  M  foiié  pendant  Sonr 
»le  Cimavat  de  itf^St ,  arec  un  fiiccés  £  exrr^or'- 
Mdinaire,  qu'oti  l*eft  venu  voir  de  quarante  litues 
>j  cT  îa  ron;?e.  Le^  décorations  ,  les  voix,  ^  danies  , 

■  a) les  habits  ,  tour  a  repondu  à  la  beauté  de  la  Mufî- 
uque  ;  &  l'on  a  beaucoup  d'obligation  à  ceux  qui, 
a) pour  la  gloire  de  lenr  Patrie  ,  ont  bien  voulu  ha- 

J  i5  7arder  cene  dépenfe.  Cet  ^tabUilemefir  paiok  ft 

'  «folide  ,  qu*iî  n'y  a  point  à  douter  qu'il  ne  fublîfte 
a^ioufoursi  &  comme  tout  c-e  qui  le  faîc  iians  le 
»>  Royaume  furpalTe  tout  ce  qu'on  peut  voir  de 
wbeau  ,  en  quelque  tien  ên  monde  que  te  foit  « 
»1es  Etrangers  qui  y  encrerom  da  cÔné  de  tjt>n^ 
M  feront  fnrpris,  6c  pourront  juger  ,  parce  magni- 
9ifiqiie  Sfpeûaole^  de  la  puiffinioe  de  la  France  ai. 

Cet  Opéra  e(l  le  premier  qoc  Loois  X7  ak 
lio^oné  de  (a  ffékmc^  «a  if  ai« 

A^TOFï ,  ComUiê  dê  Bêmfimk ,  ém  tmq  Jiân ,  m 

W^rs  libres  ,  itfji. 

^  dmat  ic  factois  nu  ^ur  de  la  Comédie^ 

D  iy  . 
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Boiirfaiilr  ,  dans  le  tems  cjii'on  jouoit  Cnri 
Tluefon  ,  35  un  des  Gardes  me  donna  un  b'IIcc 
33cachfré  ,  où  quelqu'un,  aflez  généreuï  pour  me 
»  coiiToicr  o.'u ne  dilgracc  qu'il  ciut  appaicmmenc 
que  je  ne  méiicois  pas  ,  avoïc  eu  la  bonie  fie 
p  meure  ces  quatre  veis  : 

fîus  je  vois  ton  ouvrage ,     plip<  î*eil  iiiii  Avde» 

C'cft  ainfi  qu'au  tems  anciea 
Fcrvoit  lo  galant  Ovide» 
ibi  i  ia^éiùeux  Lucien* 

Ces  quatre  vers  fb&r  de  Thomas  Corneille. 

Pha^tu'E  pt  Zémide  ,  ^^es  du  Ballet  des  Fr^g4 
m«ns  heroiquei  donnés  en  Les  paroles  de  Vhxt- 

fufe  fonc  de  Fuzelier  ^  celles      Zémîdc  de  M,  le 
Chevalier  de  Laurès 

La  Muiique  de  ces  deux  Aftcs  cft  de  M.  7/2> , 
connu  p.ir  le  procc'-,  qu'il  intenta  à  M.  de  U  Garde, 
Compoliicui  de  ia  Cluinbrc  de  Sa  Majefté  ,  fie 
ordinaire  de  fa  Mufîque.  M.  I/o  précendoic  que 
de  tous  les  ouvrages  de  Mufiauc  qui  ont  paru  (pus 
Je  nom  Ae  M*  éeU  Gsrdij,  il  o'y  en  a  pas  un  feul 
qui  lui  appartienne,  ce  Je  luis ,  dic^il  dans  foo  Mé- 
at moire  y  l'Auteur  de  cous  ces  ouvrages...  Le  fieuc 
4>  de  U  Gmvie  s'en  efl  approprié  la  gloire  &  le 

.  9»  profit».  M.  Ifo  fut  condamné  an  ChÀteiet,'  ^ 
enittice  Parlei|i^nt. 

fHALfiMT£y  Tragédie  d* H»  snanymê ,  itfio, 

PhaL£nte,  Tragédie  de  Cal^renede^  i6^i. 

Prakamonp  ,  fKEuiBK  Roi  vas  Fhamçois  ^  . 
$édiê  de  C^h/mc,  17^4, 

pHARAMOND  ,  Tragédie  de  M.,  dt  U  tiarfg,  176$.  9 
Mî  4c  li  Har^e  uc  s'cpit  ^oint  faù  çonao^wç 
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pour  l'auteur  de  cette  Tragédie ,  &  Poa  igooroic 

abfolumcnt  de  qui  elle  étoit.  A  l'annonce ,  le 
parterre  applaudit  &  demanda  i'Auteur....  l*Au- 
leur  !...  L'Afteiir  qui  f a  ifoit  l'annonce  ,  répondit: 
que  i'Auaur  n'éroic  point  à  la  Comédie.  On  lut 
demanda  alois  le  nom  de  l'Auteur.  — Il  répondit  ^ 
qu*aucim  des  Comédiens  ne  favoic  fon  nom  ,  dc 
qu'il  n'étoit  point  connu.  Sur  cette  dernière  ré- 
ponfe  ,  en  contradiction  avec  îa  première  ,  le  Par- 
terre continua  encore  ,  mais  mollement,  â  dcman^ 
àtt  l'Auteur.  t7ne  femme  comme  11  faut ,  jeune  ^ 
.^(Tez  jolie,  &  placée  dans POroheHre  »  impatieiwée 
.4e  ce  que  l'on  ne  demaiidolc  pas  l^Auteur  avec  p|QS 
.  de  vivafcîté,  fe  retourna  du  cj^té  du  Parterre  «  &.dîc 
aflez  kattt  :  «  Si  j'avois  l'honneur  d'être  le  Parterre, 
*»  je  ne  ceflerots  point  de  crier  que  l'Auteur  n'cdt 
9>  parus?.  Cette  faillie  fie  recommencer  les  (vis  de 
ceux  qui  étoient  à  portée  de  l'entendre  ;  elle  n'cuf 
.pas,e«pefid4n(  la  Catisfaûion  qu'elle  deiiroit. . 

Pharaon  ,  Tragédie  miêc  dis  Choeurs,  fêr  ChsMâ* 
louve  ^  1^76, 

Pharaon  ,  (le)  Opéra-Cemique  en  un  ^Be ,  melt  de 
■   profe       de  Vaudevilles ,  far  Fuzelier  ^  à  U  Foire 
Saint  Germain  ^  1717* 

y HASA  ,  Comédie  en  un  ABe ,  en  profi  ,  fur  Mudume 
de  Crafign^i ,  refréfernée  a  Berni ,  17 

Piïibai  £T  HippOLiTB,  Tragédiê  de  Kucine  ^  ^^77^ 
«J'ai  puï  raconter  par  Madame  de  la  Fayette, 
19  dit  l'Abbé  de  Saim^Pierre,  que ,  dans  une  con^* 
»  verfation  ,  Racine  foutint  qu'un  bon  Po^te  pott*^ 
99  voit  faire  excufer  les  plus  grands  crimes,  êc  même 
infpirer  de  la  Qompwon  pour  les  crimmels.  Il 
93  ajouta,  qu'il  ne  falloit  que  de  la  fécondité» de 
3î  la  dclicateiïc  ,  de  \:\  iiif^effe  d'efpric  ,  pour  di- 
3^  minuer  tellement  i  horreur  des  crimes  de  Medcç 

^  91^  dç  l^kiéL^i  ^'oa  ic$  (çadcoit  oimatiiçs  4U« 


»  SfttUuuts^  an  ^ùintie  leur  jiifi»îrer^  la  p(- 
a»  fié  pour  Iptn  malheors.  Comme  les  afllftani  lui 
a»  fijerenc  que  cela  fâc  j>offîble ,  3c  ^'on  voulut 
at  même  le  tournée  ridicule  fur  une  opinion  fi 
a»  exrraordinâire  ,  le  dépit  qu'il  en  eut  le  fie  ré- 
•>  foudre  i  entreprendre  U  Tragédie  de  Ph/dre, 
*^  o^  il  rduilîc  fi  bien  à  faire  plaindre  Tes  malheurs» 
a>  que  le  Spéôareur  a  plus  de  pitié  de  la  criminelle 
?»  oelle-mere  ^ ^vlz  du  vertueux  Hippolitc m» 

MadcmoifcIIe  Champmélé  avoir  prié  Racine  de 
lui  donner  un  r61e  oîi  toutes  les  partions  fufl'cnt 
C!^ primées.  Celui  de  PKécirc  parut  le  plus  propre  1 
faire  briller  les  talens ,  6c  mu  ic  comble  à  la  gloue 
^  de  cette  ejLCelienie  A^iice* 

]^e  tomes  les  Piecet  de  Tkdirrt  de  Racine  y  M.  Ar« 
n*ud  n'aveit  tu  que  fa  ^kéêfê  ;  après  l'avoir  lue,  il 
dir  :  te  Cela  eft  parfif^iement  beaaj  mai»  ^urqittoî 
«»  faiioic41  Hippolite  amoureux  »  } 

On  prétend  que  la  jalousie  d'une  Rivale  a  avancé 
les  |our.s  de  M.idemoileiJe  le  Couvreur,  pour  la 
punir  de  quelcjucs  vers  de  thédre  ,  que  i'A£lrice 
lui  adrefîa  en  plein  Théâtre,  ^ccs  l'avoif  fixée 
avec  un  mépris  trop  maraud* 

Xhk  C«aid<fi«»  lîToît  à  w  Dame  ouille  avoir 
l'haleine  d'Àricie.  La  0am.è  l«t  demanda  teplica» 
fîon  de  cectè  énigme.  Le  Comédien  lui  répondit^ 
é  elle  no  favok  pas  ce^vers  de  la  Pbédtfc  4e  Kacîae^ 
«4  Hîppotiie  dit  â  Aficie': 

At-i<l  pu  réâHer  au  charme  décevans^ 

E*  Comddîen ,  qui  i^ noroît  ^ve  ééwimm  vient 
du  verbe  dimtoêr  »  failb»  iroia  mou  d^  iènl ,  9c 
croyoit  qtf  il  y  avoit  i  < 

Ai-ie  pu  léiîfter  au  chaane  de  ce  tcdc  f 

C^«â«dii:e^  iki ^;i)»ii}ui bit  de  vettc  bouches 


vm  vm  cf 

•  H  crovott  ^ue  le  gablit  Hippolite  failbtc,  ditis  cet 
flu^oit ,  comp limene  à  Axide  for  la  doBcenr  dm 
Ion  haleine* 

Vn  joQf  que  l'on  xeprèfentoît  U  Pliure  de  Ra-i 
cîne  ,  le  Pânerre  fe  récria  fi  baDtemeni^  contre 
les  Aâeurs  <{Di  ionoient  dans  cette  Pièce,  que  le 
'  Grand ,  le  père ,  entendit  les  clameurs  du  foyer  od 
il  étoir.  Cet  A^leur  s'arma  de  hardieile,  vint  fût 
le  Théâtre  ,  &  dit ,  en  s'adreflant  à  ce  même  Par- 
terre :  fc  Mefîîenrs  ,  j*ai  entendu  vos  plaintes  ;  je 
>î  luis  taché  que  mes  camarades  les  excitent  ;  mais 
55  (le  cruelles  épitliète'»  ne  les  orncrez-vous  pomc 
33  encore,  lorfque  vous  fçaurez  que  moi,  qui  ai 
M  ilionneur  de  vous  parler ,  je  dois  remplir  le  rôle  de 
3>  Théfée  }  Le  Parcerre  ,  charmé  de  cette  faillie, 
s'appaiia  ,  le  laifia  jouer  tranquillement ,  &  fut 
très-difpofé  à  l'écouter  fans  dégoût  dans  U  fuite. 

PHiDas  ST  HirfOLiTB,  TmgUh  it  ftsdw,  1677. 
Long-tems  avant  que  la  Phèdre  de  Racine  pa* 
tût  9  on  s'étoic  afîuré  dea  moyens  de  la  faire  tom« 
ber.  Madame  Deshojulieres ,  qui  s*étott  laUTd  pré- 
venir contre  Racine ,  s'unit  dans  cette  vue  avec 
Madame  la  pucbeiTe  de  BowiUon ,  M.  le  Duc  do 
Nevers  fon  frère ,  Se  d'autres  perfonnes  de  di^nc- 
tion.  Elles  engagèrent  Pradon  à  compofer  une 
Tragédie  fur  Phèdre  ,  qu'il  devoit  faire  repréfen- 
ter  en  même  rems  que  celle  de  Racine.  La  Phè- 
dre de  celui-ci  n'eut  qu'un  fuccès  fort  équivoque  ; 
la  Pièce  de  Pradon  fut  porcéc  jufqu'auT  nues  :  ce  fut 
l'effet  des  précautions  que  prirent  les  perfonnes  at- 
tachées au  parti  de  Madame  laDucheife  de  Bouillon. 
Boileau  prétend  qu'elles  hreot  retenir  toutes  les 
premières  Loges  des  deux  Théâtres ,  pour  cette  re-- 
<  préfenution  &  les  cinq  Tnivantcs  s  &  qn*afin  d'em« 

J lécher  les  partifans  de  Racine  de  prévaloir  contre 
a  cabale  <^ai  lui  écoic  oppofi^ ,  elles  laiflerenc 
vuides  toutes  les  premières  Loges  du  TkéAtre 
de  i'HM  de  Reorgogne^  Ome  raTe ,  ajonte^i-ll , 


% 
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lem  fkié  flM  de  t^uinxê  milU  U'vr^.  Uààme 

Deslioulîcrcs  alTîfta  a  U  première  repréfçntationtile 

la  Phédic  lie  Racine.  Elle  revint  enfuire  fouper 
chez  elle  avec  Pradon  &  quelques  perlonncs  cie 
fa  cjb.ile.  Fentiant  coat  le  repas,  on  ne  parla.que  <ie 
la  Pièce  nouvelle,  coiiime  en  pouvoient  p.irler  nés 
gens  prévenus  ;  ce  fut  pendant  ce  même  louper , 
ique  Madame  Deshoulieres      ce  fameux  Sonnée. 

pans  un  fauteuil  doré  »  Phèdre  tremblante  le  blimCt 
Die  des  ver$,  où  d*abord  perfonne  n'entend  rien. 
Sa  nourrtf-e  lut  6ÛC  un  fcrmon  fort  rhrérien, 
Comre  i'aâ^ux  deCeîii  d*ac:cncer  f«r  foi- même, 

Hippolit  ;^  la  haïe  prelc^uc  autaoc  tja'elle  Taime; 
Rien  ne  chanee  fon  coeur,  ni  Ton  chafte  marntictt. 
la  n'>urrice  raccofe  ;  elle  s'en  punir  bien* 
Thcfée  a  noiir  fon  RU  une  rigueur  extrême. 

Uac  grofiV  Aricie,  au  teint  roug;c»  aux  crins  blmidl* 
■  ^      N'efi  la  quv.  pour  montter  dt'ur  énormettctGont  » 
Qpe>  nuugié  fa  froideur,  Hippoiite  idolâtre. 

Il  meurt  ennn  traîné  par  fcs  coiu  fiers  ingrats. 
Et  Fné  Ir»  ,  gprès  avoir  pris  tie  ia  niorf  a-.ix  rnts» 
Vient}  en  fe  coiueilanc ,  mourir  fur  le  Iheâxre. 

Les  amis  de  Racine  croient  que  ce  Sonnet  étole 
Due  de  Nevers ,  l'on  des  Proreâeurs  de  Pra* 
«ton;  car  pour  Pradon  loi*même,  ils  ne  lui  firènc 
pas  HionneiM  de  le  foupçonner  d'en  écre  i'Ao* 
'   tettr.  Dans  cette  penfôe ,  ils  tournèrent  ce  Sonaec 
contre  M.  de  Nevers  llir  les  mêmes  rimes. 

Dan«  un  Patais  doré,  Damon ,  ialoux  Se  blême  » 
Fait  des  vers,  où  jamais  perfonne  n'entend  rien. 
Il  a*e(l  ai  Courtifan>  ni  Guerrier ,  ni  Clirétien; 
^t  fettvcnt,  pour  rimer ,  il  s'enferme  lui-même. 

La  Mufe,  par  mjlheur,  le  hait  autant  qu'il  l'ûffle* 
H  a  d'un  frmc  Poète  de  Tair  8c  le  maintien. 
Il  veut  luger  de  tout,  &  ne  juge  pas  bien. 
Il  a  peiir  le  Phébut  nne  cendrâb  extrême. 
.  Une  fisuE  vagabonde ,  aux  crins  plut  noies  qne  blon&i 
Va  par-tout  runîvcrj  promener  deux  teitons, 
pont ,  malgré  lor.  pays ,  Damon  eft  idolâtre» 

Il  fe  eue  à  rimer  pour  des  leâeurs  ingrats; 
VBnetde  «  à  Ton  goût  »  eft  de  la  mort  anx  ratai 
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On  attribua  iP  Ratifie  9c  k  Dlerpr^aiir  cette  rë-* 
fonCc  trop  fatyri^ot  &  trop  maligtie  ,  puifqii*elle 
va  iufqu'â  attaquer  les  mœurs  &  la  personne;' 
ce  qui  leur  attira  de  terribles  inquiétudes  ;  car 
M.  de  Ncvcrs  faifoic  courir  le  bruic,  qu'il  les  fai- 
foit  chercher  p.ir-rour  pour  les  faire  alLifiriner.  ils 
ëtoient  l'un  &  l'antre  fort  fufceptibles  de  peor. 
Ils  défavouercnr  h  nucment  la  ti^onfc  ;  fur  qtioi 
M.  le  Duc,  Hciui-Juics  ,  fils  du  Grand  Condc^. 
leur  dit:  te  Si  vous  n'avez  pas  fait  ie  Sonne^,  vc- 
>3  nez  1  PHocel  de  Condé,  où  M.  ie  Prince  Içiara 
M  bien  vous  garantir  de  ces  menaces  ,  pnifque  vous 
»>  êtes  innotensi  &  fi  vous  l'avez  fait  ^  ajouta-t-il , 

venez  aullî  â  l'Hôtel  de  Coudé  ;  &  M,  le  Prince 
»  vous  prendra  de  même  fous  là  proieétion ,  parce 
«  que  le  Sonnet  eft  trés-plai(aat  Se  pleiki  d'efprit  »• 

M.  de  Nevers  répliqua  par  cet  antre  Sojinec  ^ 
fui  eft  aaffi  far  les  mêmes  rimes. 

Racine  Se  Defpréaux,  Ttir  trifle  &  le  teînt  blême» 

Viennent  demander  grâce  ,  &  ne  confrflenr  rien. 
Il  faut  leur  pardonner,  parce     on  eft  Chrétien  5 
Maif  on  fyM  ce  qu'on  doit  au  public,  à  foi-mcme. 
pamon ,  pour  l'imérét  de  cette  foeor  qo^l  diiie« 

Doit  de  ces  fcélérats châtier  le  maintien: 
Car  il  krolz  blimé  de  cous  les  gens  de  bien  t 
S  li  ne  puQiiioïc  pu  leur  inrolence  extrême.  ' 

Ce  nn  une  Ivurîe  *  aux  crini  plus  noirs  que  blonds  , 
Qui  lenrpreiTa  du  pus  de  Tes  affreux  cettont» 
Ce  Sonnet  qtt'cn  fecrcc  leur  cabale  idolâtre. 

Vous  en  ferez  puni^  ,  Sarv-n^^ie;  ln{»Tnrs  ; 
*  Non  pas  ca  trahilon,  avec  ia  more  aux  rats, 

Mab  icoQpt  de  bâtoat-doiinét  en  plein  Théâtre. 

*  •      »  • 

M.  le  Duc  de  Netrers  fe  contenta  des  menacçj 
contenues  dans  les  derniers  vers  de  fon  Sonnet. 
Defpréaux  &  Racine,  qui  furent^  an  mois  d'Oûobre 
de  la  même  année,  chotfis  par  le  Roi  lui-même 
pour  écrire  l'Hiftoire  de  fon  regn«,  étoienc  alTuré'» 
médt  déjà  trop  bien  en  Cour ,  pour  que  perîbnae 
osât  en  venir  i  des  voies  de  fait  avec  eux,  aa  rif-. 
^ue  d'cacgttrii  toace  i'iodigaaiîqa  dn  Mooarqoe. 


IVaillears,  M.  le  Prince  fçat  pourvoir  a  ce  que  ïtfl 
menaces  de  M.  le  Dac  de  Nevers  n'eufTenc  point  dû 
fuite.  Son  Sonnet  n'eut  pas  plutôt  paru  ,  que  ce 
Prince  lui  fit  dire,  &  même  en  termes  aflez  durs, 
qu*il  vcngeroit ,  comme  faites  à  lui  même  ,  les  in- 
iultes  qu  on  s'aviferoit  de  faire  â  deux  hommes 
«L'efprit  qu'il  aimoic  &  qu'il  prenoit  fous  fa  protec* 
tion  :  la  querelle  n*alla  pas  plus  loin. 

Malgré  la  juftice  qu^on  rendit  «Ion  1  RiCiae le 
défagrédient  d'«?oir  e«  an  advefûùre  aalfi  ni^ptH 
làble  <|iie  Prtdon ,  les  châgriin  qitc  lui  canlêrenc 
les  criciques  qu'on  ii  de  Pnédre ,  9c  Von  ne  fçait 
«uelle  délicatefie ,  le  firent  renoncer  ao  Théâtre  1 
rige  de  treaie-hnit  «as.  En  vain  Boileau  voulue 
le  faire  rentrer  dans  la  carrière ,  en  lui  adreilanc 
fa  feptieme  Bpître  ;  Racine  periîfta  dans  fon  def« 
fein ,  &  il  n'y  eut  dans  k  luice  que  U  pi^cé  qui 
l'en  fit  changer. 

Pour  exprimer  l'afcendant  que  les  femmes  ont 
fur  les  hommes  ,  la  Mothe  difoit  :  ce  Elles  feroient 
»  maîtrelTes  de  faire  rechercher  la  Phèdre  de  Pra- 
»  don  9  &  abandonner  celle  de  Kacine  s» . 

On  a  fait  la  remarque  que  les  Comédiens  François 
avotent  ouvert  leur  Salle  de  la  rue  des  FoiTés 
Saint  Gemia!n,  le  tt  AvriJ  I6i9 ,  1«  Tragédie 
de  Fbédn ,  &  qu'ils  ont  oavert  cetie  qu'ils  occu- 
pent aujourdliut  «ox  Tuileries ,  par  la  méode  Tr«« 
gédie.  La  recette  de  la  teprmntattôfi  de  PhUm 
en  i€Z9  »  fat  de  1870  livres.  En  1770 ,  ils  ont  fermé 
cette  ancienne  Salle  par  BMrley  &  te  SMiim^ 
&  la  recette  de  cette  clôture  fui  de  ^tfo  livres. 
Voici  de  quelle  mMiiere  d'Alahival ,  Comédien , 
annonça  au  public  le  changement  de  Théâtre. 

«c  Le  Théâtre  François  touche  enfin  â  l'époque 
»  la  plus  fiatteufe  qu'il  pouvoir  cfpérer.  Le  Gou- 

vernement  daigne  fixer  un  moment  fon  atten- 
»  ûon  fur  lui ,  de  s'occuper  des  moyens  de  faire 
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i5  (flcver  un  monument  digne  des  chef- d'cBUvrc* 
des  hommes  de  gente  ,  (^ui  vous  ont  fait  l'honi'^ 
35  mage  de  leurs  veilles.  La  Scène  lyrique  vient 
ky  d'oifrir  à  vos  yeux  les  rcfTources  de  I'.irchi(ec^ 
»>  ture  i  vous  nvcz  rendu  ]ufticc  au  travail  de  l'Ar- 
aï  tiHe  célèbre  i  M.  Moreaté)  qui  a  eu  ic  courage 
»  de  s'écarter  des  routes  d'une  imitation  (eivilc, 
M  &  ^ut  a  été  aâez  heureux  ^oor  vous  plaire  »  ea 
M  o(an(  tonover.  tt  eft  cens  que  lei  mines  de  Cor- 
»  neille  »  de  Racine  8c  de  Molière  viennenc  eoiw 

'  »  cemf  1er  les  changemens  donc  le  Théâtre  eft  fu(^ 
^  cepuble  ^  nous  dire  $  »  Voill  le  Temple  c4 
n  nous  aimons  â  être  honorés.  Il  eH  tems  enfin  de 
9>  faire  CefTer  les  reproches  très- fondés  des  autret 

.  n  Nations  jaloufes  de  la  gloire  de  la  ndtre» .  Accoa* 
99  tumés  depuis  long*tem$  i  votre  bienveillance  , 
nous  ne  ceflerons  |amais  de  vous  donner  des 
n  preuves  de  notre  emprefferaent  à  vous  oSrir  des 
y-)  produ£l:ions  dignes  de  vos  fuffrac^cs.  C*eft  dans 
«  ces  fcDcimens  que  nous  quittons  un  Théâtre,  oià 
M  vous  avc2  tant  de  fois  fécondé  nos  efforts.  Pé* 
3*^  nétrés  de  la  plus  vive  rcconnoiffancc  pour  les 
9?  bontés  dont  vous  daignez  nous  honorer ,  nous 
»  ofons  vous  en  demander  la  continuation  fui  ia 
n  nouvelle  ^cène  que  nous  alloas  occuper,  n 

f 

Paf Nix  ,  (le)  ou  la  Ffmmî^'  fideili  ,  Comédie  en 
!    trois  Jièies  ,  mêlée  de  profe  c?»  de  vers  ,  azrc  des  Scènes 

[  JfMliennes  ,  de  Lafm  de  MemheiMj  ,  Mtx  Im* 
:   liens,  xtf^l« 

^HtNix  ,  (le)  ou  la  FjDfLiri   a   t*#?KBUVE,  Ce» 
\  medh  d' un  Jîcie ,  envers  lîùres  ^  avec  un  Dhjertiff^imM, 
^ar  M.  du  Ferrm  de  C/tfiera  ,  atéx  isAliem ,  173 

Philanoilb  ,  Tra^i  •  Camédiê  det  Çhmlm  ïimnwm , 
PiliiAM»%8^  Tfâ^i-C^médii  de  ^treu  ,  1^35. 


^4       *Mi    m  . 

Philanxke  ,  Femme  ^HippoHte ,  i*tMgUie  en  vi/i 
lihis  y       les  Chœms  \  f^r  Clâude  Koutllet ,  1 553. 

AU  fin  de  <^ette  Pièce ,  on  en  trouve  l'argu- 
tuent  que  je  vais  tranfcfîre;  le  fujet  eft  tiré  d'a^^ 
kiftoire  qui  arriva  dans  le  liems*  Quelques 
M  années  fe  font  pafTées  depuis  qu'une  Daine  de 

'  ^  Piémont  impétra  du  Prévôt  du  lieu  ^  que  tôtk 
»  mari ,  lors  prifonnier  pour  quelque  Concuflion^ 
a»  U  déjà  prêt  â  recevoir  jugement  de  mort ,  lui 
9»  feroil  rendu  ,  moyennant  une  nuit  qu'elle  lui 
a)  prêreroit.  Ce  fait,  fon  m.iri ,  le  jour  uiiv3nt,hit 
»  eft  rciuiu ,  mais  ja  exécuté  de  mort.  EHe  cft 
■^t  éplorée  de  l'une  &  de  l'autre  injure,  a  fon  re- 
on  c  ours  au  Gouverneur ,  qui ,  pour  lui  garantir  fon 
93  honneur,  contraint  ledit  Prévôt  à  l'epoufcr ,  & 
M  puis  le  fait  décapiter;  &  la  Dame  cependant  dc*^ 
99  meure  dépouivue  de  les  deux  maris. 

Philantkopb  ,  (1e)<nil'AMi  db  tout  le  mondb^ 
Comédie  en  profe ,  i»  trois  ABes  ,  avec  un  Diveir^ 
tijjement^  dont  Msêfique  ejt  de  QutMuli  ,^féH^'  U 
Crmsd,  17^}'  . 

Fhilbuom  bt  BAi/efs ,  Opérâ  ns  Un  Aâêy  ftsr  Jkf4« 
Uxiem  »  Mufique  de  Mathan  ,  rcprcfenté  k  Seaux  , 
dam  une  Fm  dmnée  asâ  Dm  &  a  la  Dtteheffg  dit 
Misher^  ên  17*3. 

Aâfs  y  en  vers  ,  par  la  MârâlU  »  1650. 

Phiiis  r  ^«fi^rale ,  aveig  «ir,  Ftehiuty  far  Chtfualiir  ^ . 
itfoy. 

Phi  LIS  DB  SciRE  ,  fafiotale  en  cin^  Aàes^  en  vers^ 

Philis  dk  SciKM  ,  F afiorale  ,  far  Pichûu  ^  1^30; 

Philis  t>£  ici^i,  Fajsorale  ,  far  un  aaenjme  ,  1669:' 

Les 


'  ¥\^'i'f  aernifereS  Piècès  fdnt  tiêàdiiéi  on  imitées 
'   de  la  Fkilis  Icâlienne  de  Banareili.'  *  * 

s    Treterel ,  161.7..  •   .  >  , 

""^  Tblephowtb  ,  Trsp  -  CWÎ4  i^j 
Cûoert ,  i  d4i.  -    '  '  -  .7 

'  *  ** 

• 

tHilociETB  ,  Tr»£Me  de  M.  de  ChâtiMèru» ,  i^^y 

9Rn.ottilt  i  trdge'dU-Ofe'ra.  in  chn  ^de, 
Frritgue ,  far  Rty  ,  Mufiquc  ds  ù  Cofii ,  ',70? 

L;Auteut  d«  «t.Opéra  voulut  abfolume.u  que 
fa  Pièce  fat  r«P*<fe«it^  ipenëant  l'hiver.  Elle-  fut  mal 

•  aï f  '"î  *^  ve«  eï 

riiil6màé>PhîIomèIé;  '  :  '  ' 

Que  n'attendst-vjwk r^é  "  '  - 
Po;,r  épargner  Udwiulellci     '  ' 

P/uiomèle^  *cw'  .  t  -  .  .  :^ 

< 

LtrceM,  J'Jtiee  dans  tes  Càll/re):  r"-'  -  ■ 
.  Le  Sage  Auteur  de  plufiéurs'  PîëceVqùi 
,ouo,ent  a  la  foaé  ,  piqué  dé  l'irifàiptiKuie 

in.fe  au-deffus  de  la  porr.  d'un  noiicJmUhT 
lait  dans  1  endrçSit  od  étoient  autrefois  les  TAeâ! 
très  de  la  Foiré  Sdint  Germain  ,  pdiir  Te  veneer 
toarna    dans  fon  Roman  du  DMU  é.ûeux  les 

iM^CoIléges  des  Jéfuites.  Voici  l'infcription  : 
Vidmtenè  Mmurius  mrces  mine  vendit  oaùau.  ■ 
ibnmuhBumvmmaïUifulci.  ■ 

T»mi  lu  .  .  u 


^         m  -mi 

ç       Dans  le  Roman  de  le  Sage  ,  le  Diable  attribue 
le  tatuos  /aies  aux  Comédies  des  Jéfuiccs  ,  o^ 
l*on  voyoir  danfer  jufqu'.uir  Prétérits  &  aux  Su* 
'  fias  ,  ddust  la  DÉFAITS  PU  SohiCiSH%» 

^rHUoso»HB  DUPE  DE  x'Amouh  ,  (  Ic  )  ComédU  en 
un  Ââe ,  en  ^rofe ,  par  it$  M»$n)mes ,  sttx  Ind^ips  , 

Philosofhi  UAnii  ,  (le)  ott  le  maas  «OMTitJz 
i>fi  L'iTà^E  ,  Comidii  in  cinf  ^ASes ,  m  vers  »  ^«r 

*  t)eftouc}ics  lyant  été  envoyé  en  Angleterre 
avec  l'Abbé  OuDois  ,  depuis  Cardinal  &  premier 
MiniAre ,  refta  pendant  fem  i  huit  mois  a  la  Cour 
de  Londres  avec  cet  Abbe  ,  qui ,  rappellé  à  Paris 
,  pour  être  Secrétaire  des  affaires  etr^mç^eres  ,  laifîa 

.  DeAouches  en  Angleterre  ,  par  ordre  du  Ktgenr, 
en  qualité  de  Minil>re  Plénipotentiaire  de  France. 
Malgré  les  affaires  importantes  dont  ce  Poète  étoic 
chargé  ,  il  conçut  une  violence  paffion  pour  une 
Dcinoifelle  An^ioiie  ncc  Cailioiique,  nommée  Do- 
toihec  JonlUton,  &  d'une  naiilance  diflinguée  ; 
il  répoufii  daos  la  Chapelle  4|Q'il  avoit  i  Londres 
én  Qualité  de  Mîniftre  de  France  :  ce  fui  Ton  pre* 

^  lAîer  ChapéUîn  qvA  ^otana  aax  nonveanx  minés 
la  bénédiction  noptiate,  en  préfence  de  la  ioeur  de 
iâ  jioi^velle  époufe  .  8c  de  <Lua|re  témoins ,  letiit 

^  âiAil  it  leurs  confidens.  Ce  mariage  fut  quelque 
temps  tenu  fecrer  >  &  il  eft  le  fujec  véritable  de  U 
Comédie  du  Philofophe  marié.  Dedouches  y  a 
joint  fa  bclle-racur  fous  le  nom  de  Céliantc.  "fous 
Jes  autres  Perfonnagcs  y  font  également  copiés 
d*après  nature ,  à  quelques  circr^nflances  près  , 
qu'il  fut  obligé  de  changer  ^  d'accommoder  au 
Théâtre. 

Thilosophe  prétendu,  (îe)  Comédie  en  tfoh  A9ti  ^ 
en  vers ,  .t  iec  des  DivertiJJemens  ^far  M*  Desfont^ines  , 
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Cûmdie  en  trois  Aà^t ,  m  fvfi  ,  p<ir  Saint^Jmy  , 

PHIIOSOPHIS  ,  {\t%  )  Comédie  en  trois  Aciei  ,  m 
vers  ,  far  M,  Palijfot ,        Théâtre  François  ,  17*^0. 

Dans  des  Mcmoires  de  fa  vie  ,  M.  l-alilîoc  rend 
ainfî  compte  des  raifons  qui  lui  ont  lau  encre-* 
prcudi  e  la  Comédie  des  Philorophes.  ce  On  fit  pa- 
is roîcre  une  trâduâibn  de  deux  -Comédies  de 
si  Goldoai  »  â  la  téçe  àe  laquelle  en  oiit  une  Epi* 
^  graphe  latine  ^  du  ftyle  du  Pofrticr  des  Char- 
M  creux  »  &  deux  Epitrcs  déîicatoires  infolemes  , 
»  oà  ronentiagée»  deux  Dames  du  premier  rang, 

aui  m^honeroîcnt  de  leur  bienveitlance.  On  y 
,  «  uifoic  une  Parodie  injorieiife  pour  elles  ,  de  l'E^ 
»  pitie  dédicatoire  de  mes  petites  Ijmn^  fmr  dê 
«  grands  Phitofophes.  La  main  d'od  partoic  cette 
/  acirocité,  ne  demeura  pas  inconnue.  On  s*éroic 
n  flatté  que  ces  deux  Dames  ,  fâchées  d'.ivoir  été 
•9. compromifes  à  mon  occafion,  ceiieroient  de  me 
n  recevoir,  &:  nr.îbandonneroicnt  i  mon  infortune. 
»  Cette,  noirceur  pliilofophiqîie  eut  un  effet  tou5 
>3  oppofë  :  elle  ne  tourna  qu'i  la  confulion  &  à 

ropprobrc  de  celui  qui  Tavoit  connue  i  5c  il  ce 
»  fut  principalement  pour  veogcr  la  rai  {on  &  les 
9>  tnoeirs ,  que  je  &%  depuis  4a  Comédie,  des  ^hU 
n  Uiophcs,  je  ««  d^fiivoiie  point  que  le  defir  de 
9>  venger  t)aaies  ne  tàt  anifi  enird  dans  mon 
M  projet  » .  Voy<&  let  Ôhioimaux. 

•  Les  Comédiens ,  Se  fdr-tobt  Madi*hibirel!e  Cîaî* 
r6h,avoient  d'abord  refufc  U  Pièce  de  iM.  raliflot, 
icèmme  contenant  des  pcrlonnâlités.  Des  ordres 
vinrent  pout  qitMte  Ait  jouée.,  Citée  A^^rlce  in- 
ftftâ  pour  que  ]*on  f ii  eftcore  ilH  H^éfèiitlliont 

•  Hit  ces  ordres  s  ille  At  fat  ^oiht  ét«iitée,  le  l'on 
donna  cette  Pièce» 

Depuis  la  fondation  du  Théâtre  ,  on  n'avoir 
pcttl^lire  |aaaai  VU|  à  la  Comédie  françoife»  un 
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concours  Hc  monde  aufîî  prodigieux.  C*ctoît  uncf 
prefle  ,  une  ioiiie  ,  une  fureur  dont  il  n'y  a  point 
ci'cxcmplcs.  Les  ouvrages  des  Corneille  ,  (îes 
Racine  ,  des  Molitrc  ,  des  Crcbiilon  ,  des  Vol- 
taire, n*onc  jamais  fait  aiiiaiu  de  bruit  ,  attire 
autant  de  Spectateurs ,  armé  autant  de  cabales. 
Le  fujec  <le  la  Pièce  avoir  excité  dans  Paris  une 
fermentation  générale  de  curiofité.  Après  qu'on 

.  fut  parvenu ,  avec  beaucoup  de  peiile  ,  i  mettre 
un  peu  d'ordre  Se  de  calme  dans  la  Salle ,  le  fieur 
Bitlfcâtin  vint  faire  un  petit  compliment ,  qui  di(^ 
pofa  favorablement  les  e(pritt«  La  Pièce  fut  écou- 
tée d'pn  bout  i  l'autre  ^  ce  que  les  amis  de  I'Au« 
leur  n'efpéroient  pas  ;  8c  même  applaudie  ,  ce 
qu'ils  efpéroient  encore  moins.  Les  cris  des  gens 
intentionnés  furent  étouffés  par  les  battcmens 
de  mains, 

M.  de  Voltaire  écrivit  plnfîcurs  lettres  a  M. 
Palifîot.au  fujet  de  cette  Comédie.  Elles  éroient 
moitié  î^aies  ,  moitié  chagrines  ;  ce  qui  fit  dire  à 
un  homme  de  beaucoup  d'cfprit  :  si  M,  de  Vol- 
»>  taire  ne  pardonnera  pas  â  l'Auteur  des  Pluloio- 
39  phes  d'avoir  battu  fa  livrée  n. 

Qn  lifoît  dans  une  maîfon  particulière  la  Co* 
snédie'  des  fhilofophes.  Quand  on  en  Ait  i  l*en- 
droit  od  Cîdalife  avoue  i  fa  fille  qu'elle  ne  l'âime 

fas  précifémcmt  ,  parce  qu'elle  eft  fa  fille;  mais 
qu'elle  l'aime  en  qualité  à'hf$.  A  ce  mot  à^hn  ^ 
lin  des- Auditeurs  partit  d'un  grand  éclat  de  rire» 
&  ne  ceHa  de  crier  pendant  très >  long-temps  :  m  Ah  ! 
»  que  cela  eft  bon  î  Que  cela  eft  plaifant  m  }  Et 
il  rioit  toujours  de  plus  belle.  Le  Leiflenr  impa- 
tiente, lui  dit  ;  et  Voilà  qui  eft  bien  :vous  avez 
35  ienci  ie  trait  lâché  contre  les  mercs  dénaturées  ; 
>y  mais  vous  avez  âflez  ri.  Non  paibleu  ,  continua 
«  le  rieur;  ce  mot  Â*hêtrs  efl  trop  comique  ;  &  je 
33  ruai  long- temps  d'u'i K.-  mère  qui  prend  l.ihl!e  pour 
un  arbre     Alors  lout  le  monde  écUiâ  de  rire  s 
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JBs  ]^.ÎGt  ne  fe  doutant  pas  que  c*écoic  de  Itti  ^  cm 
au  cojitraire  avoir  fa»  lencic  une  beauté  oureotar- 
^ué  une  foicife» 

Dans  l'Opéra- Comique  intitulé  :  Le  Procès  des 
Arriettes  ^  des  Vaudevilles  ^  on  porte  cette  diéci- 
iioA  fur  rAuteuL'  de  la  Comédie      FhiUJûfbc$*  . 

Quoique  ion  but  lui  Aflè  honaear  »    •  - 
l^ous  confêlllons  à  cet  Auceur ,     '  * 

S*il  veut  que  fon  nom  s'éternlfe,"  *  , 

De  prendre  un  pinccan  inoins  hardi  $ 
Et  d'avoir  coujotirs  poux  dcvife, 
Sfélatojurenoceiidi, 

^HiLosopHBS  AMOUREUX ,  (  les  )  Comédiê  éU  DêJ^ 
$9uthts ,  9n  cinq  Mes  ,  en  vtf$  ^  amx  Ftmifw  ,1719. 
On  avoit  promis  pendant  fort  long*  teias  les 

Thflofophcs  amoureux  ,  de  Deftouches  ,  qu'on  devoic 
doaner  ,  difou-on  ,  fous  le  citre  Jii  PhrloTophe  ^^tr- 
fon.  Comme  on  annonçoit  auili  depuis  ra  s  !ong- 
tcms  ,  par  plaifanterie  ,  le  Catilina  lie  M.  de  Cr/- 
lillon  ,  en  fept  Adcs,  on  fit  le  couplet  fuivanc  dans 
les  Speâtacles  malades.  C'eft  un  Médecin  qui  pjrîe 
a  la  Comédie  Fian^oiie  :  fur  PAit  du  Branle  dâ 
fdets(^  .  . 

Un  peu  de  oouveaa  .comique 

Dans  l'hiver •«ooa  fera  bon; 
_  Le  PkHofophe  g.uç-<n  ^  .  •      .  »  .  . 

A  le  fin  de  fa  boutique  ;  •     *  ' 

Mais  il  faut  avec  cela  •*  "  , 

.  Sept  çrof  de  Séoé  tragique; 

Mats  d  faut  avec  cela 

SeptçrosdeCafi^. 

pHItOSOPHB     SANS    LE    SAVOIR    ,     f  Ic  )     Com/dte  êfi 

cinq  A&es  6»  en  pofe  ,  par  AL  Sedame ,  aux  tran" 

Elle  dévote  être  donnde  à  Foûtainebleau  ,  avant 
oae  d'être  jouée  â  Paris.  Sur  la  levure  ,  les  Juges 
des  Pièces  qui  doivent  être  reoréfeiitécs  à  lai 
Coux^  ne  l'en  trouvèrent  pas  digne.  Le  Public 
•  a'a  pas  dcé-dç      ibotîmiçat*  P€ii|-être«aui&' fi^^ 
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on  arrêté  par  l*aâioq  èn  duel,  fur  laquelle  ]a>o^ 
lice  a  elle-même  arrêté  la  repréfentation  de  P^^ 
jrîs.  Le  Cenfeiir  fit  faire  a  M.  Sedatoc  pUif>ei}n 
changemens  avant  que  de  figner  fon  approbation. 

Il  y  eut  même  une  répétition  cîe  cette  Pièce  faite 
devront  le  LieuTennnt  de  Police  quelques  jouss 
avant  1^  j^ppiéleuiatioii. 

PhiioxenBi  Trs^fdie  de  jpi^jexdier  ^  jot^e  4  L^on^^ 

Phocion  ,  Ttagédie  dê  Cam^ij^Mn ,  i^88. 

Péchantré  avoit  une  bague  qui  valoit  bien  cent 
>|HftoWc  »  9ù  ÀODt  il  avoit  envie  da  f*  défaire.  Il 
.en  p^rla  pat  basafd  i  Campi^oa  Hom  ani  s  celai- 

ci  le  pia  de  la  garder  quelqties  jours,  ce  On  va 
Si  jouer  ma  Tragédie  nouvelle  ,  ajoura-t-il  ;  &  yt 

M  m'en  accommoderai  >•> .  Pécîiantré ,  qui  trouva 
â  la  V encore  ,  ne  ]L]i.;ea  pas  i  propos  d'attendre  ic 
fuccts  de  la  Pièce  de  fon  ami.  Il  aflifta  â  la  pte- 
mierc  repréfentation.  Le  Parterre  recevoir  fort  mal 
cette  Tragédie.  Péchantré  apperçut  par  hazaid 
CampiOron  derrière  un  pilier  aux  troifîemeiLoges ; 
il  y  mon  La  lui  du  :  ce  Veuj^-cu  ma  bague  è  je  4e 
l'ai  gardée  • 

•1  * 

Ph&aatb  ^  TragédU  de  Cmtfjff^»^  i6%6  ;  mn  im^ 

L'Auteur  eut  befoin  du  crédit  de  Madame  la 
Pauphine  ,  pour  en  faire  cclTcr  les  repréientations. 
On  difoit  que  Campiftron  étoit  un  imprudent ,  qui 
fe  feroit  mettre  à  la,  Bai^iile.  Il  y  avoit  en  effet  dans 
cette  Pièce  des  peintures  &  aes  incidcns  qui  ne 
Couvcnoicnc  pas  mal  à  ces  cems-là.  Ceae  Tragédie, 
oui  n'a  éic  jouée  que  uoa  fors  ,  eli  abfoIujQient 
pcrque. 

PHaAATB  y  o«  le  TuioMPH»  SIS  vnAM  Ahans^  TfMr, 
i€dntkHmdi,mtcdtiCktairi,iS%i*  i 
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viUes  »  de  FétUis  ,  mhx  MuriêBumtt^  ,  1753  /  m» 
imfrimé, 

PlEC£  SANS  TITRE  ,  (la)  Opér/^^CûmifUâ  en  un  Acie^ 
far  MM,  fannard     Favard,  1737  ;  non  imfHtfic, 

Cette  bas^atellp  fut  compofée  a  l'occafion  du  biuic 
qui  couiOiL  alors,  qu'un  fameux  voleur  voloit  (eulSc 
de  nuit.  Le  Pubiic  l'avoit  nommé  ie  Prince  no^urne ^ 
ou  îénehreux.  On  ae  voulue  pas  que  la  Pièce  partie 
Tous  ce  titre  ,  ni  fous  cclot  du  Nffmsml  dufé.  Elle  ne 
pafla  que  (ouf  te  Aom  àa  U  Pnci  sahs  titha, 

9it»  »t  Niz  ,  C  le  }  Oftrs-Cpmi^  m  Pfùis  Met ,  psr 
McriteMUt .  i«  l'jMé  PeU^im ,  «  I»  Smn$ 
Lst^ptm  ,t7i9;  nem  imprimé. 

L'Entrepreneur  des  Speâacles  de  Roaeii  ,  M» 
Crevillard ,  pour  venger  cette  Tragédie  du  peu  de 
fuccès  qu'elle  avoit  eu  a  Paris ,  La  fit  pepr^fenter  fur 

fon  Théâtre  ,  01^  elle  réufTît  parfaitement  penchant 
trois  reprélentanons  co:i(ecacives.  En  conféquence , 
M.  Crevillard  ât  inlérer  dans  le  Mercure  nne 
lettre  où  il  en  rend  compte  :  <c  Tout  le  monde, 
M  dit  -  il  ,  eft  convaincu  i  Rouen  ,  que  Fierre  1$ 
»  Crtéd  n*a  pas  été  entendu  â  Paris,  puifqu'iln'a 
32  pas  réuffi  avec  le  plus  grand  éclat.  Il  ajoutoic  , 

que  dans  une  ville  ou  cil  ne  le  grand  Corneille  , 
93  &  où  fon  génie  a  laiffé  des  traces  piotondes  , 

les  Tragédies  de  M.  de  Belloy  font  au  nambcé 
9»  de  celles  ^ue  le  Public  de  Rouen  voie  le  plus 
M  fouvent  &  avec  le  plus  de  plailir .  ainfi'  ^«e  ces 
9)  livres  dp  rececce  en  font  foi  » . 

FiSKUB  P'Hi&oso»R  A|,B  ,  (  ta )  CêtÊtééiê  m  Unq 
Me$,  m  ^Sr^  mêêè  d^ Sft^ks-     de  IXmfit  « 
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attribuée  a  Thomas  C^mUle  0»  à  FixJ,  m-^^fM^ 

PlBRROT  ChDUVS  yParodte  en  un  A^e  ^  de  VOpéra  de 
,  Cacinius ,  j>ijy  CaroUt,  k  ta  Fûire  ^aint  Lautmt 

Le  rôle  de  Pierrot  a  pris  naiflance  ï  Parts  dans  la 
•Troupe  des  Comédiens  haliens ,  prèdécefleuM  de 
cens  d-au jourd^htti  :  voici'  comment.  De  tous  tems 
l'Ailequin  avoii  été  un  ignorant  :  Dominique ,  qui 
écoii  un  homme  d*«fprit  &  de  favoir ,  de  qui  çoa^ 
i^oiiïoic  le  génie  de  notre  Nation ,  qui  veut  de 
rerpru.par*cout »  s'avifa d'en  mettre  dans  Ton  rôle, 
^  donna  au  caraÔere  d'Arlequin  une  forme  difFé» 
rente  de  î*anciennc.  Cepenrîant  pour  confervcr  â  I4 
Comédie  Italijcniie  le  car.ifliere  d'un  Valet  ignorant 
&  balourd,  on  imai^u.a  le  lôle  dç  Pierrot ,  âfc.  il 
Remplaça  ainii  l'ancien  Arlequin. 

ÏURROT  CkLADON  ,  ou  la  NOU  V  El.  LE  A  S  TREB  ,  Û/X^i»- 

Comique  en  irais  Aàes^  de  l'uzslier ,  1716, 

pitKROT  Lee  ,  O^era-Comicpic  en  un.  jîcîe  ^  a  la  Foire 

S^mt  ljiiét0K  173,6, 

t 

m 

'  fsrFutdiiryk  UFamSMntGnmMin  ^  172.5;  npn 
,  (mfrimi  . 

*      *  f  • 

pifiRHOT  K01.AMD  ,  Varùiiê  en  unABt  df^Ofira  du  €ê 
,  nûm  •  f«r  Ftfzelier ,  k  la  Fûirê  Ssint^  Cemmi»  >  17x5 
,  pû»  sptprimée^ 

♦ 

yiiRROT  RoMUlus  ,  OU  le  Ravisseur  poli  ,  Taro^liê 
ev  ini  AHe  ,  de  le  Sage ,  Fuz.eli§r  &  4*0mev/U  , 

i.  Foire  S.0>im  Germain,  1711. 

Le  Sage ,   Fuzelier  E<   H'Orneval  ,  piqués  de 
ce  c}u*on  avoit  refufc  le  privilège  de  l'Opéra» 
'  Comique  à  Fiancifqiie  ,  Aâ:eur  Forain  ,  pour  le, 
,  ^uçi  ih  à'iaiçjtçffQiCût  ^  louçrçn\,  eu  471*,  unç 
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loge  dans  le  foéatt  de  U  Foire  Saine  Germain  ;  À 
U,foas  le.nom  de  la  Place,  ils  firent  repréfenter, 
plt  les  Marionnettes ,  des  Pièces  de  leur  compofi- 
•ton  ,  qui  attiroient  tout  Paris.  Ils  donnèrent  ». 
cntr*autre5 ,  Varrot  Romulus  ,  Parodie  de  la  Tragé- 
die de  ce  nom  ,  par  M.  de  la  Motte.  Le  fucccs  dc 
cette  Pièce  fut  li  grand  ,  que  M.  le  Duc  d'Orléans  , 
Ré2;ent ,  voulut  voir  ce  Speftacle  ,  &  le  fit  repréfen-.; 
ter  à  deux  heures  après  mmuu.  Le  Grand,  Acteur 
de  la  Comédie  Françoik  ,  choqué  des  traits  ré- 
pandus coru4:e  lui  dans  ccue  Parodie ,  fit  le  Couplet 
fiiivant  ?'.."/. 

Le  Sage  &Ftt«elbr,  éédiigq^tdtt  liant  %le         *  , 

La  beauté  , 
Pour  le  Polichin^l  ,  01»  abandonné  aille» 

La  rareté  I  ^  ■         i.  »  ■ 

U  ne  leur  manque  plu*  <{U*Ï  crier  par  la  VlUo- 

La  cociofiGé*  .  ; 

Pierrot  Tancrbdh  ,  ou  la  MiPRrtf  OB  l'Amour, 
Fsrodie  en  uniABe  de  l^Opéra  de  Tancrede ,  par  Pùn^ 

PîGMALioM-,  Comédie  en  trois  JiBes^  en  pro Je  ^  avec  un 
Diverifpment ,  par  RomM^néfi',  AU  Théâtre  Italien, 
1741  ;  tifin  imprimée* 

PiGMALioN,  Jiiie  d*Opera^par  la  Mette  ^  Mufi^ue  de 
la  Barre  ^  170b. 

Cet  Aâ:e  faifoit  partie  da  Ballet  du  Triomphe  des 
Jlrts  y  que  la  iiiauvailc  Mufitiuc  de  la  Barre  empc- * 
cha  de  rcullu.  riulicuts  années  après,  Baloi^^C 
Sovot  fil  quelques  changeroens  &  quelques  augmcn^ 
tatîons  dans  le  Po'éme  ;  &  Ran^eau  y  mît  de  la  non* 
velle  Mufique.  C'eft  aujoutd^Kai  un  des  bons  Q«- 
vtages  4c  ce  grand  Mufîcien» 


* 
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PlCM ALTON  ,  Comédie  en  un  Jlcle  ^  ev  profit  Jf» 
^oinfintt  de  Sivry  ,  aux  franfcis ,  1760, 

PlCM#FS  ,  (  Ie«  )  Tragi-CûT7Tfdie  en  cina  ^^lie^  ^  cm/g 
de  jMujàcfue  ^  d'Entrées  de  Bullets ,  de  Mtuhmes  0*  dê 
Décor  Miens  ^  far  nn  mion^me ,  16^6. 

9t^iË ,  (  la  }  FâHdh  m  dntx  ^àn ,  en  vers ,  de  VInter- 
hbMSt  hdim  ami  fmF»  h  mémê  $kf  ,  fmf  Af.  Clém 

L'Abbé  (}*Aubignac  oo»s  a  confervé  une  Anec* 
dote  âïtïvicà  une  des  repréfentarions  de  cette  Pièce  : 
une  jeune,  fille  <)ui  n'avoit  jainaiv  é%é  i  la  Com^îe , 
iroyam  Ptramequife  vouloit  (uer,  parce  qu*i\  croyoit 
fa  maître fle  mont ,  dit  â  fa  mM  fiUloû  l'ayer<p 
tir  que  Tbiibé  étoit  vivante. 

On  trouve  dans  cette  même  Txagédie  cet  deux- 
jolis  vets; 

TbUbé  «  je  jute  ici  U  grâce  de  tetjewx; 
SenneiK  ^oi  m'eft  fini  cher  ^ue  de  jncer  lei  Dieu. 

2 ni  ont  donn^  l'idée  de  cectt  duinfon  fi  cojiaii« 
agréable. 

J'en  jure  par  tct  yeux  ;  (  lis.  ) 
Serment  qui  m'cfl  plus  cher  que  d«  jurer  les  D^eux» 
Qfie ,  6  m  m'iumet  hieo ,  je  t'aine  encore  niêiiK» 

Scndéry .  l'ami  de  Théophile  &  l'Edtfeoc  de  lêi 
Couvres  »  dit  dans  «ne  de  Tes  Préfaces ,  que  la  Tfa» 
gédie  de  Pirame  efl  un  Poifme  ce  qui  n'eil  mauvais . 
9  qu'en  ce  qu41  eft  trop  bon  1  car ,  eieepté  c«ui 
9>qui  n'ont  point  de  mémoire»  il  ne  fe  trouva 
9>  petibnne  qui  ne  le  f^acbe  par  coeur  1  de  forte 
>5  que  fes  raretés  empêchent  qu'il  ne  foit  rare.  » 
JDu  tem^  même  de  fioileaUc  on  cicoit  par-tout  cea 
4$uivexs4 
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Ab  !  voici  le  poig^nard ,  oui  du  faog  de  Ton  M^cre 
S^tft  IbuiUé  Udieiiieiif.  Il  en  rougit,  le  ttaitte. 

On  trouve  «bms  l«  m^M  A&ê ,    aa  pett  avant  las 

deux  vers  que  je  viens  de  citer  ,  une  image  encore 

Î»iu8  ridiciiie.  Pirame,  croyant  que  le  Lion  a  (dévoré 
on  Amante ,  âdrefTe  çt$  vers  â  cet  aoimalj  ^ui  a'eil 
f  as  ^ui  le  Tiiéàcce. 

Toi ,  Ton  vivant  ctrcueil ,  revient  me  dévorer» 
Cmel  Lion  $  reviens ,  je  ce  veux  adorer. 
S'il  faut  que  ma  Déc/Te  en  ton  faog  fe  confonde  » 
Je  ce  cicof  f  ouc  Tautel  le  plus  làcré  du  monde. 

Pirame  £t  Thisb<  ,  Tragédit  en  cin^A^fS  ^enfrofi^ 

On  voit  que  M.  <le  la  Motte  n*eft  point  l'inven- 
teur de  l^idée  èt  faire  des  Tragédies  en  pcolè.  £c 
qu'il  l*a  prife  du  plus  grand  Êûieiir  de  galimathias 
qu*ii  y  ait  eu  dans  l'autre  fiede.  Pour  faire  con- 
noître  par  quelle  efpèce  d^élo^oence  la  Strtê  comp- 
toit  foucenir  un  Drame  en  profe  ,  je  vais  rapporter 
l'endroit  de  cet  Ouvrage ,  regMoit  avec  le 
plus  de  complaifance.  Dans  la  première  Scène  du 
quatrième  A£le,  Pirame  avoue  iThifbé  qu'il  fe  fenc 
tourmenter  par  ics  foupfons  de  la  )alouiie.  Thiibé 
lui  répond:  ^ 

ce  Te  laifles-tu  clc  ji  maîtrîfer  à  cette  pafTion,  doat 
41  la  tyranaie  êil  iû^u|>£iQIuble^  De.q^ui  peux-tuêtre 
^  jaloux;»?, 

P  I  R.  a  M  fi. 

» 

te  Du  Soleil  qui  te  regarde  ,  de  l'air  qui  t'envirep- 
ai»  ne ,  de  la  letre  qui  te  poxce  ,  Se  du  zéphir  même 
99  qui  iècacKe  dans  tes  cheveia.  Je  fuis  elicore  ^. 
^  loua  de  loi-mème  ;  car  il  me  femÛe  ara  liearae 
9»  devroit  faire  l'office  de  tes  mains  ,  n'étant  pas 
9^  digne  de  toackcr  ton  bean  yîTage.  Tes  rèçards^ 
-f»  me  mettei|t  en  Jietae,  ne  pondant  être  :ou|ouca 
îKi  leur  objet  k  tçs  foupits  «Miçrs^  tfe  feaiéaa  v^p 
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'm  fecrettes ,  &  enfin  toutes  tes  aâions  me  tiennent 
9»  continuelicment  en  a^ion  ,  ou  pour  .l'envie  »  ou 
n  poar  U  crainte  »  &c.  »  Voilà  comme  les  penfées 
les  plus  gracieufes  deviennent  tidicuies  fous  une  pla- 
ne extravagance. 

C*cO  cette  même  pcnfée  que  Corneille  a  rendue 
.  il  agréablement  dans  Piyché. 

P  S  X  C  H  <. 

pes  cendceiref  du  £m$  peut-on  êue  jaloux  I 
L'  A  M  o  u  R» 

•  *  - 

Je  le  fa» ,  ni  PCyché ,  ât  toute  la  nature. 

Les  rayons  du  Soleil  vous  baifent  trop  fouveat» 
Vos  cheveux  fouffrent  trop  les  carcfles  du  vtnt« 

Des  qu'il  les  flacce>  j'en  murmure» 

L'air  œ^me  que  vous  refpirez  > 
Avec  trop  de  plaifir  paiTe  par  votre  bouche. 

Votre  habit  de  trop  près  vous  couche 

Et  fîtôt  que  vous  foupirCT  , 
^  Je  ne  fj^ais  quoi ,  ^ui  m'cùTarouche , 
Ckwnty  parmi  vot  foupirs  »  des  foupirs  égarés. 

IhnAMB  sr  THisBi  ,  Ttmgédit  dêFtéuhit,  1^74; 

PiRAME  ET  Thisbé  ,  O/'rV.ï  avec  tiu  FYolop-jte  de  la 
Serre,  mis  en  Muji^ue  far  MM,  Keifel  0*  trmcoeur  » 
17x6, 

La  Mnfîqiîe  en  eft  belle  ;  les  paroles  n'y  répondent 
pas.  LVidlncc  qui  faifoit  le  rôle  de  Thifbé,  avoic 
Bien  le  talent  d'exprimer  toute  l'énergie  de  la  Mufi- 
Cjuc;  mais  clic  n*articuloit  pas.  M.  de  la  Serre  s'en 
phignit ,  &  demanda  Mademoifelle  le  Maure ,  donc 
la  belle  voix  tén^oit  également  1^  fons  &  les  moct. 
^  Vous  n'y  pehfez  pas ,  loi  dit-on  1  ce  feioit  bien  11 
.  »  le  plus,  mauvais  Terviçe  que  l'on  pât  vous  tendre  • 

♦ 

t^RAME  ET  THisBi  y  fâir^ih  m  m  Me ,  en  frtjè  ^ 
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PlRAUDllE   ET   LISIMBNE  ,   OU   l'H&OâXUSI  T&01ftPIi« 

, .-    ■     ^  -    •  ■  ■  .  '  •  ' 

PiMTHous,  Tragédie 'Opéra  en.  cinq  Aiîes  ,  avec  m§ 
Ffologue  ,  par  la  Serre  ,  Muft(^ue  de  Monret ,  1715. 
L*Auteur  c^u  Serdeau  des  Xiiéâtces  criti^ae  ainfi 

Sui  l'Ail  :  On  du  qu'amour  efi p  charmAnu 

Que  Pinthotis  cft  charmant! 
Penti-U  ennuyer  am  morncnc  f 
•  On  y  voie ,  )urqu*au  dénoiioBeaC» 
Quelque  danfe  jolie  , 
Pafle-picd ,  mennet  galant. 
La  belle  Tragédie! 

.P&ACE  RoTAu  ,  (la)  CêmèUê^finq^^t  mvmn 

«PftACfl  RoYAiB ,  (la)  on  l^Amour&i^ï  ixtravàgant. 
Comédie  de  CUveret ,  if#mf/«  .4  F^^^f  lifvm  /#  M» 

4 ^3  ç  ;  imprimée. 

Claveret  eut  la  hardiefTe  (^'écrire  n  Corneille  r 
«  Vous  eufllcz  nnfîî  bien  appelle  votre  FLace  Koyala 
v%  Isi  Place  Dauphins  ou  autrement,  fi  vous  euflicz 
»  pu  perdre  l'envie  de  me  choquer  ;  Pièce  que  vous 
33  réfolùies  de  faire  dès  que  vous  (çiites  que  j'y  tra-^ 
>3  vaiUois,  ou  pour  Luistauc  votre  pafîion  jaioufe, 
»  ou  ppur  contciiter  celle  dçs  Comédiens  que  vous 
Serviez.  Cela  a'a  pas  empêché  que  je  n'en  aie 
»  reçu  iow  le  comentement  que  j'en  pou«:oîs  légW 
«  tlmeœent  attendre  ,  &  que,  les  hoonêtes  .gens  ^ 
j>  qtti  &  leadirent  en  fovyi€'.4'.f<s<  cept^fematioiis , 
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.  4emoo«(jprk.  J*â{ottierâi  tttoe,  quMie  eat  la 
M  gloire  9c  le  bonheur  de  plaire  an  Roi  ^  Àatic  â 
99  forges ,  plus  qu'aucune  des  Pièces  qui  parurent 

c  tfilors  iîtr  ibttTbéâtte»».  Il  eft  «ibknmage  oue  la 
Pièce  que  Claveret  compare  à  celle  deCorntUie ,  ne 
foie  pas  imprimée  ;  on  verroic  clairement  Porgueil 

•  .  M^appottftble  de  te  foible  Rnral. 

pLAoïAiHB  »  (  le  )  Cm/dU  m  trois  ABis  »  «s  vm  ; 
'  Hvir  âis  IHUmtfpmm ,  «il»  Imlim,  fin  Èe^, 

PiAiniURs  ^  (les)  CmUi*  im  trois  A3n^  t»vm,  tU 

kacine  ûc  cette  Comédie  â  l'occafîon  d'un  pro« 
cès  donc  voici  le  fujec.  Il  avoit  «a  onde  Religieux 
qui  lui  a?oic  réHené  anPriettrd  de  lîMi  Ordre  ^  dans 
reipérance  qae  fon  nevea  en  prendroit  l'habit.  Ra- 
cine accepta  le  BéhëKjCe ,  mau  ne  fe  prefla  pas  de 
fe  faire  Moine  i  de  forte  qu*i  la  fin  un  Kégnlier  lui 
diiputa  le  Prienré,  de  l'emporta.  Racine,  pour  (e 
.  «eager  de  fes  Ji^.  ic  fa  combler  ^  4mmf^fk  t4ào 
^  Comédie. 

Il  y  avùit  âlMdIâAl  te  Plftde  In  dftnetiêre  Satilt 
;  '.Jlail  4  â  Pitîs ,  un  triiteiir  Êtment  »  à  bénfèigné  dit 
Mouton ,  chez  qui  s'aflembbiettt ,  tibt»  les  jmirs , 
;        qu'il  y  avoit  de  (eants  Seigneurs  \t$  plus  fpiri- 
tutk  de  la  Cour,  àvec  MM.  Defpréaux ,  Racine, 
la  Fontaine  y  Chapelle,  Fnrttlere,  ec  qtielouei  au- 
tres peffonnes  d'élite  i  8c  cettè  troupe  choilîe  avoit 
-    une  chambre  particulière  au  Logis  ,  qui  leur  étoic 
afFedlée  :  en  ce  tems-ln  le?  Cafés  n'étoient  pas  en- 
core établis,  Dans  ce  cclcbrt  réduit  ,  lis  invcncoienc 
mille  ingénieufes  folies  i  &  ce  fuc-î.î  ,  en  partie  , 
que  fut  iaiie  la  Comeciie  lies  Plaideurs,  M.  de  Biil- 
lac  i  Confeiller  au  Parlement  »  apprit  à  Racine  tous 
•  ks  tcinaes  du  fiarr^aué  - 
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Cette  Pièce  n'eut  Mûan  fntcH  aux  fttmiettt  tt»> 
préfencafions.  MoUere.  qui  flou  alors  brouillé  avee 
kacioe^  dit,  en  forcanr ,  qae  ceux  qui  fe  moquoienc 
de  cec Ouvrage»  méfitoieat  qu'on  Ce  moquât  4'eux« 

tJa  mois  après ,  les  Comédiens  le  rirquerent  â  la 

Cour.  Le  Roi ,  quoique  rrcs-férieux  ,  en  rit  beau- 
coup ;  8c  toure  la  Cour  Pimiri.  Les  ComéHien? , 
partis  de  Saint  Germ.iin  J.ins  trois  carrofTes  i  onze 
lieures  du  Coït  ,  allcrcnt  porter  cette  bonne  nouvelle 
à  Racine.  Ces  carroffcs  réveillèrent  tout  fon  voifina- 
ge  i  on  Ce  mit  aux  fenêtres  ;  &  comme  on  entendit 
répéter  pla(îeurs  fois  le  mot  de  f  laideurs  ,  les  Bour- 
geois le  peiluadeien:  qu'on  vcnoic  enlever  Racine 
pour  avoir  mal  parlé  des  Juges.  Tout  Paris  le  crut  à 
la  Concierzerie  le  lendeoiain  :  c*eft  ^u*en  «fïèt  un 
vieux  CootetUer  des  Requêtes  avoit  fait  gtand  brute 
«a  Palais  cootre  cette  Comédie. 

La  plupart  des  Avocats  du  tems  font  Joués  datis  let 
Plâi  ieurs»  9c  les  diiFérens  tous  fur  leiquell  Vïmimi 
déclame,  font  autant  de  copies  des  différens  tons  des 
Avocats.  Par  l'Incimé ,  qui  emploie .  dans  une  Gan(e 
de  bîbuSt  1^  magnifique  Exorde  de  l'Oraifon  ftjt 
Quintio  ,  on  a  voulu  tourner  en  ridicule  M.  P . . . 
qui,  d^ns  un  procès  qu'an  Pâtîfîîer  avoir  pour  nne 
vccillc  contre  un  Boulanger  ,  s'étoic  iervi  du  même 
Exorde.  J'ai  entendu  dire  que  PAvocat  de  la  Partie 
adverfe  lui  dit  :  Maître  P...  ne  fe  tiendra  pas  pour 
«  interrompu,  fi  je  lui  dis  ,  que  pour  de  l'cloquen* 
3>  ce,  je  n*en  ai  jamais  été  autrement  foupçonné  : 
»  quant  au  crcdit  de  ma  Partie  ,  c'eil  un  MalcreBou- 
39  langer  de  petits  pains  ».  Quand  Tlntimé  répond 
au  Juge,  qui  lut  demande  s'il  fera  long,  ttt  difanc 
ce  oui ,  contre  la  coutume»  ;  ç*e(V  M.  de  Montau- 
ban  â  qui ,  en  pareille  octafi6n ,  le  prentier  Préfideni^ 
dit  :  «Du  moins  voùs  êtes  de  bonne  foi  »• 


La  Scène  de  Chicantati  âc  de  Jâ  Cêmtep  fe  pafla 
en  original  ohtz  Boilean  le  Gteffier ,  fmc 


.   4e  Defpréaux.  M.  le  Préfident  dç  L...  nmn  êi'RoU 
.  ïeau,  fie  le  lôle  de  Chicaneau ,  &  la  ComteHe'  dt 
Criffë  celui  de  laComicfle  dcPimhefche,  Cette  Com-i 
tefTe  de  CrifTé,  Plaideufe  de  profe^îon  ,  p^ifToit  tcrUte 
fa  vie  d.ins  les  procès.  Le  Parlcnient  de  Puis,  fati* 
'   giu  lie  ion  obliination  à  plaider  ,  lui  dérendit  d'in- 
îcnrer  aucun  procès  fans  Pavis ,  par  écrit,  de  deux 
Avocats  qu'on  luidcfigua.  Cette  intcrdUHon  de  plai- 
.   der  la  mit  dans  une  fureur  inconcevable.  Après  avoir 
[  laffé  dedérefpoii  les  Juges ,  les  Avocats  &  fon  Pro- 
.   cureur ,  elle  alla  lenouvcller  fes  plaintes  à  M.  Boi- 
[  leau  le  GreEer ,  frère  de  Delprëaot  ^  chez  qui  Ce 
'  trouva  par  hazard  M.  t*** ,  neveu  de  MM.  Boileau  « 
^  qui ,  croyant  avoir  ttouvé  Poccaiîoit  de  fe  rendre 
.  utile ,  s*avifa  de  doànet  des  confeils  à  cette  Plaideu- 
\  Ht  î  eite  les  ëcouti  d'abord. aveà  avidité;  mais,  par 
Un  mal  entendu  qui  furviflt  entr'eux ,  elle,  crut  f  u'il 
Toaloit  l'inCtthcr  ,'6c  l'accabla  d^ojotes.^ 

*  *      '  . 

\    •  t*a  première  fois  qu'on  joua  les  Plaideurs, 
r  trice  qui  reptéléntoit  la  Cômtcfîe  de  Pimbefche, 
'  prit  on  habit  couleur  de  rofe  feche ,  de  fe  mit  un 
l   mafque  fur  Poreilîe  ;  c'étoit  l'ajuilcmem  OtdiiUirf 
de  la  Comteûe  de  CiiEé. 

;      L'endroit  od  DWi»  dit  â  JP#liV-J^i0y 

'  £(  V0U4 1  vcaez  au  £ut;  tu  mot  du  fait* 

.    eft  une  allulioa  i  une  Anecdote  Jtf  terris  de  ?ta- 
.    cine.  Un  Avocat  chargé  de  défendre  la  Caufe  d'un 
,   homme ,  fur  le  Compté  duquel  On  vouloit  nvettre 
2,  un  enfant,  k  jettoit'  â  deitein  dans  des  dîgfef- 
1  fions  tout-â-fait  étrangères  â  (on  fujet.  Le  Jdge 
<  ne  celfoit  de  loi  dire ,  comrrfe  fait  ici-  Ùandm  : 
tt  Au  fait,  Avocat ,  au  fait  ;  un  mot  du  fait  »$.  Ce« 
lui-ct ,  impatienté  de  la  îe^on  ^  termina  brufque- 
{  xncnt  fon  Plaidoyer  ,  en  difant  :  ce  Le  fait  cft  enfant 
»  fait  \  celui  qu'on  dit  l'avoir  fait  »  nie  le  faÎL  Voilà 
'  I»  le  fait». 
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ta  femme  de  M.  TttdTeB.  tîeàisnm  Cthni 

nel .  a  fourni  le  caraftere  que  Racine  donne  à  la 
icmmc   de  Perrin  Dsudm      C*cft  d'elle  qu'il  dit 

£jle  eût  du  Buveticr  emporté  les  ferv^etf-? 
Piacâc^ttede  rentrer  chez  cUe  le«  mum  netcej. 

•  A,,î:*i.^°8tq«e  4e  forr- Royal  paflk  d'abotJ  pout 
être  I  ouvrage  de  lA.  U  Étm.  iS.  de  la  Monnove 
éto.t  perfuadé  que  R.cine.  dam  ktt^  «^ÎZt 

.  brouille  avec  MM.  de  Pon-Royal ,  affeâa   po».  Te 

a  U  Fone  Saint  Germain  .17,1.  ' 

C'etou  un  affemblage  d'inveaives  contrt  {«s  Co- 

^ff^.  dêf^rmmm,  k  U  Foire  Samt  Uurent . 


ti   ^      t>tÂ  fit) 

d'autres  difent  fâf  Mêdêmi/HU  Bmbkf  ,  Mt^Uê  de 
Berti»  ^iyi9. 

PlAlSiRS  DE  LA  pAlx  ,  flcs)  Ballrf  cn  trois  Afi^*  , 
avec  un  Prologue^  par&U*  de  Henej^on  ,  Mnjique  de 
Bourges  ^  X7^^« 

P  tr  A  T  i  E  ,  Ope'ta ,  'BnUtt  hufin  en  ifHi  Mn ,  Mvtc 
un  PnU^ue ,  péif  AutUMu  ,  Mujiqui  i$  Kjmtém , 

174^- 

]h.l7SICUllS  Q;UI  n'ont  FOIRT  Dl  COMfCtlMCi  ^  Huf 

irémmipu  àê  J  eâ»  ^Aktmiiauê  ^  i  s  44. 

PtUTUs  ,  Comédie  d'Jfrtflobhartf  ,  traduite  par  Ko»* 
fai^d  ,  re^réfmiée  k  tans ,  au  C  ollège  de  Coqtimt , 

On  croit  que  c'eft  la  pieniicie  ComéJic  Fran^oir^ 
repréTeocée  dans  le  Royaume. 

,  Rival  de  l'Amour  ,  Comedte  en  nn  ASîe ^ 
en  proTe  ,  avec  un  Diveriijje/vcût  ,  p.ir  Aîndamer 
h  us ,  mere  de  VAchiçe  de  ce  nem  ^  aux  Italiens  , 

Le  jour  He  la  premicre  repiéfentafion ,  un  inftane 
ftvam  que  la  Ficce  commençât  ^  M^demoifelle  SyU 
vîa  ,  qui  y  jouoit  un  rôle  ,  &  qui  vouloii  difpofeV 
iavoiablemcac  le  Parterre  cn  faveur  de  PAuteur ,  fc 
prcfenca  (ur  la  Scène ,  &  adreiTa  d  l'aflembl^e  le» 
veis  (ttivanf  y  attf  ibuà  à  M.  B . . . 

On  vient  fonvent ,  Me/Heurs ,  pour  vôttt  IKdiiîre  r 
^Far  un  lonsr  compliment  mendier  un  fuccès. 

Mats  Doos  n'avons  que  deux  mots  à  toks  dire  : 
Ii'Aiitetir  eft  une  fetnine»  âc  toi» ^  Fnmçoii^    • . 

Pointe  Bas^b  ^  (  le  )  Comédie  en  un  ABe  ,  en  vers  ^ 
de  Kaimon  Pfiijfon ,  dans  latfuelle  eft  enchafféila  fetifw 
'Fii(4  d*  U  Mégm  amwnufi ,  uti. 
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PorNT  D'HONNSUR,  (le)  C««/rf,V  C«W««.  , 

4  M  r9m  s  mm  Germam  ,17^8. 

<  • 

IwSf^  •  '''"^  /^^>'.?^7;>.v,  ^  la  Foifê 
PoiiGHlNU  COWD©»,,        JlMmoUR  Contrefait  - 

fiW,  i7|i  V  $^  imffimki 


«4  VOL  POt 

':Poli6ri1«bl  DisTunVTfiirii  VssmT,  PJêiB  im  m 

ÉAmhnnttUt  »  1741  ;  non  imfrimée* 

PoitCHiMBi.  groS'Jean  ,  Parodie  de  l'Opéra  deRêlsnd^ 
far  un  Mnwi^m ,  À  U  Foire  Smm  Cirmsim,  Mux 

ff 

PoiicHiNEL  Franc-Maçon,  Tirce  en  un  ^Ste  ^  par 
(    un  anonyme ,  à  U  Foire  Saint  Germain  ,  aux  Mario»^ 
nettei,  1744* 

•PoLicHiNEL  PEHSKi  ,  T aYodic  de  VOféra  de  Ferfee , 
par  un  anonyme ,  a  la  Foire  Saint  Germain ,  aux 
Marionnettes ,  1737. 

'  PoLicRATE,  Comédie  héroïque  en  cinqAâes,  en  vers, 

*  de  Boy n ,  1670. 

PoLiCRiTB  ,  Tragi-Comddiê  dê  PAèidBûytr  ,U€U 

P'oLXDOB^B  ,  Tragédie  de  PAMPilUgrin^  V70i* 

PdL]»orb  ,  Tragédie-Opéra  m/$e  W  Pf9l$gUÊ  ^  féff  h$ 
Serre,  Mnfyme  dê  Batifii»^  17x0. 

jPoLiEUCTE  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille ,  1S40. 

Les  Comédiens  refurerenc  d*aborci  de  jouer  cette 
Tragédie.  Ccniciiie  donna  Ton  manufcrit  à  l'un 
.  ci'eux  ,  qui  le  jeta  fur  le  ciel  d'un  lit  ,  011  il  fut  oi>- 
'  blié  pendant  dix-huit  mois  ;  un  Valet  ayaatoçuoy^ 

f  ai  hazard  le  Baldaquin ,  fauva  Polieu€te. 

•  •     •  *  » 

Avant  que  l'on  jouât  Polieu^te ,  Corneille  le 
lut  a  l'Hôicl  de  Rambouillet  ,  louvcrain  Tiibunal 
des 'affaires  d'efpcit  en  ce  tems-lâ.  La' Pièce  fut 
applaudie ,  autant  que  le  demandoit  la  bienfëance^ 
ft'ha  -granile  réputacitf A  que  KAtiietfr  avoir  'âéjau 
"  Mais  quelques  joun  9ftèi  v  Vôittiré  Vint  trouver 
ÇorDetUe ,  &  prit  de»40t»9  fort  tôiCits^  ^ttt  lui 
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dire  que  Po!ien£^e  n*avoic  pas  rcufli  comme  il 
pcnioit  ;  que  ,  iui-iout ,  le  Chriftianifmc  avoir  déplu. 
Corneille  allarmc  ,  voulut  icruer  fa  Pièce  d'entre 
les  «mains  des  Comédiens  qui  i'ap^i  cnoient  >  mais 
eofii^.  H  la  leur  UifTa^  fur  la  parole  d'uu  d'euir'eux 
qui  n*y  jouoic  pomt. 

Madame  la  Dauphine  diroic ,  en  .icimirant  Pau- 
.line  dans  cette  Pièce  :  »  Hé  bien  l  ne  voilà-t-il  pas 
M  la  plus  honnête  femme  du  monde ,  4jm  n'aimc 
n  point  fou  mari  »î 

■  ■  * 

.  Dans^  le  quatrième  ACïe  de  Poliietifte  *  il  y  a 
une  Scène,  où  Sévère,  frappé  de  Tunicc  de  Dieu, 
découvre  à  Fabian  fes  douies  fur  la  Religion 
Tayeane  ,  qui  admet  plufieurs  Divinités  a  ia  fois. 
Lorfque  Baron  étoït  prêt  i  téeitct  ce  dernier 
vers; 

Noiit  en  amt  l>e9ucoap  «  pour  être  de  .ynit  Dieux  $ 

il  s'approchoît  de  FabiAn  ,  comme  une  perfbrtne 
qui  craint  d'ctre  entendue;  &  pour  obliger  fon 
confident  de  ne  pas  perdre  un  mot  de  la  fin  da 
difcours,  il  lui  mettoit  une  main  fur  l'épaule,  avant 
de  prononcer  le  vers  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. L'habitude  où  les  Afteurs  étoient,  avant  lui, 
de  gefttcnler  beaucoup  8c  de  chanter  ^en  décla- 
mant, fit  d'abord  regarder  ce  gefte  quelques 
autres  que  <Baroir  employori  dans*  la  'Tragédie  , 
comme  trop  voifms  de  là  familiarité.  Maïs  c'eft  par 
xe  mo^j^n  que  (on  jeu  avott, atteint  àcette^i^iablci 
vérité ,  qui  le  diftinguoit  fi  fçrc  de  camaradçs^ 

,  jLbrfque  $évère\  après  la  mort  de'Polteaâe« 
dit  i  Félix  &  i  PaaUne:  .  .  ; 

Servez  bien  votre  Dieu,  lervet  votre  Mouaiquef 

^aron  ^  habile  â  deviner  ce  que  les  Auteurs  ne  âir 

F  iij  * 
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foient  pas ,  mais  ce  qu'ils  yooloient  ou  fembtoléof 
vouloir  dire  ^  prononcoic  1«$  dmieres  paroiet 
^une  manière  fort  dificrenre  de  çdie  dont  il  pro* 
inonçoit  les  premières.  Il  pafibîc  légèremenc  fur 
le  premier .  faémtftiche  »  &  il  appayoir  fortement 
îbr  l'antre.  U  annonçoit^  par  nn  gefle  6n  ft  pas 
une  inflexion  adroite  ^  combien  le  dévouement 
pour  le  ièrvice  du  Souverain  lui  paroiflbit  un  point 
plus  capicftl ,  ^ue  i'cxaâe  obfeivatioa  4tt  Clueir- 
Cianifoif»  . 

Ôn  eonnolt  la  première  Stance  que  dit  Polieuûe 
«Jans  U  £bconde  Sc^nç  d^  qiiatriçiqe  9  4  ^\ 
$xàx  par  ces  ^exs  : 

TiMitt  votre  félîcké , 

S«]ette  à  riDfbbilité, 

£n  fnoios  4e  rien  tombe  pax  terre) 

%t  comme  elle  a  TécUc  du  yefce, 

ÉUe  en  a  la  fragilité. 

ÎHSLt  pne  Ode  de  Godeau  â  Louis  XIII , 
ll^ttv»  cetn^  ftropbe^  qui  eft  U  tiwi^^mimifh 

-M  M  ippic  le  ikflip  Anaft» 

Pe^  Mtiiiftre«  amkioeia. 

Que  fouvenc  le  courroux  céleft^ 
ï>onne  aux  Monarques  vicieux» 
}.eurs  paroles  lonc  àti  oraclef  ^ 

•   ^inik  que  par  de  Sm  oufidcf 
f  li  tienneoc  iear  fièck  iwcèantrf.  * 

Mais  leur  gloire  tombe  par  rerrej 
£t ,  comme  elle  a  i'écUt  difitliraf 

L^de  de  ML  Godeau  étoit  unt^ieurf  $m 
préfêntatiottt  FêUeÉ$âh. 

I^ns  la  pnemiere  édition  de  ^ette  tngt^à  ^  oi« 
trouve  les  quatre  vers  fuivans  t 

peut-être  qu'après  roue  y  cts  croyances  publi^uCf 
Kc  font  qu  invention  de  Sages  politiques» 

£onr  contenir  le  peuple,  ou  bien  pour  l'éaoniioifi 
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,  le  fscBûeir  i«  yf n  le  viacMrciUjMft 
4ltt  dernier  Couplet  de  Sévère  d^t  Ta  ilMiltete 
Scène  du  ^aatrîeme  Aâe.  Quoique  ces  vers  o*e«- 

,  primenc  qu^  dAuif^^yagu^  dNm  P;m^d  »  â  «««.loi 
iCicravagances  de  û  Religion  rçiuloieQt  Sj^fyèOLtt 
toutes  les  antres  Religions^  &  <)tti  n^avoîc  aucnne 

^.  coi|m>iflançe  4ffk.ptt«^es  évidentes  de  U  n^ire^ 
Corneilies'eft  reproché  pluiiettTs  fois  ,^  avec  raison  « 
de  les  a^oif  fa^t  iropriaaçr.  On  fcah  de  bonne 
|)irt  que,  malgré  la  clélîcatefle  de  la  confcicnce , 
_  il  fentit  trop  tard  que  fon  intention  pouvoir  eue 
rn.il  incerprerce.  Il  feroit  à  fouhaiter  cjue  ceux 
qui  courent  la  inéme  carrière  que  ce  grand-Hom- 
me ,  vouluflenc  le  prendre  pour  modèle  dans  fa 
delicAcefle  de  penfer  fur  tout  ce  ^ui  pouiroit  fcr- 
vic  à  couompic  la  Foi. 

Polieu£le  cfi:  la  Pièce  oni  commença  à  accré- 
diter le  Spe<n: icle  ,  aux  yeux  même  des  perfoa- 

.  nés  fcrupultïuies ,  &  qui  coalidcrer  les  Comé- 
diens fur  un  ton  différent  qu'on  n'avoit  fait  jilfqu*a- 

'  lors.  On  pent  métne  préfbmefr  qoe  ce  mom  i|»int 
ï,  la  condaice  pins  réglée  des  Aâeurs^  déccnAina 
Louis  'XHI ,  qui  les' protège  oit ,  ï  leav  atcofder 

.  lin  Arrêt  très- ^ivoraDle.»  le  ttf  Avtil  1^41  i  Qil 
"  '  'M  eft  (tit  expreflitoient  cm  fue  lâfiUts  Com^ 
diem  nsjkai  tdltmmf  Us  M&hm  du  ThéÂtr^^  ^n'elln 
foient  du  HH^  âxmftit,-  ^im^ureté,^  jtûUi  'voulons 

'  qH$  leur  exercice ,  tfu$  fêUt  mnâciam^  lAvmfr 
nos  peuples  de  diverfes  'ocàupatUus  matf^mfè$\  ne 

.   pmj[e  Leur  être  imputé  a  Marne  ,  ni  fréjMdkier  js 

,  Jeut  féjiiutMion  d^ns  U  sêmmerce  ^ubUt^    /  . 

ji^.PoLff  HiliB  ,  Cemédit  Italienne  en  einq  Ji&et  «  de 
Kiccohm  ,  m'îfe  en  profe  Fr»nçoife  bat  le  Gr^nd  ^ 
Avec  dcî  Dî-j"rt'^emen$ ^  k  Im  Feire  ùMtisi  Laurent^ 
ifxxi  non  im^timéêm 

PoUKftMB  »  Tragédie  de  ^êkeHrs^^  in  tinf  jiâet ,  em 

P  tir 
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vên,  kvec  des  Chœurs,  au  Collège  des  Bom'Eàfimf  ^  4 
•    Kûfém,  ^S97'  '  " 

VoLtttMS  ,  TfUgédh  dê  BHhrd  i$  Çûur^enai ,  avec  des 

PouxEMx  ^agedhdeM<rihr§\fmmfi$méUTra^iatée  ^ 
Cétte  ncce  fe  joQbh  ioaventf  6cram  le  Rot;  & 
ces  vêrs^  l'Héroîfae  de  là TtA^die, lot  fya  dèiîr  d9  . 

Btllc  Princeflc,  tu  te  trompes,  , 
^  .   Pc  i^uictcr    Cour  ^  fcs  pomp^^ 
Pour  rendre  ton  defir  coQi;en;. 
Celui  quitta  fi  bien  chantée,  "  ^   -    '         *  ' 
Fait  qti'on  ne  t'y  vit  jamais  tant  » 
U^e  depuis  %ue  (u  Ta^uicc^,, 

pOLZXEMB ,  Tragédie  de  la  F.offs ,  1696.  ' 

M-  le  Dauphin  ,  fils  ide  Louis  XIV ,  voulant  venir 
voir  le  THéâtre  des  Coiné4içtls ,  demanda  cectc  Pièce , 
&  donna^ux  A^e^rs  cent  louis  pour  cette  (epiéirea-> 
ta.tion  ^  &  dQUte  Iqqm  po^f^qu^crq  Loges» 

•     *  * 

PoLixiNB  .Tra^/die'Opff4tf»ànfj0^,  K^'M  h^*^ 

■  '  -  4  ,  ,  ^     '  \ 

■  'k 

POUWNB  BT  "Pyrrhus  ,  Tra^edh-Oper^^sv^cHnfr^ 


PoLixENB  pu  CoiiNETTE ,  f4rùd§ê  de  la  Tragédif  dé 
PoLixfiN*  ,  in  un  A&$ ,  ^  vers ,  aux  lutHem ,  1719* 

V o\.Y n^^sT t  Tragédie  de l'^hhiÇenefi^  i$96  i  «in 

J>OMONE  ,  Vafioraîe  en  cinq  JtÛes  ^  avec  un  Prologus^^pap 
t*MÙ€  Perrin  ,  Mufique  de  Cambert ,  1^71. 

le  premier  Oférd  ^ui  ait  p^u  en  Uttçno 
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"Françoife  ;  8c  voici  comment  M.  de  Voîrnire  ra«« 
conte  i'ètabiiilciiieiu  de  ce  Specticlc  en  tr.ince, 
dans  fes  queftions  fur  l'Encyclopédie,  te  C'ciï  à 
»  deux  Cardinaux  que  la  Tragédie  &c  l'Opéra  doU 
3-ï  vent  leui  établiflemcnt  dans  ce  Royaume  ;  car 
33  ce  fut  fous  Richelieu  que  Corneille  fit  (on  ap- 
>3  pientiflage  parmi  les  cinq  Auteurs  que  ce  Mi» 
M  niftrc  faifoit  travailler  ,  comme  des  Commis 
»  aux  Drames  donc  il  formoic  le  plan  ,  &  où  il 
»  eliffoic  fouyeaMioiiibre  de  très-maavaîs  vers  de 
99  la  façon»  Ce  fut  lui  encore ,  qui ,  ayant  ^ttCé^ 
9»  caté  le  Cid  ,  eut  le  bonheusd^inrptier  iCorneîUe 
M  ce  noble  dépit  &  cette  généreufe  opiniâtreté ,  qiû 
91  lui  firoat  compolêr  les  admirables  Scènes  des  Ho^ 
^9  races  9c  àt  Cinna. 

^  Le  Cardinal  Mazartn  fie  coanoftre  aux  Fcan^ 
9»  çois  l'Opéra,  qui  ne  fat  d'abord  que  ridicule; 
»  quoique  le  Miniftre  n'y  travaillât  point.  Ce  fut  ea 
M  1^47  qu'il  fit  venir,  pour  la  pren\iere  fois,  une 
33  croupe  entière  de  MuHciens  Italiens  ,  des  DécO'« 
33  rateurs  &  un  Orcheftre.  Onrepréfenta  au  Louvre 
»5  la  Tragi-Comédie  d'Orphée ,  en  vejrs  Italiens  5c ei» 
33  MuiKjiic  :  ce  Spedacle  ennuya  tout  Paris.  Trés- 
93  peu  de  gens  entendoietit  l'iialien  i  prcfque  per- 
3>  fonne  ne  favoit  la  Muhque,  &  tout  le  monde 
3>  haïflbit  le  Cardinal.  Cette  Fête  ,  qui  coûta  beau-» 
33  coup  d'argent ,  fut  tiiHée  i  &  bientôt  après,  les 
33  plailans  de  ce  tems-là  firent  le  and  Ballet  ^  U 
33  Branle  de  ta  Fuite  de  Maz.:irin  ,  danjc  fur  l& 
>3  Théâtre  de  la  France  par  lui  Wtme  O'  par  J'I-s  adhé-*, 
M  rem.  Voila  toute  la  récompenfe  qu'il  eue  ^  d'avoic 
n  voitla  plaire  à  la  Nation. 

»  Avant  lui on  avoit  eu  des  Sallets  en  ïranctf 
»  dès  le  commencement  du  ftizieme  iî^cle  \  9c 
M  dans  ces  Ballets ,  il  y  avoir  toujours  eu  quelque 
»  Mniiqne'  ^'une  on  de  deux  voix  »  qpelquçiois 
so accompagnée. de  Cboenrs«  qut.n'étoient  gi^ére 
3>  autre  chofe  qu'un  piain chant  Grégorien.  Les 
19  fiUcs  d'AçbelaySi  les  $i|AOe«ravoiçnt  cbaatj^  ea 


9^  PO  M  POM 

>->  T  ^  3  î.  auir  nôces  du  DttC  de  Joyeuie  >  mais  c'étoienc 

»  d'étranges  sirènes. 

»  Le  Cardinal  Mazarin  ne  Te  rebuta  pas  du  m:iuvais 

t»  faecH  de  A»n  Opéra  Italien  ;&  loriquM  fuc  touc- 
T  «»  fififiaiit ,  tlit  revenir  ItsMufieieM  de  Ton  pays  ^ 
'  •>  q«t  chdmtereai  It  Ndsm  il  71I«m#  ,  ea 

*  a»  irolf  Aftet.  Lmv  XfV  y  danli  t  la  Nation  fut 
,  9  charmée  àfwmvhtÈ  Roi,  je  a  ne  ,  d'une  tfttUe 
'       majel^ueuie  >& d'une  Hgure  auflfî  aimalile  que  no« 

■  »  blcydanferdans  fa  Capicale  après  en  avoir  été  ehal^ 
a»  fé.  Maif  l'Opéra  du  Cardinal  n'énauya  pas  moins 

*  M  Paris  pour  )a  féconde  fois.  Matariu  perfiiVa.  It 

-  *>  fit  venir  le  SignoreCavmlU  ^  qui  donna  ,  dans  là 

*  »  grande  Galerie  du  Louvre,  VOpërn  de  Xer^ès 
«  en  cinq  a£^cs.  Les  François  bâilleient  plus  que 
M  j.>mrîîs  ,  &  fê  crurent  délivrés  de  TOpéra  Ir  ilica 

f    »  p.<r  ia  mort  de  Mazarin  ,  qui  donna  lieu  â  mille 
»>  Hpiraphes  ridicules  ,  &  i   prefque   autant  de 
9y  Chati Tons  qu'où  en  avoàc  faites  conue  lut  peadauc 
••"^      vie.  ♦       '  ... 

^-     »  Cependant  les  François  vQuloieiit  aolS,  dès  ce 
a»  rems  -  lil  même  y  avoir  an  Opém  dan»  leur  lan^ 
-         gtie,  quoiqu'il  nV  edi  pat  ti'n  Ibtit-  honme'dans 
^  ;  »  le  pays  qui  fi^âc  fairo  «n  irio^,  Ott  {o»erp>aflabIe' 

-  »»  mène  do  violon  i  de  dès  t'aondo  i  ^$9  »  an  Abbd 
''  a»  Perrn>|  ^1  eroyoil  faire  des  vers,  éc  on  Cambert, 

a»  Intendant  de  douze  violons  de  la  Reine,  qftt'on 
99  appelloit  r«  Mup^uê  de  Fronça ,  iirent-  châilfet , 
'■   »  dans  le  Village  d'ifly  ,  une  Paftorale  ,  qui ,  en 
"    »  fait  d'ennui ,  l*cmportoit  fur  VHernUe  Amixvte  , 

*  »  &  fur  le  Netze  di  Fele«.  En    I6fi9  ,  îe  même 
»  Abbè  Perrin  Se  !e  nïvême  Cambert  s'aiTocierenc 
'3->  avec  vin  Muquis  deSourdéâc,  grand  Machinifle  , 
»3  qui  n'étoit  pas  abioiument  fou  ,  mâis  Jonc  la 

'    »>  rai  Ton  ëtoit  très  -  paniculiere  ,  &  qui  fe  ruina 
^       dans  cette  cnrreprifc.  Les  commcacenieas  eu 
»  parurent  heureux.  On  joua  d'abord  Fomane  , 
n  dans  laquelle  il  ëtoit  beaucoup  parlé  de  pommes 
a?  ^  d*aitichaaz.  On  repréfei\c«  eaiâilc  le»  Peines 
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M  &  les  Pliifîrs  He  î*Amour  ;  &:  enfin  Luily,violoa 
31  de  MndcmoirGile ,  devenu  Sur  -  inccndant  de  U 
3î  Mulique  du  Roi  ,  s'empara  du  jeu  de  Paulme  qui 
M  avoit  ruinë  le   Marquis  de  Souidéac,  L'Abbé 
»  Perrin  inrum.ible,  fc  confola  dans  Paris  à  faire 
?3  des  Elégies  &c  des  Sonnets,  «Se  même  à  craduirc 
w  l'Enéïdc  de  Virgile  en  vers  ,  qu'il  difoit  héroï- 
i»  oties.  Pour  Cambert  ,  il  <|uitca  ta  France  4^ 
M  dépit ,  &  alla  ;faire  eiéciHet  fa  déteftable  Mn^ 
•y  fi^e  chet  les  Anglois ,  quf  la-  trouvereni  eiceU 
9»  lence.  Lolly  ,  qu'on  appella  bieniôc  Mênfiem 
n  ifi  Luîîy  ,  s'aflbcta  tr^*iiabileinenc  avec  Qni^ 
a>  naolt ,  dont  il  fentoit  tout  le  mérite ,  &  qu'on 
a»  n'appella  jamais  Monfienr  de  QmnM$tlt.  Il  donna  , 
M  dans  fon  jeu  de  Pauloïc  àp  Belair ,  les  Fêtes  d$ 
m  VAmcur  o»  Âe  Btêcebm  ,  conpolëes  par  ce  Poète 
9>  aimable  ;  mais   ni  les  vers  ni  îa  Mufîque  ne 
ao  furent  dignes  de  la  réputation  qu'ils  acquii  ent  de* 
>3  puis.  Les  connoilTcurs  retilemeni  cflimereiu  beau- 
n  coup  une  iradu£\ion  de  l'Ode  chârmance  d'Ho- 
>y  race  :  Doneç ^ntf^s  eram  tibi  ,  cf^"»  Cette  Ode  ea 
M  effet  cft  trèsffracteufcmejn  rendue  en  François; 
as  mais  la  Mafique  en  eft  un  peu  UnguiîTanLe.  Il 
M  y  eut  des  boafFon&eiifs  dans  cet  Opéra,  ainfi 
a»  que  dans  dàmas  tc  dans  Alcefte.  Ce  mauvaia 
a»  %ùûn  rejnoh*  aioit  i  la  Coqr  dans  les  Balleis» 
SB  &  les' Opéra  isafiens  étoient  remplis  d*ar{eciaî- 
»  nades.  Quinault  ne  dédaigna  pas  de  afabaiuec 
v>  jufqa'i  çes  platitudes,  Mai*  flans  ce$.  detiz  Opéra 
ao  même ,  ce  Poète  fut  influer  des  oiorceaoa  ad^ 
ai  mirables  de  Po  e  fie.  LulIy  fut  un  peu  les  rendre, 
«)  en  accommodant  (bo^nie  d  celui  delà  langae 
«  ïrançoifc  ;  &  comme  il  étoit  d'ailleurs  très- 
»  plaifant ,  très-débauché,  adroit,  intérefTé  ,  bon 
«  courtiiani ,  &  parconféquent  aimé  des  Grands  , 
3>  &  que  Quinault  n'étoit  que  doux  &  modcllc, 
n  il  tira  route  la  gloire      lui.  Il  fit  accroire  que 
35  Quinauh  écoit  fon  garçoa  Po^tç,  qu'il  dirigcoit, 
>3  &  qui,  r^ns  lui,  ne  Icroit  connu  que  par  les 
Satires  de  l^oileau.  Quinault ,  avec  tout  foa  me- 


Pi,  POM-  *0ft 

»  tite,  rffta  donc  en  proie  ûXU  injures  de  Defprëaux 
»  &  à  la  protedton  de  LuUy.  La  clurinante  Tragédie 
\  M  d'^rîi ,  les  beautés  ou  nobles  ,  on  délicates  «  ou 
n  naïves  répandues  dans  les  Pièces  fui  vantes  ,  au- 
^  »9  roienc  dâ  niectre  le  comble  i  la  gloire  de  Qui" 
\9i  nauh^  &  ne  firent  qu'augmenter  celle  de  Lully, 
>9  ^ui  fut  regardé  comme  le  Dieu  de  la  Mutique,»)  • 

PoMPs  funIbrê  ,  (  la  )  ou  Damon  xt  Clokis  , 

irsr/i/tf    cinq  Mts  ,  i»  vm^  ân/9c  H»  Froltptê  ,  fMt  : 

PoRciE ,  TrMj^édiê  de  Kokift  Gstniif  »  ânu  des  Cbœm  .  ' 

JiiQKCit.KouKiH^  ^{U)Tfâgéd$e  de  Be^^  16^6. 

Port  a  l'Anglois  ,  (le  )  ou  les  Nouvelles  débar- 
,  ,  <iU>.fcS ,  Comédie  en  trois  sAiies  ,  en  profe  ,  avec  un 
, ,  Frologue  ^  des  Divertijfemcns ,  dont  la  Mufique  efi 
di  Mouret  ^  par  Autrtan^  aux  Italiens  ,  1718. 

C'eli  la  première  Comédie  Françoilj:  qui  aie 
été  jouée  iur  le  Théaue  de  la  Comcdie  Itaiieime, 
Ces  Comédiens  penfoient  alors  à  fe  retirer  dans  leur 
pays ,  parce  que  leur  Théâtre  étoit  dé(ert*  Le  mer- 
veilleux fuccès  de 'cette  Pièce  ramena  le.  Public  â 
ce  Speé^ade ,  qui ,  en  général ,  a  toujours  été  depuis  ' 
uès^réquencé* 

PokT  Ds  Mfi&  \X  le)  Comice  en  M»ÀSe^  en  frcfi , 
.  far  Boindin  ér  U  Motte ,  Mt  Théâtre  Franfeh  «  1704» 
Le  Duc  de  M^ntoue,  qui  étoit  alors  à  Paris  »  per» 
mitâ  un  de  Tes  Sauteurs»  qui  paiToit  pour  un  des 
plus  habilles  dans  cet  exercice  »  de  daiUer  i  une 
Péte  marine  qui  (uivoit  cette  Comédie* 

PoKTHAiT  »  (  le  )  Comédie  de  J>ufrin^  »  non  in^rmée* 

jk>RTKAtT ,  (\ç)CométUee»frofe^deBumhamtt^éUé)ù 
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iPoBTRAXT  d'^Arlec^uin,  (le)  CéOUvMsiidim  »  mU 
AStif  dê  Gùtdoni  ^  17^4. 

Portrait  du  PfiiMTRx ,  (le)  ou  la  CatTic^vt  db  i*E* 
COLS  DES  FiEMMBs  ^  Çméd$ê  m  $m  AH»  »  ap  v#n  «  dê 

PoRTUG  A  is  y  (les)  Cerné  Aie  m  ffpfi  »  pMT  M.  à»  Cbâi»>^ 
là$  ,  au  Théâtre  dfUCbfvmiê,  1770. 

Portugais  infortunés,  (les)  Tragédie ,  mm  diS 
.   Chœurs     u»  Frolûgtte ,  far  ChrétUn ,  1  o8. 

le  fujet  de  cette  Pièce  eft  ciré  de  PHtftoire  tragi* 
que  d'Emmanuel  SofajBc  d^filéonore  Ton  époufe,  qui 
périrent  avec  fîx  cents  petfonnes ,  en  revenant  d*tta 
.  pays  éloigné  dans  leur  patrie. 

F0RU8  y  Roi  DES  Indbs  ,  TtMgédiêdê  Bûj^r,  1^47; 

JPot-PoUrri  Pantomiiae,  (le  )  Opéra-Comique ^  svee 
un  froUgui ,  far  Panuéêfd,  a  U  Fûir» SmnêGtfmsin^ 
1 7  3  a  ;  n9n  imfrimé. 

PoURCE AUG  K' A  c  ,  Comédie  en  trois  A^s^ ,  en  frofe ,  melee 
de  Danjl's  ^  de  Chants  ,  far  Molière  ,  Mufique  d$ 

Cette  Comédie  fiic  faite  à  Poccafion  d'on  Oèmil- 
liomme  Limoulio ,  qui ,  dans  une  querelle  qu'il  eut 
fur  ie  Théâtre  avec  les  Coinédiens  y  étala  une  partie 
dil  ridicule  donc  il  étoit  chargé.  Molière ,  pour  fe 
venger  de  ce  Campagnard,  le  mit  en  Ton  jour  fur 
la  Scène ,  &  en  fir  un  divertiflement  au  goût  du 
'   peuple,  qui  fe  réjouit  fort  i  cette  Pièce. 

Lorfqu*on  reprochoit  i  Molière  d'avoir  donné 
cette  farce,  il  rcpondoit  qn*î1  éroir  Comédien  aufE 
bien  au'Auceur  ,  &  qu'il  tailoïc  qu'il  confultât  l'in- 
*    térê:  ne  Tes  Aflcur?  auffi  bien  que  (a  propre  c^loire, 

Ç'élou  aiUii  kiéponlc  quek  célèbre  âliakdjpeor» 


#4  >ÔÛ  pÎLt 

€\m  les  Angiois ^  pomit  faire  i  U  fiufm  de  Tes  ctU 
'  tiques. 

,Onctte  i|iie  LuIIy ,  ayant  ea  le  maUieor  ée  déplairtf 
««  Rot«  TOttloc  cfTayer  de  remret  dans  Tes  Ibonnet 
gracrs  par  otie  plaifancerie.  Pour  cet  effet ,  il  foua  le 
lAle  de  Pourceangnac  devant  Sa  Majefté,  je  y  rétiffic 
â  merveille;  fur^tout  â  la  fin  de  la  Picee  ,  quand  les 
'  Apothicaires  ,  armés  de  leors  feringues ,  pourfuiveni 
M.  dePourccaiîg;nac.  L^iîîv  ,  après  nvoir  lông-tcmpf 
couru  fur  le  Thc.ure  pour  les  cviier  ,  vint  fauter  àa 
milieu  do  Clavecin,  qui  étoit  dans  l*Orcheftrc  ,  3c 
mit  ce  Clavefîln  en  pièces.  La  gravité  du  Roi  ne  put 
tenir  contre  cene  folie  i  &  il  pacdoaBaà  LttUy  en 
faveuc  de  ia  nouveauté. 

Poussins  d&  Lëda  ,  (les)  Fjf>dlî#      Tyndautdes  ^ 

g»  Virs,  fMf  FMToard .  a  U  Foin  Smim  Lsurim ,  1 709. 

•  •. 

PoUYoïft  ot  i^AuoJJK  ,  (  le  )  Opér^'B^Un  tfêh  Eê^ 
néet  y  nvit  $m  ftêUgne  ^  psr  Ltftvif  à^Sâim'Mmç  ^ 

PouroiiL  Di  ta  iTMPATHii  I  (le)  CmétUê  <^  iraij 
•Mil»  m  mm  ,  é$  tnfy  ,  iuut  Frmtfti»  «  iTjt. 

PrIcaOtiom  iNt7TiLB ,  (la)  CffM€dset9tf0is  A^n  ,  m 
fnf§  y  piif  FâtwvUU  9  f»  Thêâtr$  Jtâligw  « 

pAfcAVTiôN  RTDîcnLH  ,  (  tâ  )  Opéta  Comiquê  em  um 
AHi 9  di  GéUet  t  kU Fêifi Saint Lsurem ^  173 5. 

pRfCAtJTTôNt  îMUTîtÉS,  (Ics)  Of>/ra- Comiatu  ,  par 
MM,  Achard  ^  yln  feaume ,  Mufnim  de  M,  Chrétien  ^ 
k  la  foire  Saint  Laurent  ^  1760, 

Pi^É ci£USfis  ,  (  les  j  Comédie  de  VAUé de  Fure^  l^J^» 

pRiciiiTSis  niDicViBS  ,  (tes)  Comédie  on  un  JiMo  t 
$m  ^rofe ,  di  Milûn  »  Itffy. 
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Tout  l»Hôtel  <îe  RambouiUec  fe  trouva  i  la  pfc- 
nuci  e  repi  éicniation  des  Fr/neufesrtdicHles  :  la  Pièce 
•  fur  jouée  avec  un  applaudilTcmcin  gértéial.  Att  fotdc 
la  Comédie  ,  Ménage  ,  prenant  ChapcUin  far  U 
ii.ain:  Monficur,  Ui  dit-il ,  nous  approovtani.  v«iis 
»  &  moi ,  toutes  lei  fotifes  qat  viesnenc  À*èxtt  ctid- 
a»  .qaées  ft  Suemeiit  «c  âveC  mt  é€  hon-Cem  i  mais 
»  croyes*«ioi ,  povf  oie  fervtt  ét  et  qoe  Satat  Relut 
a»  dit  à  Clofis,41  natta  foii4ra  ttéterce  que  mqs 
a>  avons  4ukcé»  9c  «dorer  ce  qu*  noss  af^in 

Ce  forent  \u  TtieUufii  ridietUês  qui  nftirent  Mo. 
liete  en  répQtafîon.  U  PtM  ayant  eu  ,  comme  oa 
fait,  l'approbation  de  tont  Paria,  on  U  foûa  à  U 
Coor ,  qui  étoit  alors  au  voyage  dés  Pyrénées .  oà 
elle  futirés-bien  reçue  î  de  cela  anima  le  courage  de 
l'Auteur,  u  Je  n'ai  plus  que  faire .  dii-i! ,  <î*étudi<rr 
9)  Plaute  &  Tércncc  ,  ni  d'épluchf  r  les  fragmcna  <k 
»  Ménandte.  Je  n'ai  qu'à  étudier  k  xuondc  » . 

Un  jour  qu'on  rcpréfcntoii  le»  Précîeiifcs  ridicules  , 
no  vieillard  s'écria  du  milieu  du  Parterre  :  «Cou* 
ai         Ikloliese ,  voilà  la  bonne  Comédie  ,^ 

La  TtoBpc  de  Molière  fit  doubler,  pour  la  pre- 
wiere  fois,  à  la  féconde  repréfcntation  de  cetre 
Pièce,  le  prix  ordinaire  des  places»  qui n'étoit  aloie 
qne  de  dix  fols  an  Paiterre* 

PMlUo<  A  tA  MODE,  {\t)C$méihên€int[Aa9$^  em 

Depuis  1^73 ,  année  dans  laquelle  la  îrance  perdic 

Molière  ,  on  ne  vit  pas  ,  dit  M.  de  Voltaire  dans  fes 
Quejiions  fur  VEnc^flop^'die ,  une  feule  Piccc  fnp- 
portable,  jufqu'au  Joueur  du  Tréforier  de  France 
Renard  ;  &  il  faut  avouer  qu*il  n'y  a  eu  que  lui 

ièui ,  ap lès  MoUcie,  qui.  ^is  fait  4e  bonnes  Comédies 


en  tertk  La  feole.Mecede  eartôero  qu'on  ak  eai 
depuis  loi ,  a  été  le  Glorieux  6c  Deftouches ,  dans 
laquelle  cotti  les  perfonnages  ont  été  généralement 
applaudis ,  excepté  maHieureuremeat  celui  du 
rieux  ,  qui  eft  le  fu}ec  de  la  Pièce.  Rien  n^étant  il 
difficile  ^ue  de  faire  rire  les  honnêtes  gens ,  on  fe 
léJuifit  adonner  des  Comédies  Romancrqucs  ,  qui 
ëtoient  moins  la  peinture  fidelle  des  Ridicules  ,  cjuc 
des  cfTais  de  Tragédie  bourgeoile.  Ce  iui  une  elpece 
bâtarde  ,  qui  n'étant  ni  comique  ni  tragique ,  mani- 
feftoii  rimpuifTance  de  faire  des  Tragédies  &  des 
Comédies.  Cette  efpèce  ,  cependant,  avoit  un  mé- 
rite i  celui  d'inléreilet  ;  6c  des  qu'on  intérefle ,  on 
cft  fure  du  fuccès.  Quelques  Auteurs  joignirent 
aux  talens  que  ce  genre  exige ,  celui  de  femer  leurs 
Pièces  de  vers  lieoreux.  Voici  comme  ce  genre  s'inr 
noduific. 

Quelques  perfonnes  s^amufoient  â  jouer ,  dans 
liii  Château-,  de  petites  Co tiédies  qui  tenoient  de 
ces*  farces  qu'on  appelle  Farades.  On  en  fît  une 
en  l'année  1731,  dont  le  principal  perfonnage  étoie 
le  iils  d*un  négociant  de  Bordeaux  ,  très  -  bon 
homme  ,  &  Marin  fort  grofTier  ;  lequel  ,  croymt 
avoir  perdu  fa  femme  &  fon  fils  ,  venoit  le  le- 
jnarier  à  Paris ,  après  un  lon;^  voyage  dans  l'Inde. 
Sa  femme  étoit  une  impertinente  ,  qui  étoic  venue 
^aire  la  grande  Dame  dans  la  Capitale,  manger 
une  grande  partie  du  bien  acquis  par  fon  mari  ,&  • 
marier  fon  fils  i  une  Demoifelle  de  condition.  Le 
fils  ,  beaucoup  plus  impertinent  que  la  mere  ,  fe 
donnoit  des  airs  dé  Seigneur  ;  &  ion  plus  grand  air 
^coit  de  méprîfer  beaucoup  fa  femme  laquelle 
étoit  un  mooèle  de  vertu  &  de  raifon.  Cette  jeune 
lèmme  i*accabIoit  de  bons  procédés  fans  fe  plain- 
dre ,  payoit  &s  dettes  (eCrettement,  quand  il  avoic 
joué  Ôc  perdu  fur  (à  parole,  &  lui  faifoit  tenir  de 
petits  préfèns  très-galans  fous  des  nonis  (îippofés. 
Le  Marin  revenoit  i  la  fin  de  la  Pièce,  ^ mettoic 
ordre  â  tout» 

'  One 


Digitized  byjQodgle 


m  PRB  9/ 

Une  Aébicc  de  Paris ,  fille  de  beaucoup  d'eU 
prît ,  nommée  Mademoifelle  Quiaaulc ,  ayant  va 
cette  farce  ,  conçut  qu'on  en  pourroic  faire  une 

ComéHîe  fort  iiuérelT.inte  ,  &  A\v.^  genre  touc 
nouveau  pour  les  Fr  in«^ois  ,  en  cxpolant  iur  le 
Théitre  le  concraile  d'au  jeune  honiiue  ,  quixroi- 
roit  en  eitec  que  c'eft  un  ridicule  d'aimer  fa  femme  ; 
&  d'une  épouie  telpeutablc  ,  qui  forceroit  enfia 
fon  mari  i  l'aimer  publiqueineac.  Elle  prelîa  l'Au- 
teur d'en  faire  une  Pièce  régulière  ,  noblement 
écrite;  nuis  ayant  été  refufée  ,  elle  Jeni.uidi  U 
pcrmiffion  de  donner  ce  (ujcî  i  M.  de  la  Cliauflée  , 
jeune  lioaiaic  tjui  faiLoit  fort  bien  des  vers ,  Ôc 
qui  avoit  de  la  corre<fVion  dans  le  ftyle.  Çe  fut  ce 
qui  valut  au  Public  U  Fréjugi  k  U  m^de* 

Dans  la  même  ann^e  175  5  *  l^s  Comédiens  don-  . 
nerent  cette  Pièce  par  extraordinaire,  fuivie  de 
la  PHfiht  au  profit  de  Mademoifelle  GaufOn,  . 
pour  la  dédommager  d'un  incendie  dont  elle  avoit 
beaucoup  fouffen.  Il  y  eut  un  erand  concours  de 
inonde ,  quoique  les  places  fuuenc  hauflées  d'un 
tiers  y  9c  le  Parterre  mis  au  double. 

Préjugé  vatnciTj  (le)  Comédie  ê»  tm  ABê ,  êm 
prûfe  f  de  Marivaux  y  aux  Italiens  »  174^» 

A  une  des  repréfentations  de  cette  Comédie 

joiice  \  h  Cour  ,  le  Roi  fur  fi  fatisfait  de  la  m  i- 
nierc  dont  M^i'enioifelle  GauHin  &  Madcmoileîle 
Dangcville  rendirent  leur  rôîe  ,  que  Sa  Majeflé 
augmenta  fur  le  champ  ,  de  cinq  cents  livres,  la  pcn- 
fîon  de  mille  livres  que  ces  deux  Aâiiices  célè- 
bres avoienc  déjà  obtenue  comme  une  récompcnfe 
de  leurs  rares  talens.  Cette  faveur  diftinguée  n'a  eu 
lieu  depuis  pour  perlonne. 

PaÉsoMPTiON  A  LA  MODE,  (la)  Comédie  en  cinq 
Aûes,  en  vers  ^  d* un  anonjme  ^  17^3.  , 


FxisoMPTxoN  PUNIS  y  (U)  Çomédiû  Mgori^nt  fur 
Tmt  IL  G 


9i       m  m 

JMtindI;,  (Je)  Cémédie  «t  trpts  JiSîes ,  m  'vtrs ^ 
méUt  d^Afhttes^  fsr  Kic^Mi,.  Mufiquê  âê  04«f- 
mH  »  Mme  ItiUhtêi^  ifS0,  ^ 

Prétentions,  fies)  Comédie  en  trois  ^éîes  ^  en' 
frofe,  P:tr  M.  le  Chevalier  dê  ChÀtetu^,  sm  Tkéérê 
ic  Ia  Chevrette  ^  i/^o* 

Priam,  Roi  db  Troye  ,  Tragédie  miec  des  Chœurs  ^ 
^sr  François  Bertrand,  I600r 

PiliNCE  DE  Cathav  y  (le)^  Comédie  -  BaUet  en  un 
ASie ,  tar  MaUzieti ,  repréfentée  chez.  Madame  la 
DHchejfe  du  Maine  m  1703. 

FaxMC<  Diouisi  ,  (!e)  Tragi^CmMîer  mue  des 
Cbœufs^  de  Seudery  ,  1^35» 

fjLtNC»  9t  NoxsT,  fie)  Cemédie  en  mtt  Aitet^ 
éevee  un  FrebgMe  éf'det  IntermUes ,  fier  itj^gwémwy. 
eeux  ftêxifeU,  ^7^oi  *em  tmftimée, 

pBffMCE  Di  NofSY,  (le)  Opéra-'BalUt entfoh  ABes^ 
far  la  Bruen  ,  M^fifue  de  MM*  Keèel    FtâiMm  , 

Des  noms  propres  ,  cînns  Icfr^ueîs  il  n*y  a  riea 
en  loi  de  ridicule,  ni  J'c'trAne^er  à  notre  langue, 
ont  eu  le  malheur  cie  dcpbrre  à  \x  repr-érentatioa 
de  cet  Opéra.  Poinçon  ,  le  Prince  de  Noify ,  Tcn- 
chanceur  Merlin  ,  ont  alToupi  l*éfFet  de  ces  Scènes 
chifiiiantcs  penfécs  avec  déhcacefles  ,  remplies 
de  fentimens  ,  ccntes  avec  la  plus  aimable  élé- 
gance. Ces  noms  ont  révofté  rcfpric  des  fots» 

2.ui  ^  parce  <^u*îls  ne  connoifloient  ni  les  Concet 
rHamihon ,  ai  le  g^nfe  de  Féerie  «mpnim^  4e  cer 
Jouteur  .trouvèrent  plaigne  d^indilter  a  tâ  fois  àoz 
vers  délicACs  d^ao  Poèce  »  dont  ils  dévoient  regret* 
lec  les  lalens  »  9t  «ix  cluints  agr^bU»  àt  WBÊt 


♦  Moficiens ,  MM.  ftebeî  éc  Ffancoeiîr,  ,  no» 
Coacens  d'enrichir  leur  Théâtre  de  leurs  ptoduc- 

'  titfns ,  embeliifloiênc  encore  qael^uefois  celles  des 
iitcrèf. 

Mtf,  ÉvH  im  S0tiè  Ffàkfitifit ,  €mtéjh^  pi 
Msdékmt  MêiàérH  îiUt^ém ,  1745, 

On  a  fuppriiné  ^  dans  cecce  Pièce ,  toute  pleine 
'  éi  ntaêliines,  un  vol  tré$>hardi,  ^uî  avoit  lit  èil^ 
caté  avec  faccês  i  dn  gcàhd  hoJÉtbrè  ièprélèa-» 
lacions  ^  mais  qui  pouvoh  occaiîo'nner  des  acci« 
dëris.  Au  milieu  d'uiie  Sèéné  ^  oû  lè  ËTo^èur  Si 
{ixÇx&îàii  d'Arîec^uîn  jJouf  le  fiire  conduire  en  j>ri« 
fon,  cehii-cî ,  qui ,  dans  ia  Pièce,  a  tous  les  pou- 
voirs d'un  MagîCiétl  ,  I*enIcvoic  du  Théâtre,  & 
dilparoiffoK  avec  lui  pàr  une  tripe  fabriqDée  au- 
delTus  du  Partèrre  pour  donner  de  Pair  à  la  Salle  S 
Cttc  endroit  de  la  Scène  a  été  changé. 

tUjUti  dt  SVAfkt,  (lé)  €omidiê  eh  M  Acte  ^  en 
vérs ,  fà^  Kiccàhns  ^  HOx  UàlieÛs  ^  ii^6. 

tktftcÈ  f véiTir  ;  (le;  TtUff^nMit  ié  BsiMMkMf 

PiviNci  fcf NiREUx  ,  (le)  ou  le  TUtô'mphï  dk  £*A* 
ùouK  I  Comddiâ  i»  trnt  Mes  ^  far  BemimfÊêÊ^ 

(rINCI   MALADS  ,    (le),  ou   les   ItXjX   OLYMPIQt7QS  ^' 

Cmifdtê  trois  Aêes ,  eh  vers  ^  de  La-  Grange* 
FMNCJt  KiCESSAIRt,   (U)^T^dg^  dê  jâiik  4ê  U 
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TU&IvH ,  Cornédh  m  tms  ASiS  »  ^  t^^At  ^ 
rivaux,  au  Thédire  ItMliên,  1714. 

C'eft  la  première  Comédie  qvi  ait  éié  jouée 
fàns  être  annoncée*  On  craignoit  les  cris  de  la 
cabale*  Cette  façon  d'éviter  les  critiques  aux  pre- 
«  micres  reprëfentacions ,  a  paru  Ci  fenfée ,  qu'elle 
a  depuis  été  imitée  i  l'égard  de  pluiieiiis  autres 
Pièces. 

^PkincESSE  ,    fîa)   ou  l.*Hr.URFTJ<^E   RERGEai  ,  P^tf-? 

raie  en  cin^  Aâês  t  far  Bajire,  iSx^.  « 

Pmncessf.  de  Carisme  ,  (la)  Opéra -Comique  e» 
trois  Aclcs  ^  en  frofc  ,  méU  de  Vaudevilles  ^  de  le 
Sage  ^  a  la  Fotrc  Saint  Laurent ,  1718. 

Ce  fut  dans  \i  nouveauté  <de  ceLce  Pièce  ,  que 
U  cclcbre  Madcaioiieiic  Sulié  ^àkut  pour  la  piC- 
miere  fois  en  public. 

Une  repréfentatitfn  de  cet  Opéra-Comique  fae 

.  interrompue  par  une  querelle  qui  s*éieva.  entre  les 
Pages  du  Roi' fie  les  Pages  des  Princes  L'un 
d'eux,  âgé  d'dnviron  i%  ou  if  ans,  culbuta  du 

^  Haut  en  bas  de  leur  Loge  s  heureusement  qu'il 
tomba  fur  une  banquette  Bien  rembourée ,  qui 
préferva.  11  emporta  dans  fa  châte  la  perruque 

'  d'un  grave  Perfonnage  ,  qui  lui  dit  z  et  Morbleu^ 
9*  mon  petit  bon-homme ,  prenet  donc  garde  à  ce 
M  que  vous  faites  quand  vous  tombez.  Je  vous  de- 
99  mande  pardon  »  Monfieur ,  lui  répondit  le  petit 

t  m  Page  »  je  ae  l'ài  pas  fait  exprés.  »  / 

Paincesse  dh  Cleves,  (la)  Pièce  en  eifsq\A&iS  t  ort 
vers  ^  de  Bourfatilt  ^  167Î.  T'^oy ez  G^kvikhICVS.  . 

C*c{{  ici  le  lieu  de  citer  un  paffage  d'une  lettre 
de  Bouilault ,  à  une  Dame  de  fes  amies  ,  qui  lui 
avait  écrit  que  toutes  les  fois  qu'elle  alloit  â  une 
première  repréfentation  d'une  Pièce  férieufc  ^ 
elle  croyoit  aller  à  Athènes  ou  â  Ronnc.  c<  Vous 
^  >>  ne  ucuvez  en  vg^e  cbegiin  »  ajoucoit-elle  ,  qiès 
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n  des  Grecs  &  des  Romains;  encore  (ont-ils  tous 
«  défigurés,  depuis  que  Corneille  &:  Racine  ne 
n  les  ioiu  plus  parler.  Il  icmble  cjuc  les  Auieurs, 
M  tjui  ne  peuvent  faire  tenir  le  même  langage  à 
»  leurs  Héros ,  feroient  mieux  de  les  choihr  dans 
a»  un  pays  od  on  nfe  les  ait  pas  tous  mit  en  œovre  i 
»  êc  UA.graad  Homme  de  notre  France ,  dont  U 
M  vie  feroti  pleine  de  belles  aâions ,  9c  on'on  fc«» 
M  roit  parler  comme  natnreUement  les  nonnéces 
'  »  gens  y  parlent ,  leroit  ponr  le  moins  Mtant  de 
»  plaifir  i  voir,  que  des  Héros  dont  les  noms  pa« 
roiflent  tout  ufés  d  force  de  les  entendre  ré- 
^  péter. 

%  .  Tfoiivex.  bon  »  Madâme  »  répond  -  Bourfailt  / 
»  ^ve  j'e  ▼onsguériife  d'une  erreur  qae  ^'at  eue 
n  avant  vous»  9c  dont  je  ne  fis  abjnration  qiifa?- 

9»  près  en  avoir  fait  pénitence.  Je  ne  vois  rien  dans 
35  notre  langue  de  plus  n^^réable  que  le  petit  Ro- 
aj  man  de  la  Princelle  de  Cleves.    Les  noms  des 

perfonnages  qui  le  compofenr  ,  font  doux  à  To- 
*>  reille  ,  &  faciles  à  mettre  en  vers.  L'intrigue 
M  intéreire  le  Le(flcur  depuis  le  commencement 
n  jufqu'â  la  iîn  ;  6c  le  cœur  prend  part  à  tous  les 
07  evènemens  qui  luccedenc  Tun  à  l'autre.  J'en  fis 
3j  une  Pièce  de  Théâtre  ,  dont  j'efpérois  un  il  grand 
9>  fuccès  ,  que  c'étoit  le  ioncls  le  plus  liquide  que 
«  j'cuiFe  pour  le  payement  de  mes  creancieis  ,  qui 
9>  tombèrent  de  l&ur  haut ,  quand  ils  apprucnt  la 
99  châte  de  mon  ouvrage,  faites -moi  la  grâce  , 
»  Madsme ,  ne  point  trembler  pour  eux  ;  je  les 
a»  ûtbfis  l'année  foivante  ;  &  comme  U  Frincejfe  dê 
»  Ciêt^s  n*avoit  paru  que  denz  on  trois  fois ,  on 
39  i*en  fbttvtnt  ii  peu  nn  an  aprét ,  qim»  Coui  le  nom 
*M  de  KhmâiiM,€Hf^  elle  eut  un  tucces  confidérable* 
9)  J'avpis  pris  cejpendant  rouies  les  précautions. poil 
»  (ibiet  pour  faire  réufTir  la  Frincê^îe  de  Cleves  i  '8c 
»  perfaadd  qn'U  eft  dangereux  d'ex po fer  de  trop 

grandes  nouveautés  ,  je  croyois  qu'un  Prologue 
9>  que  je  fis  pour  préparer  les  Auditeurs  i  ce  qu'ois 
19  âllQÎCQt  voiti  me  le$  rcndroit  favorables  i  miii 


im       Mt  vu 

f»  qu'ils  n*4V0tcnt  pas  coatume  d'entendrfi»  êc  tç 
Prologne  9jnm  plus  d'apptoficlsffaiiicaf  foe  U 

FaiNCB^sB  Bi  GoicdMDi ,  (la)  Opéra- Comifm  m 
itm  jUH^t  fsr  CartAêt^  k  h  Fêin  Ssim  LéUtNm, 
1797  >  »«»  îflB^cùn^ 

Paincesss  de  la  Chine  ,  (îa)  (%fh/i^Comiquê  df 
le  Sas»  ^  d'  QrmvéUp  k  h  f^n^  $0*9$  l^mt^ 

ÇaiNCEssE  D'Eripi  ,  (îâ)  Çùniédii  «t  etnq  , 
dant  h  premier       «J»  if  «9  ffpjf,  de 

^oliere  ^  1664. 

Cette  Pièce  faifoir  partie  des  Fêtes  (bpcrbes 
«ue  Louis  XIV  ,  dans  fon  nouveau  Palais  de  Ver* 
feillcs,  donna  à  la  Reine  fa  mtrc  ,  &  à  Marie- 
TWréfe,  fon  époufe,  fous  le  i\trc  des  fUifirs  de 
l^Ifle  enchantée.  Ces  Fêtes  offrirent,  pendant  fcpt 

J'oufs  ,  tout  ce  que  la  m^^gnificence  &  le  bon  goiic 
lu  Prince  ,  le  génie  &  les  talens  de  ceu?  qui  le 
ibivoicnc ,  pouvoienc  enfanter  de  plut  metveiU 
Imui  U  éê  plu$  v^ié.  L*ttâli«D  Vigarani ,  os  àn 
^lua  ingëmci^r  DfcoraMurs  êc  4ea,  plat  forpre- 
*  -faut  Mackloiftet  de  ftiii  tepis,  ;     céli^brâ  Lglly , 
qai  aai^çnça ,  daoa;  gscm  ^6ce  ^  iai  clurmei  de  fa 
jModie;  le  Fréfidem  de  Fërigoy,  char^  des 
•éets  coofacf^  eux  Eloges  des  Reinee  1  l|eiiiB# 
mie  ,  fi  conno  par  Ton  talenc  de  lier  la  louaege 
-du  periomiage  dramatiqtie  a?ec  celle  de  UA^Ieur; 
Idoliefe  eoip .  qui  fit  les  honoea»  de  la  féconde 
]Ournée  par  É  Princeffe  d?Elid$  »  *  ^«^^ 
iixieme  par  va  EiFai  des  irok  premieis  AAcs  do 
Tart4iifo  ;  tout  cela  rendic  cette  Fête  uoe  des  phis 
dclatantes  de  l'Eurppe»  £09^  lUV  k'avoit  doond 
à  Molière  que  trés-peu  d^  tejis  p<w  le  Spec- 
tacle qu'il  lui  demandoit  ;  auffi  ce  Poète  eut -i| 
Hçoufs  ^1  <i«¥ra^        wu$  ,  ^1: .  j 


1 


EfoJooâ  qu'il  emprunta  la  Fable  de  la  Pr,»- 
U  fut  même  ,  de  fa  parc  une  gaUn^ 
Srie  «ffe»  fine,  de  préCenter  à  deux  Rc;aes,  Ef- 
SSote  de  naiffance,  l'.mkanon  d'un  des  me.l- 
lews  ouvrages  de  Thii.te  de  leur  Nanon  U  f« 
fi  prelT.?.  qu'il  ne  put  mettre  en  vers  ^«e 
wier  Aûe  &  la  momé  de  a  prem.«rc  Scène  d. 

fccond.  Cette  Coméd.c  .  "inû.  .^,2  ?  S 
tradiïite  en  Italien  par  RiccobOm.  qui  le*  *t  jouer 
d«as  fon  pays  «vaat  que  de  venir  m  mnce. 

»vu  un  l^rologue.        HjlM  tMtgtm ,  MufifU* 

''Sr«»;i'A!«ean .  «nna  par  pbf.eurs  Co- 
«StoïX  Vec  Succès  «X  Italiens  .  avou  fat; 
^  «tolet  fort  jolies  lut  un  de  cet  Opéra. 
Sn  petit  Maître,  fur  un  de  ces  banc^  qui  env,- 
7o«0^«  le^and  baflin  des  Tnile.c.,  le  .es  .un- 
buoit  &  en  KCevo.t  les  complin.ens.  Le  haiard 

•  fit  paffet  Autrenu  en  cet  X"/!  ,„? 
amis,  qui  <toit  lue  le  même  banc  ,  1  atr€»  S  IM 

•  dh"  «Voili  Monlieur  <J»i  ^««0»  de  ce. 

•  w  paroles  qui  courent  fur  te  air.  &  ^«'"«Î^T 
«  cent  par.  .  Autteau  rV"*!'' ^"f^^'t 

qui  fft  tire  tous  les  All.ftans  »  "^Î-X  iî  Heû 
«  ?,eur  ne  les  auroil-il  ja»  Éwes  ?  Je  U»  «  «nen 

»>  faites  moi  » . 

ÇMX  m  CYTHè^E,  (le)  OférM  -  Comique  en  un 
Jia,  ,  far  M.  U  Xl»rquis  de  P...  &  M.  t»v«rt  .  * 
la  Foire  Saint  Ctramin ,  I74i-     '  , 

Grimaldi  ,  fuvnommé  Jambe  de  Fet  ,  D/nfe" 
luUca.  le  plu»  inwcpi.ie  Cabiiolcur  <|^e  ion  M 
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vu  y  débuta  i  POpéra- Comique  4e  là  Féire  S^hm 
Cermain  1741 ,  dans  le  Divertiflement  du  JPn>  4# 
Cythhre ,  par  ooe  Entrée  de  Matelot  Turc.  Il  amiç 
parié  qu'il  s'élevetott  i  la  hauteur  des  Loftresf 
ce  qu'il  exécuta  ;  &  du  coup  quMl  donna  dans 
celui  du  milieu  ,  il  en  fît  lauier  une  pierre  au 
vifage  de  Méhému  Effendi ,  Ambaffadeur  de  la 
Porte ,  qui  étoit  dans  la  Loge  du  Roi.  Lorfque 
Mcfiémec  fortit  du  SprtÇlncle  ,  Grimaldi  fe  vré- 
i'cr.ui  Hevanc  lui,  dans  Teipoir  de  quelqnt!  rccom- 
renfe  i  mais  il  fut  roffé  par  les  tfclaves  de  i*Am- 
pafladeur  ^  qui  piéccndoicnt  qu'il  avoit  infulté  leur 
M  nier  e  ,  &  œaaqué  dç  r^rpeit  à  la  MajeAé  Oc~ 
tomane.  < 

Quelques  jours  après  ,  Jauibe  de  Fer  annonça 
qu'il  danferoit  une  Entrée  de  Nain  furprcnante. 
Il  s*étoir  fait  faire  un  Turban  d'une  grofleur  énor^r 
me ,  qui  renfermoit  fk  tête  ,  fa  poitrine  &  fes 
bras  :  deux  autres  petits  bras  poftiches  étoiçnc 
attachées  a  Tes  hancnes  ;  8c  fur  ion  ventre  nud  « 
étoit  peint  un  vifage  de  vilain  ^  qui  ch^ng^oîc  de 
phyiionomie  félon  le  mouvement  des  plis  de  fa 
peau.  Qn  i'empâcha  de  paroître  devant  le  public 
en  cet  état }  8c  comme  il  infifloit ,  en  faifant  beau- 
ccup  de  bruir  ,  l'Exempt  de  la  Foire  l'envoya 
coucher  en  Piifon.  Il  n'y  eut  point  d^ntxée  de 
'  fJâin, 

Jambe  de  Fer  avoit  pour  Danieuic  ,  fa  femme, 
fa  fille  ou  fa  fceur ,  lour  ce  que  l'on  voudra;  car 
on  n'a  jn;nais  pu  dcbrouillcr  leur  degré  de  pa- 
renté. Cécoit  une  Nymphe  trapue  ,  ijui  lui  diC- 
putoii  en.yigueur  &  en  agilité  le  prix  de  la  Car- 
gouUlade.  C'eil  fans  doute  i  ce  couple  merveil- 
leux ,  que  nos  Danfeurs  &  Danfeuies  d^ujour- 
d'hui  doivent  cette  noble  émulation- pour  la  dan(è 
haute;  8c  ils  s'éreintent  pour  s'élever  aux  hon- 
neurs de  la  cabriole.  Malgré  tout  ce  mérite,  1^ 
Çritnaldi  «l'étant  point  |;oûtçe  à  Paris  ^  fric  le  fuv^ 
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de' courir  la  Province,  ou  elle  rétablit  fa  réputa- 
tion, il  lui  arriva  ea  Flandres  une  aveniurc  <^ui  faïc 
honneur  à  fes  fencimens. 

En  174^ ,  elle  étotr  engagée  avec  le  (îenr  Me-« 
feiere ,  chef  d'ane  troupe  de  Coméilieiis  de  cam« 
pa^ne  ,  qu'il  devoir  conduire  '  i  !a  Cour  de  PE« 
leSear  de  Cologne*  Ils  arrivèrent  tous  enfenble 
â  Bruxelles  avec  leurs  équipages  s  Bc  comme  ils 
fe  difpofoient  à  continuer  leur  route ,  on  les 
avertit  que  les  chemins  étoienc  infeftés  de  Huf^ 
farHs.  Ils  mépriferent  cet  ""avis  }  mais  â  peine 
étoienr-ils  fo^rtis  des  Fauxbourgs  de  cette  ville  , 
qu'ils  furent  enveloppés,  fur  la  Chauffée  de  Loo- 
vain ,  par  une  cinquantaine  de  Hufiards  ,  qui  les 
entraînèrent  dans  le  bois.  Ils  furent  dépouillés 
en  deuT  minutes.  On  ne  laifla  aux  femmes  que 
leurs  chemifes  &  un  (împîe  Jupon  ;  on  tu  cnfnite  , 
ranger  tous  les  Comédiens  en  cercle  ,  à  c^enoiix  , 
&  la  face  tournée  vers  le  centre  ,  en  attendant 
que  l'on  décidât  de  leur  fort.  Pendant  que  l*oii 
enfonçoit  les  coffres  d  coups  de  fabre  &  de  ha- 
che ,  le  (îeur  Flahaut ,  ci-devant  Libraire  far  le 
Quai  des  Auguftins  ,  &  qui  avoic  quitté  Ton  né- 
goce pour  embrafler  le  parti  de  la  Comédie  ,  fe 
leva,  6c  en  quaiicé  d'Oraieur  <ie  Li  troupe  ^  cro\\inr 
que  c'étoit  le  moment  d'étaler  uuka^cac  ion  clo- 
uence  ,  fit  une  harangue  latine  au  Comman-* 
ant  des  Hufiàrds,  pour  implorer  là*miféricor^ 
de.  L*Oficier  l'dcoata^âegmatiquemeot  ;  8c  quand 
rOrateur  eut  terminé  fon  difcours  avec  on  bixi, 
il  lui  allongea  un  coup  de  fon  (àbre ,  en  répon« 
dant  Feci.  Comme  le  coup  n*avoit  fait  qu'une  iiai« 
pie  eftafilade ,  il  alloit  redoubler ,  quand  il  fut 
arrêté  par  un  cri  perçant  &  un  fpeâacle  qui  le 
furprit.  La  Gtimaldt  voi^lant  s'éparjgner  la  vue  da 
fan  g  de  fon  camarade ,  avoit  pris  brufquement  à 
deux  mains  fon  petit  jupon ,  6c  ce  qui  s'y  crouV 
voit  d'adhérent,  pour  s'en  couvrir  le  viiage  ea 
^uiTç  d'évçnc^il*  tli^  $*oSiix  ^uz  yeux  du  Capi^ 


m  m- 

.  MMi^  im  U  mèm^  im  ave  cm  générevOt  »r« 
tîaics  fr  préreniereiii  à  leun  lîls  qui  wtttpmnt 
CD  ^ètottce  d'une  bataille,  m  Akl  moa  chtr  Mon- 
n  fcar ,  s*écria't*€lle  »  épargnez  mes  camarades  i 
mU  prenez-moi  ppur  vi^ime»  vous  fc  tous  vos 
«•  bravci  5oldeie«>*  Le  chef  des  Huitards  ,  dé» 
lârmé  par  ce  trait  d'éloquence  naturelle  ,  fit  nn 
étàêt  de  rire,  remercia  ia  Gnmaldi  cie  Tes  oftVfs 
cbarrcables  ,  ortîonna  que  l'on  mit  les  ComëdiçQS 
en  liberté  ,  pouiîa  même  la  çréncïoi'né  jufqu'à 
faire  donnée  aux  hommes  quelques  vieux  raanie- 
]rt5  &  tabliers  de  Soubrcues  pour  les  couvrir  ; 

fie  diAribuer  auï  femmes  des  li  ibirs  de  carac- 
tère» lieu  de  Icuis  robes.  1^4  Giimaidi  eut  en 
partage  un  habit  d'Arlci^aio ,  irop  éçtoit  de  nnoi- 
tié  ;  les  autres  endoflereDt  l^attiratl  de  Do^ur  » 
4e  Pantalon  w  de  Scaramou<;he ,  &c.  de  ce  fat 
énu  et  tfiftf  9c  comique  équipage  ,  qu'ils  pour- 
lèifircm  kur  iontf  &  firent  leur  entrée  à  ton* 
vtm,  en  «zciiaai  tout  i  U  fois  les  ris»  la  com^ 

'  ^£0»  ac  U  ckarit^»  Ia  Grimaldi  en  devint  plue 
ckere  i  b$  cmV44«s  >      1«»  deviHCot  Ocuir  aiT- 

:  ffcncew 

♦ 

Reiy  «t  &4  BSAUTi  ,  (le)  on  le  Ju6bmbmt 
FâBit,  Cùmédh- Ballet  in  un  «»  v^ri,  f«r 

Pkxx  i>E  l'Amour,  (le)  Parodie  en  Vaudevilles  de 
l»  Danie,  troifîemg  Entrée  lies  Talcns  lyriques  , 
far  MM.  Arain&9  fSt  CUtMn$ ,  4iMc  iuUem ,  17 5^  ; 

ï't^îx  i>E  l'ARQUBBUSf  ,  (le)  Camidie  de  Dsn" 
getivty  §n  un  A&e ,  en  profi ,  ântH  mm  Dwmttjfe- 
mûM  p  17*7' 

Plux  ^ts  Tauks,  (le)  fMfiU  em  mm  A3$  dê 
h  éhfBim  Mmrh  à9$  Fêtes  de  THymen  de 
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l'Amour,  par  MM,  àê  Falots ,  S a^ê»ê  (J»  ^$¥9»  ^ 
aux  Italitns^  '7f4* 

Pmx  DU  SiLBNCE,  (le)  Comédie  en  trcff  J^^êi  ^  I» 
nfm ,      Boiffy  ,  aux  luliem  ,1751. 

Cet  Ottvrage  ,  dédié  i  Madame  la  M^rquife  de 
PoiDpadonr,  vainc  k  fon  Auteur  plus  que  tous 
ceux  qu'il  avoir  compofés  jufqu'ators ,  par  la  Pro* 
Ifftriçe  qu'il  lui  fjt$  eUe  Ivi  a|>^inc  le  M§T§itx^  4^ 
ffm^%     une.  place  4  UAçad<n\iç  f  r^ççoiff, 

Pwx  i>i  VAiatnt,  (le)  Ofhéh^himwiASt. 
'Pnocés,  (le)  OD  la  Piaipiusb  ,  Cmniik  m  mî$ 

A&9^  tn  vert,  if  AUftiflémy,  iW. 

Opera-C  ûmi^ue  de  MM.  Favart  0»  Aïïfinjff^  ^  i 
la  f  oire  Saht  Isufnu,  1760. 

Ê*og4%         Cçxi^ç;ens  ,    (le)  ou  ^'Omb^i  oS 

Dominique  ,  Comédie  de  Dominique  jils  ,  t» 
Froviuce  ,1713. 

far  FmzÊÎifft^  em  Tbéâirê  F^snfois ,  173t. 

t rançon  euifent  daigné  admeitre  un  pas^il  ftci^ra 
fur  leur  Théâtre.  AnSi  un  Aôeur  a-c-il  dit  â  C« 

A»  :  VcMhxi'VêÊU  fimfh  qui  dis  d»wu 
ÙtL  dit  que  leur  vroçh  des  «Sbu 


Atlequia  répond  : 
VoiU 

Và\itic  ajoute  : 

Cela  nout  doit  allamer  tooit 
Et  peut  bien  leur  donner  envie 
De  polilToiuier  comme  nous. 

^ocâs  DBS  TniATRES  ,  (  Ic  )  Com/dh  i»  un  jiâe  » 
en  prafe^  miUt  de  ym$dêvHUs  ^  far  Kùcohni  ptrê 
Domnique^  âux  IfiUitm ,  171 S  »  nû»  imfrimA, 

Procris  ,  ou  la  JaioUsib  fMfOKTUMia  ,  Tragédië 
dê  Hardi,  i6o$* 

Procureur  arbitre,  (le)  Cemédie  en  un  ^éh  ^ 
en  vers  dê  Fhili^e  Feiffe»,  mux  Fmnfess  Z718. 

PaognI  ,  Tragédie  de  U  TailU  de  Beudarey,  1^73; 

Promenade  de  Saint  Severtn  ,  fia)  ou  le  Ban- 
QUTfcR  DUpi ,  Comédie  de  Fetit,  jonee  k  Bordeaux, 

1711,  i  ' 

Promemadb  db  Strasbouho,  Ma)  oa  l'Arbrs. 
VBRo  ,  fMT  m  âmnjme ,  jeiê^  4  Stfâthurg  m- 

Promenades  db  PARM,(Ies)  Comédie  en  mh  ASi$  i 
e»  vers  y  de  Mengin ,  msx  ludiem,  16 

Propreté  ridicutf,  (\^)  Comédie  m  trots  ^ 
en  frofe ,  par  un  anonjme ,  «  l'sncien  Théâtre  Itéh* 
'  lien,  1678. 

PaosfiHPiNB  ,  T^rarédie^OfirM ,  avec  un  Prologue  de 
.  Qminmih,  Mufi^ue  de  lullj  ,  16 80. 

PftOTkwçALB,  (  la)  Cemidieen  un  JlOe ,  d'un  mm^^ 
wgme ,  MU  Théâtre  Franf  ois,  '705  5  nen  imprimée. 


FRO  VSf  toi 

PkotCKÇALk  ,  (  la  )  IsUrié  MHÊVdU,  éêjêMtéi  %  VOfirà 
iU$  Fêtes  de  Thalie  ^  17&1, 

FRQTBiLBBSy(lci)  BâiUi , dê Bmflrade , danJiÊf0 

* 

PnoTXMciAi  A  Pauis  ,(le)  00  lePoVToinDt  l'AmoviC 

fiT  OB  LA  Raison,  Comédie  mtfêis  ABn  ^  mvm  , 
far  M.  de  Moijjy^  aux  Italiens  1750. 

Les  Comédiens  François  avoienc  refufé^  cette 
Pièce  ,  qui  étoit  en  cinq  Aéles  lor(que  M.  de 
Moifly  leur  en  Hc  la  ledure.  L'Auteur  piquéiamic 
ea  tcois  A6tes  ^  &  la  donna  aux  Ualieiis. 

Pjiude  du  tems  ,  f  I3  )  ou  les  SATURNALES,  Comédie 
en  cinq  Aéies  ^  envers^  de  Falafrat,  au  Thiâtfê 
Fraafois  y^69^0 

Psyché,  Ballet  de  Benferade ,  danfé  far  Leuis  Xlp^i 

Psyché  j  Tra^^i-Comedie  ,  Ballet  en  cinq  Acîes ,  en  vert 
Hères ,  avec  un  Frôlogue  ,  far  Molière^  QmnatéU  ^ 
F  terre  Corneille ,  Mttfiqite  de  Lullj ,  i6yo. 

lioliere  ne  put  laire  que  le  piemter  A€te ,  la  pre*' 
,  miere  Scène  du  fécond ,  la  première  du  troifieme  » 
&  les  vers  «jui  fe  récitent  dans  le  Proloeue.  Le  tema 

freflbit  :  Pierre  Corneille  fe  chargea  da  refte  de  U 
iece  s  il  voulut  bien  s'aflujetttr  au  plan  d'un  autre  ; 
4c  ce  génie  mâle ,  qae  l'âge  rendott  fec  &  févère^ 
s'amolit  pour  plaire  a  Louis  XIV.  L'Auteur  deCinna 
fit ,  a  ^  f  ans  »  cette  déclaration  de  Pfyché  i  l'Amour  ; 

2ui  pafTe  encore  pour  un  des  morceaux  les  plus  ten<^ 
res  &  les  plus  naturels  qui  foient  au  Théâtre.  Toutes 
.  les  paroles  qui  fe  chantent  font  de  Quinault.  Lully 
corn  pofa  les  airs  &  les  paroles  de  la  Plainte  Ualienne* 
y  oyez  PiK  AMB  y  de  la  Sm$. 

jSatOA^      du  fameux  ^on  9  Comédien  ^  i'ccoit 
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iM        Mf^     .  Pilf 

'  UPÈÂÊim\  m  «te  tt«t<Ntè«  U  afoil  iè  ^èê  iêà 

feux  »  tragiques  &  comiques.  Il  ëtoîc  froid  ;  ce^ 
mjUdukt  il  éUt  unè  foià  |  in  ùt  tic  ^  de  ta  ëhaKitt 
ëans  un  r61e.  On  avoit  remis  Pfyché.  Madémoi* 
felk  Defœares  .qu'il  aimoic,  9c  donc  il  écoic  adoré  g 
|ra%|t  le  rèle  de  Pfyché;  lui  ^  tblui  de  l*A6ioUr  , 
qu'il  rendit  avec  tant  de  ?ivâcité  ,  qu'il  dontia  de  U 
jaloafie  à  feu  M.  le  Régent  ,  dont  Madèftibir^lle 
Defmares  éroit  U  Maftreae.  Le  Prtntê  s'en  plaignit, 
Mademoifelle  Defmares  atrouâ  fa  pafDon  extrême 

Î)out  Baron  ;  de  élle  roiAf  ic  |  p6iu  cc  dttùhti tàycc 
on  Ahefle  Royale^ 

Li  fuferbe  Salle  dés  iâàthiàéi  t  iklt^tkxtt  pii  lét 
£eurs  Ratabon  VîËirani  an  Château  desTfarléHes  ^ 
ne  fervit  qtk*aui  renies  repréfentatièM  dé  fj)ché^  & 
fat  alMindonnée  jufqa'en  17  itf .  On  en  fit  ufage  alors 

5 ont  kl  BjUéct  »  Mit  dft  MMâ  U  )elf  Affié  dè  b^tf  iè 
:v.  Ceft  la  néme  qui  fervh  ï  reéenUlir  YOféià 
m  après  (ba  incendie ,  &  dans  laquelle  nofst  voyons  • 

M.  de  la  Motte  difc^t  «(tte  k  àoiMI  éf  j^j^ri^/  ^ir 
la  Fontaine  ,  e(l  un  faiet  propre  ï  produire  un 
npe£taelè  mafffffiqiié  ^  dâ  la  Téfré  lêl  Grèux  ac 
kt  Enfers ,  peuvent  o^rir  ce  (|a'ils  drtt  dé  ^lus  ia» 

fié  ;  &  qse  ce  fujet  eât  f  t  ftni  lut  kif*  îAHreâtec 
l'Opéra. 

C9f mille  ,  m/i/^  révéndijftée  ^âr  fémèntHi  ^  Mëfèàuê 

•  Lorfque  Qotnafrft  céfïÉ  de  tratafillér  pctof  PO- 
^éra ,  on  fui  obligé  dé  che^éher  un  Poèié  qui  pde 
MKMnir  dés  paroles  i  LuUy.  La  réputation  do 
Qninault  étoic  fi  bien  éCi^lle ,  que  tes  plut  An^ 
Itivaux  n'ofoient  pat  entrer  en  lice.  lyaillevfti 
Mly ,  M«Mtttnfi  d#  l^f^iqot  liiéynyii]»k  di^ 


PSY  PÛC  tu 

et  ftemltT  Poète ,  ixf  povVDÎt  écouter  fins  et*- 
grin  les  vers  des  autres.  Enfin  |  l'eitréme  eon» dp 
Contribuer  aux  plaifîis  êu  Roi,  l'ointe  aux  vcrei 
inftances  des  ennemis  de  Qtiinaulc,  détermice- 
rent  Tkomas  Comeiiie  à  doancr  un  Poiâine  lyri*- 
^uc,  qui  fut  celui  de  Fjyehé.  LnUy  eut  aufîî  bcaw^ 
coup  de  peine  à  fe  réfoudre  à  le  mettre  ta  Mu- 
fique  î  mais  devant  fa  fortune  au  Roi ,  il  n^ofa  pa» 
le  défoWiger  «  &  ftt  fon  polîjblc  pour  en  tirer  parrî, 
La  Cour  néanmoins  ne  Te  ioucia  pas  d'avoir  les  pjc- 
mkes  de  çeiic  Pkct ,  fue  iully  ii(  d'«U»€){4  ex^ctMei 

P$YCH«  DE  Village,  (h)  Cornette  m  ctnq  A^et^m 
frofe  ,  avec  un  Vrologite  ^^'^  Intermèdes ,  f/tr  Gêm^ 
Tin  ,  Muftqtte  de  G$iUers .  au  Théâtre  Frs»f  ois  ^170%^ 
non  imprimée* 

Cctw  Pièce  ef!l»<|<K«ïc  ^  Uféfonfft  dd  Km. 
^»  Opéra^Coririqrfe,  1«  ft>«i(^i«m  dtf  iM- 

veati  par  lé  ficur  Monne* ,  qfw* ,  dâoi  le*  Mémahia 
d«  fie  ,  p^\t  ainfi  de  ce  Spe^aeïé  :  «r  L'Opéta- 
»  Comique ,  enfant  ét  Pa  gaieté  Franfaîfe  .  le  ècr- 
a3  cciii  &  l'^côlg  dé  pliifréwrs  Snfetfs  fbnr 
«  diftingués  enfiiire  fur  ftbs  iThéitref,  afoit  ruiné 
»  s  préi^é^eflôurs.  Le  {teur  Pofifa:n  ,  alûfts  pof- 
«9  leilcar  du  privilège,  Knmme  d'efprir,  rftais  foî- 
»  bic,  &:  peu  propre  aux  èéi:\\h  d'un;  pareille 
n  dirc^iion  ,  a  voit  Lnfîé  tomber  ce  So  exacte  (laos 
>3  un  fi  ^r.iiui  avil  ficmenf ,  qn'il  en  aroïc  abfolij- 
>ï  ment  éloigné  i:î  bonne  compagnie.  La  livrée  y 
»  éroit  en  poffc.'îion  du  Parterre  ;  elle  <î<fcidoic 
»>  des  Viczzs,  ftffoit  les  Aa-eurs  ,  Se  quelquefois 
n  oiâtne  leurs  Maiues ,  ^tiaad  ils  s'AY^n^iCiK^ 


rte  Ptjc 

ùn  le  dcvani  de  la  Scène.  Les  Loges  des  ilcs 
^3  trîces  ecoienc  ouvertes  â  tout  h  monde.  La  SâU 
jïlc,  le  Théâtre  étoient  conftruits  â  -  peu  >  prés 
9)  comme  les  Loges  des  Baladins  de  la  Foire  Saint 
33  Ovide.  La  garde  s'y  faifoit  par  un  Officier  de 

Police,  &  îepc  à  huit  Soldats  de  Robe-courte. 

L'Orcheftre  ctoir  compofé  prtr  des  gens  qui 
M  joucneiu  aux  noces  &  aux  Gumi^uertes.  La  plu- 
aï  part  des  Danfcurs  figuroienc  avec  des  bas  noirs 
M  Ôc  des  culottes  de  diap  de  couleur.  Rien  en  un 
»)  mot  n*étoit  fi  négligé ,  fi  fale ,  fi  t]éa;outaTît 
n  même ,  que  les  acceffoires  de  ce  Spectacle. 
M  Voulant  y  mettre  de  la  décence  &  de  l'ordre  , 
>3  j*obtins  une  Ordonnance  du  Roi,  qui  dcicadoit 
«  les  encrées  â  la  Livrcc.  Je  tis  coiilhuire  un  Am- 
M  phithcatre  ,  réparer  &  décorer  la  Salle  â  neuf. 
M  il  étoic  queflion  de  trouver  des  Sujets  i  on  m'in* 
M  diqua,  comme  la meilleare  croupe  de  la  PrOvin- 
M  ce ,  celle  du  fieur  Duckemin.  à ^ouen  ,  od étoic 
i)  le fieur Préville,  qui  remplifloii  déjà,  avec  dt(^ 

tinûion ,  l'emploi  de  premier  Comique.  Pen  vou- 
s>  lus  juger  par  moi-même;  9c  j'allai  à  Rouen. 
M  Les  caiens ,  l'efpric ,  le  naturel  9c  la  gaieté  de  ce^ 
M  Aâeur^  firent  une  fî  grande  împrefl^n  fur  moi, 
>i  que  je  n*étoi|  plus  occupé  que  des  moyens  de 
9»  l'attacher  â  mon  Speâacle.  Je  le  laiffai  le.  mai* 
«9  tre  de  Tes  appointemens ,  &  de  faire  tout  ce 
a>  qui  pourroît  Idi  être  agréable  dans  la  place  qu'il 
n  occuperoit.  Au/H  flatté  de  ces  avantages ,  que 
33  du  defir  d'être  â  Paris ,  il  s'engagea  pour  la  Foire 
M  Saint  Laurent.  Je  fis  alors  la  découverte  d'un 
3)  Opéra-Comique  ,  qui  avoit  pour  titre  ie  Fuce- 
«  la^e  ou  la  Kofe  ^  production  de  la  jeuneQc  de 
>î  M.  Piron ,  dont  on  n'avoir  voulu  permettre  ni 
>y  l*impre(fion  ,  ni  la  rcpréfentation  â  Paris ,  âc  qu'on 
33  avoic  laifl'é  jouer  une  feule  fois  far  le  Théâtre  de 
»  Rouen.  Un  Magiftrat  de  cette  ville,  qui  en  avoic 
33  con(ervé  une  copie  ,  me  la  donna  en  échan;;e 
»3  d'un  petit  Recueil  de  ehanions  |^.iies  ,  c^ae 

>3  j'avois  en  ma  pofleflîon  « . 

PUDEUK 
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1(tfx>ink  K  LA  FoiRB ,  (  lâ  )  Prolopa      U  Sêgt 
d'Onav/U  ^  a  U  Fohe  Smtit  LMtrent  >  i?!?» 

ftjKcRinii^  ,  Trap' Comédie  dê  F$tnê\  CorimUe; 

îunLB  ,  (la)  Cervfiiîe  en  un  Acîe  ,  en  prcHr  ^  de 
Fagan  ^  avec  un  Disert tj]f m e nt ,  dent  laMuJi^^tét  eji 
d$  Mourtt  ^  aux  Fratifois ,  1734. 

,  .  JLe  fuccc's  avec  lequel  Mademoi Telle  Gauflift 
joaa  le  i6ie  de  U  fupiU,  lui  fie  adreiïer  pluiîean 
.vers  y  donc  noas  ne  tappocterons  que  le»  fuivans  t 

En  ce  jour ,  Pupile  adorable, 

•  '        '  Que  ne  fuia-jë  votre  Tuteotl 

Un  feul  root;  on  ibapir,  un  regtt4  encKanteiir« 
Cefilence  éloquent,  cet  embarras  aimable» 
,  ■.  ^  Tout  m'inftruiroit  de  mon  bonheur  ; 

M'erobrâferoit  d'une  ûâme  iuaocence  : 
Une  puptle  «alfi  chtrmance 
Métite  bien  le  ànk  de  toucher  fou  "Diteiif. 

pYRENiE ,  OU  la  Pastorai.*  amouksusb  ,  fêr  tfâo* 
■  ^»  fois  Beilg'Fûrà  ,  ijji, 

Pyrrhh  ,  Tragédie  en  c'in^  AÔes ,  mitç  des  Choeurs} 
^  far  Jean  Heudon  >  i  ji>g. 

J?YiUkHUs ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille ,  16 6ï. 

Ptrrhus  ,  Tragédie  de  Crcïilhn  ,  I7Z<Ç". 

."■"^  Piqué  du  reproche  qu'on  Im  f.iiloir  d'ctre  trop 

•  .  cruel ,  &  de  ne  pouvoir  ccre  que  cela  ,  Crébilioa 

fe  mit ,  mais  trois  ans  au  moins  après  fa  Sémiramis , 
a  cojiipofer  une  Pièce,  ou  aucun  de  fes  Héros 
.*  ne  mouiucj  Se  cette  Pièce  fut  Pyrrhus.  Soit  que 
.   le  mauvais  état  de  la  fortune  l'eût  découragé  , 
toit  par  quelqu*autre  caufe  que  nous  ignorons  ,  il 
fur  cinq  ans  fur  cette  Tragédie  i  6i.  peut-être  que 
^  1ân$hL  Paris-,  l'aîné  ,  à  qui  depuis  l\  l'a  dédia,  il 

•  .  cye  l'auroir  jaiiiais  fioic,  -  ^ 

Tmt  a  H 


XÎ4  Î'VR  Qff^ 

FyrrhUs  ,  Tragédie-O^era  y  avec  un  Frolo^ug  g  fgf 
Ferme- l'Huis ,  Mufu^ue  de  Keyer  »  1730. 

PYTHIAS    ET    DamON  ,    OU    ÎC    TrIOMPHB     Di  l*A* 

MiTis  y  Comédie  en  vers  g  far  Chafujeau  ,  16^6* 

QUA  qua 

QUADM&tB  DBS  TMAtM*.  j^Ie)  Op^4-CmipÊ9 
mm  Aihf  fut  Fm^iUr  ^  î  £»  M$  Saint  Lmt* 

QtTAND  BST-CB  Q!0^mH  Ml  MARIB?  CêM^h  m  tHh 

A&és  g  m  ffêfi  ^  fm  m  ntn^tyme^  mm  iMtm^ 
176U  > 

Cette  Comédie  efl  îa  métoie  ,  Jîr-oh^  que  le 
'  CmêH  à$  BûHrfottffle\  Pièce  attribuée  i  M.  de  VoU 
taire ,  &  qui  a'a  lamais  été  imprimée*  M.  ^  VoU 
faire  défavoue  cette  Comédie  de  la  manière  faî- 
vatite  y  daâs  Qteeflions  fut  l'Encyciû(>édie.  Jé 
9»  ne  fçais  ce  que  c^efl  qû'ùtie  Comédie  Italienne 
n  que  l'on  m'impute ,  intitulée  :  Quand  me  mariera^ 
1  yy-t-onT  Voilà  la  prfmiere  fois  CJue  j'en  ai  entendu 
»3  parier,  C*eft  un  menConge  abfurde.  Dieu  at 
35  voulu  que  j'aie  fait  des  Pièces  de  Théâtre  ,  pour 
as  me;  péchés  i  AaiB  je  a'ai  jaiadis  fait  de  larce 
a>  Italienne» 

QtfANi>  PARiF.RA-T-EtiE  ?  Parodie  en  deux  JiBes^ 
en  vers  ,  de  Li  Tragédie  de  Xanciède  ,  far  iifec#* 
ànU,  aux  haliem ,  i/tfi. 

Quartier  û'Hiver,  (le)  Cam/die  en  un  AHe  ^  en 
frofe ,  meUs  de  Da^fes  (à*  de  Mufique  ,  far  l^hèlm 
Cranval  ^  jûuéâ  a  Lye»,  i6$6k 

QUAKtlSR  »*HiyBii^  (le)  Cêmédie  tn  un  AHe  ^ 
in  Vifs ,  {ar  MM*  Bm  ^  yUhm  ^  Gêdmrd 


QWa  que  'rt$ 

'   l>â»cêm ,  fermier  'giàhd  ,  â»  Théâtre  ttMnfeU  , 
X74J. 

<JtTAaTi£R  d'Hiver  ,  (le)   Opt'r.t  -  Cf^mi^ue  en  tin  I 
^rle  ^  par  MM.  QuétéMê  <à»  Açhntd  ,  n  U  F^ire 

S^int  Laurent^  ^7\7»-  1 

Ce  petic  ouvrage  fut  donné  â  l*occafîon  H'une 
bataille  gagn<!e  en  AUe magne  «  fui  les  Aagîois^ 
par  i' Armée  da  Koi. 

Quatre  Martamnes,  (les)  Op/ra-CflmLjHf  en  un 
Jlêîe  ^  de  Fuzelier  ^  4  la  Foire  S  tinf  G^r-natn  ,  l7if. 

C*eft  la  ciitiejae  de  quacre  Tragédies  intitulées  : 
Mariamne  ;  fçavoir ,  celle  de  Triftan  ,  tic  l*Abbé  I 
Nadaiy  de  M.  de  Voltaire ,  &  d^un  anonyme. 

JQUatre  parties  du  monde,  (les)   Op/ra  ~  Btîîet 
du  Roi  »  Muji^ne  de  Mion  ,  donne,  d  y erjoilles  en 

Quatre  semblables,  (les)  ou  les  deux  Lélio  bt 
Les  DEUX  ARLEtiUiNS  ,  Comédie  en  trots  A2$i ^  iJ» 
.  .  far  Dominique  ,  ohx  Italiens ,  171^* 

Qu*EM  DTRA-T-ON  ,  f  îc  )  Opém-Comiifue  en  un  Af^e] 
de  Pamiard  ér  Foman^  a  la  Fwe.  Snint  Laurent  ^  , 
>  mn  im^rifné, 

QUfiRELLB  DES  Théâtres,  ^a)  Oféra^Comique  en 
un  A£l»  ^  en  profe  ^  far  le  Sage  La/ont ,  à  Im 
Foire  Saint  Laurent  ,  i/iS. 

QutRfeLLE  DU  Tragique  et  du  CoxiiqUB  ,  (la) 
Parodie  de  Mahomet  II ,  en  un  Aéfe,  en  vers  ,  Par 
Komagnefi     Kiccohoni ,  1739  ;  ndn  imffimh,  ^ 

QrsUi  DE  lA  VÉRITÉ,  (la)  Opcr,%^ComisfHe  en  un 
Jicie  ,  de  d'Otneval  ^  a  La  F  ont  Saint  Germain , 
1710.  '  * 

H  i; 
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Qui  d^kt  dImk,  Optfm  Ctmpi0.  in  mh  A&n^-fm 
QuiPK.OQtia  »  (le)  Cmédk^m  p^h-M»,  «1  «irf^^ 

Quiproquo  ,  U)  Opéra-Comiqtte  en  trois  AjHtt  ,  i<# 
^   Domini^HS^  k  U  Foiré  S^im  LéMrtnt ,  171 

Quiproquo,  (le)  Opera-Cowttjnc  en  un  Ach  ^  par 
Carolct  ^  k  U  Fotrt  S^im  Ocrmsm  tpjô  i  »m 
imprimé, 

QTMraoQUo  ,  (le)  Comédie  en  irais  ^^Me$  ^  en  lers  ^ 
'    '£mr  Aiorandet  ,  aux  François  ^  1743  i  non  imprimée. 
■  ■  ■  .       ■     '  '  '  .  ' 

Quiproquo,  (le)  Comédie  en  un  A£ie  ^  mtlée  d^A' 
ri'ettes ,  par  MmfioH ,  Mufi^Hé  drFhitiéUlr,  Mitx  hm- 
iitm  ,  176^1  nê»  imfrimét. 

Cette  Pièce  a  éié  raccommodée ,  &  a  tepara 
fous  le  litre  da  Volage. 

■  '  » 

;QuintoaVo,  (le)  ou  Polichikci  Pirauf  ,  Ps^ 
^'  rodio  w  mn.ASe ,  de  l'Opérs  de  Pirame  &  Thifi>é^ 
fa^  un  anonymo,  k  Is  Fiiro  Ssim  GorméU»,  1740^ 
.  non  Jm^rimt, 

'«QuixMKE,  (la)  Trsgi-ConHdU  4^  GiUi$,  1^39. 


•  • 

RAC  '  RAC 

R" 
ACOLEUR  ,    (le)    ou    SaMSONET    IT   BiLLAMIi  ^ 

.   Pafodié  en  un  jiâe  /^'Achille  &  Deïciamic  ,  par 
C.âtfoltf.,  a-  In  Fairt  S^m  GMrmnfn,  173 

KacoLtURs^  (les)  Opérn-Comi^uê  on^un  AHo.^  m 
r  t^^fi  &  ^  ^v^ff  fnryndé^  k  U  Fiki  Snim  ùw* 
•  nminj^t^jf. 


Cm/dU^  p0r,  du  Souhsit  »  x  $99* 

AaGB    d'amour  ,*  fl»)    ou    LES    E>IR.AGfS  .  Opéf/i^ 

Cmm^i  en  »n  Atii- ;  d»  U  St^e  &  d*Or»cvai,  s 
ÎM  Foire  Sdunt  JÂtitrm ^-ïji6. 

RAGariN,  Comédie  en  rinq  JiBes  ,  en        ,  far  U 
FontMne,  su  Théâtre  Franfois ,  i6B^.  - 

Raj£UNIs$£MSmt  iNtrjlli.^  (le)  Comédie  en  trots 
l  A^es^  en  vffs  Hères,  mfec  m'Diveriiffeminf ,  fnr 
U  Grnnge ,  mx .  Frwois ,  173S.      .  ^  „  .  .  .  , 

Raîliirie  .  {U)  finllet  de  Bex^erade  ,  danfi  f^r 
*  Lents  Xiy.  idf^t         ,     — .  , 

Railleur,  (le)  ou  la  Satyrf  t^v  te^as y  Comédie. 
'  en  cinq  Aâes,  en  .vprs^J.ai  Maréchal^  16^6. 

Ramée  bt  DoNO<Hi,^(b)  Parodie  de  h  Tragédie 
,Je  Didon  ^  par  Pontan  ,   fmuard  &  Gdtt ,  À  M 
Feire  Saint  Lnurent^  17 H»       impnm^.^  ^  ^ 

Rautr,  Comédie  héroïqne  eh  quatre  -  Aâtes  ^  en>*Vir$^, 
^fnt  M,  MnUktt^  nnx  Italiens  ^  1757. 

M.  Araignon,  Avocat  ,  a  fait  plufjcms  tciS  daps 
cette  Pièce  ^  qui  ont  été  applaudis. 

Ramoneur  ,  (  le  )  Cowedie  en  cinq  Aùiei  ,  en  profe ^ 
'^farlhteten  de  la  Fond,  ijyi*  •  .  i 

Ramoncurs  ,  (  les)  Comédie  en  cinq  Acie%  ^  en  profe  ; 
par  un  anonyme  ,  a  V Hôtel  de  Boar^o^ne  ,  itioi 
nen  imprimée.'       "    *  ,  ^  '  '  .«T 

Ramokeuks  ,  (les)  Comédie  en  un  Aél^w  tn  suer$  ^ 
Par  Lambert,  .        ,  .....  ^ 

H  iij 


Ml  RAM  HA^ 

&'aiÎoh£Urs  ,  (les)  CànifÀi^  m  IM»  A&9^  «»  vif^}f 
fur  Fillim^  i$SXf 

Il  y  a  dans  cetre  Pièce  une  Scène  à-peu- près 
fetnblable  ,   pour  le  fonii  ,  à  l'Opéra  -  Comique 
d'O»  ne  s'ait/ç  jamais  de  tout,  iéandrc  chalîé  pour 
la  fcconde  fois  par  le  Cnpitan  Scanderberg  ,  donc 
il  aime  la  fœur  ,  nommée  Diane  ,  fe  déteimine  à 
■>  prendre,  un  habic  de  Ramoneur.  Sous  ce  dégui- 
leiiienr  ,  dont  .on  ne  fe  déjiç  point,  il  entre  dans 
la  maifon   de  Scanderberg.  enlevé  Diine  qu'il 
CQnduit  chez  une  Bouquetière  i  5c  à  Ton  retour^ 
'  le  Capitaa  trouve  uoures  les  portes  ouvertes.  Il 
"  frappe  â  coup*  redoubles  i  celle  de  U  BooqHC^^ 
ticre  !  on  fiic  quelques  di/ficultés  d*©uvrtr  ;  mais 
â  la  fin  Lcandre  forr  avcç  Diane,  <iui  fe  jette 
aux  pieds  de  (bn  ftcrc ,  obtient  Ton  paropn ,  &  foii 
confentemeac  poiir  le  saariage. 

KancÙnc  ,  rè)  fifrUU  de  li  Tragéih  th  PhHoe-  - 
tete  Ipar  fiie$Mm ,  aux  It!»UMs.  17^5. 

Cei^i^e  Piëpe  eft  un  Tableau  des  cracaiTeries  8c 
ètB  viciiS^udes  thëÂtrkléf ,  dont  lotit  forr  au  fait 
*  tébx  qxà  'ylfiteiit  orë|natremeiit  les  by^n  dç  4% 
Comédie.    .  « 

KAltei7Nfe  omcittîsB  ,  (U  )  Comédie  ên  tm  itiL 

'vers  . 

« 

Rapière,  (U)  Cemédie  d'à»  émâtÊym,  Uf$. 

.  Rafpbl  oe  ia  Foire  a  ia  vif,  (le)  Opéra-Comi* 
^ue  en  un  ABe  ,  de  U  Sage  «J»  d'OrueveU  ,  à  U  Foifê 

Raton  et  Rosettb  ,  ou  la  Vengeance  inutilb  , 
Farcàie  de  Titon  &  l'Aurore  ,  en  un  A^c  ,  toute 
.  en  Chants  ,  avec  des  Divertij^emcHS  ,  ^at  M*  F^VMf 
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^tnt  jolie  ne  re^nt  pas  d'abord  l!ac* 

^ueil  qu'elle  méricoic;  mais  M.  f avare»  tonjoatt 
fournis  au  jagapeiic  du  public  «  ne  manoua  pas 
d'y  faire  les  changemens  que  les  Spectateurs 
^voient  paru  de(îrer ,  &  cette  déférence  fut 
eompealee       k  plu^  brillant  fucçès* 

Eavissimbnt  vt.  CfrHAtB  ,  (le)  Tra^t- ComMU  ^ 
étvec  un  Prologue  ^  des  machines  ,  fur  Chïétit» 
des  Craix  f  u^réfentée  à  Florence  ^  i6q%^ 

Kayissemsnt  d'Hfiene  ,  (le)  Fiece  en  deux  Ac- 
tes ,  avec  un  Vrologue  ^  un  Divertijjement ,  f^f 
Fhkeihr^  4  h  ^^i're  SmM  Germain^  170J. 

Ravissement  ds  Florise  ,  (le)  ou  l'heVRBUX 
iViNEMENT  a£s  OkacL£S, 

meil^  i^jj?.. 

IIayissement  na  PaosBUFiiiB  ,  (le)  Tr^l^^rnUk 
i9  Hétrâi*  itfii. 

Pour  éviter  )es  difficultés  ^u'on  auroit  pu  faire 
(br  l'unité  de  Ue^•  Claveret  place  celui  de  la 
Scéoe  au  Ciel  ^  tu  Sicile  «  &  aux  Hnfers  en  même 
tems,  »od  l'imaginatioA  du  l,e^eo|r,  dit-il  dans  (Sa 
«  M  Préface ,  peut  le  repréfeiiter  nue  certaine  unité 
n  de  lieu  ,  les  concevant  comme  une  ligi^e  pcrpen- 
i>  diculâire,  tirée  du  Ciel  aux  Enfers».  Bien  des 
Leéteurs  n^entcndront  pas  cette  explication  :  c'cft 
un  Théâtre  â  trois  étages  ,  que  cet  Auteur  em- 
ploya pour  la  repréfentation  de  la  Pièce. 

Ravisseur  de  sa  Femme,  (le)  Voyca  le  unj>b« 

MAIM  »B&  NÔCBS. 

RicipaoQ.UB,  (le)  en  mis  A^es,  évec  de  U  Mufi" 

H  iv 


lo  REB  ^  REC 

.  que  ,  d'un  anonyme  ^.^fUnUf- a  Kaijmej  ,  près  d^t  V^t^ 
hncUnnes  ^  171^*  .  % 

Rebut  poua  rebut,  Canevas  Italien  ,  en  cjn^  Ac" 
,  tes  ,  1717. 

Cette  l  iece  très  ancienne  en  lulie  ,  eft  tirée 
d'une  Comédie  Bfpagaole  ,  tnticûlée  Difdein  eom 
,  $1  Dffdein ,  d'Auguftin  Moreco.  Ceft  de  cette 
derDiere ,  qae  Molîeire  a  pris  Pidée  de  U  Frinçèffe 
J^Elide  ;  &  plu(iears  Poèies  modernes  ont  plut 
d*une  fois  employé  cette  fiiuation.  M.  de  Mari- 
vaux y  far-toui ,  en  a  très-bien  profité  dans  VHmfem 

KicoNtlLlAtlOM  Mo&MANDE  ,  (  U)  Comédie  en  cin^ 
jiSes ,  0t  vers ,  fsr  JOufa^  ,  su»  Frmffêis  , 

KiconciLiATiON  ViiLAGEoiSB  ,  (U)  Oféro-Comiqut 
.    d*un  jîâe  -,  $n  frofe  ^  mêlée  (Vjlriettes  ^  p!tr  M,  de 
la  Kibardicre ,  retouché  par  Fomjmet ,  Mujiqm  dê 

Tarade  ^  aux  halievA  ^  ^7^  S- 

A  ia  première  reprcfentation  on  demanda  PAu- 
teur  ;  ce  qui  efl  tiégénéré  en  habitude.    Celui  de 
.   la  Mufique  parue  feul  j  &  de  crainte  qu'on  ne  le 
prît  pour  celui  des  paroles ,  il  portoit  fous  foa 
bras  toutç  la  partition  de  la  Muiî^ue. 

JIeconnUB '  0^)  Cowciiie  en  cinq^  A^ss  ^  en  v^rs  ^ 
^ar  Remi  Bclleau  ^  »  ^64. 

Le  fujei  ell  tiré  d'une  Hiftoire  du  icms.  Lorf- 
^ae  la  ville  de  Poitiers  eut  été  prife  par  le  Ma- 
réchal de  Saint -Aqdré,  un  Capitaine  François 
obtint,  pour  fa  part  du  pillage,  une  jeune  Reli* 

Slieufé ,  à  qui  il  fit  quitter  le  voile  après  fept  ans 
e  pioreffion ,  &  la  forja  dVrobraiTer  la  Religion 
f  létendue  Réformée.  II  revint  avec  ia  belle  An- 
toinette i  mais  obligé  de  reprendre  les  armes ,  il 
U  cpa^  i  un  vieil  Ayoçài  aefes  pàren$|  homme 
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.riche  &  fans  eafans.  Après  fon  dépatc ,  l'Avocat  » 
éfiis  des  ckarmes  de  ce  dépôt  précieux  ,  voulut  ea 
avoir  la  jouiffance  ;  mais  il  fut  méprifé ,  &  Toa 

écoutai  plus  volontiers  un  jeune  Lci^iîlc.  Tel  eft  le 
fonds  iui  ieq^uei  Bciieau  a  bâti  la  Comédie..^  , 

Kecrues  db  L*Op£RA-CoMiQUfi  ,  (  Ics  )  FroiogHc  de 
M.  Favori  ^  k  la  Fpirc  S^im,LaHrt(ft ,  xj^q  i  non 
imprimé,  : 

♦ 

KtFOKME     DU     KàGlMENT     DB     LA    CaLO  l  TE  ,    (  ia  ) 

•  O^éro' Comique  en  un  A3e ,  par  laFçm ,  à  la  Foirt 
Smnt  Laurent ,  17x1  ;  m»  im^fkiti, . 

EiFOKMB  OU  KOYAUUB  D*AlâOCJR  ,  (U)  f^fiêTOh 
RiQTALf  Dts'CoUSIMS  IT  CoUStNlS  ,  (ICS)  CêfMU 

■   d'im  A9ê  y  m  vif$ ,  fat  Efé£9àrt^  i'^74* 

EiGiMENT  DB  LA  Calottb  ,  (  Ic  )  Opéro-CêmiqHe  en 
un  JiHe  ,  par  le  Sage ,  FwM^  é»  d'Onavol ,  à,  U 

Foire  Saint  Laurent ,  171». 

Cetie  Pièce  fut  faite  A  VoccaCion  du  Régiment 
Méraphylique  de  I.i  Galette  ,  inventé  par  des  eTpriCf 
badins ,  qui  s'en  dirent  eux-mêmes  les  principaux 
Officiers,  &  diftribuerenc  enfuite  ,  tant  en  profe 
qu'en  vers,  des  Brevets  burlefques  à  tous  ceux  qui 
'  S'*étoieiu  difiingués  pai"  quelque  trait  Im^ulier,  Oa 
tn  a  iaïc  un  Remeil  irès-volumineui  ,  doat  Ciu^  ou 
fil  au  plus ,  méiiceac  d'êice  lus. 

Dans  l'Opéra-Comique  du  Ramène  de  la  Ca- 
lotte »  il  y  a  ploGeurs  Scènes  qui  font  allbfion  à  des 
«ventures  arrivées  dans  le  rems  oû  cette  Pièce  fat 
jouée  pour  la  première  fois.  L'une  eil  celle  d'un 

Avocat  ,  qui  fit  des  Faékums  chargés  de  pafTages 
latins  y  pour  prouver  la  mauvaife  conduite  de  fa 
femme.  Il  y  rappoctoit  le  détail  circonftancié  de 

•  toutes  les  iaâdéUiés      foi)  épo>tlc.  Ces  fatums 


filMI  gfâiié  bruit  alors;  9t  cmnine  iMvorit  Vé^ 
loi»  tcndo  riilicvle  en  paUiaftt  Con  déthonoeiir  , 
on  no  manqoa  pas  de  lui  donner  place  parmi  les 
Calotios*  il  rot  nommé  TraavfiMi  mm  io  Bn^j^^fo  d^ 

•  Vne  autre  Scène  de  la  même  Koco  regarde  imi 

Particulier  fort  riche  ,  qui ,  voyant  qu'il  plenvoit 
le  jour  de  la  Féce  de  Saint  Gervais,  paria  des 
fommes  très-con(idérables  ,  qu'il  pleuvroû  â  Pa* 
iî$  pendant  quarante  jours  de  fuite.  H  plut  eiièc« 
tivcment  durant  quinze  )ouri  ,  Tans  Hifcontinuer  t 
Je  fei^ieme  il  fit  beau  ,  &  il  perdic  la  gageure. 
Sa  f.imiUe  le  fit  interdire.  L'Auteur  (ie  la  Comé- 
die lui  donna  le  nom  de  M,  Fluvie  ;  &:  cette 
Scène  dk  une  des  plus  ingél^çu^es  de  tome  la 
Pièce.  ^ 

Les  Comédiens  Italiens  avoient  tranfrorté  leur 
Théâtre  de  VHoiçï  de  Bourgogne  à  la  Foire  Saint 

■  Laurent.  Ils  n'omirent  iien  poui  plaire  au  public; 

'  Se  ils  firent  des  dépenfes  prodigieuies  ca  dccora^- 
tions  &  en  habits.  Ils  donnèrent  même  des  Bals  ; 
mais  comme  il  fûToit  fort  chaud ,  on  "ne  preflk 
pas  beaucoup  d'y  aller*  tes  Amenis  de  l'Opdra- 
Comique ,  qui  faififlbient  tontes  les  occafiona  de 
CQmpofer  des  Couplets  fatvriques ,  firent  le  Conplet 
fuHPaat  dans  le  Régiment  de  laCalone.  C'eft  un  Aç- 
tenr  de  la  Comédie  italienne  qu'on  introduit  fiia  le 
Tlié|tfO«^quidit: 

* 

Siloat  avons ,  poar  plaire  aux  ytnti^ 

Fait  grande  dépenfe. 
Croyant  qu'on  n'aime  ea  ces  lieux 

Que  vaine  appareoce  ; 
Maif  le  trait  original, 
C^cft  d'imaginer  un  B^l , 

Dans  la  ca  ,  ca,  ca. 

Dans  la  m>  ni,  ni, 
PaOl  la  ca,  dantla  oi» 

Dans  la  canicale  i 
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m/ec  itm  Pr^U^ue^  par  Pammtd  ykU  FùkêSmmt  LéU* 

rtnt ,  174Î  ;  non  imprimé, 

C'eit  le  méioe  fufet  <\a'Onm  i*4vifijmMii  âf$mii 

RiCULUS  ,  Tragédie  de  Fr^don ,  t  (^88. 

Cette  Tragédie  fut  aiïcz  bien  reçue;  &  Pradoii 
ayant  donné  ionTamerlan  ^  cjui  le  fut  fort  mal,  un 
•  Seigneut  faifanc  allufîon  au  lor(  de  ces  deux  Pièces, 
dit  i  Pradon,  qui  avoic  un  mauvais  habit  fous  an 
xnantcau  d'écarlate:  uVoilâ  le  maïue^u  deKégi^*** 
a>  fut  le  }aile-au- corps  de  Tameilan 

RiGULUs ,  Tragédie  en  trois  ^0e^  ^par  M-  D^r^/, » 775. 
Cette  Piecç  avoit  été  impi  iméç  piuHeurs  années 
«vam  qu'elle  fâc  donn^ç  au  Tbé^tr^*  L'Agceiir  j  fie 
lies  çhangemens  &  des  corrections ,  qui  le  aurçnt 
en  état  oe  (outenir  le  grand  joui  de  la  repréfenta* 
tion.  EUf  f^t  faivic  d^uoc.CojiMMiÇ  qu'il  dooo^  If 
même  joar  ^  înthuMe  :  X«  F^ntt  fivt  m^ifif*  te  lac» 
cés  des  Pièces  «  de  la  féconde  f«r-tpiit»  fit  4^ 
mander  PA°tear  â  çri$  redo^i^iés  s  mais  M.  Dorât 
ae  jugea  pas  a  propos  de  fe  montrer  an  Parterre^ 
qui,  a  force  de  s'être  habitué  â  iaisc  paiottre  de» 
vant  lui  les  Auteurs  dramatiques ,  a  perdu  tout  le 
mérite  4e  Tes.  applaudilTeineç^  Ce  ^ni  étott  autre- 
fois une  di/liniflian  honorable  »eft  devenu  une  eipéce 
de  corvée  ^  dont  çes  mêmes  Aateoss  cberchem  4  & 
i^ilpenfer. 

Malgré  le  (uccés  juflcment  mérité  des  deux  Piè- 
ces de  M.  Dorac  j  &  leurs  nombreules  repréfenta- 
tions  ,  elles  n'ont  pas  éié  à  l'abri  de  PEpigramme, 
.  En  voici  une  dont  M.  Dorât  a  ri  le  premier ,  parce 
.  qu'elle  n'ôce  rie^  à  fa  giqiiQ  ai,  au.  (uérite  àç/^  dçu^ 


t%4  ^BJ" 
Dont ,  qai  vent  tout  efleiner* 

.  Tranfporcé  d'un  double  <Uliie*        >  * 

Voulue  faire  rire  &  pk'urer  ,  ... 
£c  ne    ni  plcucec,  ni  rire. 

Eeinb  de  Barostan  ,  Opera-Comitfue  én  un^lSe, 
avec  un  Prclogne  ^^at  h  S  agi  ^  d'Ornèv/tl,  a  Is 
ftitê  Saint  ùerméùn  ,  172-9* 

ItilNB  08  MoKOMOTAFA,  (iâ)  Opera':Comiftu  m  fi» 
,  de  Vuxjtlier ,  4  ié  Foitt  Saim  Germain,  17 18  ^ 

m»  imprimé.  '      \  , 

RftNB  DES  PfKiSy  (la)  cVft-â'dire»  des^TiEs  Comé^ 
di$  Opéra  en  ctrtq  Jicln^  âvic  U»  IfftUgm  ,  de  FutMm 

♦  -  >...... 

Rijouis SAUCES  ryBiiaUfis',  Opéra -Comi^M 

ê9  trpis  Adfi ,  donné  au  fujet  du  mariage  de  Ma» 

^dsmf  avec  Vlnfartt  Dom  Fhilippe,  pat  M.  Fa^ 
'vard^  a'is  Fùire  Saint  Lamenta  17^^  ;  non  im^ 

Kéjouissances  publiques,     les  )  on  le  Gratis, 
Comédie  en  un  Acfe  ,  en  profe  ^  avec  un  Di'vertrjje^ 
ment  ^  par  quelques  Acfeun  de  la  Comédie  Fran» 
'  foîfe  ,  Mufique  de  Grundval ,  pere  ,  aux  hranfois, , 
'  a  Vocrafîon  de  la  uaijjance  de  Ai,  le  Daupjin,  17^^» 
non  imprimée, 

Réjouissances  publiques,  fies  )  ou  le  Retour 
DE  LA  Paix  ,  Fiece  en  Faudevilles^  a  la  Foire  S aim 

•  Germain,  174.^.       *  " 

KiMBDi  Anoiois  ,  ^le  ^  OU  AniBauiK  Frincb  D1 

•  '  QoiMHUiNA  ,  Cûmédh  en  trois  Aéies  ,  en  frefi , 

•  far  un  mêûnynu,  ^a  l'ancien  TbeéUre  Italien,  i6lo: 

RemoulbUR  d'amour  ,        J  Opéra-Comique  en  un  . 
A&e  y  par  le  Sage ,  FnaaUef  6*  d'Orneval ,  a  In  Ftifê 
Smm  Germnin,  S7ftx«  ->  . 


KtilAU»  BT  Armim  ,  Cùmiik  «i»  i»  Jw/Sr, 

R«|«A0Dy  ou  la  SUITt  d'ArmidB,  Tra^edh-Opéra , 

RfiWCONTRE  IMPR^VUR  j  (    )  CofTieâte  en  unjlcle  ,  e» 
pr0fâ  ,  de  l'j^fiekard ,  Mé  Théâtrn.lrdutfois ,  i7iS  > 

Rekdéz-vous  ,  Comédie  en  un  J^cis  ^  en  vers  ^ 

mêlée  iVAriettei  ,par  M*  Légiet^  Muji^ue  deM.Dmi, 

Rendez-vous,  (\^)  ou  l'Amour  svvvo^i:  ^  Comi^ 
.  die  en  H»  Ach  ,  en  vers ,  par  Fa^an ,  aiéx  Franfois , 
.  J735. 

L'invention  de  cette  Pièce  n'appartiefit  point 
à  Fagan.  Son  fujct  reffemble  à  celui  de  l'AmûMr  / 
niengé  ^  petite  Comédie  en  un  A€te,  en  vers  »  ékjT 
hi^font^  jouée  pour  la  première  fois  &  irès-appUmï* 

>  die  en  1711.  y  reprife  avec  .fuccès  en  172.1.  Lé 
J^jmin^9m  a  été  fait  d*après  VAmomr  vf«çe.  Cet 
la  même  intrigue ,  la  même  marcLe ,  les  méi|n6i^' 

.  îdéea.  tt/î 

i  r»' 

kBMDBS-VOtrS  DBS  TUILLHUIBS  ,  f  le ^  OU  \c  Co^UeT 

TROMFi  ,  Comédie  dâ  Baron  ^  en  mis  A3i$ ,  «i»  |r<t/«, 
.  ewee0»Ffehgtie,U%i.  . 

fkiHTKis  DES  Thïatms  ,  f  la^  Comédie  e»  m  M* i 
envers^  par  Brnnet  ^  éUtxJiéUiem ,  1760, 

ILjEPAS    AtLiGORTC^UE   ,    (        )  GaUDRTOLI  , 

.  Opéra  '  Comique  m  un  Aëe ,  de  Jt^annard  ,  a  la  Foire 
Saint  Laurent  17^9*  ^ 

«  < 

Kkpentir  amoureux,  ( \t  )  "Exlo^ue  en  cinq  AHes  ^ 
en  profit  avn  m  FroUgm  tJiadMite  d$  k'haHitk^ 


lUHtmdM,  (la)  Com^dh  m      Mê^  MtriMê  k 

R<»<TiTiOK  INTERROMPUS,  (  U)  Opérs-Comique  en 
un  ABt ,  iê  MAL  Pmmârd  ^  Fmrmà^  à  U  Fé$f§ 

'  SmntLsHrent,  1735. 

Cette  Pièce  a  reparu  en  1758  avec  un  Prologue» 
un  complimeat,  quelques  additions  ^  quelques 
changcmens» 

Kksoiutton  pfrntcieuse  ,  (  )  Tragi^Càmédiê 
mtriàtttê  à  Chéêr^enùer ,  non  imprimée, 

Ressource,  (^^)  Opéra-Comique  en  Aâe ,  par 
Csrela,  à  la  Feire  S  mm  Lâurem,  1738  >  im- 
pimé.  ^ 

Ressource  coMiqUB,  (la)  ou  Piecb  a  deuxActeuRs, 
-   Cemédie  en  un  ABe^  mêlée  d^Atiettei ,  avêc  Un  Ptelo^ 
gue ,  pur  M,  Anftseim  ,  Mufiquê  de  M,  Mêle ,  mux 

Kistomci  Dit  TniATKts ,  (la)  Prêlepa  m  Fàu* 
dêvilUs ,  par  M*  Fsvsrt ,  À  Is  F#îr#  Ssim  Gme^  ^ 

kiTOVH  BoN-TiMf ,  (lé)  Bêllêi  &  flufietth  Ftr^ 
fimM^es ,  fans  difinSion  d^JiSts  ni  de  Sehut , 

péftmé  k  Pij9ià,  k  ^mtrdi  dé  M.  i$  FfhMf, 

JRlTOVH  CB  rONTAfNÉBLEAlT  ,    (  It }  6tt  It  CéCHÉ 

Rot  AL  ,  CmUU  en  un  Aé^  ,  en  fmfe ,  avec  um 
Divertiffement  ^  parDûmimqm,  à»  Tkéàw  Miè»  , 
17%^  ;  IM»  imprimée* 

.JKjtMil  m  ir*  Chams  ou  Gtlkv>  (le)  Opé^Hf 


*  • 


^  — Digitiged'by- u  j^K 


'  Challe  <la  Cecf ,  k  U  Fp^ê  Sâitn  Làânnt,  ijts  ; 
mm  imffimé. 

KiTouR  DB  th  Fomi  »i  Bifoifs»  (le)  Cêmédhm 

un  ASe ,  en  profe ,  avec  un  Divmifinmé .  ^«r 
fâftà^  k  l'smcim  Tkéâtrê  hàlim  »  I69f* 

RiTOUR  Di  LA  Paix,  (le)  CàmédU  in  un  ASê^m 
vers  libres ,  ém^ec  un  Diwfiifmmf  «  fm  ,  0m 
ThêÀtrê  hslim ,  1749.  ' 

Retour  de  la  Tragédie,  Comédie  en  un  ÂBe  ^ 
en  profe  ,  avec  un  Divertijjement  ^  pésr  K^tmé^néfi ,  SMX 
Jialiens  t  i7<îj  ;  imprimée. 

Les  Italiens  jouerenc  cette  Pièce,  pour  fe  ven- 
ger de  celle  que  les  Comédiens  François  avoient 
donnée  fous  le  titre  de  Vïtnpromptti  de  la  Folie  ^ 
«ù  lis  avoieuc  iatroduic  un  Arle^um  &  ua  Tâa- 
talon. 

IIbtour  de  l'ombrb  de  Molibkb  ,  (  le  )  Comédie  en 
.  mnABe ,  m  vm  iiêrn ,  MiHkuéê  k  M.  l'Abbé  de  V.^ 
sweFrànfois^  173  9* 

m 

Saimt  GtniftAiN  ,  (  le;  FroUguê  d§  Câfidti^  k  Im 
FpinSsmfGwmtin,  1734. 

tiTom  01  h*OHKh*^^ut^tfM^  (le)€mâU»9mm 
Aae^  en  profe,  mUA  àt  C$ÊÊfhi$^  fm  M.  Fâmem^ 
k  U  Fnr$  Smnt  Lnmem ,  17  f  f . 

Il  y  a  ,  dans  cette  Pièce  ,  un  morceau  tiré  de  la 
Tragédie  des  Horaces ,  &  parodié  affeî  heureu(e« 
ntac  G'eft  la  Comédie  Franc^oife  tjui  exprime  toute 
la  hatoe  iju'tlle  porte  au  Théaite     la  f  ou.e  »  avec 

Qtl  elle  a  eu  placeurs  procès. 

Ah  !  c'eft  trop  en  fouÉàr  de  ce  vil  advtiiairB  t 


Foîre ,  ruQiaae  o^et  ét  mon  reffcntlment  ; 
Foire»  à  ^ui  l'Opéra  fait  un  fort  Ci  f!iarmanc  J 
F6ire»  qui  malgré  moi  ce  trouve  ma  voilioe  ; 
Foire  enfin»  que  )e  hais,  &  qui  hit  ma  luiiie: 
Puiffent  tous  tes  Rivaux  coocre  toi  contuiét  » 
s     '    Sapper  tes  fondemcns  encor  mal  aiTurés-; 

£c  û  ce  n'eft  Mïcz  de  leurs  trames  fecrettes  : 
Qae  miUe  pbts  Auteun  c*appoReAt  leun  fornetcef  » 
Que  chez  toi  la  difcorde  allume  ibn  flambeau  ;  > 
Que  ce  trône  (^claranr  re  ffrve  de  tombeau  ; 
♦  •        Que  cent  coups  de  infict  ctfrarcnt  ton  audaccf 
.  .       Que  coo  cher  Opéra  ce  mccce  j  la  bcface  » 
Que  cet  Aacemrf  }aloui  fe  difpute&t  eatt*eux3 
Que  jamais  le  bon  go&t  ne  préfkle  k  tet  jeux; 
Ihiiffé-ie  dr  mes  yeux  voir  tomber  ce  Théâtre» 
Donc  Paris  foiiement  fc  déclare  idolâtre  ; 
Voir  Itt  4ernier  Bûaàn  à  Ton  dernier  fonpir , 
Moî-mêae  en  être  caufi»*    mourir  4e  plàUii'* 

Kbtour  de  Mars,  {\t)  Comédie  en  un  AB$^  en  vtff 
libres ,  avec  un  D$vmij[§tM»t ,       LéMCHi  »  MM  ttlt' 

Retour  db  tendresse,  (le)  ou  îa  Fbtmtb  v<i(ï- 
TABli ,  Cemédie  en  un  Ade ,  en  profe par  Romagnéfi^ 
fûu$  U  Hêm  à*tin  nûmmé  Fuzelier  ,  différent  de  celué 
'  qui  iUfi  fgnd»  céUhifiif  tous  nos  ThiAttis^  âÊtx  Im- 

Retour  Dis  'OmciiRS,  (le)  Cênifiti  m  mnABe; 

-  en  prôfe  ,  avec  un  Divertijfement ,  far  BéméPUin ,  Mu- 
fique  de  GilUifs,  su  Thédtfê  Frsnfâif,  i6$r* 

Retour  du  goUt  ,  (le)  Coméite  en  un  Aéies ,  en 
.   vers  libres, fsr  Çhevrier^au  Jtalten,  17J4. 

Retour.  DU  PsiNTtMSy  fie  ;  O^érM^Cûmique  dë 

*  ♦ 

Retour  pavorabie  ,  (  le  )  Opéra-Comifue  u$tf$Mk 

-  M^FUury^àUFâirf$éUmG9main,t7^%. 

Retour  imprivu,  {\t)  Comédie  en  un  Me  ^êUftùfe, 
$éêr  Renard ,  aux  Ffan^eis  ,\^qo^ 

■   *  Retour 


MMTMKlWKirV',  (k)  Comédie  tn  trois  ji^es  e» 
veri, .  dê  U  Chauffée ,  aux  Italiens  ,17^6. 

AlFi,  (  ic)  Ôpera^Cûmiqiu  m  m»  Aae  ,  de  Fannard 
a  U  Foire  Saint  Oirmain  ,  1738,  ^  * 

Airm  D'Epm<NtDft ,  (  le  )  CMâ»«  m  mis  A^es . 
w  vers  ,  iw  Pw/^^iw ,  faut  finUttf  Foiffea  . 
amx  Ftaofois^iy^^.  *  ' 

kiviu  DE  i*OpiRA  -  ColiiQUji  I  (  lé }  Pr»2MM. 
C4rp/0»^  4t  ia  Feifê  Saim  LoÊÊrwê,  i^^u 

r 

Kiv  IL  DE  Thaiijé,  (  le  )  Coinédieen  unAâh.  m  9én 
ithcs,  attribuée k  MA'Ahbéd9y...MU»ltali9m^t7eO. 

nux  premières  repréfentAtions ,  xcctc  Pièce  ttor- 
tou  le  titre  Ad  Sommeil  de  Thalie  :  Con  fuccès  lui  a 

fait  donner  ie  turô  plus  conveiiable  qiiVik  porte 

aujourd'hiii,  * 

.  î 

Réveillon  dfs  DieUX  ,  (le)  Prologue  de  Fuzelier  2 
à  U  Faire  Saint  Germatn  ,  1718     ma  im frimé. 

RkyzNANT  ,  (  le  )  Qpéra-Comique  en  un  ABe  ,  ft^ir 
VA^chard     Fahis,  dia  Foire  Saim  Laurem  ^17^7  • 
:  ^nimtrimé.         •    .  .....  ;;x 

lUYBNTt  »iS  HABITS  DÇ  BaLLïT  ,   (  U  )  jBi»//«  dê 

'  BÊiififrade,danféeni6s$.     ?,  , 

RiUNiôii  Oit  AmovM  ,  (la  )  Cow///itf  en  un  Aâe 
'  frpft  da  Manvaux,  aux  Franfois ,  173 •  * 

RiVMiOH  oss  Etoux.,  (h)  Opéra  -  deu^ 
A f  s,  avec  a»  Ff dogue,  par  Faanard,  a  la  Foiré 
Sam  G$rma$n^  173^* 

Réunion  ïoM*»,  (  k  )  CMi/i&  ii»  1?» 
fr^yï ,  4«w  tm  Divntiffemm.fétr  Avijfe,  au  ThéÂ^ 


•19  KeT  Hftt 

Ctn%  Pieee  Air  t^mfùtèt  ta  fajltt  ié  préè&t 
^ne  U  OcmoiCelle  Chiclot»  Adrico  célèbre  »  9,wàk 
i&teuë  â  I>ockeiiiûi  le  CmaiMga,  Bon  ouri»  poM 

Itivvt  VIS  THiATRE»  ,  (  la)  CmÊÊédh  m  mn  Ath^ 
IUtvs       THiATKBs,  (h)  Câm/dit  m  tmAM^tm 

^fdf  Chevfitr  ,  mx  Ttaltens  ^  ï7î^. 
'  Dans  cette  Comédie  ^  TAutcur  introiikiifoir  «ne 
Panfciife  de  l'Opéra.  Elle  arrivoit  préciiëmcnt 
^afls  un  moment  od  la  Pièce  chanceioic.  La  Cri-^ 
tique  voyant  ccue  fiUc  àébuitt  fûx  dt$  tûUtçhaiU^ 
èm  demaade  : 

%A  Danièafe  répond  s 

.  *      '       Je  vieni  (icer  ua  Auteur  d*ein{>ârras« 

■  ^ 

Jlis  fil  itdt^hims^Tépmit  quel<}u*iMu  &e  PlVf 
1711. 

Oh  raconte  qarD\iv«rfiet^  célèbre  Anâebniifte^ 

2 ni  logeoit  aa  Jardin  du  Roi  ,  Jvdt»  doar 
Irébillon  aimoit  beaucoup  la  folimde  ,  aYoic 
^  donné  a  ce  Poète  une  clcF  de  tous  Ici  pé\h%  ea« 
clos  qu'on  y  voyoil  aucrefois.  Il  rravaiîîoir  aîors 
à  ion  Khadamîjls  ;  &  il  faifoic  fort  chaud.  Comme 
'  il  croyoit  n'eire  vu  de  perfonnc  ,  &  qu'il  s^étoit 
enfermé  dans  un  dt  ces  enclos  »  il  avoïc  quitté 
fbn  habit  ,  &  ,  poffédé  de  iâ  verve  ,  marcKoit  a 
pas  inégaux  &  précipités ,  pouffant  de  tems  en 
.  rems  des  cris  eôroyables.  Un  Jardinier  ,  de  qui 
.  y  ne  croyoii  pas  être  vu  ,  &  qui  i'obfervoir  ^ 
periuadé  ^  aux  cris  q^'ii  eauodoit  ^  &  i  U  f  ior 
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léricé  des  mouvemens  qu'î!  lui  voyoir  faire  ,  que 
Cr^bilîon,  qu*il  ne  connoilloit  pas,  croit  un  m* 
lenfé  ,  ou  un  homme  QUI  avoit  iaïc  quelque  mauvait 
coup  ,  alla  fur  le  ciiamp  avenir  Duvernet  ,  qui 
accourue  dans  l'cnclo';  où.  étoit  le  prétendu  for- 
cené qu'on  lui  indiquoit  ;  il  reconnu  ,  non  fans 
rire  de  la  méprife  du  J jardinier  ,  l'Auteur  à'Atré» 
6t  à*EUâre. 

Lorfqu^on  vint  lire  à  Boiléau ,  dans  fa  dernière 
tnaladie ,  la  Tragédie  de  KhMdétmiûâ ,  il  dit  :  ce  Qu'oa 
à»  m'ôte  ce  galîmachtas  i  les  PrAdons  écoieiit  des  ai- 
i»  gles  ta  comparaifon  de  ces  g<în$-<i  i  je  croU  ijoe 
^  c*eft  U  teûiire  de  cette  Tragédie  <|ai  a  augitiemé 
«i  mon  mal  >f  •  Mats  Boiteaa  jageoit  fouvenc  pat 
Ikomear*  U  y  a  ^  (ans  dooce  »  quelques  défauts  dans 
cette  Pièce  9  de  quélques  vices  d'élocutîon  ,  qui  bnc 
pu  ^aia  premier  moment ,  allumer  la  bile  du  Saty-> 
rique  (  mais  malgré  ce  jugement  précipité  ,  Rha^ 
damijh  eft  un  des  chef-d*GSavres  du  Théâtre  :  c'eft 
la  Pièce  qui  a  piaicuiictement  cacaâérifè  leg^nie 
de  CsdbiUoQ. 

La  diflipation  dans  laquelle  vécut  ce  grand  Poète, 
après  l'étonnant  fuccés  de  cette  Tragédie;  le  peu 
de  goùc  qu*il  avoir  pour  afiïchcr  Ton  talent  dans 
la  converfacîon  ;  ion  ton  dans  le  monde  ,  fort  éloi- 
gné ,  en  effet  ,  du  ton  de  (es  ouvrage?  ;  îa  ja- 
loufie  peut-être  de  quelques  Auteurs,  moins  bien 
accueillis  que  lui  du  Public  ,  furent  ,  félon  loin^ 
apparence  ,  ce  qui  donna  naiffance  au  bruit ,  quM 
n'étou  que  le  prête -nom  de  fcs  Œuvres.  Comme 
il  eilt  été  tout  au  moins  fort  difficile  de  les  at- 
tribuer à  aucune  des  pcrlounes  avec  lefquelles  il 
-étoit  alors  fort  lié ,  ce  fut  un  Chartreux  qu'oa 
jugea  â  propos  d'en  faire  PAuteUr  ;  &  ce  Char- 
treux ireift ,  ajoutoit-on ,  un  dé  ces  plus  proches 
parent.  Ce  bruit  étoit  afinrément  dénué  oe  tonte 
▼raifemblaacc  :  Crébillon  n'avoir*  ans  Cbartreux , 
jM  pacens,  nj  jyais>&  Ton, goât  pour  la  ftiitude. 


sont  grand  qu'il  étoîc ,  ne  Wvoîc  méinc  pas  contkitr 
.  dans  leur  jardin  trois  fois  eo  fa  vie;  mais  il  n*ta 
éptowi»  pas  moins»  pendant  quelqiie'tetnps^  qu'il 
n'y  a  point  de  bmic,  quelque  inepte  qu'il  puifle 
être,  que  la  méchanceté  n'accrédite  ,  au  méins  dans 
Pefprit  de  ceruines  gens»4c  que  la  iottife  n*jiopce* 
Quand  ces  mêmes  perfonnes  le  virent  teiter  foc 
Catilina  ,  elles  dirent  que  le  Chartreux  étoit  mort, 
&  que  c*étoit  la  caufe  Ha  filcnce  de  M.  de  Crébillon. 
.  Elles  le  difoicnt  depuis  tant  de  temps  ,  que  loifque  , 
contre  leur  efpërance  y  cet  ouvrage  parut  ,  elles 
n'eurent  pas  la  hardieffe  de  le  reflufcitet  ;  &  cetl» 
Pièce  reila ,  même  de  leur  aveu  ^  à  M.  de  Crébillop,  . 

Des  Comédiens  avoîent  annoncé  iBefan (09 ,  d^nt 
leur  aiSche  «  la  Tragédie  de  Rhsdsmfft^  avec'  le 
aom  de  l'Auteur  ^  comme  cela  le  pratique  coojourt 
. .  dans  lés  Troupes  de  Province.  A  la  reptéfematibn  ^ 
lorfque  l'AÔeur  prononfa  ce  vers  : 

De  ^uei  fxdnt  ofe%-Tom ,  SoM^Rs  de  Gorbulon* 

-  Un  des  Spectateurs  cria  tout  haut  :  ccC'eft  CféiiU 
sn      qu'il  faut  dire  :  j'ai  lu  l'a/fiche.  Ces  Comédiens 

*  de  Province  font  d'une  Ignorance  qui'défigure 

*  M  tous  les  nom»  as  ^  . 

* 

Rhodibnns  ,  (  la  )  ou  la  CicUAUTi'  oa  Soiîxasalf  ; 
r  Trugédéê  dp  ÀLùnfri^  y  iMd  * 

K I  c  H  A  R  D  1 1  ! ,  TragUiê  éU  Ai.  de  BfiS^  ,  dçp^  k 

'    Toulouje  en  1773. 

M.  de  Rozoy  ,  chargé  d'écrire  l'Hiftoire  de 
Touloufe  ,  en  ayant  dé^  donné  trois  volumes  , 
le  Con(eil  de  la  Ville  délibéra  de  lui  accorder  le 
droit  de  Citoyen  i  à:  k  Bievet  lui  en  fut  expé* 
àïé  ie  II  février  177^.  Pour  témoigner  fa  rc^ 
coonoiflànce  â  cette  Ville,  M.  de  Rozoy  loi  fie 
dommage  d'une  Tragiédie^  à  la.^uelle  U  veuois^de 


wettre  la  dernière  main >  e*étoît  RfVWiHI  »  ^ont 
le  fuccès  tac  très  -  brillant.  Une  Anecdoie  ,  pcuf- 
écre  unique  en  ce  genre ,  y  mil  ttn  nonvea^u  wi». 
Les  Eiadtftos  de  l'Univerfité  dépaterent  une  don- 

'  «sine  de  Jtuiv  camarades  vêts  la  Demc^&lie  VaU 
Tille ,  première  A^tdcc  de  Touloufe ,  &  lui  ie- 
mirent  une  couronne  de  laurier  pour  la  donnée 
i  l'Auteur  ,  ruppoCé  que  la  Pièce  réîiUit.  Au(Û  « 
lorfque  le  Parcerfe  cria  VAtaettr  ,  avec  enthoufiaf- 
me,  on  cria  la  tomronnê  ?  &  ce  mot,  qui  écoîr  une 
énigme  poni  l*Auteur  lui-même,  devint  le  fu)tc 
d*Qne  Scène  intcrefTinrc.  A  peine  M.  de  Rozoy 

'  eut  reçu  la  couronne  ,  qu'il  la  plaça  fur  la  tête 
'éç  PA(^rice  la  lui  avoh  donnée  ,  &  qui  ,  par 
il  beauté  de  ion  jeu  ,  n*aveit  pas  peu  contribué  an 
fuccès  de  la  Pièce.  Richard  lll  a  été  ledomié  depuis , 
&  l"* Auteur  encore  redemandé. 

>  .  s         .         -        .  , 

ICiCHB  IMAGINAIRE  ,  (  le  )  Comédie  diê  Ferê  dm  Cer- 
ceau ,  jonét  MU  Collège  ;  non  smfri0$éÊU 

UlCHB  MiCQNTtNt  ,  (  le  j'OU  le  NOBH  lMAOlifA.mB« 

•  'C9médSeem^  MêS^  mvirs ,  par  Chafufetm ,  i tféa. 

Un  Financier  «  qui  eft  le  principal  perfonnage  de 
>  cette  Pièce ,  fait  ainfi  la  peintuie  }£»'  cmbavas  attap 
<hés  dXon  ^cac  , 

Tou'oiirs  jufqw*^  n>î<îi  mille  gens  m'afTafTînent^  , 
X^uis  importuttités  )amais  ne  fe  cermineoc. 
-  X*unproDoreuQe  ^flraiie;ftl*«atl«/eQJBlllieceatf« 
t^emprelretit  à  ▼oiù'donner  des  tvis  împoftuit» 
Mais  ces  cherclienrs  (î*Etnploîs ,  harangueurs  incOlBltlodtl 

♦  <>iii  ne  peuvent  hnir  U'u'^s  longues  Périodes  , 
<^ui  viennent  nous  tuer  de  leurs  focs  complimens  > 

De  rhunenr  donc  |e  fuit»  font  me*  plus  grands  tournienit 
Il  faut  répondre  à  tout 5  il  finit  fe  rendre  e(clave> 
Tarttôr  tîVm  Receveur,  tantôt  ^im  Rat-de-CavCU 
^voir  l'oreiUe  au  guet  à  tout  ce  qui  fe  die  % 
Avancer  lès  deniers  »  conferver  fon  crédit  ; 
Recevoir  une  enchère  ;  eianuner  un  compte  % 
Prendre  garde  fur-tout  que  nul  ne  nous  aflrontef 
<2iie  livres  Bc  papiers  foient  en  ordre  parfait  ; 
^'un  ComiQu  iqic  âd^c  ;  ^  ce  o'eft  jamais  f«ic 


r)4  ^ 

EiDTciTiB  'sv?»oi<t ;        CmSMë  m  w  Aih  •  ^ 
frofe ,  4v<^  «m  Diwn^êmm ,  fmt  Pé^Mm,  mut  kà* 

HisN ,  (le  )  Ofém^êmi^  M  un       ,  psi^  FatMénrd 
FêtUém»  s  U  Fur»  Ssim  GtrmiUm,  1717* 

%itH  ,  (le  J  fmêdUits  fatoihs  de  Tiion  &  l'Autoxc^- 

KivAL  apMi  «a  liPUT,  (le)  Ctf»/iif  d'ui^  s»onjfm^ 
1^58* 

HxTAi  pangerèux  ,  (  le  )  Op/ra    Comi^Ht  en 
jiâfe  ,     /tf  •^*^'>  ^  lêurint,  1734»' 

,       imprime.       •  > 

Rivai  db  lui-uim  ,  (le)  Oférâ - ÇûmMtt9  m  mm 
jiffê  ^  êm  Vêts  &  m  FMméfvilks  »  fsr  Cm$in  , 

%jWA%  M  iCi-MiiAB ,  (  le  )  Cêméiie  en  un  ASê  »  em 
^fer8Uhês^dêimCkémf(ê,mmTkéél$nFrmttfêk,  174^.» 

KiTAi  1>V  tOK  MaItilb,  (  le  )  Cemédiê  en  cinq  ABes^ 
fsr  un  MM^mtê  ,  mm»  Ffémfêh  ,  i^^7  *  nêm  imn 

Î.IVAI.  FAVORABLE  y  (  Ic  )  Comédie  en  tfêU  A^et  ^  m 
vers»  fâr  Beî^  ^  mféx  Juliens .  I7i9* 

^ivAt  FAvoRABiB,  (  le  )  Voyez  I9S  Fixii  d'Eu» 

RiVAi  Sfcr^tair*  ,  (le  )  Cùmédie  en  un  Aéîe  ,  en 
vers ,  d'hic  un  Prologue  ,  fMf  flujienrs  anonymes  ,  nn^ 
Franfois ,  1737. 

iLiTAi  surposi ,  (  le  )  Ceméiii  en  mm  ASt^  tm  frefi ,  d$ 
jtf  .  de  Smim-Fm  • 
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^pjTTAit  eaNFipBNT»,  (U)  Cêmiih  m  mis ^Bês^  t% 
ffùfi^  taf  Mêimpip^M  ê9  $Mim*FMkr ,  qui  fm 

A  la  première  «epréfcntation  de  ccrtc  Pièce, 
PAuteuc^  qui  ëcoir  dâQs  une  pecice  Loge  grillée, 
tomba  évanouie  ,  croyant  que  les  Aâeurs  avoienc 
ftii  ÛL  Comédie  eu  goignon^  l*efibr|oient ,  ea 
îoom  mai^  4e  la  iairc  tombée  Revenue  de  ion, 
éranouiffement  â  §om  d^eau  ipiritueuiè  ,  die 
.4it.y  ea  téfaadaiic  na  revrent  de  pleurs,  &  jeune 
4e  jpandfl  «ris  4  m  Âki  ils  dédûreor  m  Fiece  ^ 
«»  iU  ddchiceet  nu  Fièee 

HiTAi.»  D^&iB-Kiiifi  ,  (  la  )  en  x*Amant  ds 
FffMMx  »  CêméHê  m  tm       ,  en  pofs ,  Boi^^ 
ëim  FfémfMi  »  17  si* 

Ilxf  ALA  Suivant^  9  r(     }       fLopiisE  ^  Comédie  m 
MM  Tbêâtn  FrsMfois  ,  1747* 

â4VAL£S,  (les)  Tragi^C^médi^  de  Quiasult^  ctfih 

I 

Les  Coraéf^iens  ,  depuis  leur  ëtabliiTemeiic  i 
paris ,  éioienc  dans  Puiage  d'achecer  des  Auteuii 

,  les  Pièces  de  Théâtre  qu'on  leur  pr-é&ncoic  ;  ae 
ipoyeii  de  quoi ,  le  profit  de  la  recette  étoit  ea 
entier  pour  eus;  Cet  oTage  «voit  Ion  inconvé- 
aient  s  car  il  amvoit  affips  foavent  ^oe  la  Pièce 
«e  £ai(mc  p»  forcené  dam  le  Public*  Anfli  Jet 
Comédiens  mettoient«>ils  un  «rûc  affea  nodique  i 
leurs  emplettes.  Quelquefois  la  réputation  de  VAu* 
ceur  fai(oit  acketer  plus  cher  l'ouvrage.  Triflail  , 
pour  rendre  Service  i  fon  élevé  Qniowt ,  fe  charr 
gea  de  lire  aux  Comédiens  la  Pièce  des  KivmUt, 
Elle  fuc  acceptée  avec  de  grands  éloges  de  1| 

.  face  da  A^cucs^  oui  c^aviaceei  d'ea  donnée  cea( 

1 
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écw.  Alors  Tiiitant  leur  appuc  que  cette  Conédié 
o'étoitpoint  de  lui ,  mais  d'un  jeune  homme  appelïé 

Quinault  ,  qui  avoit  beancoop  talent.  Cet  avca 
fîr  rétraOcr  ics  Com^^  l len?.  ils  direnr  à  Triftan  , 
que  l'ouvrage  dont  il  avoit  fait  la  IccTtuie  n'écant 
point  de  fa  compofition  ,  ils  ne  pouvoieut  hazarder 
plus  de  cinquante  écus  fur  la  réu/îîic.  Iriftan  in^ 
îîfta  en  vain  pour  faire  revenir  les  Comédiens  â 
leur  première  proportion.  Enfin  ,  il  s'avifa  d'un 
expédient  pour  concilier  les  intérêts  de  ces  derniers 
^  &  de  Quinaulr  ;  il  propofa  d'accorder  a  l'Auteur 
de  la  Comédie  le  neuvième  oe.  ia  rccLire  de  chaque 
lepréfentadon  ,  pendant  le  lems.que  cette  l'iece 
l  feioit  repréfentée  dans  fa  nouveauté»  &  qu'enfuite 
(elle  apparùendroit  aux  Cotn^diens*  Ce  mojta,  £a| 
accepté  de  part  &  d'^^trf  .'f  ^  parut  fi  iadicietik , 

Sue  les  Comédien^  &  les  Aucetirs  ont  touipucs 
epuis  fuivi  cette  règle.  Lor(qae  les  Pièces  en  ua 
Aâe  &  en  trois  fe  font ,  .dan$  U  fuite ,  introduite! 
«a  Théâtre ,  les  Auteurs  font  çonvçnps  ^ytc  les 
f  Comédiens  d'un  diz-huitieme. 

Rit  AUX  amis  ,  { les)  TfMii-Cûmédiê  éi  ftfiS'-Kùkn  ; 

Rivaux  n*BUx  *  Mtitxs  »  (  les  )  Cm^ê  un  Aât , 
*  fésf  HmMnmym^ëfêx  ffjmfêh 1744  >  »ms  imprimt^^ 

.  Robe  pB  discrétjon,  f  la }  ou  le  Fau-x  PAODiolfi  y' 
Opéra- Comique  en  deux  jiéies ,  par  Pifm$t  U^Fêin 
Séùm  Lâufiiu  9  ifxé;  fMnimfrimé* 

KoBiNSON  ,  Opéra-Comique  en  un  Jl&e  ,  de  le  Sage 
d*Orneval ,  4      Fpirs  Saim  Germain^  17  Al  ^ 
^  non  tm^rimé. 

l^oDOGUNfi,  Tragtdit  de  GiU^n ,  \6^6. 

Lorfque    Corneille  travailloit  â    Rodogune  ^ 
.        j^eiignne  iodifcictte,  â  ^ui  il  con£a  fou  fW* 
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7      ,  ie  trahir ,  8c  communiqua  Ton  plan  â  Gilbert , 
fltti  fit  ans  Rodogune ,  doat  le  fécond ,  le  ttoi* 
-  fteme  $c  ie  quatrième  Aâe  étoient  tont-â-latt  fetai- 

*  bUbles  â  ceux  de  Corneille ,  parle  plan  9c  oar 
les  £tiiation$  ,  &r  jqnerqnefon  même  par  les'diA 

'  cours.  Mais  cet  indifcret  confident  de  Corneilltt 
.  confondit  Rodogune  avec  Cléopâtie^  êc  mit  fur 

*  le  compte  de  la  première  tout  ce  quC  Cornefll» 
'  £ût  dire  &  faire  à  l'autre*  Cette  erreur  fut  peut» 

être  occafionnée  par  l'attention  vicieufe  que  Cor- 

*  neille  a  eue  de  ne  pofnt  nommer  Cléopâtre  dans 
toute  fi  Pièce.  On  ne  parla  point  non  plus  â  Gilbert 
du  cinquième  Adte  de  Rodogune ,  qui  eft  le 
chef-d'œuvre  de  Corneille  &  du  Théâtre.  Cor- 
neille garda  le  fîlence  fur  la  trahifon  de  fonami, 
&  fur  le  piap;iat  de  Gilbert.  Son  triomphe  lui  fit 
rriéprifer  le  procédé  de  ces  deux  perConnes.  Ce  no- 
ble orgueil  étoit  digne  du  cafaûèrc  de  Coioeiiic. 

RoDOoUNB  ,  Tr/tgédiê  de  Pierre  Cemeille ,  iS^€. 
Cornèiile  a  écrit  que ,  pour'  trouver  là  plus  belle 
de  lès  Pièces ,  il  falioit  choifir  entre  Rodogune 
'  9c  Cinna{  9c  ceuxâ  qui  il  en  a  parlé  ^  ont  daaê- 

*  lé  »  fans  beaucoup  de  peine  ,  qu'il  dtoii  pour  Ro- 
dogune. Peut-être  preferoit-il  Rodoeûne,  parce 
qu'elle  lui  avoic  extrêmement  coûté;  car  il  fut 
plus  d'un  an  â  difpofer  le  fujec.  Peut*être  an(& 
vouioit'il ,  en  mettant  (baafTeékion  de  cecôté»lâ, 

*  balancer  celle  du  Public,  qui  paroifloit  être  de 
l'autre.  Fontenelle  die  ^u'il  pretéroit  Polieuâe  d 
l'une  êeàl'aucrtf 

Parmi  les  r61es  que  Baron  garda  toujours  ,  étoit 
Anuocbus  dans  Rodogune.  On  plaifania  beaucoup  , 
quand  Madcmotfelle  Balicourt ,  qui  débutcit  par 
Cléopâtre,  lui  dit,  &à  Mademoifelle  Diiclos  qui 
failoit  Rodogune  :  te  Approchez,  mes  etxfaas ». Ba- 
^on  avoit  alors  au  moins  Su  ans. 

lAf  Ticon  du  Tiilet,  cet  ami  relpe(iable  des 


iim  ie  ^  Gei»  le  Ltcini  >  im%  il  eft  touf^^Et 
regretté,  zyM  îqu  qu'il  cxiftoît  ttn  delceodanc  A 
4ti  grand  Corneille ,  chercha  à  loi  4cre  utile.  Corn- 
ene  foa  âge  êi  Tes  ïpâtmitéê  ne  lui  peunetroient 
pas  de  âre  des  démarches  »  il  cfisrgea  «uelques 
pcrfonoesde  folUciter  ponc  Jeeit-Fr^Mf ComtUU 
«ne  tepvéfentatioo  d'iine  des  Pièces  de  foa  oncle. 
On  en  pafU  â-  deqs  ou  trois  Comédiens,  qui  goé* 

.  terenc  la  prop^fîtion.  ^ftûte  on  lui  diâa  une 
Lettre  pour  les  Comédiens  aficnablés^  où  il  leur 
diemandoit  cette  reprifencation.  Cette  Lettre  fut 

•  «efue  avec  des  tranîports  de  joie ,  qui  font  beaa- 
460np  d*honnettr  aux  Comédiens.  Leur  délibéra- 
Iten  fut  longue  &  rumulcueufe.  Chacun  fe  dif- 
pucoit  l*honneur  de  jouer  darjs  les  Pièces  cju'oq 
ckoifiroic.  On  fe  décida  pour  Kodogune  6l  les 

.  'B^tivgeêife*  de  ^uaUté,  Cette  dernière  Comédie, 
.en  trois  A<^es ,  eft  peut-être  celle  ou  il  y  a  le  plus 
.d'Adcurs  &  d'Aftnces;  elle  fut  préférée  pour 
cette  raifpn.  jean-Franfois  Cormille  n'avoii  deman-» 

»  dé  qu'un  Mardi  ou  un  ]eudi  pour  le  jour  de  la 
repréfentation.  On  lui  accorda  un  des  plus  beaux 

-  jours  de  Spedacle  ;  le  Lundi.  Les  Comédiens  en- 
voyèrent fur  ie  champ  imprimer,  en  gros  catac*- 

.  tères ,  l'annonce  fuivantc,  qui,  dèsle  }oar  méme^ 
fut  affichée  dans  les  Foyea  9l  dans  tout  l*iiilé« 
iieur  de  leur  Spedacle* 

Us  Cméiimu  ^âinmtn  dm  R«si,  pJnàr/s ds  uf- 

.  ptf^       U  mémitfdu  pani  CùmmUt  em  cm  m 

.  fmv9h  éÊmi0f  aine  petm  flmfinfiU^  ft^m^^ 
€êfiâm  4  fin  mv9U ,  fi»l  rejeto»  UfmnUt  de  ce 
grémd-Hmm,  une  reprefentstien,  lU  dennerem  Lundi 

ÇeckMm^  xo  MâTs  i7fo,  k  fi»  prefa ,  R^dêpm^  ^ 
rszddiê  de  fkrre  CemnUe ,  &c. 
to  Co«iédiens  firent  auffi  â  M.  Corneille  une 
edppnfè  tr.ès-noblc .  irès-touchanic  ,  &  pleine  de 
.  leniuffiens  d'admiration  de  de  refpeâ  pour  le  grand 
Corneille*  lis  invitoicnt  Ton  neveu  à  accepter  pour 
toofonrs  Tes  entrées  à  leur  Spcâacle,  de  d'y  choi«; 
(luneflace*      .  , 
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Ce  uaic  de  générofiti  des  Comédiens  »rodiiilic 
une  fen  Cation  très-vive  dans  le  Public.  Ils  firent 

'  pios  ;  non-(èalement  il$  renoncèrent  aux  honorai^ 
les  qui  leur  reviennent  tontes  les  fois  qn'ils  jottent  ; 
nais  ils  prirent  encore  fur  eux  tous  les  irais  de 
cette  reprdfentatiqii.  Beaucoup  de  particolim  fe 
iignalèreflt  dans  cette  occafion.  Les  uns»  pouf 

f  une  place  de  6  livres ,  en  donnoienc  14  s  les 

,  autres  »  4g;  ceuz<<iy  7%  1  cewt*U  »  Une  femme  de 
analité,  qui  a  cackè  fon  nom .  envoya  dix  louis  4  U 
boifte^fans  faire  prendre  un  feul  billet.  Plniieurs 
peribnnes  qui  ont  des  Loges  à  Pannée ,  les  payèrent 
ce  l'onr-Uau  deflus  de  leur  prix,  8c  les  abandon* 
aèrent.  Les  Danfeufes  mêmes  de  la  Comédie  , 
qui  ont  une  Loge  aux  uoifiemcs ,  après  avoir  payé 
leurs  places  ,  les  biffèrent  aufîi  pour  le  Public, 
ï/.iffluencc  des  Spc£l:3:eiirs  fut  eiceflive.  La  Salle 
eût  été  remplie  ,  cjuand  elle  autoit  éié  deux  fois 
plus  grande.  On  renvoya  plus  de  80  carrofîesiâC 
<iés  trois  heures  il  n'y  avoit  plus  de  billets.  Cette 
repréfentation  valut  cinq  mille  francs  au  neveu 
du  grand  Corneille. 

Quelque  temps  après  que  les  Comédiens  eurent 
donné  cette  repréfentation  à  Ton.  proHî ,  il  parut  une 
Ode  de  M.  Brui^  à  M.  de  Voltaire  ,  pour  engager  ce 
Poète  ,  âuiïï  liche  tjue  célèbre ,  â  fouienir  le  fang  de 
fon  fublime  prédéceiTeur.  M.  de  Voltaire»  curieux 
de  toute  forte  de  gloire  ,  prit  chez  lui  la  fille  da 
neveu  de  Corneille  ,  la  dota  de  la  maria  avec  un 
Gentilhomme  nçmmé  Dnpnis.  Une  partie  de  là 
^ot  a  le  produit  d'une  élition  dà  iSuvres  de 
Pierre  Corneille,  enridiie  des  Commem aires  ^^t^ 

.  par  M.  de  Voltaire. 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  faire  coonottre  ici 
eu  Publie,  la  perfonne  qui  a  donné  l'idée  de  cette 
édition,  &  de  qu'elle  manière  M.  de  Voltairç  a 
pu  y  être  invité.  Au  mois  d'Avril  de  l'année  17^1  . 
un  Citoyen  de  la  Province  d'Anjou  *  écrivit  a 

"^.i»!!»  le  Noir»  de  UViUc  défiai^. 
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V    M.  !*Abbé  de  la  Forte ,   Auteur  d'un  ouvrage 

■  Périodique,  intitulé  ,  VOù/er^ateur  Litéraire  ^  une 
Lettre  que  celui-ci  inféra  dans  Ton  Journal ,  «Se  qui 

'  êunt  i-pett-près  connue  en  ces  termes:  ce  Ce  ne 
9»  doit  point  être  aflez  pour  h  Nation ,  que  Ma* 
a»  demoifiene  Corneille  ait  un  afyle  honorable  ; 
99  devons-nous  laifler  languir  le  pere  àe  cette  heu** 
s»  reufe  fille  dans  un  Emploi  anifi  médiocre  que 
a»  celui  dont  il  eft  pourvu?  8c  n'y  auroit-il  pas 
»  plofieurs  moyens  de  lut  faire  on  fort  plus  heu- 
a»  reuz  ?  Par  exemple  ^  doutez*vous  que  ,  fi  l*on  ou* 

'  M  'vroit  nne  Soufcripton  pour  une  bêlU  édition  dts 
y»  (Suvres  de  Pierre  Corneille  ;  doute7-vons ,  dis-je ^ 
>5  que  toutes  les  prrfonnes  riches  ne  fc  hâtafîent 
»j  de  contribucf  à  Inexécution  d*ui-i  piojcc  qin  fa* 
»  nsieroit  à  la  fois  leur  gonr  ^  leur  gcnérolité  ^ 
»  leur  amour  pour  les  Lettres  ,  &  leur  refpcft  pour 
»  le  grand  Corneille  ?  Sur  le  produit  des  Souf- 
»  criprions  ,  on  préîevcroit  les  frais;  &  toute  Té- 
»  dinon  ierou  reinife  à  M.  Corneille.  Si  vous  ju- 

-  *>  gez  que  Lettre  ferve  de  prélude  à  tout  ce 
m  qu'on  peut  dire  ,dc  bon  fur  le  projet  qu'elle  con- 
a»  rient ,  vous  pourrez  Pinfifrer  dans  votre  Jour- 
a»  Bal.». 

C*eft  d'après  cette  Lettre  qu'a  été  conçu  8t  en* 
mpris  ce  projet  aufli  glorieux  l  la  Nation ,  qu'ho- 
norable au  j>lus  cétebre  de  fes  Ecrivains.,  M.  de 
VoUatre ,  qui  fai^ît  avec  empreifement  toutes  lei 
€Ccafions  de  fe  fîgnaler  par  quelque  aâ^ion  g^o« 
•  rreufe  ,  ne  s'eft  pas  contenté  d'applaudir  à  cette 
idée;  tî  a  dargné  l'ciécuter  lai-même';  &  lorf- 
qu'il  a  été  qucftion  de  feconrir  rindij^ence,  l'Au- 
teur de  11  Hf-nrtade  n*a  pas  rougi  de  deicendrc  â 
la  qu  ilué  de  fimpie  Editeur.  La  Lettre  imprimée  , 
fcïi  hrqLiclle  ce  grand  Poète  fait  part  à  M.  l*Abbé 
li'Olivec  de  fon  cntrcprifc ,  cft  datée  du  %t  Août 
1761  ,  c*e{V-dire,  quatre  mois  plus  tard  que  celle 
du  Citoyen  de  la  Province  d'Anjou.  ^ 

KoDoiftONTACx         Trait-Comédie ,  far  Meligh>fi, 
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1613. 

RoÔeK  ,  Roi  di  Sicils  ,  ou  le  Prince  sans 
CHAGRIN,  OférM^Cùmique  en  trois  Ade^ ,  de  Ue 
Sage  à*  d'Ornevêl  ^àh  F^irt  Saint  Laurem, 

Roi  de  Cocagne  ,  (le)  Cùwédie  en  trois  Acîeî  ^  em 
*vers  liùreSf  aver  des  In  es  de  Chants  (j»  de  Dah- 

fis  y  à*      frologue   par  h  Grand ,  Mup^Me  de  Qjm- 
nault ,  au  Théâtre  Franfùis  ,  17 1 8. 

Dans  le  Prologue  de  cette  ComéiUf^  H  ▼  a 
un  Poète  nomme  là  larinfere  ,  dont  rorigroal 
dtoit  un  homme  ttès^connu  fous  le  nom  de  Poète 
May.  Il  aroit  compoft  une  trentaine  d'ouvra^^ 
Une  tragiques  que  comiques»  ûnsavdtr  pu  léuftrâ 
.    en  faire  un  qui  pûc  fontenir  la  re^réfentatioiû  II 
'  ètok  toujours  poudré  â  blanc.  La  peinture  ccohfi 
reflemblante ,  que  le  Poète  May  s'en  plaignit  ul 
,  Lieutenant  de  Polic;ie  1  mais  £âns  aucun  iuccès. 
La  Tborilliere  père,  qui  reprèfèntoit  ce  rôle» 
pourappaifer  le  Poète  May,  le  conduifit  dans  um 
*   Cabaret;  & ,  poqr  confommer  la  réconciliation ^ 
lui  fit  boire  beaucoup  de  vin  de  Champagne,  qui 
le  mic  dans  un  état  â  ne  plus  rien  fcntir  :  on  le 
coucha  dans  uu  Ht  du  Cabaret;  on  prie  Tes  ha- 
bits ,  &  la  Tborilliere  reprcfc nia  Ion  rôle  avec  les 
propres  vétemens  de  ce  Poète. 

Le  Poète  May  avoit  eu  cent  mille  livres  de  pa- 
trimoine. Il  voulut  voir  comment  on  vivoit  avc« 
vingt  mille  livres  de  rente,  &  en  cinq  ans  il  ex- 
pédia de  cette  façon  toute  fa  fortune.  Les  Co* 
médiens  eurent  l'humanîté  de  lui  faire  ,  dans  fes 
dernières  années,  une  pcniion  de  cent  écus,  donc 
ii  recevoit  tous  les  mois  vingt- cinq  livres.  Il  fup* 
.   portoic  Ça  mifere  avec  une  confi'ance  héroïque. 

Un  de  Tes  amis  l'ayant  rencontré ,  pendant  le  grind 
.  hiver  de  1709  ,  avec  un  habit  de  tiresaine  dou- 
blé de  toile ,  8c  lui  ayant  dem'andd  comment  îf  le  ^ 
pouToit  accoffli9odcr  d'un  habilleinent  fii^ger. 
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il  tn  reçut  ponc  Uraté  répoiffe:'Je  fôufi^.  XMf 
ce  qtt*tl  poDvott  attrappec  éioit  pout  les  fiUet  de 
joie.  M.  le  Pac  de  Vencadoat  lai  donnoit  Çk 
table  »  l'habillôtè  dneldueibts.  Ssl  boifTon  étdii 
bocàée  à  une  bouteale  de  vin ,  patce  qu'il  s'en- 
inoir  qôaàd  il  eii  buvoic  davantage.  Ce  Onclai 
dbima  uo  jpur  une  tiès-belle  perraqae  s  loi  tecom* 

'  manda  de  la  ménager  ,  &  de  ne  la  meure  <|iie 
par  le  beau  ceins.  Le  Poète  May  fe  préfentag 
quelques  jours  après  ,  qu'il  faifoit  une'  grande 
plaie»  i  -M.  lé  Duc  de  Vencadour  avec  fa  bonne 
perruque  ;  ce  D*od  vient ,  lui  dit  ce  Seigneur  , 
»  n*avc2-vous  pas  mis  la  mauvaifc  ?  Parce  que  je 
»  l*ai  vendue,  répondit-il.  Eh  î  pourquoi,  ajouta 
»  le  Dnc  ,  l'avez'vous  vendue  '  Pour  ne  pas  vendre 
»  la  neuve,  lui  répliqua  le  Poète  m.  Il  eft  mort 
pour  avoir  couché  fur  une  boUe  de  fo^,  n'ayant 
pas  alors  d'autre  domicile. 

Roi  et  lb  Fermier,  (Îc)  Comédie  en  trois  Aêies  ^ 
•    mêlée    Ariettes  ^  tirée  d'une  Fiece  Angloije ,  intitulée 
Je  Roi  &  le  Meunier  ^le  Mansfield  ,  far  M.SedaiiM^ 
Mufiqt'te  de  M,  Monfigny  ,  aiéx  Italie/tS ,  17^^, 

Les  Comédiens  aiïurent  que  les  recettes  de 
cette  Pièce  ont  valu  plus  de  vingt  miWt  ùânt»  k 
Jy|M.  Sedaine  Se  Montignv,  qur,  comme  Attteiirs» 
•voient  le  dit-koitieme  oe  chaque  recette,  les 
fiais  prélefdt. 

(^muOi,  Mnfique  de  LtUly ,  i6Zi. 

Entre  tous  fts  Opéra,  Lully  a  toujours  mar« 
qué  celui-ci  comme  le  plus  excellent  du  côté  de 
la  MuHque.  Cependant  le  Public  paroit  :ivoir 
^onné  la  préférence  à  Armide,  Ce  fut  Louis  XiV. 
qoi  fournit  l'idée  de  l'Opéra  de  Roland  i  Qui* 
nauh,  &  qui  lui  ordonna  de  compofer  ce  Poème. 
'  Malgré  cela  y  le  Duc  de  Roqueiauce  œ  laifla  pas 
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yen  dire  fon  fcniiment  d'une  manière  aflez  viver 
mais ,  en  examinant  les  beautés  de  cet  ouvrage,  on 
lui  rendra  plus  de  iuftice.  On  y  tro^ve  des  mor- 
ceaez  charmans ,  $c  qu'on  M  ¥oit  point  ailieme; 
A  l'égard  dtt  Muficien  ,  on  peut  dve  ftt*il  t^eft 
furpaffé.  Aofi  cet  Opère  eft4i  hq  det  plat  fni^ 
vti  qoi  fMent  en  TKéâue*  Ceft  le  ttiomplie  de» 
AâeUtt  à  beft  tiiUe. 

Sonnttfitr  nférs  â^KêlmuL 

OMIl  «B  Ml  Aneéb'qoe,  CftnKBrSl  t*»veattite  ^ 

VdkMédor étendu,  bleffé.  fins  ôulefpoir; 
Le  trouve  beau  ,  le  peafe  avec  l'empllrre  ndir  y 
Lui  ftic  des  bouillons  frais,  &  çuérit  fa  biclTure. 

SoB  amoureux  iColand  fait  piteufe  figure  « 
JouelC^Maillardi  HnpttUfimltvoir, 
Fefte  en  tmn  ;  car  U  Reine ,  oubliant  Ton  dcvoit» 
Pc  fon  Convalefcent  veut  être  la  monture. 

Thémire  à  beau  chanter,  beau  dire  ^  beau  crier  t 
Qu*iï  eft  peut-être  liTu  de  quelque  Coiûoies  > 
Angélique  le  vent  •  Se  Vm  gnéri  pour  elle* 

nie  enlevé  Médor  &  plante  la  ^otaâdt' 
Qoi  va  dans  des  hameaux  faire  le  Capiran  ; 
BA  ^oux  marna  lui  cernes  la  cciTeUe» 

Dans  l'Opéra  deKoÎJifi,  Chaffé,  qui  fouoît  ce 
rôle,  fembloir  parier  rout  bas,  en  fongean:  à  Ta 
perfidie  d'Angélique;  fes  joues  s*enfloieni;  il  ou- 
▼roit  la  bouche  pour  menacer  >  &  la  douleur  fera- 
bioïc  fuHoquer  fes  paroles.  Au  cinquième  A^e  . 
on  le  voyoit  encore  fortement  âgité^  en  dormant 
Itir  le  gazon. 

Ce  même  Auteur  ^  s'érant  £iic  un  fcftià§  téùtM/t 
table  y  fe  tetira  dn  Théâtre  de  l*Opéra,  appoc^ 
tant  pom  tâîSon,  qu'éhuil  OemiUiomiiK,  il  ne 
lui  conTeboic  pat  de  faire  plai  lotig-tems  le  méttet 
à*A€tÈm*  Ayant  enfiike  plaeé  les  §voA  dans  mie 
entrepiife ,  l'aSaire  ne  ténflit  point  'rScl»  Gèo» 
lilhomme  perdit  nne  partie  de  fon  ^rgeoi.  U  fof 
ebligd  dt  tepieedct  fii  ft^im  JtHjk^i  màk 
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le  FoMic  ne  loi  «fanf  plus  tetronvé  la  mtfaae  VSSt^ 
oa  fit  ces  quatre  vcf  s  :  ' 

Ce  n'crt  plus  cette  voix  charmante; 
Ce  ne  font  p'us  cf  graïKÎç  éflars: 
Cti\  ua  Gencilhoiunic  t^uicliaute» 
£r  qui  Ée    ftcigue  p». 

Roland  ,  FsrùdU  de  VOpéra  di  €•  mm^  fmpMmmirâ 
Stk9tH,  MmTbéÀtfê  hsli$m,  I744- 

Roman,  (le)  oa  les   d>i  y  Basil£s,  Comédie  en 
trois  JiHes ,  en  profc ,  f-.ir  Frocoft\        ■^'f/>  t/ers 
libres^  a'vcc  des  changemens ,  ^ar  Guy^t de  Aferville , 
hiUiem  ^  1743« 

KoMAN  DU  Malais ^  (le)  Cmédie  de  Claveret» 

KoMANs  ,  (  les  )  Opéra-B^itei ,  compare  de  (juatre  Km- 
tries  ^  d'un  Frologue^  far  M.  de  Bonneval ^  Mtifi" 
fue  de  Niel  ^  1736. 

Roméo  et  Jùiistts  ,  Tragédie  de  ShakeJ^ear  ;  far 
U  Ctmbe  y  dit  ChateM-Ktnêx ,  i  i  8o. 

m 

R^oiiio  sT  JûLiKTTS  ,  Tragédie  êneînqASes  »  ep  fteft; 

,  fsrM.dêÇMMus,fHrUthéékrêd0U€hemk0f 
,  1770;  nm  imfriméê. 

tlOM^O  BT  JOUtTTl.  «  Tfél^édîê  dê  M4  Du^  i 
177*. 

%OM  S AÙTir,  7Vii(Ç^if  iff  M.  VeUaire  ,  1 7  f  2..  ^ 
Avaot  qu'on  jouât  cette  Tragédie  à  Paris , 
Tavoii  repréfentée  fur  le  Tbéâtre  de  Sceaux  ,  en 
préfence  de  Madame  la  Ducheffe  du  Maine  ;  & 
M.  de  Voltaire  y  îaiSoii  lui-m^ioe  le  |6ie  de  Çi* 

"  ceroiu 

yufag^ 
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L'ufage  de  <bnnâ  toujours  vtnt  Comédie  aprcs 
les  Pièces. nouvelles  »  Q*eà  ëcablt  que  depuis  l'an-» 

n^e  lyti  :  on  hs  jouoic  feules  auparavant^  8c 
l'on  n*y  joignoic  de  petites  Pièces  qu'après  les 
huit  ou  dix  premières  rcpi éfentations  ;  ce  qui 
tîonnoit  lieu  de  croire  que  !a  Pièce  cominençoic 
à  tomber.  Pour  prévenir  ces  jiigcmens  ,  quelc^iie- 
fois  mal  fonv-iés  ,  M.  de  la  Motte  Ht  jouer  une 
petite  Pièce  des  la  première  rcprcTcatation  de  fa 
Tragédie  de  Romnlus.  Cet  exemple  a  été  fuivi 
depuis  par  les  Auteurs,  qui  fouhaitoiont  tous  que 
cet  ufage  fût  établi  ;  mais  aucun  d'eux  ne  vouloir 
coiiiinenccr ,  pour  ne  pas  donner  une  inauvaiîc  iduc 
de  leurs  Pièces  dés  la  première  repréreacation. 

Mademoifelle  le  Convreor,  qui  prenoit  infca- 
fiblemenc  le  defltis  fur  Mademoifelle  Ouclos ,  avoir 
demandé  ï  M.  de  la  Motte  le  r6ie  de  Sabine  ,  dans 
la  Tragédie  dé  Rômulus»  difin  d*avoir  le  plaific 
d'être  applaudie  dans  un  tôle  de  Confidente.  Ma^ 
demoirelle  Duclos ,  qui  en  fentit  la  eonfifquence  » 
empêcha  M«  dé  la  Motte  de  lui  accorder  cette 
grâce. 

Le  fucccs  de  h  Tragédie  de  Komulm  excicâ 
la  curioiîté  du  Public  &  l'attention  des  Auteurs* 
L'une  attira  la  foule  à  PHôtei  de  la  Comédie  ^ 

&  l'autre  produifît  trois  critiques  :  il  y  en  eut  deux 
qui  parurent  fur  les  Théâtres.  La  Parodie  que  les 
Italiens  jouèrent  fous  le  titre  à* Arlequin  Komulus  ^ 
flic  très-mal  reçue  ;  les  obrcéniré-?  &  les  fadaifes 
dont  on  Pavoit  farcie,  ne  mériroient  pas  un  au- 
tre fort.  Quand  elle  eût  été  plus  fupportable 
elle  auroit  eu  de  la  peine  a  fe  foutenir  contre 
les  (îllur  ,  (!  d:  le  Parterre  s'étoir  muni  avant  que 
d'entrer  ,  oc  qu'il  employa  d'abord  fans  f^avoir 
ii  ce  que  l'on  alloit  dire  les  méritoit.  Quant  à  la 
Parodie  de  Tierrot  Komulus  ,  qui  parut  fur  le 
Théâtre  des  Marionnettes  de  la  Foire  Sai^t  Ger- 
main elle  eft  de  le  Sage  9c  de  Fnzelier .  qui 
TmiJl  K 
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l'avoîent  d'abord  defttoëe  pOUt  lOpéra»Comiqne 
mâts  Udéfenfe  faite  aux  Entrepreneurs  de  cet  Opéra  g. 

«'/introduite  des  ACteuis  qui  cKaïuaffcnt  ou  qui  par» 
lafTcnt ,  les  obligea  de  l'.ibnn.ionncr  aui  Marion- 
necies  ^  qui  la  âienc  aiîez  valo;r. 

Ro'p  :  r  Colas  ,  Ccjr.éAic  en  un  J\cie  ,  en  frflfe  ^  mélct 
a  A  iKitics ,  par  AL  Sedawe ,  Mnjl^He  de  M,  M^nfiguy 

l  e  fnlfr  de  cette  Comédie  eft  tiré  d'un  Coûte  de 
M.  pcîioiiiaities ,  iiuituie  it  Van. 

Rosalie  ,  eu  le  Dom  Goiliot,  Comédie  en  cinq  Adts^ 
en  ver $^  par  Dûtimond,  i^t*  ' 

K.OSEMOMDC  ,(  la  )  Tra;;tdse  àe  Balthazar  BaYû ,  1049. 

KosEMOMDfi,  TragédU  de  M*  Téuànaèt  ^  jouée  a  LilUem 
Flandres ,  17J8. 

ilosiEr.E  D£  Salencz,  (h)  Comcdîe  en  trois  Jtcîes  ^ 
mêlée  d'Ariettes  y  far  M.  Favart ,  M^fique  de  diffé* 
rens  Auteurs  ^  entr* autres  de  MAL  Blmfe^  Vl/diùcr  ^ 
Ô'f.  donnée  d'sierd  kla  Cour  ^ertfuite  4ux  luUiem, 

Le  rojcr  de  cette  Comédie  eft  tire  c'.'un  efrnblfiïc- 
ji"îent  fooiié  pat  5ainc  Nîédard  dans  ie  village  ùc  Sa- 
lenci  ,  où  il  avoit  reçu  le  jour.  Le  Saint  Evêque  de 
iN'.iVoii,  qr.i  vivoit  dans  le  c;n^]i;icme  fiéclc .voulant 
encui:ra^uL-  la  vdrtu  dans  ua  heu  qui  lui  avoir 
donné  la  naifîance  ,  infticua  ,  pour  le  j  Juin  de 
chaque  année,  une  cérémonie  deihnée  à  couronner 
la  fille  la  plus  fage.  On  lui  donne  un  chapeau  de 
lofcs  j  êc  unç  romnBejd'argent.  Mais,  {ans  douce ,  le' 
véritable  prix  de  cette  recompenfe  a  toujours  été 
dans  rhonneuc  qu'en  reçoit  celte  qui  l*à  méritée  ^ 
puifque  l'émulation  qu'elle  excite  n*a  point  dimt-» 
nué.  Les  H  ibitans  de  ce  village  font  tous  honnêtes^ 
-  fobies  ,  laborieux  ^faos  ambitiou.  Oâ  afTare^u^ii 


hry  a  pas  un  fcul  exemple  d'un  cnme  commis  pat 
^    jàri  nàtnret  du  lieu  ,  pas  même  d'an  vice  grofïicr  i 
'  i^eore  inûinsti*ane  foibrlcfrc  de  U  pan  du  fexe. 

Le  ftijet  dtt  BAltee  «jcti  f»it  cett«  Comédie ,  la  rend 
plus  intifreflante  encore.  Louis  XUI  Ce  criKiyam  au 
Château  de  Varennes ,  prés  Salenci ,  M.  de  Belloy , 
alors  Seigneur  de  ce  det'ntér  villagè*,,  ftipplia  cè 
Monarque  de  faire  donner,  en  foo  nom  ,  le  prix  def- 

*  tînié  pour  la  Rofiere.  Le  Roi  y  tonfentit ,  &  en- 
toya  ie  Marquis  de  Gordes ,  Con  premier  Capitaine 
des  Gardes ,  qui  fie  h  cérémonie  de  laRofe  pour  fa 

<  '^ajefté  ,  &  qui ,  par  fes  ordres  ,  ©jouta  une  bagua 
&  un  cordon  bleu.  C'eft  depuis  cette  époque ,  que  la 
Rofiere  reçoit  une  bague ,  &  qu'elle  &  les  compa- 

'  eues  font  décorées  de  ces  rubans. 

Rossignol, He)  Opera-Corfjjque  tn  m  AÛt ,  à$  Bifil' 

1ère  ^  jouée  4  Kouert  en  ij^l,  "     •  ^ 

•  ...   *  ► 

I 

Rossignol,  (le)  Ofér  A-Comique  en  un  A^e  ^  de  M* 
ColU ,  joMéjt  Berni^chex,  M.  U  Comu  de  Clemaaf  ■ 

KossiGNOL  ,  fie)  Op/ra-  Comique  eh  itn  Aêfe  j  fMê 
M.  VJihhé de L\..ô^  autres  ,kUFûireSM»t Laurent, 

17  St. 

*  r  - 

KotJTE  Dt7  MoMOB  ,  (  Ics  )  Opefx  -  Cmique  en  un 
Aile  ,^^r  le  Sct^rf ,  Fuz4Uéf  é»  dVmevsl ,  k  U  Feirê 
'  détint  Laurent ,  ,  ►      /  > 

KoxAUE  ,  Tragédie  de  Defmarets ,i6^o.  .  .      ,   .  - 

M.  de  la  Monnoye  affure  que 'le.  Cardinal  de 
Richelieu  éipii  Auteur  de  la  plus  grande  p2r:ie 

*  de  cettè -Pièce ,  «c  que  cè  fut  ce  qui  lui  attira 
.-'les  Elogés  que  VoitAre  lui  donne  dans  ion  Epftre 

•  latine  à  Mk  de  BouiiUîes  4e  Chavjgny  K(^xafiam, 

K  ij 
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dit  Voiture  ^  his  dieèus  AiUgenùJpm^  Legi,.,  nihth  pir 

'  hercule  ufquam  ettgsmtims  ^-mhH  ^rtuftius ,  nihU  fuhli" 
mius  ;  dignsm  dênique  A^fÇMmbr^  Ar^anAQ.  Qa 
ajoute  qu'une  critique  que  l'Abbé  d'Aubignac  fit  de 
cette  Tragédie  ,  l'empccliad'étcere(.u  à  l'Académie 
Fiançotfe.  ' 

Rtrs  MERtntict   (U  )  ou  le;  Maris  dUp^s  y  ComUiê 
•nmASe^  en  ven,  de  hCrmfd^fmf^  k  Lj9n  en  ^^$4* 

9  * 
% 

A  •  •  ^ 

Rue  Satut  Ditifs ,  (  U  )  ComidU  en  un  ASe,^  «9i  fr^e  ^ 
d€  CbâmfmêUy  »iê  Théâtre Ft^fM*»  »  x^Sib» 

KupTURB  duCarnavaI  it  DE  LA  FoT.TE  ,  (  b)  Comedîe 
en  un  A6ie  ,  en  proCe ,  mch'e  de  V audsvillcs ,  ^tir  Fhm^ 

.  '  lier  t.  atix  It,t liens  ,  17  »^  ;  i^on  irnprimee. 

Pélée  ,  dans  l'Opéra  d'Alcione  ,  fe  répind  en 
plaintes  inutiles  ,  &  n?  ro!V.";e  pas  a  Pefl'cntitt ,  qui 
étoii  de  recourir  la  NLiitraiile  expirauie.  Cette  iautc 
a  été  relevée  (îans  la  Parodie  qui  a  potir  rirre,  la 
"Rufiure  du  Carrj:'ival'(^  àe  Folie ,  ou  Momus  ,  àil 
en  pariant  de  Pfyché  :  . .  :  : 

Qiîe  vois-|e  !  de  fe;  fens 
£Ue  a  perdu  ruTage» 

L'Amour  répond  :    "     '  ^      ^  *     "      '  .  - 

•  ta»  * 

M  Fort  bien  :  allez-vous  ,  à  l'exemple  de  Pelée ^ 
ay  pHilmodier  deux  heures  aux  oreilles  d'une  femme 
j>  évanouie.  Cesiléref:<l'Qpéra  p|-e(liaçi|^»j«;Ciots^ 
M  leurs  ChanfoQS  pouc  de  l'eau  de  U  Reine 
• '»'d^Hoiigric'9>*. 

-  -  Dani  cette  Pièce,  I*Auteurx  jeté  un  trait  ailes 
'  'platfaoc  fur  i'encreprife  des  Autenrs  qui  voudroienf 
.  fneicre  du  boa  km  ^  de.  k  m(QA  dans  it9  Opéra» 


Un  Opéra  raifonnable  ,  dit- il,  eft  un  Corbeau 
»)  blanc  ,  un  bel  efprit  filentieux,  un  Normand  fin- 
«l'cdre,  un  Gafcon  modefte  ^un  Procureur  àéCinié' 
»  refle  ;  enfin ,  an  pectc-Maiue  conftaat^  &  ub  Mu* 
a)  cien  fobre  J». 

îlusi  n'Aiiouii. ,  (  îa)  ComédU  en  un  profê^  /# 

Kfmtfgnêfi ,  ^nx  hâlkm ,  1 73^  ;  nen  smfrimit» 

HusE  inutxlb  ,  (  la  )  Comédii  mtmMê  ,     vits ,  par 
M.  Kottjfea»  de  TûuUmfe ,  aux  François ,  1749. 

Elle  avoit  été  jouée  auparavant  à  Villers-Cortercr^ 
chez  M.  le  Duc  d'Oïkaiis .  alor$  Duc  tk'Clidtt.res. 

Ruses  d'Amour  ,  (  les  )  Comédie  en  trots  A^es ,  envtrs^. 
far  f^ffvn  ,  aux  tran^ois  ,  i^i^tf. 

Rusrs  d*Amour  ,  (Ics^  ou  les  Repentirs  favora- 
bles, Falloraie  en  un  Acie  ,  de  M,  Dufour  ^  a  Lu 
-  f  oire  Suint  Laurent ,  aux  Danfeurs  -de  Corde  ,  17  j  3. 


S  A  B  T  Wcr  s  »  TfMgédiê  de  FsjfâfMt  ,  * 

* 

SabimUs  ,  Tragédie  de  KiehêT ,  ^?^|4* 

Un  des  Aôeurs  qui  jouoiénc  dans  cette  Ttagé* 
die,  ayatu  oublié  une  p.irtie  de  Ton  rôle  ,  &  étant 
repris  par  le  Souffleur  ,  lui  dit  tout  haut  :  d  Taifez- 
n  vous;  la. liez- moi  rêver  un  (UomeaC.,.I?arbieu  ,  jC 
n  ic  favois  il  bien  ce  matin  ni 

Sabots  ,  (  lesj  Comédie  en  nri  Acîe ,  mHée d\Aytetio$ ^  par 
M.  Sedaine ,  Aîttjique  de  M.  Vu/n,  aux  italiais^iyôi» 

L'idée  de  cette  Pièce  eft  tirée  d'une  vieille 
GlODion  ^  dont  le  xefirein  eft: 


Que  Robin  donne  \  propos 
Soa  AndouiUe  ôc  (es  Sabou  * 

Sabots  changxs  en  As TRÊ  s ,  (  les  )  Cmidh  de  -Kigéti^ 
gn,ic ,  jouée  a  Touloufe  ,  17^0, 

Sac       Cakthaoi  ,  (  le  )  TtsiédU  #»  ^rofe ,  U 
Serre  ^  1541. 

Le  Comédien  Montfleary  ne  fit  que  même  en 
vers  cette  Tragédie ,  &  U  donna  au  Théâtre  fous  le 
titre  de  U  Mo&r  o*£stiiubal. 

Sackificb  d'Abraham  ,  (  le)  Trsgédie  dê  Féthéntré, 
fmtê      U  Collêgê  d*HâH9UfU 

5ACRTcr  d'Abkaham  ,  (le)  Tragédie  en  trois  ABes^ 
par  le  F  ère  du  Moret ,  jouée  k  Tûuloufe  eniè99* 

Sage  Etoi  roi  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  Acïei ,  en  vers 
par  Boijjy  ,  aux  Franfoii  ,  174^. 

Cette  Pièce  avoïc  dcja  paru  fur  le  même  Théâ- 
tre ,  ious  le  lurc  de  l'Indépendant.  L'Auteur, 
4^111  l'avoii  tccuée  après  la  première  repréfentacioa  | 
y  ficpludeurs  changemens. 

Sagb  VisiOMMAïKE  ,  (  le)  Comédin^Hnsnonyme,  1^48. 

Saint  AitfXMi,  tkft  i*iitVtTKM  OhtufU ,  Tra^édi» d§ 
Dtsfontmms  »  1^44. 

Saint  CHKiSTOfKB ,  TrsgédiipMr  CbiVMÎet^  t  f  )0« 

Saint  Cioun,  Tragédie  avec  de$  Ckcem^  petr  JiMn 
WtHdp»,ii99^ 

Saint  Eustachs  ,  Tragédie  de  Bûijfi»  de  Gsllsrdû»  , 

Saint  Eustachb  ,  Tragédie  de  Bshhazder  Bsra  »  i^i9» 

j$4i^T  Eustachb  9  Tragédie  de  J>esf$»tmnei  ^  1^41* 
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Rotrou  ,  dans  cette  Pièce  ,  a  placé  fingulieîre- 
meut  l'Eloge  de  Corneille.  Genefr ,  le  plus  célè-. 
bre  Comédien  Je  Ton  tcms  ,  efl  introduit  devant 
Dioclétien.  Ccc  tiiipercur ,  aprcs  avoir  loué  Ge- 
reft  fur  Tes  grands  calcns ,  lui  demande  quelles 
ionc  ks  Pièces  qui  fe  jouenc  avec  le  plus  d'hon- 
neur. Geaei^  xépond  : 

Nos  plus  nouveaux  Sujets ,  les  çlas  dignes  d:  Rome  , 
Et  les  plus  grandf  efTorts  4et  vciites  d'an  ^rand  Homoie» 
A  q[ui  les  rares  fruits  que  la  Mttlb  prodtttt  > 

Ont  acrjuis  fur  la  Scène  un  Ugitîme  bruit, 
Ec  ie  tjj'ji  certes  y  L'A::  ,  comms  Cefiitm  >  ejt  /a,?c» 
.Portent  les  noms  fameux  de  Poncée  &  ^Aa^u^:. 
Les  Poëmet  fans  i>riXf  où  Ton  îUuflre  main. 

D'un  pi  ne.  Il  fan?  pareil ,  a  peint  l'efprit  Romain, 
K  'nlronr      leur":  H-  ^iitcs  votre  crcilîe  i:i'^'.nre, 
ht  loQi  aujourd'hui  1  amc  ôc,  l'amour  du  Théiue. 

Saint  GcNtsT  ,  ou  i'illustre  Comédiên  ,  TragéÀiê 
Saint  Gervais,  Tragédie  de  Chevreau  ^  1^37. 

i 

5AIMTE  ÎÎFRMKNÉGiLDE  ,  TrKgédts  de  Des- IJles  ~  îe^ 
Las  ^  jûUt^e  a  Caén^  1700* 

Saint  Laurent  ,  Tragédie  de  Gaucher  de  Sainte" 
Marthe  ^  Hi?^. 

Saint  Laurent  ,  Tragédie  d'un  anonyme ,  i^ï€. 

Saint  Vin  cent  ,  Tragédie dêBfiigntU  Gallardon ,  i  1 8. 

* 

Saints  Acwis ,  tragédie  de  Troterel ,  \sit: 

Sainte  Aloegonde  ,  Tragédie  de  Jean  Ennetiergs  ,1^4^ 

Saihts.  Barse  I  Tragédie  tfm  anonyme  >  $14. 

K  Vf 
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SMNTECATHEf^iNE,  Tfa^éiiU  dt  Bêt/f»  dê  QàlUrdan  ^ 

Saints  CathsmhB  ,  Tragédie  tn  frofe  ^  de  Fti^et  dels 

Serre  ^  1^43. 

Saints  Cathxr.imb  ,  Tn^aih,  fut  SMnt-Gfmmn  » 

Sainte  Catherine  ,  TrM^édie  deVAkhé  d'AnkipiMc^ 

Saihte  DonoTHii  y  TrmgUh  9»  trùis  JiBfs,  m^ec  dês 
Chœurs ,  fsf  U  Fille ,  itf f S, 

Saihte  DonoTHift ,  Tragédie  dê KémpaU ,  id$S. 

Sainte  Elisabeth  ,  Tragédie  en  m$s  A&ef  ,  ikvec dêf 
Chœurs  i  non  smfrimée. 

Sainte  iAAKQV ekitz,  7 ragedte  d'nn  anenjme,  iS44f 

SAIMT&  Keinë^  Tréê^édie  pat  MUlotet  ,  16^4. 

Sainte  Reine,  l^a^tUic  ,far  Mexar^drele  Gr^ndd'Ar*. 
^icourt,  1671.  ' 

Sainte  Khhb  ^T^a^fdie  m  tron  Aâe^  ^ar  BUiJois  ^ 

*  ' 

Saints  Rejne  d'Ausb  ,  Ttngé^  de  Clnmle  Térm; 

Saints  Reins  d^Aliss,  Tragédie  fm  un^K^Ugieux  d$ 
l*A^aye  dt  fUfiHgny , 

Saints  Ursulb  ^  TfngédU  de  UVilU ,  itffS* 
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iCAïsoNS,  (les)  Opéra-Ballet  en  quatre  Entrées  ,  avec 
un  Prolojue ,  far  V  Abbé  Fie  ^  Muft^ne  de  Louis  Lully 
<J»  CoUjje  ^ 

Salinierf,  (les)  ou  la  Promïnape  ois  ^otsis, 
^ar  Dominiqtn  ^  jêméf  M  Ffâvince ,  1713. 

SAiMiE  ,  C  la  )  PaJ}$rsU  Cùmique  ,      rîji»         ,  en 
vers ,  pinr  Shûlas  Rométin  »  ;W«  4  Font-d^MùuJfon ,  ^ 
naijfancê  du  Frince  de  Vauàémont ,  1 60U 

Salmigondis  Comiqub  ,  (  le  )  Comédie  en  trois  ASos , 
.  en  ^rofi ,  par  Denis  ,  1707  i  non  imprimé. 

Samson  ,  Tragédie  en  cinq  J^^es,  en  vers  ^  Urée  de 
l'Italien ,  &  auparavant  de  l*E/}Mi^nol ,  fétr  Kem^^ 
gnéfi  ^  au  Théâtre  Italien,  17  »  7- 

M.  de  Voltaire  dit,  au  fujet  de  cerre  Pièce: 
Une  Comédie  de  Samfon  fut  |ouéc  long-tems 
90  en  Italie.  On  en  donni  «ne  tradnftion  â  Paris 
w  en  Ï717,  par  un  nommé  Rnmignéii.  On  la  re- 
30  prélcnta  fur  le  Théâtre  Vrançois  de  la  Comédie 
>3  prétendue  Italienne,  anciennement  le  Palais  des 
9î  Ducs  de  Bourgogne.  Elle  fut  imprimée  &  déd  ée 
>3  au  Duc  d'Orléans  ,  Régent  de  Prance.  Dans  cc[:c 
>3  Pic'ce  fublime  ,  Arlequin  ,  vilet  de  Smifon,  iz 
33  battoit  contre  un  Cocj-ùMnJc  ,  tandis  <jue  fon 
30  Maître  emportoit  les  portes  de  la  ville  de  Gaza 
33  fur  fes  épaules.  En  1731,  on  voulut  rcpréfen- 
;  ta  ter  â  l'Opéra  de  Paris  une  Tragédie  de  Sam* 
»  fon,  mife  en  mufique  par  le  célèbre  Rameau, 
a»  mais  on  ne  le  permit  pas.  H  n*y  avoît  ni  Arle- 
»  onin  ni  Coq-d'Inde  :  la  chofe  parut  trop  férieufe* 
»9  On  étoit  bien-aife  d'ailleurs  de  mortifier  Rameau  1 
a>  qui  avoit -'de  ^erands  talens.  Cependant  on  jou* 
•  M  dans  cetems-la  l*Opéra  de  Jephté ,  tiré  de  l'an- 
.»  cicn  Teftameiit ,  &  la  Comédie  de  l'EnfantFrO' 
9»  digue  ^  tirée  du  nouveau 

^A^ÇHO'PANf  A  ,  {  GoUTfiRNElifiHT   Dfl  }  Comédiê 


H4  SAK  SAT 

Sahcho-Pança  ,  Com/dU  en  mis  A^es  ^  en  ^rpfê^iê 
Dufrény ,  Mux  Frsnfûis  ^  1 694  ;  ^n  imprimée. 

Le  Duc  dit,  au  troineme  ACtc  :  ce  Je  com- 
M  menée  â  écre  las  de  Sancho  ;  &  moi  aufïî ,  s'c'cria 
»  un  homme  du  Parierre  » .  Ce  mot  arrêta  la  Pièce» 

Sancho-Pança  y  CùmédieentrohA&es^farBUUvoioe^ 
mU  foire,  S  Mim  Germai»  t  170  s» 

5ancho  -  Pan^a  ,  Gouverneur,  Comédie  en  cinq 
Acies  ,  en  vers  ,  ^ar  Dancourt  ,  a-vcc  un  Dixnijjevieyjî  ^ 
dont  la  Mujiqiie  efi  de  Cilliers  ,  aux  François  ,  1711. 

Cctoic  prefque  mot  pour  mot  la  Comédie  de 
Gucrin  <ie  Boulcal.  Les  Comédiens  mirent  en  dé- 
Jibciacion  ,  sMs  ne  rcfuleroieni  pas  à  Dancourc 
iâ  part  il'iAuieur  ;  mais  la  proteftion  doa:  l'ho- 
noioit  un  «les  prcmieis  Gentiislioina.Cj  ce  ia  Charn- 
ière, lui  lauva  ce  défagrémcnt.  Au  rcils  ,  Dan- 
court convciioit  que  parmi  plufieurs  Pièces  qui  por- 
toicnc  le  titre  de  Saucho-FanfA  ,  il  ça  avoir  trouvé 
UQi:  dont  la  ver(îficatioo  lai  avoir  para  aflez  bonne» 
pour  s'en  approprier  dt^éreos  morceaux, 

Sakcho-Pakça  dahs  soh  islb  ,  Fieee  en  un  ABe , 
.  en  prefi ,  mêlée  d^Arriettes ,  par  Feinfinet ,  Mtij7- 
'  que  de  Jld*'^FIîilid9r,muc  Italiens  ^  1761. 

5atU9,males  ,  (les)  &  le  FLfUYB  Scamand^ls  ; 
Comédie  0»  Fsredie  de  l' Opéra  des  êtes  Grecques 
Si  Romaines ,  en  trois  A^es ,  en  prefi,  avec  un  Pre^ 
Ugue  &des  f^audevilUs ,  par  FuAelier^  éu$x  haUern, 

'   17*3  >  »w  imprimée. 

6ATYRES  DFs  Satyres^  (la)  Comédie  en  unA^e, 

.  en  t'irrs ,  par  Bourfunlt  ,  16^9- 

Le  tils  de  Bourlault  dit ,  au  fujct  de  cette  Pièce  , 
que  Dcfpréaux  la  voyant  annoncée  ,  Se  pic:e  à  être 
{pp^iienUe  y  i^Va  voulut  pas  courir  l«s  liii^ues^ 
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pi  s'expofec  à  èitt  joaé  bien  ou  mal  en  plein  Théâ- 
tre ;  &  que  ,  pour  cîéfourner  ce  coup  ,  il  deman- 
da, fous  prétexte  qu'on  i\illoir  diffamer,  &  ch- 
tint  des  dtfenles  de  palTer  outre  ;  que  l'Aurcur 
de  la  Comédie,  n'ay^iu  plus  la  iiberré  de  h  faire 
rcpréfenter,  obtint,  malgré  Delpréaux,  un  privi- 
lège pour  Pimpiimer.  ^ 

3ï  L.i  Comédie  de  làSatyc  àes  Satyres^  dit  an 
>3  coiuiairc  Bioiîcvic:  ,  ht  li  peu  de  bruit,  que 
*a  Dcfpréaux  affuroic  qu'il  ue  Pavoic  vue  que  trois 

ou  (Jiiatre  ans  après  qu'elle  eut  été  imprimée  >»• 
Il  eft  certain  que  ,  l'orfqu'elle  le  foc ,  Boileau  ,  qui 
s'atceadoic  i  un  tibelle  difiamaroire ,  fut  fore  fur* 
pris  dè  n'y  trouver  qu'une  critique  judicieufe  9c 
modérée.  Touché  par  d'autres  procédés  encore 
j>lus  honnêtes ,  fur-tout  dans  un  Auteur  juftemenc 
irrité,  il  fe  repentie  de  l'avoir  attaqué  ,  &  fie 
payer  à  Pcir.îuh,  a  Pradon  ,  à  QuinauU  les  frais 
de  la  réconciliation.  Il  fubfticua  leurs  noms  â  ce* 
lui  de  BouiTault,  fuivant  qu'il  en  avoir  befçia 
pour,  remplir  la  rime  ou  la  mcfure  de  (es  vers. 

Savitier  et  le  Financier,  (  ie  )  Opéru-Comi'jus  en 
irais  Jîclcs  ^  en  f^audevilUs  ,  pMT  M.  BoutcilUr  ^ 
MX  Boulevards,  I766. 

Savetier  Philosophh  ,  (  le  )  ou  l'Esprit  tikk  aux 
CHEVtUx  ,  Comédie  en  un  JiBe ^  t»  ffofi  ^  par  M, 
Taconnet,  aux  Boulevards ^  1766. 

iÏAUL  »^  Tfn^éiît^  par  Jean  U  TéiUi  de  BMdaroy , 

Savl  ,  Tta^Uie  avec  ths  Chœurs ,  par  Billard  de  Cour^^ 
^nay»  i6ot. 

SAUfc  »  Tragédie  de  Dmyet ,  U}^. 

ISaul  ,  Tragédie  de  VAhbé  Nadal ,  I70i. 

çpciP  Traj^é^ie,  il  y  a  une  reconaoiflancs 


* 


15^  SAU  SAU 

d'un  geore  nouveau,  qui  eut  un  affez  grand  fuccès. 
Saul  fort  àe  foo  camp ,  pour  aller  confulter ,  fut 
3a  deftinée  dont  il  eft  menacé  «  une  célèbre  Magw 
cienne.  Il  s'y  préfente  comme  u»  inconnu ,  6c  dans 
réquipage  d'un  fimple  Soldat.  La  Pythonifle ,  qui 
se  le  connoîr  point ,  le  traire  avec  indignité  ;  8c 
làas  c  oiie  s'aareHer  â  lui«  lui  parle  de  Tes  cri- 
mes ,  de  (a  tyrannie  ,  des  menaces  du  Ciel  â  foa 
égard  j  &  par-là,  lui  enfonce  â  tous  momens,  fans 
le  f^avoir  »  le  poignard  dans  le  cœur.  Enfin ,  elle 
conjure  l'ame  du  Prophète  S.iniuel  ,  dont  la  voix 
5*€lf  ve  du  fond  de  Li  terre  ,  pour  lui  faire  enrendre 
.  qu'elle  parle  au  Roi  iui-même.  L'évocation  étoit 
]  terrible  :  le  Pliani6me  ,  toujours  prêt  à  paroîcre  , 
jctoit  dans  les  efprits  pins  d'epouvente ,  qu'il 
n'eiît  f.iir  en  fe  montrant  Ini-nicme.  L'appariiioa 
fut  coupée  pai:  les  cris  de  la  Pyiiionifl'e. 

Maïs  que  m'apprend    toix  en  mootaae  lufqu'à  mot  f 
Ab*  DiensS  je^penlaes  &Toutîcetle  Jlot. 

î première  rcpicfentation  de  cette  5cèiic  a 
été  i''époque  d'un  coup  de  Théâtre  éclatant,  eiv- 
ire  la  célèbre  Salle  Se  la  Demoifelle  Dcfmaies. 
L'A^ricc  eut  befoin  de  toutes  fes  grâces  &  de 
toute  fa  bcautc  ,  pour  ne  pas  tauc  peur.  L'altéra- 
tion des  traits  ^e  laSallé  &  fa  terreur,  ont  hillc 
.  an  Théâtre  des  coos  de  tradition  qu'on  y  refpedle 
encore* 

5a  vt  os  LfUCADfl,  (le)  Ofirs-Ccmique  m  un  Jiâe  ^ 
imfrimé» 

SauvAGxSy  (les)  Parodie  de  la  Tragédie  d^AtTlK^^ 
fétr  Kpma^éfi  ^  Kiceob^ni^  mtx  ItsUins  ,  175^. . 

Comme  le  lien  de  la  Scène  n'eft  pas  déterminé 
dans  la  Tragédie  d'Aizias ,  les  Auteurs  de  la 
Parodie  n*ont  pas  voulu  l'établir,  8c  ont  critiqué  ce 
-  défaut  de  la  manière  fuivaate.  Lor^ue  Matamore 
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'acmanae  â  an  de  fcs  nmîs  en  quel  lieu  il  fe  trouve, 
i'tiad'eaZy  appcUé  Ncgrillou,  luiiépond: 

'      ■  Pcrfonne  n'en  fçait  rîcil. 

Peut-être  croy  ex- votti  l'apprendre  dans  la  fuite  : 
Mais  non;  de  la  façon  que  la  chofe  cft  co  uîuite  « 
Je  leur  donne  à  choifir  dans  tout  le  Potoli  :  ^ 
Quel  ^uc  Ibic  cet  endroit,  il  cft  ton  mal  choiii* 

Sauvaobssb,  (1.1)  oa  H  Fiiti  ShVrh^x^  OpétS" 
C0miq»0  en  un  jSiie ,  par  h  Ssge  &  ^OrntuM  ,  a  Im 
Fwf  Saîttt  I^MTânt  ^ 

Cette  Pièce  fut  faite  au  fujet  d'une  fuie  lau- 
vage ,  trouvée  en  ce  wmi-ià  dans  les  bois  ,  près  U 
Rochellëir 

SCANDBWRG,  TraxéHe-Opéra  ,  avec  un  Prale-ue ,  Pfir 
U  AfÔM  &  U  àerri,  Mufi^u*  d$  MM.  Mel  & 
'  FtmHmuf  y  1734*  ' 

SCARAMOUCHB    BT    ArLEQUIN   ,    JUIFS    ERRAWS  DH 

Babylone  ,  Comédie  en  trois  ABes  ^  en  profe  ^ 
Mîtribuée 

ScARAMOUCHE  Hermiti  ,  Comédie  joui*  i  ^Mm* 
cien  Théâm  Italien  .  tn  1667.   Voye*  Tâ«- 

TUFfB. 

ScARAMOUCHB'FiDANT  scKUWtBtTX ,  fhe9  en  deux 
j^aes .  pat  Eerheétux ,  reteucbde  fétr  fuzelm k  I0 

f 

SccoASB  ^  ou  L*HosPiTAi.iT<  vioL^B ,  TfagédU  dê 

Scène  Françoisb',  (la)  Centenant  deux  Tragédies  & 
deux  Comei^te^  ,  accommodées  f»r  les  HtfioifêS  dê  n9tre 

tem ,  par  i^Qutemx  .  1  s  84* 
Scivoti,  Tragédie  de  Df^ryer,  i6j^$» 


iii        set  set 

5C1PI0N,  Tragédie  de  T Y adon  ^  1^97. 

Lç  Poète  Gâcon  fit  cette  Hpigrammc  fur  la  Tra- 
gédie de  SdfUn ,  qui  fut  jouée  en  Carême  ,  54  i^ui 
eur  le  fort  ordinaire  des  ouvrages  de  Pcadon. 

Dans  fa  Pièce  de  Scipion  , 

Pradon  fait  voir  ce  Caplratne 
Prêt  à  fc  marier  avec  une  Africaine  ; 

lyAmiibal  il  fiik  vfl  Pdcroa  ; 
^es  Hérot  font  enfin  û  dittreof  d'eui-inétiiM  « 
Qu'un  Quidam  les  voyant  plus  mafqués  qu*en  un  ^ 
]>ic  que  Pradon  donnoit ,  au  loiUiea  du  Catèflie  9 

Une  Pièce  de  Carnaval* 

Dans  le  même  tems  que  cette  Tragédie  de  Sci- 
pion fut  fifflée  ,  Pradon  fit  une  Satyie  conue  DeC- 
préaux,  &  KouiTeau  ceue  Epigramme  : 

a 

Au  nom  de<  Dietix  >  Vradon*  pourquoi  ce  grand  cowmMiKy 

QlM  »  contre  l)erpréaux  ,  exhale  tanc  dTnjuret  i 

Il  m'a  bcrn*^  ,  me  direT-vous  : 
Je  veux  le  ditfamcr  chez  les  races  fuiurcî. 

Hé  !  a!0)re»*inot ,  reftex  en  paix  ; 
ïn  vain  tentericï-voiit  de  ternir  fa  mémoire. 
Vous  n'avancerez  rien  pour  votre  propre  gloûrt  % 
£c  le  grand  âicipioa  fera  coujoturs  mauvais. 

SçiPiOM  t'AwcAiN,  Tragédie  de  De/mareis.,  1^3^.* 

ScYLLA ,   Tra^edie-Op/rn  ^   nvec  un  Prologue ,  ^ar 
Duché,  Mujîc^ue  de  Jhtohald  ^  1701 

♦  '    '  ' 

ScYLLA  ET  GtAHcus  ,  Tragédie-Operx ^  atef  unFr^" 
logue ,  ^ar  d'Alharet ,  Mufique  de  le  Clair ,  174^ 

Scythes  y  (les  )  Tragédie  de  M.  de  VoUaite^  ^7^7* 

.  .  .Ceft  le  même,  fujec  que  celui  des  Illinois ,  Tra* 
• gédie  <ie  M«  de  Sauvîgny,  qui  fut  .donnée  le 
Mai  de  la  même  année.  Cette  dernière  Pièce  étoît 
compofée  plufîeurs  années  avant  la  première^  Se 
reçue  parles  Comédiens  avant  ,^a*il  fâtqueftioa 
des  Scythes, 
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On  lie  dans  la  France  Littéraire,  année  176^, 
Tome  VIll,  P'^ge  116:  Je  viens  d'apprendre 
*3  i]ue  M.  de  Voltaire  avoir  envoyé  aux  Comé- 
>3  dicnç  une  Tragédie  nouvelle  dt  Ci  f.i<jOn  ,  in- 
»  titulce  les  Scyfl.c,  ,  en  leur  marquiat  qu'il  n*a- 
*>  vou  mis  que  douze  jours  à  la  faire.  On  m'a  die 
n  en  même  tcms  que  les  Comédiens  la  lui  avo:cnt 
»  renvoyée ,  en  le  priant  très-humblement  de  met- 
tre  douze  mois  a  la  corriger  ». 

SickiT  RéviU ,  (le)  Cjméiiû  en  un  A3e,  en  profit 
par  l*AifU  de  Brueys ,  À»  Théâtre  Franfess^  itfyo. 

Une  di(pute  donna  la  naiflance  au  Secrei  révélé . 
^  dit  Palaprac   L'incomparable  Aâettr ,  kaiiîn  le 

cadet  f  avec  qui  nous  pafSons  notre  vie ,  qui  con- 
^  toit  dans  le  particulier  atiHI  graCieufbroent  qu'il 

jouoit  en  public  ,  nous  fit  un  jour  le  Conte  d'un 
>»  Roulier  ou  Charrier  qui  conduifcAt  une  voiture 

de  vin  de  grand  prix.  Les  cerceaux  d'un  de  Tes 
•  ^  tonneaux  cafferent  ;  te  via  s'enfuyoit  de  toutes 
^  parts  :  il  y  porta  d'abord,  avec  empreffement , 

tous  les  remèdes  dont  il  pur  s'ivifer  ;  décîiira 
»  fon  mouchoir  &  fa  cravate  poLir  boucher  les 
a>  fentes  du  tonne.vj.  Le  vin  ne  ccll  )it  point  de 
3î  s'enfuir,  quelques  grands  mouvemens  qu'il  fc 
33  donnât:  Pa^itarion  caufe  la  foif;  ii  s'en  iencic 
53  preiTé  ;  &  pendant  qu'il  avoir  envoyé  chercher 

du  fecours ,  il  s'avifa  de  profiter  au  moins  de 
«  fon  malheur,  pour  (c  dcfalrérer.  Il  Ht  une  tafl'o 
'  »  des  bords  de  (on  chipcau,  &  regarda  comme 
»  un  ménage  de  boire  du  vin  qu'il  ne  pouvoit  em- 
»î  pêcher  de  fc  icpanire.  Il  commença  par  nécef- 
»  lîié  ;  il  continua  par  plaifir  :  il  y  prit  goût ,  &  tant 
XX  procéda  qu*ti  en  prit  trop.  Or  »  ceV  excellent  Ac- 
»  teur  rendote  ce  Conte  avec  une  grâce  infîaiedans 
M  tous  les  degrés  de  Péloignement  Je  Kâ  raifon  i 
»  commençant  d'être  en  pointe  de  vin  ^  aflftigi  de 
»  la  perte  qu'il  faifoit ,  &  réjoui  pac  la  Itqoeuf  qu'il 
9)  avott  av^ée ,  pléuraut  ic  riant  â  la  fois  ^  chan- 
?»  tant  &  s'airacnane  les  cheveax  eo  Aême  lems. 


Uô  SED  SEU 

'»  Voilà,  dit  l'Abbé  Braey s,  une  Scène  qui  ferôïtf 
>3  pLiifante  à  inettre  fur  le  Théâtre.  Je  ne  fus  pas 
33  de  fon  avis.  Je  l'entreprendrai  moi  ,  répondit 
froidement  mon  AfTocic  ;  fî  je  l'avoîs  ré/olu  , 
y»  je  mettrôis  les  Tours  de  Notre-Dame  fur  le  Théâtre, 
yy  L'expreflîon  éto  r  du  pays,  (ils  étoicnt  Gaf- 
ï5  cons.  )  Nous  en  rimes;  il  fc  piqua;  &  à  quel- 
3^  ques  jours  de-Ia,  il  me  montra  le  Plan  de  cette 
»4  petite  Comédie^ 

SÉDtciAs  oa  LES  Juives,  Tragédie  ai  0c  des  Chœurs  ^ 
de  Koùert  Garnie f  ^  ij^3» 

SÉjAuvs,  7'ragedie  de  Magnon,  16^6, 

SittVcvs ,  Tragédie  dâ  Montauhan  ^  id^i. 

Seiiblabls  a  soi-MiliiB.  (le)  Voyet  l'Ambigu  CcH 
ltiQ,UB  di  MMifeury. 

SiMSti  »  Tf»g€iie-Oféta  èn  cinq  JlBêi  »  â^j0c  U»  fr§^ 
Icgaff       la  Moite ^  Mufiqttt  dê  Marsis ,  ijOf* 

SiMiRAi*''  *  Tragedii  de  ÙesfiMsittes  ,  Itf37«  ' 
SbmiiiaMIs.  TragéSt  de  Cilàeri,  u^Ss 

■ 

$<MiRAMis  ,  Tragédie  de  Madame  de  Gemez^  i^iém 
SiUttLAUtSt  Tragédie  de  Créhillen,  i^if. 

SiMiRAMis»  Tragédie  de  M.  de  Vottaire  ,  1748* 

Comme  on  ttouvoit  mauvais  que  M.  de  Voltaire 
prît,  pour  piufieur3  de  Tes  Tragédie  ,  des  fujets 
déjà  traités  pnr  M.  de  Crebillon  ,  &  en  particu- 
lier celui  de  Semtramis ,  Puon  r^pigramme 
iuivanie. 
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Eût  eu  le  tic  de  ce  faifeur  de  vers , 
Il  eut  faïf  piî  qu-'  de  mordre  à  la  PoiBIBtfS 
£c  c'crùi  ctc  bieo  ua  aucrc  uavers» 
Du  grand  AnsiÀir  de  la  ottare  huoidoe 
Il  e(k-vaulirreiàire  rUaiTcrs  « 
£r  le  reâire  en  aoini  d*iae  fenuiae» 

Le  Poète  Roy  ûx  ^  â  cette  même  bécafios,  âéi 
ters  qui  ne  font  pas  une  Epigiamme,  8c  qui  fur-couê 
ne  font  pas  bien  joftes  $  Mais  ils  ùSûi  bien  tournés. 

si  Quinaulc  vivoic  encor  , 
Loin  d'ofer  toacfaet  1^  Lyre  f 
Je  ne  me  ferois  pat  dire 
De  prendre  nfUe-irs  motl  cflfoc* 
Ufurpatcur  de  la  isicene»  ^ 
^Pedc  Bâcaru  d'ApuUoa« 
Anendez  ^ae  Mdlpoméaft 
Sdc  veuve  de'  CrébiUoSé 

La  SÉMiaAMis  de  M.  ue  Voltaiie  cR  une  dcd 
l^ieces  de  cet  homme  célèbre  ,  qui  attire  aujouc- 
d^htti  Id  plus  nombreux  concours  de  Speélaceurs ,  8c 
«jue  l'on  donne  le  plus  (buvçnr*  Elle  n^euc  point  de 
ittccés  AUX  'premières  reprérenràtions.  Le  lo  Mart 
1749  f  M«  de  Voltaire  la  fit  reprendre  avec  les 
correàioiis  qa'tl  y  avoir  faites  ;  &  ellé  réunie  tous 
les  fuifrages.  Optt  dans  le  cinquième  ACkc  qu'il 
a  porté  Tes  principaux  changemens  ;  il  a  ieté  au^ 
quetqusfs  autres  beaux  vers  dans  le  courant  de  la 
ticce  ,  outre  ceux  qui  y  étoient  <iéja.  Après  Brutus 
Se  Mahomet  ,  c*eft  la  Tmc^éc^ic  de  ce  Poère  la  plus 
fortement  verfifiée  ;  &  c'cll  ce  qui  voile  les  (défauts 
^«  plan,  de  la  marche  êc  des  caradtcres  de  cec 
ouvrage,  fur  lequel  Piron  fî:  un  Couplet  badin, 
qu'ii  appelloii  l'Inventaire  de  tout  ce  qui  fc  trouve 
dans  cette  Tragédie.  Le  voici  :  il  cfk  fur  l'ait. de 
l'Opéra  de  Pjr^me  é*  ThtsUt 


Ldiffom-noui  diarmtr 
Du  pla^fir  d*d»ittr,  ffCm 


<  '  Qne  ai'a'C-on  pu  nus 
Du^SéiQNcaiiiiff 


1. 


Que  dite^vout»  ZTtht 

De  ce  beau  falmisî 
BUrpbêmes  nouveaux , 
Vieux  diâoDf  dévou» 
IltMlottc4e»»  V«VOC»r 
ficl>ridef  à  Veaoss 
Mauvais  rêve. 
Sacré  glaive  > 
Billet»^  Cairette  âc  bandeau- 
Vieux  oracle» 
Faux  miracle  , 
Prêtres  &  Bedeau, 
Chapelle  &  Tombeau. 
Que  nVton  pas  mis,  &c« 

Tous  les  Diables  en  l'air» 
Une  naic,  un  éclair; 
Xe*Fnitôme  du  Feftm  àt  Piette» 
Cris  Com  terre. 
Grand  Tonnerre  » 
Foudres  &  carreaux, 
Btati-Géaérmtf. 
Qiae  nVc-on  paa  RÛa* 

EeconBoiiTaiiee  «n  bouc» 
Amphtgourit  par-touc  ;  ^ 
Sicefte,  mort  aux  rao«  hooûddbr 
Parricide*  , 
Matricide , 
Beaux  tmbro^liotf 
Cbarmafla  qtnfiro^uoa» 
Qiiç  iiVt-oa  fu  wur 

Aux  premières  reprëfentations  âc  cette  Pièce  , 
en  badiiia  beaucoup  iur  l'Ombre  de  Ninus.  Mais  îe  * 
trait  le  plus  piquant  contre  ceac  Ombre  inforcu- 
née  ,  écoic  échappé  au  Poète  même  dans  le  cin» 

Îpteme  A£te.  La  Princeffe  Azéma^  qui  aime  Ar« 
ace  y.  &  ne  fe  douce  point  <|o'Arrace  &  Ni- 
nias  foiene  la  même  perfonne ,  apprenant  que  ce 
Nint» ,  d  qui  elle  avott  été  deftinëe»  9c  qa'eUe 
«voit  cru  mort ,  nd  KeiV  point  ^  effet;  c}a'il  ttC* 

£ire  8c  <|u'il  va  paroîtte  :  Qmoi  f  Vécrioic-eiie  dou- 
mrenisment  f 

....  Touî  les  morts,  en  cet  aflrcuT  l^Jour,. 
Pour  noua  f  eiiôcucçx  ievieiuicac*ii«  au  >oiir  t 


* 
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On  ne  s'appcrcut  pas  ,  à  la  première  rcpréfea- 
tâtion ,  du  ridicule  oue  ces  deux  vers  rèpandoient 
fur  la  Piecà.i  mais  ^  a  la  (econde ,  il  en  téCiûîA  uni 
éclat  de  rire  en  chœor  dans  le  Parterre.  L*AiiteUt 
n'a'  eu  garde  de  les  latffec  à  la  troiiiemé. 

Au  crorfienie  Aâe  de  cette  m6me  Pîeeé  ^  il  f 
gvott  un  Tonnerre  dans  une  Scène  oû  Mademoifelle 
Dttménil  jonoic  le  grand  rôle,  &  un  autre  au  cin« 
quieme  A£le,  pendant  que  Mademoifelle  Clairoai 
icuie  fe  confumoit  à  remplir  le  vuide  dn  Théicre^ 
Le  jour  avant  la  première  rcpréfcnration  .  on  fie 
une  répétition  générale.  On  fçiir  ce»  que  c'efl  qu'une 
dernière  répétirion  ;  on  la  rend  la  plus  icmblablc 
qu'il  eil  poHtble  à  la  reprércnr:înoii  publique;  on 
y  exécute  jui^u'au  jeu  des  machines.  Le  Gagiile  de 
la  Comédie  ,  qui  avoit  ici  le  département  de  U 
foudre  ,  étant  prêt  à  lancer  le  carreau  dans  la  Scène 
de  Mademoifelle  Clairon  ,  &  ne  fçachant  s'il  devoir 
frapper  un  coup  icc  &l  bi ui'que  ,  ou  faire  durer  le 
bruit  ,  s'avifa  de  crier  du  haut  du  Ciel  â  l'Adtrice: 

Le  vohUxtvous  long  f  Comnu  celui  de  M4demoifelU 
99  D»mMl,  répondit-elle 

On  n'oubliera  jamais  \t  jeu  cerribie  ic  animé  du 
£eor  le  Kaia  ^  chargé  du  râle  à^jirfscé  dans  cette 
Tragédie  ;  fortant  da  combean  de  Ninos ,  le  brat 
Hud  &  enfanglanté  ^  Icis  cheveui  épars ,  an  broie 
du  Tonnetre  ^  â  la  laear  des  éclairs  ;  arrêté  par  U 
terreur  â  la  porte  s  luttant,  pour  ainfi  dire  ^  contre 
la  foudre.  Ce  tableau,  qui  dure  quelques  minutes ^ 
&  qui  eft  de  l'invention  de  l'Aâeur^  fait  toujour» 
le  plus  grand  elFct. 

Les  Comédien*;  Italiens  (Croient  fur  le  point  de 
donner  â  Fontainebleau  une  L^lrûdle  de  la  Tra- 
gédie de  S  émir  amis,  M.  de  Voltaire  en  témoigna 
le  plus  grand  chagrin  ,  &  écrivit  à  la  Reine  une 
Lettre  ,  dont  voici  la  copie  teUe  qu'elle  courut 
dans  le  Public. 


te^  SEM  SEM 

madame; 

M  Je  me  jette  aux  pieds  de  Votre  MajcfVé.  Vous 
99  n'AllIftcz  aux  Spc(f!:ùclcs  que  }>ar  conclc Icendance 
a>  pour  votre  auguile  rang  ;  &  c'cft  un  facrifkc 
'   n  que  votre  verni  fait  aux  bienléances  (tu  monde. 

'  i^  J'implore  cetre  vertu  mcine  ;  &  je  la  conjure 
33  avec  la  plus  vive  douleur,  ce  ne  p^s  foufTrir  que 

.      ces  Speûac'es  foi  eut  déshonorés  par  une  Satyre 

<  «  odieulc  ,  qu'on  veut  faire  eu  nue  moi  à  to  nui- 
as  nebleau  fous  vos  yeux.  La  Tragédie  de  Sémfi- 
31  r  mis  eft  fondée  ,  d'un  bouià  l'autre  >  fut  la  mo- 
35  laie  la  plus  pure  ;  &  par-là,  du  moins»  elle]^eac 
M  s'attendre  à  votre  proteûioiu  Daignez  contid^- 
M  rer  ,  Madlame,  que  fe  fuis  Dotnefltique  du  Koi, 
M  &  par  conféqueni  le  vôtre.  Mes  camarades  ^ 
M  les  Gentilsbommcs  ordinaires  du  Roi ,  dont  pla« 

■  aï  (ieurs  font  employés  dans  les  Cours  Etrangères^ 
M  Bc  d'autres  dans  des  places  très*honorables ,  m'o-> 
bligeront  à  me  défaite  de  ma  Charge  ,  fi  (j'efTute 
yy  devant  eux ,  &  devant  toute  la  FomiUe  Royale  , 
3».  un  aviliflcment  aufli  cruel.  Je  conjure  Votre 
»>  Majeftè,  par  la  bonté  &  par  la  grandeur  Ton 
»  ame,  8c  par  fa  pieté,  de  ne  pas  me  livrer  a  iiii 
n  2  mes  ennemis  ouverts  6c  cachés  ,  qui  ,  apics 
M  m'avoir  pourfuivi  par  les  calomnies  les  plusatro- 
9)  ces  ,  veulent  me  perdre  par  une  âéiriffure  pu- 
33  blique.  Daignez  envifagcr  ,  Madame,  que  cçs 
>3  Parodies  fatyriqucs  ont  été  défendues  à  Paris 
pendant  plutieurs  années.  Faut-il  qu'on  les  re- 
3î  nouvelle  pour  moi  feul  ious  ic^  yeux  de  Votre 
Majeflé  ?  Elle  ne  foutfre  pas  la  médifance  dans 
»  fon  cabinet,  l*autorifcra-t-ellc  devant  touce  la 
33  Cour?  Non,  Madame;  votre  caur  eft  trop 
33  juOe,  pour  ne  pas  fe  lailfer  coucher  par  mes 
a»  prières  Se  par  ma  douleur ,  &  pour  faire  mon» 
»>  rir  de  douleur  &  de  honte  un  ancien  Serviteur  , 
8c  le  premier  fur  qui  font  tombées  vos  bontés. 
»  Uti  mot  de  votre  bouche  ,  Madame^  à,  M.  le 
j»  Duç  de  flettry  8c  i'  M«  de  Mauepas ,  fuAra 
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*ï  pour  CtTipêcher  un  fcantj  ilc  doai  les  fuites  n\c 
perdioicnt.  J'cipcic  de  votre  humanité,  qu'elle 
*?  fera  touchée,  &  qu'après  avoir  pciiit  ia  VCKU, 
»  je  ferai  protège  par  elle.  Je  fois  »  &c. 

Cette  Lettre  pcoduifît  fur  le  boa  ceeor  de  la 
Reîoe  l'eâet  que  l*Auteur  s'en  étolt  promis.  La  Pa- 
rodie qui  lui  a?oît  £ût  fi  gtand^peur^  &  pour  la- 
quelle il  s'étoie  poétiquement  jeté  aux  pieds  de 
-  cette  Ptiacefle^  pour  l'aueAdctr  par  fa  dauieor,  ne 
fut  point  ceprâentée. 

SiMIKAMlS,  TfMgtdie  -  Opéra  ^  mvic  nn  Ftologmê  ^  fMf 
Ko ,  Mufiqui  de  Dêfiêmebts  »  171  S* 

Serdbau  des  Théatris  ,  (le)  Comédie  en  un  Jicie , 
en  froCe  ,  rr.éUe  de  f^AudevilUs  ,  $ar  Fuzdier  ^  aux 
Italiens  y  171-3. 

C'eit  tmc  critique  de  piuiîeuis  Pièces  4e  Theàue 
du  tems.  .  , .  '  * . 

Skrknade  ,  (la)  Comédie  en  un  .ABe  ,  en  frofe ,  avet 
.  uu  Diiertifjement ,  par  Renard ,  Mufiqn^  di4.  mtme ^ 
retouchée  ^ar  Uiiliea  ,  aux  François  ,  .16^3. 

&ERMENS  INDISCRETS,  (  les  )  Citmidîe  e»  einq  A3ts  ^ 
en  frofi^  de  Marivémx ,  mh  Théâtre  Vtémfeit  ^ 

Cette  Pièce  n'nyant  pas  ét^  cf abord  refue  favo- 
fablemest*  le  Sage      d'Orneval ,  après  avuir  die 
.  ilans  le  Prologue  des  Défefférés ,  que  les  Comédkaf 
Ir^nçots  avoîent  grand,  befotn  de  noQvçH^  Piégea 
potti  Ibttteair  leur  Thdltie  «  ajoutoiedi-e  - 

Air  :  Menuet  de  GrandvsL 

'  ♦ 

Pour  fourcnir  la  Comédie        -    '  '  * 
Il  leur  tant  des  nouvcauics  :  ntajg  ^ 
I>ieu  juréfcrve  leur  CcHnp  .^çnle 
De  nodveiiux  S&mem  indifiretu 

S^Kny^KïP.K  ,  (  le)  Fisce  en  nn  Jicie  ,  mêlée  d'Anstta  ^ 
.PM.MM*  ^Imênt  ^.C^  de  U  Rihardure  qui  en  ii 
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foi^rni  le  fond,  Muji^ut  de  M,  Kohauf,  1764^ 


S*KTORius  ,  Tragédii  de  Pierre  CorneUle^  i66t. 
On  prétend  que  lui.  de  Tarennes'écaat  .Ttoarë  i 
la  repr6(èntation  de  cette  Pièce ,  s^écria ,  â  deux  011 
trois  endroits  de     Tragédie  :  Od  donc  Coxneflle 
^•t'ii  appris  PAct  de  lagaerre» 

Defpréanx  ne  convenoît  pas  que  la  Scène  de 
Sertorius  avec  Pompée  edc  œérhé  d'être  £  fore 
applaudie  ;  pleine  à'efpric  ,  iî  vous  voulez;  mais 
|i*etant  pas  dans  ]a  raifon  ,  ni  dans  la  nature.  Outr» 
qu'il  n*y  avoir  peine  de  comparsifon  à  faire  enire 
Sertorius  ^  vieux  &  expérimenté  Capitaine  ,  9^ 
.  Pompée  qui  ayoit^  â  peine  de  la  bar  t>e  au  menton*  . 

jSiRvANTE  DB  SA  FuiE,  (h)  P arodte  Pantomime  en 
un  A^e  ^  de  /<*  Gouvernante  ,  ^tir  M,  Valoir 
d*OrvilU ,  k  la  foire  Saint  Germai»  »  1747* 

S«  R  V  A  N  T  B  JUS  T  î  FT  F  E  ,  (h)  Ofeto-Comique  en  fin  Jléfe, 
par  MM.  fa^an  0»  Fovsrt ,  k  U  F  pire  Saint 
Çermain^  17 40.  .  ;  ' 

Servante  MaÎtrbssb,  (la)  Parodie  eu  Traduciio» 
en  deux  j^éïes ,  en  vers  y  de  la  Serva  Padrona , 
iermïde  Italien ,  far  Baurant ,  au^  Théâtre  Itslim^ 

DepuI»  que  le  célèbre^  Rameau  ayoit  aceontumç 
^  lea  François  â  Ton  harmonie ,  $c  qu'il  avoit  créé, 
ponrainfi  dire,  un  genre  nouveau  de  Mufique , leur 
prévention  pour  Pancienne  Monotonie  s'écoii- 91^ 

peu  afFoiblie  $  mais  il  n'y  avoit  encore  que  quelques 
Coonoifîeurs  qui  vouluffent  convenir  de  la  fupé- 
riorîté  de  l'Italie  dans  cet  Art  fur  la  France.  Le 
préjugé  régnott  toujours  fur  le  gros  de  la  Na* 
tion  :  M.  Baurat^s  entreprit  de  le  diflîper  en- 
tièrement. L'éloquent  Citoyen  de  Genève  avoit 
tenté,  par  Tes  argumciis,  de  nous  perfuacîer  que 
pptre  Mur>^ue  ne  méûcoit  fpint  çe.nom^&.^vç 
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«ce  qui  nous  pUifoic  ne  àct'oii  point  nons  plaire. 
Ses  raifQancmens  parurent  des  paradoxes.  Bau-> 
tans  ufa  de  plus  d'adrelTe.  11  attaqua  leur  opiniâ- 
treté par  le  feattmenc  même  i  il  ^ckoific  un  dei 
-chefs-d'ceavres  de  la  Mufique  lialiemie ,  la  Strvm 
Fadron;$ ,  de  l'inimitable  Pereolese»  Il  ceinpofa  ,dct 
paroles  Françoiiès,  aaxqaetics  il  adapta  le  chane 
4a  célèbre  Muiicien  Italie».  Sa  timidité  Fui  fie 
garder  long-tems  le  fecret  i  il  ne  comminiqua  Ton 
projet  qa*i  quelques  anois.  L'excellente  A^lrice^ 
jui  £u(  û  fouvenc  applaudie  dans  cette  Pièce ,  le 
força  de  lui  communiquer  Ton  ouvrage,  Pèncou- 
ragea  &  fe  ckargea  du  (accès.  Il  tut  complet  { 
le  Public  y  courut  en  foule.  Le  nombre  prodi- 
gieux de  rcprércnrations  qu'eut  ce  Drame  ,  l'éclat 
avec  lequel  il  ie  ioutinc  ,  annoncfreri:  une  ré- 
voliKion  prochiine  tbns  notre  Mulique.  Malgré 
Je  préjugé,  les  Ancues  de  Pergoleze  furent  chan- 
tées à  la  Cour  6c  ^  la.  Ville;  Se  Ci  quelque  chofe 
peut  nqus  faire  croire  le  délire  des  Abdérirains  , 
apics  la  repréfenMtion  de  Vjlndrot?iedc  d'Euripide  , 
C*cft  l'efpece  d'eniouilaimc  ijui  s'cmpaia  des  Fran- 
çois pour  les  airs  de  la  Servante  MMUreJ*,  Baurans 
donna  un  fécond  £flai  dans  ce  genre,  qui  n'eut guire 
«npins  de  fuccès  :  cfeft  fi  Mêi»»  irMufiam,  ie  con- 
cw«  lies  Speâittetira  â  ces  aouv^antés ,  «ngagea 
plmfieuif  Auteurs  à  tenter  U  tntoe  «litreprile  i 
pieCque  cous  réul&te»t»  mais  jamais  avec  le  otême 
jfdat  que  ^Auteur  de  la  SmtMUê  Makftfi^  Oha» 
€un  de  ces  fuccés  fut  on  triomphe  nouveau  pour 
Ul  Mfi&que  Italienne.  Bientôt  oh  ofa  vôlec  de  Ct$ 
propres  aîles  ;  &  apr^s  avoir  épuifé  fur  nos  pa-* 
coWs  Fraa|oilàs  ce  que  l'Italie  avoir  de  plus  pré- 
cieux »  nous  compofames  nous-mêmes  dans  le  gpâc 
italien  ,  qui,  dans  très-peu  de  tems,  devine  le  goâc 
univerfel  &  dominant  ,  quoiqu'on  ne  Patteignc 
encore  que  de,  ioïc  ioin«  F cyez^  Jao<^U£UiLs* 

VAmcur  <le  la  $trvên$9  M^UreJfe  ayant  faic  im- 
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.  primer  fâ  Coi^tt ,  la'ilédiây âvee.  raifoo,  à  MaJmt 
Favarc ,  qui  avoit  fi  fort  oontribaé  â  fou  fitccès,  fie 
lui  adreua  ces  quatre  ver»  ingéntettx. 

Vlitore  un  joar  ^poofii  TArci 
■  De  leur  Amour  naquit  Fatnrtf 

Qui  femble  tenir  de  fa  mcrc 
Tout  ce  qu'elle  doù  a  fon  Per«. 

te  13  Février  17^0  ,  les  Comédiens  donnèrent 
une  rfpréfentation  de  U  Servante  M/ihreJfe  ^  .111  pro- 
fit de  leur  camarade  Balerri  ,  pour  le  dédomma- 
ger, autant  qu'il  leur  étoit  pollibie,  d'un  accident 
îiincftc  6c  fïngulier  Ce  malheur  arriva  par  une  fa- 
talité qu'il  éioit  difficile  de  prévoir  Au  dernier 
Aûe  de  Camille  Méigutenne  ,  I-anuUon  amené  avec 
Jui  des  Soldats  pour  forcer  la  Tour  od  Camille 
tient  enfermés  Lélio  &  Flamtnia  s  alors  00  faifoit 
tirer  une  décharge  de  coups  de  fîiiSls  contre  cett9 
Tour.  Un  des  Soldats  deftinës  â  cet  affant ,  en  ae- 
undant ,  avoit  pofé  Ton  lufil  â  côté  de  ceint  de 

.   la  Sentinelle  du  ThéAtre  ,  qui  étoit  fortie  jpour 

,  quelques  hefoins.  La  Scène  étant  arrivée  plutôi 
qn^il  ne  comproit,  il  fut  appellé  ,  &  prit  avec  pré- 
cipitation ,  au  lieu  du  (îen  ,  le  fuûl  de  la  Senti- 
nelle, chargé  d'une  balle  ,  dont  il  perça  la  cuifle 
du  fîeur  B.iletci  ,  qui  jouoit  le  rôie  de  Lélio.  En 
cet  cndroK,  le  Spcdl.icle  finit,  comme  on  peut  fc 

.  rimaginer  ;  &  le  Public  marqua  par  (a  feniibiliic  , 
toute  la  paxc  qu'il  ptenoit  à  un  acçidçm  (i  mai« 

'  hcuieuz. 

SisosTHis,  Trsigédie  iê  Longe^ierre  ^  itf^î  »  n^n  im^ 

Racine  n*tgnoroît  pas  que  l^Autenr  de  SisosTMi 
avoir  fait  Poumge  qui-  a  pour  titre  »  f^MU 
iê  MeJpemrs  CêrmHU  &  Réui^ê^  od  tongepiene 
lui  donnoit  de  grands  éloges»  Un  peu  de  recon* 
noiflance  fembloit  lui  prefcrire  quelques  égards 
pour  lui  {  mais  ne  pouvant  tenir  contre  Ton  hu- 
meur ,  qui  étoit  natuieilcmeiu  critique ,  ii  êi  i'^fi* 
f raiimc  fuifâmÇt 
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StlB  SIC  t€f, 

Cp  fameux  Conquérant,  ce  vaillanr  Séfortrii , 
^ut  jadis  en  Egypte,  au  gré  des  Dc&iaétt, 

Véquic  de  Ci  longuet  années , 

N'a  WçB  qu^un  jour  à  PSuiit 

&BARTTÏ5 f  les  )  >îi7^  d* Opéra  iê  M*  dê  Murmouttl^ 

^►IBYLLB  ,  (la)  Parodie  du  premier  JiBe  de  l'Opéra  de$ 
FiTES  d'Euterpe  ,  par  M.  Harnj ,  Mé  Thtâtrt  1$/^» 
lie»  ,  i7ii  J  no  fi-  imprimée. 

SiCHEM  ,  Tragédie  de  Fr an  fois  Psrri»,  1589. 

Sicilien.  (le)  oq  t'Ai^ovii  PaiiiTat*  CmUkmim 

Molière  ,  bien  moins  fatisfaic  qae  perfonne  des 
deux  ouvrages  qu'il  «voit  joints  ait  Bâim  des  Mufht , 
donné  par  Bcaferade  à  Saint  Germaio  *  en  *  Laye  ^ 
en  prélence  de  Sa  Majefté,  travailla  i  réparer  foa 

.  jionaear  'dans  la  reprife  qu^on  devoit  faire  de  ce 
même  Ballet,  en  compofaDt  la  ComéHie  da  Sicilrem^ 
pour  la  metttt  à  la  place  .de  la  PaftoraU  Cuni^nt 

'  êc  de  Mélieene,  Le  fuccés  de  la  nouvelle  Pièce  ven- 
gea notre  Poète  des  airs  avantageux  qu'avoit  pris 
Benferadc  avec  lui  ,  depnis  la  Pnftorale  Comi^ne. 
Vojex,  les  Amans  MAOMlHqUBS.  V^^SU  liSpASTO- 
lHALfi  CoMI<)US, 

C'eft  dans  la  troifieme  Scène  du  Sicilien  ,  plai- 
fammenc  imaginée  pour  procurer  à  Adrafte  îc  mo-» 
meut  de  prendre  fes  me  fia  es  avec  Ifîdore  ,  que  l'on 
trouve  cette  phrafe  pailée  en  proverbe ,  ajfajpner^ 
'  ^efi  le  plus  fÙT,  M,  de  Voltaire  ^  dans  Ces  Queftiont 
ùitVEncydopéHe^^téxeTkà  qne  ce  Molière  arifqnéy 
f>  en  plaifantant  »  cette  maxime  ;  mats  que  M. 
If.  I^Quilèatt  de  Genève  d»  ti^^fèriciirement  la  mê^ 


,t^o  ilD  SIE 

»  me  dîofe;  &  qu'il  vent  que  fou  Gentilhomme 
1»  Menuifier ,  quand  il  a  reça  ua  démeati  ou  un 
39  fooiAer  ^  aa  tiea  de  les  rendre  ou  de  fe  bactre  ^ 
9»  ajjajjhie  j^uiêmmm  fin  k9mm$sè.  L'impreflion 
,  de  ces  derniers  mots  en  lettres  italiques ,  pourroic 
.  '  faire  penfer  qu'ils  fe  tronveoc  dans  VEmilt  de  M* 
Koufiean  ;  c^eft  one  infid^Iitë  de  la  part  de  l'Aaieuc 
,ék$  Queutons  fitr  rEncjclc^'dh ;  le.iqot  à'slfmfi^ 
tiat ,  fî  révoltant ,  n'eft  point  prononcé*  M.  Rouf^ 
feau  fe  comenie  de  dire,  ccquMne  veut  pas  qii'£mi* 
a»  le  fe  batte  ;  que  ce  feroit  one  extravagance  » 
«9  mais  qu'il  fe  doir  )iiâice«  &  qu'il  en  .eft  le  feui 
a»  difpeniàtear  a»* 

SlDE&H  ,  Ps/lorMlê  allé^ofîqnt  en  cinq  ^£îes  ,  en  frâfe  çfy» 
en  fers  ^  avec  des  Choeurs ,  a  l'honntUf  duRoi  0>  deln 
Keine^  par  d*jiméfUUn  ^  I60f* 

SiDNEr  ,  Comédie  en  trois  ^Bes  ,  en  vm  ,  par  M,  Gfcfm 
fel^nn  Théâtre,  Fran^eis ,  1747* 

SiDQHiE  »  (Uj  Tragi'Comédie  deMairet,  I6$7» 

SiicE  D£  Calais  y  0^  J  Tra^dU  de  M.  de  Bellay  ^ 

Cette  Pièce  eft  un  de  ces  évèaemens  remarqua» 
.  Ues  r  qui  font  époque  dans  rail^oûte  de  notre  Téâ« 
tre.  On  avoit  déjà  repréfèntd  ÎVLt  la  Scène  fran- 
foife  des  Héros  de  la  Nation  ;  mais  on  leur  airoic 
touiottf  s  prêté  .des  aventures  imaginaires  I  9l  |amait 
en  n'avoïc  attaché  les  Speôateiirs  par  un  intérêt 
National,  fondé  fur  des  faits  puremeni  hiftoriques* 
.  le  fo^et  do  Si/^  dê  CnUk  a  fur>tout  le  mérite 
.  li'oîTrir  Un  des  monumens  les  plus  frappans  de 
l'Hii^oire  de  }a  Mgnarchie  Françotfe.  Il  n'eft  doue 
pas furprenanc qu'une  Tragédie  d'un  genre  f\  neuf, 
aie  produit  une  fenfation  toute  nouvelle,  tes  fen- 
timens  patriotiques  ,  fi  bien  (développés  dans  cet 
onvrn^e  ,  ont  éié  faifîs  par  la  Nation   avec  une 

£onc  d'emhouiiaiine.  Elle  a  Icnû  eUe-inéaie.ie 
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îjcfoîn  qu'elle  avoir  d'être  r^veilîéf  de  l'cfpcce  <!'jf- 
ioupilleineiu  ,  où  Ton  génie  iai.guifioic  depuis  ijucl- 
jques  années  {  &  ce  n'a  pas  été  la  moindre  des 
adrefles  de  l'Ameory  d'avoif  fonvent  rapproché,  Ac 
iquelquefo»  même  créé  des  reficmblances  entre  les 
f  ranf ois  du  quatorzième  ùècXt  &  ceux  d*aii)oor» 
d*iioi.  Au/Ii  un  ancien  Militaire  * ,  dont  le  coorags 
JBc  la ftanchife ,  dignes  des  beaux  iours  delà  Clierale^ 
tic  ,  nous  retracent  l'incrcpidc  &:  vertueux  Bayard^a 
appelle  hautement  cette  Pièce  leBrande^in  dtVhêiu 
ntur  ;  Se  l'on  prétend  qu'il  die  à  Biizard,  dans  les 
Foyers,  en  /brtant  d'une  repréfenrs-.ion  àc  cette 
Tragédie  :  ce  Mon  cher  Erizani ,  tu  pcv.x  c:i  e  m  -Ja- 
?5  rie  quand  tu  votu-^ras  ;  'e  jouerai  ion  iôlc>5.  hn- 
thoufiaTme  d'un  nobic  &  geaiU.  Chevalier  |:raa|ois 
fans  peur  ôç,  iaps  reproche, 

L'Auteur  a  été  forcé  de  paroîtrc  quatre  foisfur 
lelhéâtre  ,  aux  acclamations  icitcrccs  du  1-arterre 
ISc  des  Loges  ;  il  a  été  appellë  à  toutes  les  autres 
lepréfentations  ;  &  Ja  Salle  n'a  jamais  pu  conte- 
nir la  moitié  de  ceui  qui  fe  font  préfemés  pour  voit 
la  Pièce*  Les  Loges  étoieDt  totti'ouxs  louées  ait 
inoins  quinze  jours  d*avance  s  ^  fans  uo  évèoe* 
ment  extraordinaire  ^  qui  a  fu^pendu  les  reprélêii- 
tions  à  la  vingtième,  M  7  ^  ^^^^  ^  croire  que  !« 
goût  du  Public  auroip  fiutçnu  jcncore  loag»tcms  «a 
juccés  6  décidé» 

•  • 

Cette  Tragédie  a  eu  I*avanr.i]^e  ,  prefqu'inom , 
«i'ctre  redem.indée  trois  foi';  de  ftiirc  à  la  Cour; 
&  M.  de  Beiioy  a  eu  l'honneur  d'être  prcfenré  i 
iniuc  I  I  Famille  Royale  ^  qui  l*a  honoré  d'un  accueil 
picio  lit?  bonté.  La  Reine  a  daigné  lui  dire  ,  entr'au- 
tres  chofes:  u  Vous  avez  bien  peint  les  ames  fran- 

SOjfes»  M.  le  Dauphin  dit  que  ,  con.mc  iitrc  nîné 
!es  François,  cette  Piiece  natioDile  lui  avoic  Un  le 


f  Mfl^  Ma^icbal  de  BrUTae^  Gouvetneiude  ParU, 


• 
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p!u5  în.ind  plaifir.  Outre  la  perminîon  que  le  Roi 
lui  a  accorcîèe ,  tîe  lui  dédier  fa  Pièce  ,  Sa  Majc(>é  lui 
afaitdonnci  une  Mcuaiilc  d'or  du  poids  de  vinî^t—  * 
cincj louis,  &  une  gratification  confidcr.ibic,  que  M. 
le  Conn^leur  Génô^al  lui  a  remiie ,  en  l'exhociaDt  â 
nravarllcr  4zû$  le  même  genre. 

11  li'eil  pa^  inrlitTcicn:  de  rapporter  ici  îrs  quitre 
vcïs  qui  rcuirucnc  le  plus  à  la  Cour,  le  joui  ac  ia  pie- 
miere  repr^fencation  qui  y  fut  donnée. 

Quelles  leçottt  ponr  ikmb>  Ibperbe*  Pocentiti  î 

Veillez  fur  vos  Sujets  dans  le  raug  le  plut  bat  t 

Tel  qui,  fous  l'Opprcneiir  ,  loin  de  vos  yeux  expVCi 

Peut-eue  ^uel^&  jour  eût  fauvé  votre  E^ipire* 

Ces  vers  excitèrent  un  h cir/lTcmL-nr   inoui  de 
.  pîaifir  &  d'aicendrificmcnt  dans  Li  L  d     de  la  Famil- 
le Royale.  Que  ce  (eul  trait  appieope  au  peuple 
^ueis  iont  ks  tàaiues  i 

M.'îs  ces  Maîtres  ,  à  leur  tour  ,  ont  nu  fîiç^er 
êcs  lennmcns  de  leurs  Sujets,  même  de  ceux  du 
xang  le  plus  bas ,  le  jour  de  la  repré(entation  gratui- 
te qui  iut  donnée  au  peuple  de  Paris,  à  qui  l'on 
cciic  devoir  offrir  cette  peinture  utile  des  vertus 
de  nos  Ancêtres.  C'eft  encore  une  gloire  unique 
accordée  aux  Siège  de  Calais.  On  reiiiaïqua  avec 
rurprifc,  que  cer:e  populace  applaudit  ia  Pièce 
toujours  aux  mêmes  endroits  qui  frappoienc  ordi* 
siairemem  le  Public  coonoifleuc  ;  preuve  certaîne 
que  toat  ce  qui  eû  dans  la  nature     dans  le  fen- 
timent,  e^*à  la  portée  de  tooc  les  hommes.  Il 
^  ièroic  bien  â  Toahaiter  ^ue  la  Tragédie  (ût  atnfî 
ramenée  i  fa  véricable  iafticotion  ,  en  devenant 
Dne  Ecole  publique  d'humanité  pont  les  Grands  » 
ic  d'faéroiTme  pour  le  peuple.  A  cette  repréfenta^ 
ffon^les  SpeÛateurs  demandèrent  Monfieur  l'^utetfTm 
t'A  tueur  parut  >  èc  ils  crièrent  :  f^iv§  U  K^i  &  Mm 
de  BêU^. 
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SXE  5t8  , 

-  On  ne  rapportera  pss  tontes. les  choies  fingulfeiet 
Ce  font  paiTèes  i  cette  repréfentation  grituitc  ^ 
ni  une  tôttle  ét  bons  mots,  vrais  cris  du  coeur ^ 
échappes  à  ce  peuple  Ci  vivement  ému.  Il  a  donné 
tant  de  preuves  de  fa  palTion  pour  Ton  Rot»  que  lonc 
ce  qu'on  pourroit  dire  ici  n*en  trace(oif  qu'wte 
foible  image.  On  Ce  contentera  de  citer  ce  mot  d*ua 
Charbonnier,  qui  dit  d'Euftachc  de  Saint-Pierre r 
n  Ce  brave  Bourgeois  de  Calai»  avoic  i*aaic  d'un 
99  Boacg«oi»  de  Paris 

Par  nne  idée,  qui  eft  l'inverle  descelle- là  ,  mais 
qui  la  vaut  bien  ,  les  Habitans  de  Calais  ont  cru 
.que  M.  de  Belloy  méritoit  le  titre  de  leur  Con- 
citoyen >  que  celui  qui  avoit  peint  fortemenc  \'\\vac 
d'Euftache  ,  étoit  dip^nc  d'être  admis  au  nombre 
de   fcs  fucccfTeurs  ;    &  que  hi  plus  belle  récoifi- 

Eenfe  que  pût  délirer  un  homme  ouj  avoi:  cclc- 
ré  la  gloire  de  Calais  ,  étoit  de  le  voir  afiocié 
à  cette  même  gloire  par  l'adoption  de  la  Vilie 
niême»  £n  conléquence ,  ils  ont  envoyé  à  M,  de 
Belloy  des  Lettres  de  Citoyens  d&  Calais  ,  dans 
ttne  ,ooëte  d'or  ,  fur  laquelle  font  gravées  les 
armes  de  la  Ville  »  entourées ,  d'un  coté  »  d'une 
branche  de  laurier  s  8c  de  l'ancre  »  d'une  branche  de 
.  chêne»  avec. cette  infcription  :  LtmrMmm  tulit,  tivê- 
€ém  'recipit.  Ils  ont ,  de  plus ,  fait  faire  le  Portraic 
.de  M.  de  Belloy,  pour  être  placé  dans  l'Hôtel 
.de-Ville  parmi  ceux  des  Bienfaiteurs  de  Calais.  On 
croit  lire  un  txait  d'Hiftoire  des  be^uz  ^ur»  de  la 
Grèce» 

Le  Siège  de  Calais  a  produit  l'émotion  la  plus 

générale  &  h  plus  utile.  Il  a  été  repréfenré  dans 
toutes  nos  Provinces  avec  un  concours  prodi- 
gieux. A  Strafbourg  il  a  eu  quinze  reprefenrations  ; 
à -peu -près  autant  à  Metz  :  prefque  par- tout  oa 
en  a  donné  des  repréfentations  gratuites  pour  le 
Peuple  &  pour  les  Soldat-;  des  ^arnifons.  Les  Co- 
lonels ca  QUI  fait  dUUibuei:  des  exemplaires.  A 


tf4 

Arras ,  dans  ic  Rca;?mfnr  de  la  Couronne  ,  on  lifoîif 
CCS  mots  :  «Pour  infpirer  aux  no'jvcrajx  Sohi-îtj 
3n  ics  fcarimcns  ries  anciens  ai.  M.  de  Belioyarcçu 
des  Lettres  de  félicitatioa  d'une  mulcitude  d'Offi- 
ciers ,  de  Gens  de  Lettres  ,  de  Boiirc^ecis  de  toutes 
les  Piovmces  du  Iluyauine  ,  c>:  niciiie  dc<^  Pays  étran- 
gers ,  de  Berlin  ,  de  Rome  ,  de  Coppcnhague  , 
&c  car  Pamour  dt  ia  Partie  eft  de  toutes  les  Na- 
dons.  011  Caporal  <b  Régiment  de  Hainaolt  lui  m 
écrit,  au  oom  de  toute  fa  Compagnie  »  avec  ce  ton 
de  vérité  û  toucJiant  »  ^oe  l*att  affoiblit  5c  n'imite 
point. 

Le  Ssige  ds  CaUis  a  été  joué  â  Saint^Domiiw 
goe ,  ét  inipitmé  aux  frais  de  M.  le  Comte  d'Ef» 
taing,  Gouvernsnr  des  iHes  Françoifes ,  qui  Ta 
■£Ut  diftribuer  jçr.T. Le  Corps  des  Officiers  a  écrit 
à  M.  de  Belloy  une  Lettre  viainicnr  patriotique  , 
&  lui  a  envoyé  pliifîeurs  exemplaires  de  fa  Pièce, 
avec  quatre  vers  à  la  tête  ,  &  cette  infcription  fi 
fijtîcufi:  :  Première  Tragédie  tm^rimée  dam  VAméri'^ 
fête  Fra/tfoife, 

Il  ne  lui  manqqoîr  plus  que  le  fulFrage  des  An- 
glois  y  &  il  l'a  obtenu  ;  car  ils  eftiment  toujours 
notre  Nation ,  quand  elle  s^eftime  elle-même.  l:a 
Pièce  a  été  imprimée  i  Londres  en  François  ;  éë  de* 
puis  i  elle  a  été  traduite  deux  fois  en  Anglois.  Lâ 
Gazette  de  Londres  a  en  £aît  le  plus  grand  éloge, fur- 
tout  du  r^le  de  Miuny  qui  repréfemt  la  Nation  An- 
gloife ,  &  qui  patk  à  fbn  Koi  avec  autant  de  fermeté 
quederefpeâ. 

Enfin  ,  cette  Tmi^édie  fut  la  caufe  innocente  d*u- 

ne  affliireante  fm^ularité  ;  de  la  retrnire  de  Ma-^e- 
nioifclie  Clairon  &  de  fes  torts  envers  le  l'ublic  ,  qui 
les  lui  pardonneroit  ,  f\  elle  remontoir  (lir  leThcâ-- 
tre.  Tout  Paris  a  fçu  l'aventure  arnvée  a  la  reprife 
que  l'on  devoit  donner  du  Siège  de  Cal^h  le 
Avril  de  i'auuec  176) ,  ^uu£  U  reauée  lies  Comé* 
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^ieiii  Aptes  la  qaÎDzaine  de  Plcjnes.  Ces  Meflieurt 
avoienc  uSiché  cette  Tragédie  pour  ce  Joar-lâ  $ 
mais  il  $*éieva,  entre  le  fietir  Dubois  &  let  cama- 
rades ,  une  querelle  qui  empêcha  qu'elle  ne  fûi 

ÎOttée.  Voici  quel  ccoit  le  fujet  de  cette  difcorde. 
Le  (îeur  Dubois  avoir  un  proccs  avec  Ton  C^irlî^- 
gien  ,  qni  récbmoi:  ftrs  honoraires,  &  o|uc  ce  Co- 
médien prëtendoïc  avoir  payés.    Dubois  deman- 
doit  en  Jurticc  qu'il  fût  reçu  à  faire  ferment,  qu'il 
ne  devoit  rien  au  Chiruri';ien,  Ce  dernier  ivoic 
répandu  un  Mémoire  impnmé  ,  dans  lequel  il  pré- 
tcndoic  ,  qu'un  Comédien  ne  pouvoit  être  admis  i 
faire  ferment ,  vu  fa  ProfeflEon.  Les  camarades  de 
Dubois ,  piqués  de  ce  aue  celai  •  ci  avoit  donné 
lieu  i  ce  Mémoire  infaltant ,  poor  couper  coure 
fur  cette  goeftion  haxatdie  &  faufle ,  s*adrefi*erenr 
à  leurs  Snpériears ,  qui  leur  permirent  de  jugée 
eux-mêmes  le  fîeur  Dubois ,  quant  i  ce  qui  regar- 
Àoïx  leur  Compagnie.  Dubois  fat  renvoyé  par  l'am 
de  tous  les  Comédiens;  &  comme  il  a?oit  un  rôle 
^ns  la  Tragédie  du  Si/^e  de  Calais  ,  ce  fut  le 
fîcur  de  Beîlecour  qui  en  fat  charge.  Miis  Madc- 
moifelle  Dubois,  fille  duCond.imnc,  qiii  ne  croyoic 
pas  fojî  pere  affez  coupable  pour  clTuyer  un  pa- 
reil affionc  ,  fit  de  n  fortes  repréfentations  à  MM« 
les  GcnciUiiommes  de  la  Chambre  ,  qu'elle  obtint 
Un  furfis  ,  &   un  nouvel  ordre,  portant  que  ic 
fieur  Dubois  joueroic  Ion  rôle  ,  le  Roi  Te  rcfer- 
vant  la  Jccifion  de  cette  affaire.  Cet  ordre  fut  figni- 
£é  aux  Comédiens  quelques  heures  feulement  avant 
la  cepréiêntattoa  i  êt  ils  n'eurent  ni  le  tems ,  ni  le 
pouvoir  de  le  faire  révoquer.  Cependant  Pheure  du 
Speâade  arrive  $  il  eft  bientôt  ciaq  heures  ;  tea 
£eurs  le  Kain  ,  MoU  $c  Briaard  ne  viennent  point* 
Mademoifelle  Clairon  paroit,  demande  fi  fes  cama* 
rades  font  à  la  Comédie*  on  lui  répond  qu'on  se 
les  a  point  vus  :  elle  les  attend  jufqu'à  cinq  heures 
^  Se  demie  ;  ils  ne  paroiflcnt  pas;  elle  dilparoit  elfc- 
incnie  ,  &  ictom  i-c  cKe?,  elle.  Tous  les  autres  Co- 

suéaieas  ^  ^ui  n'avoicm  pomt  dçx^ie  dons  ic  Si^t 


de  Calais ,  écoîcnt  ttfiês  dans  les  Foyers  ,  fort  értP 
barraflés  de  la  manière  dont  ils  nnnonceroient  aa 
Public  cette  nonveîle  ;  d'.uitant  plus  qu'on  leur 
avoïc  dit ,  que  Mademoifelk  Diibois  avoir  déMcIié 
des  gens  dans  le  Parterre,  qui  n'étoient  pas  «iifpo- 
fés  à  bien  accueillir  It  Harangueur.  Enfin,  un  d'en- 
tt'eux  fe  dÀeritiine  pourcanc  vers  les  fix  heures  s  il 
s^avance  au  botd  du  Théâtre ,  &  dit  d'une  vo»  treiiii« 
bUoie  : 

tt Blellleun y noQS  fommes  an  dëfefpoîf «ï... ee 
Comédien  eftimetrompu.  Une  voix  s'élève  au  Par- 
terre, qui  dit:  Point  de  défefpoir ,  Iç  Si^ê  deCsléêtu 
Elle  eft  à  l'indant  fuivie  de  cinq  cents  voix,  qui 
crient  :  Cmlsis ,  CsUit»  L'Orateur  veut  reprendre 
fa  petite  harangue  s  vingt  fois  il  l'a  commence  ;  vingt 
.  fois  les  mêmes  cris  redoublent  avec  plus  de  fureur  g 
de  clameurs,  de  (i/Hets.  Il  vient  pourtant  à  bout  de 
faire  entendre,  qu'il  leur  eft  impofTibîe  de  donner 
le  Siège  de  Cnlais  ;  qu'ils  vont  Honnei  une  repréfen- 
tion  du  joueur,  ou  bien  que  l'on  va  rendre  i'argeat  y 
&  il  fe  relire. 

ia  retraite  de  ce  Comédien  n'appaife  point  le 
.  brntt  :  elle  l'augmente  au  contraire;  l'Orcheitre  , 
l'Amphithéâtre  ,  les  Loges  même  fc  joignent  ao- 
ParceiTC  ,  pour  demander,  à  giaiuls  cris  :  Calais^ 
Calais ,  Calais.  Un  quart-d'heure  après  ,  Si  au  mi- 
lieu de  ce  bruit  infernal ,  qui  continuoit  toujours  ^ 
le  lieur  Préville  {laroft ,  &  fe  jette ,  en  robe  de 
chambre  y  dans  un  fauteuil,  pour  commencer  la 

fremiere  Scène  du  Joueur.  Ce  Comédien  charmant^  ^ 
Idoie  da  Public,  qui  n'a  jamais  paru  que  pour  ea 
recevoir  des  applaudiflemens,  en  eft  mal  accuetllû 
On  crie  encore  mille  fois  plus  fort;  les  injures, 
les  inveûives  contre  Mademoifejle  Clairon  accom* 
pagnent  ces  cris  :  Calais ,  Calais ,  ClshrM  m 
fnfinj^  &c,  &c.  Des  gens  apoftés  »  Ains  doute , 
réuni (Totent  concr'elle  ces  injures  groifieres ,  qu'elle 
.  ae  méruoit  pas  plus  que  (ès  autres  camarades ,  qui 

a'étoicûc 


Digitized  by  Google 


«ÎB.  SIS. 
^irftoieat  abCenià,.  Cet  el&oyable*  backanaj ,  qui 
dora  jafqu'â  près  àe  fept  heares  4tt  foir ,  fâc  devenu  ^ 
làns  doujce  »  ane  Scène  fan^lante ,  fans  la  prudence 
de  M.  le  Maréchal  de  fiicon,  que  rpn  ne  fçauroir 
trop  louer.  11  laifla  lé  Public  maître  de  témoigner 
Ton  indignation  du  manque  de  .rérpeÛ  des  Corné* 
diens  :  il  donna  Ces  ordres  pour  que  la  Gardé  Koya- 
le,  qu'il  commandé»  ne  fît  aucune  efpèce  demoii- 
vement.  Enfin  ^  on  réndit  l'argent.  O  i  àvoit  ren- 
voyé ces  voitures.  La  moitié  des  $peûateur$  fut 
obligée  de  les  attendre;  &  ,  quoique  ce  jottr-)â  il 
n'y  eût  point  de  Speâiacîc  ,  i!  y  avoit  encore  4^ 
monde,  à  la  Comédie,  à  dix  heures  du  foir.  L^i 
lendemain  les  réflexions  augmentèrent  le  reflenti- 
mcnc  da  Public  :  la  Comédie  n'ouvrit  point  encore 
ce  jour-ia  ;  mais  ce  même  jour  ,  '  Mademoifene 
Clairon  fut  conduite  au  Forc-l'Evéque.  Les  fieurs 
Brizard,  Molé  &  le  Kain  s'y  rendirent  deux  jours 
après,  &  y  luieàTt  détenus  pendan:  vingt  -  quatre 
jours.  AU  bout  de  cinq  jours,  M ademoifelle  Clai- 
ron, qui  Ce  dit  malade,  fortic  du  f oft-i'Hvéque  ,  & 
demeura  chez  elle  aux  arrêts  pendant  le  refte'du 
tcms.  Le  Mercredi  fè  fit  .J*«iveiture  du  Théâtre. 
Le  fiear  de  Bellecaur  demanda  pardon  nu  Public  , 
dans  un  Dircoors  rempli  d'expreâions  les  plus  ref-^ 
^péâtteafes* 

Le  SUgê  dê  Cûtms  ,  ou'an  èvèfn^ent  fi  bîfarre 
flvoit  fait  interrompre  I  la  vingtième  repréfénta* 
fioa ,  ne  fut  renlîfe  au  Théâtre  qu'au  bout  de  quatre 
ans.  Mais  il  reparut  avec  on  tèl  éclat,  que  le  Public 

demanda  encore  l'Auteur  ;  ce  qui  'dtott  (ans  e±emple 
à  une  reprife.  Après  la  dixième  reprèfentation , 
nouvelle  inrerruption ,  nouvel  interralle  de  quatre 
années.  Enfin  ,  en  1773,  la  Cour  ayanc  defiré  de 
revoir  la  Pièce ,  on  en  donna  de  fuite  deux  repréiên^^ 
tarions  i  Paris  ;  &  le  Public  clpere  qu'on  ne  l'ea 
privera  plusr.fi  long-tcms. 

•   •  ■         •  s 

Mgr.  le  Dauphin  &  Madame  la  Dauplnne ,  fut 
Tome  //•    '  .      •   «    M  * 


qni  le  Siège  de  Caîah  zvo'it  produit  la  plus  ^iftt 
'  impredlon  à  Verfailies,  le  demande^enr  pour  le  pct« 
mier  jour  où  ils  dévoient  honorer  la  Comédie  Fran* 

çoife  de  leur  préfence.  On  ne  peut  peindre  la  fcn** 
fation  que  ceccc  TrageJic  excica  dans  ce  jour  remar» 
qnable.  Il  y  eur  des  mtnnens  oii  elle  fcmbloir  for- 
.  mer  une  efpèce  de  Dialogue  enrre  l'Héririer  du 
'  Trône  &  la  Nation.  Tous  les  cœurs  François  rëpé- 
loient  au  Prince  les  exprefïions  énergiques  d'amour, 
de  zcie  &  de  fidélité  que  l'Auteur  a  miles  dans  la 
bouche  des  Héros  de  Calais  ;  &  l'auguft^  Prince  y 
répondoit  »  en  adoptant  tout  ce  qui  pouvoir  retra- 
cer fcs  feaciinens  envers  un  Peuple  n  digne  d*ccre 
aimé.  Si  laNacioa  s^empreila  d'applaudu  avec  uztiC* 
porc  ces  vers  : 

'   Le  Frioçoil,  êu»'  fcn  Princè  tïmt't  tnantf  ho  ttMg 
<2M«fté^Mb«bl*JBtat»ettéeflnioeiePete:  ' 

» 

ét  (on  tété  Mgr.  le  Dauphin  daign*  le  pionifr 
«pplft«dtr  ceoi»ci  t 

Rendre  heureux  qui  nous  aime  eft  un  11  doux  devoir! 
Poifr  ce  faire  adorer»  eu  a*u  ^u'à  le  vouloic» 

On  ne  croit  pas  que  jamais  Tragédie ,  dtnsaociif» 
pays,  air  oiSert  un  Speâacle  auffi  noble  aufi 

.toucbafl^c.  On  a  remarqué  mie  M^.  le  Dauphin 
Madame  la  Daui^ine  onr  ëce  priocipalemenr  a0ec« 

.sés  de  tous  les  traits  qui  développant  la  biealailânce». 
8c  leur  attachement  pour  le  Ror&  laJNation.  L'Au* 

.ceur  a  eu  I*hônneur  de.  leur,  être  préfence  après  la 
lepréfeiifiation  ;  &  il  a  reçu  de  ces  auguftes  Epoux ^ 
des  louanges'  &  des  cémoignagcs  de  leur  fatisfac-» 

'Cion  f  qui  Tonc  la  récompeniè  ia  plus  flatteufe  des 

.sravaoz  &  des  Qtccii  d^o  homme  de  tectres  f  raik* 

.fOiSe;  ... 

SifoE  OB  Grenade,  (le)  Canevas  Italien  ,  mêle 
Scènes  Françoifes^  avec  des  Divertijjewens ,  far  Matùi^ 


si  G  itt*  i7> 

1646,  '  ♦ 

Si  L  È  N  E  ,  Paflorale  Cotnique  ,  ^  ,  ^iir 

j»»  anonyme  ,  I6t^,  ^ 

SiLANUs  ,  ou  la  VicTiMfi  d'Etat  ,  Tragédie  de  Dê-i 
grades  ,  164^. 

StLtnn  ,  (le  )  Comédie  en  un  ASie ,  en  {rofe,  par  M,  de 
Saim'FâiXi/Otxîimliems,  17^^. 

SilPRB  iuvposi^  (le)  Opera^Cemique  en  uj$  A^e  ^ 

1730. 

Sjlphidb  ,  (la)  Cemédie  en  un  ASe ,  en  frofi  ,  avu  iq» 
!   Divertiffemem ,  fsr  lUmkÊÎfUê      Rmé^fi  ,  émx 
Jbsliens^  1730. 

SiL.VAiN,  fie)  Comediê  en  un  Jlcîe  ,  rrjHée    Ariettes  ^ 
.   par  M.  de  MaJtrmntel^  ilti(Mue,de  Qrém^éuwlti^ 
liens ,  1 770. 

^liyAMiMT ,  (la)  OQ  la  Morti  vive  ,  Tragi- 

^.  dUeniiHatr0ASef,jianep»Frelûguç,(jr  d«$  Chœurs; 
parMairet,  i6%s* 

On  reconnolc  le  génie  âa  fiècle  od  vîvoic  Maicjec; 
-s  ^alcs.vetsq<ièViU$Hvaiitfei 

Ahî  (î  ,  comme  le  front  ,  ce  cœur  ^toir  vîfiblc, 
^         Ce  cœur  ^u'iaiuftemenc  eu  nommes  infcnlibie  ; 
•  '  Toyaiir  «te  tau  fioidean  &  mes  foupirs  ardent , 
Xm.  Scythie  en-dehon,  ftrAfriqueen-dedâiit»* 
Tu  difois        l'honneur  Se  l'amour  Tonc  olacée 
.    .  ,  Sous  u  Z^ae  Torcidc  &  U  Zone  glacée. 

SllVlB  ,        ;  Tr^lgi  -  CW^i>  Paficrale  de  Mairet  1 

16x7.  ,  , 

\  ^  Avant  CorneiUe^  les  Pîeccrie  Théacre  étoicnc 
,  fi  hbrcs ,  que  ,  pour  peu  que  deux'Ainans  fuflcnt  en 
i>6xm6  inielligcnce  ^  ils  ûtttoièm  au  'coû  f'im  àt 


I 


ifp  5lL  SOS 

l'autre,  &  fe  faifoient  des  carefTcs  indécentes^ 
DàQs  Ta  Paftoralé  àtS'jlvii  \  cette  Bergère  dit  i  îok 
Amant: 


Cher  Frînce»"  VMS  Voyefc  flton  ame  toote  nue» 

Le  Prince  lui  répond  galamment  : 

Ali  t  faiineroit  biea  mieux  te  Toir  U  corpi  toipt  iik  ' 

jliviB  ,  Tragedif  Bourgeoife .y  en  un  JiEte  ,  tn  f^ofm^ 
mi$c  m  Frohgm  \  farLdUtdois ,  4»  Théâtre  Frm^êU  ^ 

1741* 

filtviE  ,  Opera-Ballet  en  troh  ^^l^cs  ,  ^-yrr  un  "PrûlogHg'^ 

*  far  M,  Laujon ,  MuJï^He  de  MAL  Sènm      Triai , 

1766.  "     ;  ' 

SliicxKB  A  coNT^B-TEMs  ,  (le)  CmUéi*  tn  Un  Aêh\ 

*  *en  *vm  ^  far  Kiceehoni ,  fils ,  mtx  ItéUèns ,  1 7 17  ;  nm 

^M'ciRts ,  (\t%)  Cpmédh  en  un  ABê ,  f^^fi» 
lUm^  17  jp. 

SINC6RES  MALGPvT  EUX  ,  r  ^es  j   O^éra  "Comique 
t  -  Fuzelier ,  k^itk Feire  Sé^int  Laurent,  173 j ^  JW»  «w- 
pime\  •        '  1 

S1N0R.IS,  Fils  de  Tambrlan  ,  Tragédie  du  T ère  Ba» 

dM^  Jéfuite ,  jouée  au  Collège  de  Toute ufe ,  17  5  5. 

^   \    -  ... 

Saun  GfNiMUsE  ,  (h  )  CmédU  e»  sin^  A3es ,  m 
vers  y  de  Koiretu  ^  i  4  f  « 

Sœvti  oit^fkam-y  (la)  Comédie  d^em  ânon^mi ,  ttUfe^ 
kMÙ.d  Po^er ,  154^.  .  , 

SocUR  RrDict^LG,  (U)  Comédie  m  ffr^Dv  «^ilf»  , 
-   de  Mon^teu/ry  ^  mife  k  la  fiiùe  du  Çouini»» 

^  foiTÈ  ,  #vf^  h^Mil  ilU  n^M  wtl  rapf'ff  >  t^P^ 
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^  formmî  ,  font  Mtnfidire,  enfemHe  uns  fente  Fiea  , 

Cette  Comédie  ne  porte  le  titre  de  U  Sccvk 
/m^icQiLx;,  ^Qe  depuis  l*aonée  173%,  qu'elfe  foi 
,  MfPtTeattTliélue.,  avec  un  Prologue  de  iMbbé  le 
MaCcrier* 

teVBr  VAiBuiiitrsv  »  (la)  on  L*AViu«ti' AitaitTi 

SœuM  jAiousEs  ,  (les}  ou  l'Echakfb  tr  li 
,  BaA$<sîtBT  /  C^mêiUê  jê»  tmf  \JS9is\  mi^vm ,  fé^ 

.  %  •• 

ScruRs  Rtvalis,  (les)  ComidU  t»  tm  A&e»  éhm 

ar7o?^yme  ,  au  Théàirê  Fr/mfêh ,  :  n$n  im" 
primés,       *     .  ' 

5G6URS  Rivai  Fs  ,  (les)  Cantvas  ludii»^  iê  Vétê^ 

J»#£e ,  AHx  Italiens^  1747» 
'  '    C'eft  dan^  cct^e  Picce  ,  dont  Mademoifelle  Car 
^  jniile  fit  tout  ic  iuccès ,  que  cette  jeune  Ad:rice 
déploya  ,  pour  la  première  fois  ,  &  à  l'âge  de  douze 
ans ,  ces  talens  qui  depuis  l'ont  rendue  fi  chcre 
j,  au  PuWic.  Son  pcre  ,  le  (ieur  Vcroncze,  qui  jouoic 
,'  le  rôle  de  Pantalon,  fçuc  les  (iilrmjijuer  ,  &  crut, 
avec  raifon  ,  que  ,  d'une  Danfeuie  aimable  ,  elle 
'  pouvoit  devenir  une  ezcellemé  Ailrice.  Sa  fœur  , 
Mademoifelle  Coraline ,  avoir  'déjà  para  fur  U 
.  Scène  a vçc, beaucoup  ht  fue^è^*  y4rofHize.,  qtû 
c6mpo(bit  aflex  facilement  des  Farces  Icdienoes  \ 
£r  exprès,  pour  le  début  de  fa  fille,  lé  .Canevas 
4es  Sœ»r%  iUvaln,  Toute  cette  Pièce  roule  fur 
ia  jaloulie  que  Coraline  porte  i  Camille  fa  fœur 
cadette  ,  qu^elle  tràtte  comme  un  enfant  ;  nuit 
cet  enfant  lui  enlevé  tous  fes  Amans*, 

Sauns  Rivales,  (les)  Comédie  en  un  JiHe  ^  tn 
\\  fr  'oje ,  meUf  itJkUuei .  ^la'U  Kl^rdfêrê^i'àit^ifÈÊ 

M  iij 
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SoiRii  ^Sf  BoutBiTAMt  ;  (la)  ÇémédU  m  g» 
SoiKix  DIS  PoRCHERON»,  (  la  j  Fiece  en  un  ^iSh^ 

Se^KTTs  Ti'f.Ti  j  fies)  Comédie  en  trois  Jicîes  ^  dont 
les  f  rem  ter  es  Scènes  fo/it  en  vers  ^  U  te^t  e»  ^^fi , 
far  Bsri^ter^  jouée  a  Ljfo»  ^ 

CotDAT  Magicien  ,  (ie)  Oj^éra-Coniique  d'un  ^âe^  ' 
avec  dt}  Ariettes  ,  far  M»  Jinfeaume  ^  fut  u7j  Plan 
donné  par  M.  de  Serrieres ,  Mufique  de  M.FhiUdor  , 
à  lii  J'oire  Saint  Lotirent ,  1760* 

Macemoifelie  Luzy ,  maintenant  A^rice  de  U 
Comédie  Françoife  dans  les  rôles  de  Soubrette , 
jouoit  onginalemeoc ,  dans  cette  Piçce^  le  rôle  du 
^  Crifpin  ^vec  beaucoup  «Ip'iuccés. 

•  '  ■  . 

Soldat  Poltron  ,  (le)  ou   le  Soldat  malgRï 
LUI ,  Comédie  en  un  AHe  ^  e»  vers  de  huit  f^llabes  ^ 
'  far  un  anonyme,  1C6Z.  ' 

^OLBXL  VAif^Q^^^^'K  DES  NUActs ,  ( Ic  )  Dtvertîjfe" 
ment  allégorique  fur  le  rét ah entent  de  la  famé  du 
Roi  ^  par  Bordes  ,  Mufi^ue  de  Cleremkant ,  refre^ 
fenté  a  l'Opéra ,  i7i,i, 

Soliman  ,  ou  la  Mort  de  Mustapha  ,  TrétgédU 
de  Mairet ,  1^30,  .    '  ' 

Soliman  ,  Tragi  -  ComiàUf  4$  JB^nteretti ,  traduite  <>• 
'    itnitée  en  fOrti*  de  l'Italien ,  far  d'Ali^ra^ if  37, 

Soliman^  Tragédie  de  Cillet  ^  1648. 

(^pu  M  AN,  OU  L'EscLAVfi  pi^i&£yS£y  TfS^édte  d$ 
fitf^ueli»,  16^^» 
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30L1MAN       00  tM9  SUCTANBS ,  £omédie  m  tr9$t 
fA&es ,  e»  t;«ry ,  thiei^un  Contt  de  M»  de^Sdarmontel  ^ 
^  far  M,  FsvM^  Mufi^ê  àê  Giikm  ,  HMX  Jtsiiim  ^ 

M.  Favart  avott  imaginé  un  autre  dénouement 

Cx  Pièce  ,  qui  n'a  pis  eu  Îtcu  au  Théâtre.  Sôli- 
jnan  ne  fe  bornoit  p.is  ,  comme  dans  la  Pièce  repré- 
Tent^e  ,  à  faire  annoncer  Ton  maringe  aux  Grands 
&  au  Peuple.  Il  adcmbloit  &  conluhoit  le  DivMn  i 
ce  fujct  :  il  rappelloïc  en  peu  de  mots  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  !a  gloire  de  l'Etat ,  pour  le  bonheur 

Ton  Peuple  ;  &  dcmandoit  fi  la  Loi  ,  qui  inierdic 
aux  Sultans  la  liberté  cic  piem^re  une  époufe,  vicnc 
du  Prophète.  Le  Muplui  déclaroir  que  non  ;  mais 
que  l'uiage  s'y  oppofoit  ,  depuis  que  la  femme  de 
Bajazer  s'écott  vue  captive  de  Tainerlap ,  &  traitée 

hfclave.  ' 

Soliman. 

^'  •  Cen  eft  aflet  î  e^çoni  cet  objet*" 

Pèufqoèi  de  Bajazec  éternifer  la  honce  i         .'■  -  ' 
Pou^qupt  rimpniQer.luf  mQQ  i^ooO 

£ft-ii  des  Nitîons  qué  ma  Valeur  ne  dompte  î 

De  TArchipel ,  aax  merî  de  rOcéan>  — '  > 
On  voit  floccer  l'éi^iidard  Ot^om^n. 

Par  d'éclacaos  Oncxés  j*ai  cimeAcé  ma  gloire. 

Cet  Empire,  êSkm  in-tmm  4e  It  Viâo^t 

A>t-il  à  craiiidre  encore  ud  nouveau  Tfunerbal 
Ofe7-voiit  donc  m'imporer  des  entrave?, 

3Bt  forcer  votre  Maître  à  l'amour  des  Efdaves? 

Pttirqu'uQ  amour  plus  pur  n*o0enie  plm  ao$  l,oï%  , 

CouromietRozeUtie»  ^ufpcâsstvw^w» 

Au^téc  le  Muphtî  fe  profternoic  devant  Roxe^ 
lane ,  avec  les  Vifir.  Dans  ce  moment  Bimire  pa- 

roifîoît  au  Fond  du  Théâtre  ,  &  ^roit  témoin  du 
trioHTplie  de  fa  Rivale.  Bile  s'clam^oit  vers  clic 
un  pcigncird  à  îa  main.  Soliman  la  retenoit  ,  & 
vouioit  que  Koxelaoe  oxdoooât  de  fon  foiu 

M  if 
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"    nonvelle  Suhane  goutoit  le  plaifir  de  pardonner* 
X-^Amour ,  difoit-eile ,  *    *      '  " 

*  **    Les  deux'  Rivales  fé  r(fconcilioient  ;  Se  I*3mour 
d'tlmire  pojir  .le  SuUan  ceuoit  à  Iba  amuié  pour 

^-C:i.  ....         *  -  ^ 

Eu  comparant  ce  dénouement  avec  celui  qui  fub^ 
fifte.  au  Théâtre ,  on  crdlt' pouvoir  donner  U  préFé- 


ipx}  ^eirer  oans  i  cxccuuoo*  i<c  poignara  ircimirc  ^ 
levé;  fur  Kpiéïanç ,  offre  d'aiUetfrs  une  ^iuatioti 
peu  jajialogue  aq  genre  "qûi  domine  dans  toute  It 
vietf  *  On  aime ,  il  eft  vrai ,  à  voir  Roxelane  par- 
'  donner  paiement  â  fa  Rivale  (|ui  a  voulu  h  poignar- 
der jamais,  à  tout  prendre,  la  fuite  d'El mire  eft 
"plus  vràîremblaMe  ^  ^ue-  £i  réconctliaciQn  j^vec 
{ioxelane.  .  .     .     ,  ' 

Après  la  première  repréTentation  de  la  Comédie 
des  Sultanes  y  M.  TAbbc  tie  PAttaignant ,  qui  l*avoi| 
applaudie  avec  tout  le  Public ,  tit ,  en  fortani , 
cecte  efpece  dHmprompcu  ,  ^uè  ^uel^ttCS  ÇuiiCttX 
çat  conlciyé  ;  •     •  x 

X,e  joli  Couple ,  à  fkfôn  it». 

Que  Favart  5:  fa  femme! 
Quel  Auteur  iQcc  dans  Tes  Ecrits 


SA-ft  "pAur  l'fcxëcmion 

Adrice  plus  jolie  ? 
'  "On  prendroit  l'un  pour  Apollon  « 
Et  l'autre  pour  Thalie. 

.  „  (Jue  tquf  45«x»        commun  avèq, 
'  Ont  bien  tout  les  fuflfrages  ! 
%*A6âtkt  prine  p«r  Ibn  jea  >  ' 

L'Auteur  par  fes  ouvraget. 
{  l^e  Spectateur  prévient  le  choi^ 
.  JL>u  .Sultan  qu'elle  irrite  I 
^t  4e  tout  les  coMrt  â  la  foi^ 
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,  "  Quelques  perfonnes ,  8c  fur-tout  le  plus  grand 
fiooibre  des  gens  de  U  Cour ,  de  ceux  qut  fré" 
qucnteat  les  Soeâacles ,  foutenoient ,  lorfqoe  cetce 
Comédie  fut  doianéc ,  que  eètie  Pieee  ft^'plttficott 

.  aûtres  de  M.  f  avare  »  écoient  furement  de  la  ù," 
fon  de  M.  i*Abbé  de  VoîfeitoPQ  ,  auelqae.dioCe 
que  fîc  ce  dernier  pottr  let  en  défabuier.  Mait  , 
pour  décider  la  queftion  ^  &  ajouter  encore  ainc 

;  preuves  &  aux  ;a(ïernons  de  M.  l'Abbé  de  VoiCe^- 
non  ,  il  fufïîra ,  pour  fe  convaincre  du  contraire  » 

,  de  lire  le  Théâtre  de  ce  dernier  ,  recueilli  en  un 
petir  volume  ,  chez  la  Veuve  Duchefne.  En  le 
comparant  à  celui  de  M.  Favarc ,  on  verra  que 
ce  font  deux  Peintres  agréables  ,  qui  ont  deux 
tnanieres  différences  j  leur  ftyle  ne  fe  relTemble  en 
rien  î  Puri  'écrft  <?n  homnie  dct  monde  ,  qui  a  de 
1  elpru  6c  de  i'uiage  i  l*autre  ea  Poéce  élégant  8ç 

Dans  la  Comédie  des  Sultunès ,  on  vit ,  pour  la 

fremtere  ibis  ,  Jes  véritabtefe  habits  des  Dames 
'arques;  Ils  âv oient  été  fabriqués  î  Conftant^to- 
pie  areérles^é^off^  dû  Pâys.  QHslqut-teais.a|>fès, 
on  repréfenta  â  la  Cour  l*Opéra  de  Scaodeibergf 
.  Jk  Foa.èfl^natnta  lliabit  de  Solt^nç  de  Madaaip 
Favarc ,  pour  en  faire  fur  ce  modèle.  Maderaoi- 
felle  Clairon,  qui  eue  auffi  le  courage  d'introduire 
le  véritable  CoditiBe  â  la  Comédie  Françoiiè  ^  ii$ 
faire  un  habic     peu-prés  fur  le  même  patron  , 

*  '  doAt  «ilç  Çc  ferm  au  Théâtre,  . 

M.  de  Voltaire  ,  ddns  fa  Plnlofopbie  de  l'Hif» 
.    toire  ,  appelle  la  Comédie  des  Sultanes  un  Opérar 
Boufton  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  ne  le 

•  connoît  pas  ;  ou  plutôt  ,  ceux  qui  le  connoiiîcnt  , 
lui  &  fa  manière  d'écrire  ,  doivent  penfer  qu'il  n*.i 
afic^é  de  doanei;  ce  titre  ridicule  ,  que  pour  con- 
trafter  plus  paifiblemem  avec  l'Hiftoite  de  Zoioba- 
J^eJ ,  mç  la^Vf  11$  il  la  çomp^e. 


<ïms         SOM  SOF 
^OttMAHBVLi ,  (  le  )  C^miih  m  m  Ji0f^  m  frafl  ; 
■  fMtài.  dê  FmdÊ^ySU ,  mm  TbéâtH Frsmfêis ,  1739. 

SoMot  AttRf  AVLB ,  f  le  J  OU  le  Rire  o^Aiioim  ,  Cê' 
midh  êm  mi  AS*,  ^nonym^  k  U  fur»  SéUm 
LmtHm,  17$%  i m#  imfrèmh» 

Uéf,  k  Is  Fêifê  Smm  Cmiuûm  ^  17 1€  ;  m^m  mfrèimém 

ASês  y  m  vir$ ,  ^«r  dt  Brâffê  ^  i  4^ • 

Sophie  £t  ^icisi\oi<D  ^O^ér^^- Comique  en  un  AS^^ 
fmr  U  Sé^ê  ^  d'OmfVéd  ,  k  I0  Fnf  Smim  Ltm^ 

SOFHiB  »  OQ  le  Mariaos  CACHi  •  C^mUte  en  trni 
AMh^  mUée  d*Afiêtm  »  tith  du  Mariage  clâQ^eftin  » 
l*une  des  meiUê0rê$  Cemédies  du  Théâtre  Anglois  ,  «fu 
trihuee  au  peur  Carrick  ,  excellent  AHimr  de  l4mfre$  , 

JdÊêfifMi dê  M* Kohéuêt  fémx  hêLum^  ijA 
SofHONiSBB  «  Tfsgédsê  dêMsnmt,  i  f8|« 

Vers  l'an  i^r4,  le  Prélat  TnrTino  ,  Aurçiir  dtt 
Pocmc  Epique  ,  innculé  l'Italie*  ItberatA  da  Cothi  , 
donna   la  Tragédie  de  ^ophomsh  ,  l'a  première 

'  qu'on  eûc  vue  en  Italie  ,  &  cependant  régulière. 
Il  y  introduKîc  les  Chorurs  des  Anciens  ,  &  y 

i  obierva  les  trois  Unités.  Rien  n'y  manquoit  que 
le  génie  :  c'étoïc  une  longue  déctamacion  »  mais 

'   pour  le  tems  od  elle  fut  faite,  on  peut  U  regar- 

'  der  comme  an  ^  prodige.  Cette  Pièce  fat  repré- 
IcQcée  1  ViccQoe  i  8e  U  VtUe  ee«iftriiifii  esptèf 
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.  «mTlièÂcire  magnifique.  Tout  le«  IXxticnwn  de  çn 
befu  fi.ècle  accoararent  aux  tepréfeocations  ^  &  pro» 
4igaereat  les  applaudiifemeiic  que  mériioic  dette  en* 
tjreprife  eftinpable*  Les  deax  Sfphémtku  de  Saint* 
Gelais  &  de  Ma  met  ne  font  ^tt'nne  fimple  uadaâioa 
de  celle  de  TiMIKqo* 

^pHONiSBs^  Trmiéààê^  mvec  àêt  Cbmm,  fm  Mom^ 

iSoPHOMiSB^y  Tra^ddiê  dê  NkêUi  de  Mêmmx , 

Voici  deux  vers  de  cette  Pièce ,  qui  méritent  d'être 
confervës.  Peut-être  fcroit-ce  rendre  fervice  â  ccox 

qui  travnilienr  pour  le  Théâtre ,  ou  qui  l'aiment ,  de 
]eur  extraire  le  peu  de  bons  vers  qui  (ont  noyés  dans 
un  ras  de  méchantes  Pièces.  Scipion  ,  apprennantla 
^ourageule  mort  de  Sophoniibe ,  s'éctie  : . 

•  .  .  .  J'envie  à  la  parjure  Afrique 
I/honaetu  d'avoir  aoiirri  cet  e%nt  û  haucaio, 
0,111  flBéiitoit  dcnatcreft  de  laoïinr  Bjmm* 

¥ 

On  prétend  qne  le  véritable  Antenr  de  cette 
Tragédie  eft  le  célèbre  Théophile  Viaut  ;  c*eft  du 
moins  ce  qn'aflure  Defbamauz  ,  qni  avoir  connn 
Théophile.  Voici  jponrcanc  ce  qu'on  trouire  écrit 
dans  les  Auteurs  du  rems,  u  Ce  fut  Chapelain  qot 
*  9$  Ibc  caufè  que  l'on  commenta  de  fuivre  la  re- 
»3  gle  des  vingt^natre  heures  dans  ks  Pièces  de 
»  Théâtre.  Comme  il  falloit  premièrement  le  faire 
>5  agréer  aux  Comédiens ,  qui  impofoicnt  alors  , 
>3  comme  depuis,  la  loi  aux  Au^enn^ft (fâchant que 
«  M.  le  Comte  de  Fiefque  ,  <^ui  avoir  infiniment 
a>  d'eTprir  ,  avoicdu  crédit  .lupres  d'eux  ,  il  le  pria  de 
>3  leur  en  parler  33 .  Il  communiqua  enfince  la  cholc 

à  Mairet,qui  fit  fa  Sophonisk$,  première  Pièce  od 
^{ce  i:egle  foie  obXçivée* 

\ 


« 
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:  «  Ceft  cette  même  Tngéài»  que  M.  de  Voltaire 
-  ▼iciit  de  fê^aftf  k  niHft  comme  il  le  die  lui-même, 

•  ,&  comme  s'il  écoit  queftion  d'une  vieille  maifoh, 

•  ^ttfoa  pccnd  Çouê  <s«vxe  5c  ^a*oa  recrépic* 

r  » 

SopHOMJSxE ,  Tragédîi  de  FimtCêfmUU ,  léey  ' 

Trente  -  detix  ans  aprcs  qu'eut  paru  la  Sophonishê 
Maire:  ,  Corneille  traita  le  même  fu)€C  ;  &  quoi- 
<[ju'il  tui  lit  la  donné  des  chef-d'œuvres  ,  il  fui  blâmé 
,    généfaleoitm  d'avoir  voulu  ternir  la  gloire  de  foà 
prëdécefleur.  Ccft  ainG  que ,  de  nos  jouis ,  on  ^  rc- 
.   gardé  comaie  on  iraît  de  \tXovk^t  de  la  parc  d'u n  Poèce 
célèbre ,  d'avoir  teoté  de  refaire  VEUQrê ,  la  ShUfM^ 
mis,  leCtfri/M^le  TritimviM ^Vjitr^dic  CrébilUo. 

JLa  Grange-Chaiieel  avoir  co>mpofif  aiieSophoiiill>e 

dont  on  ne  fait  que  quatre  vers ,  qui  font  peut- 

ctre  les  meilleurs  qu'il  ait  faits.  Afdrubal  parlant  à 
fa  fi!!e  Soplionifbe  ,  au  fujet  de  Maffinifle,  dont 

elle  e 0  ai n.ée ,  &  à  qui  ïi  veut  qu'elio  demande  une 
j^race  ^  lui  dit  : 

Songer  qu'il  cfl  des  temf  où  coiic  ad  latine  { 

Et  que  ,  fî  la  Patrie  avoîc  befoîti  d'tiB  crune 
Q\v  fût  feul  relever  Ton  efpoir  abattu  >  ' 
'        11  ne  réroic  plus  crime  &  deviendroit  venu*  ' 

*  •  ' 

SoKciBR  »  (  le)  Cemédie  g»  deux  ABis .  en  fre/i  <$»  m 
Ariettes ,  f^t  Fai»pnet ,  Mftjifue  ie  Fbilidmr  ,  ssix 
Itsliem,  1764»  ^ 

Cette  Pièce  mérita  à  Poinfioet  les  mêmes 
"  honneurs  <|ye  la  Tragédie  de  Mérofe  avoit  valu 
i  M.'  de  Voltaire.  L-un  &  Pantre- eurent  l'honneor 
de  paioîtré  les  premiers  ;  l'un^  fur  la  Scène  Fraii» 
çotie,  l'autre  fur  le  Théâtre  Italien*  11  eft  vrai 
'  que  lorfque  Poinilnet  fe  préfenta ,  én  entendit 
une  voix  da  Parterre  »  qui  «na^  Vâmê  ,  Vâsi$r$£ 
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SOK  SOS  t$9 

\^irvoQloic  parler  de  l'Auteur  clè  la  Mufique,  qui 
Yînt  prendre  U  place  <le  celui  des  paroles  s  Poia« 
iînet  ne  joute  qu'un  moment  de  VéciM  de  fa  gloire* 

^  '  On  râconte  i  ce  fujet  uue  autre  Anecdace»  On 
prétend  qii'un  Spe&atent ,  montrant  trop  d*em« 

rrelTemenc  pour  voir  celui  à  qui  il  étoit  redera-i 
le  du  plaifîr  qu'il  venoic  d'éprouver;  avoir  été- 
«  averti  piufieurs  fois  de  modérer  Ces  trattfporcs  oar 
la  Sentinelle ,  qliî  n*imaginoît  pas  qu'OU  pût  ue» 
mander  l'Auteur ,  fi  ce  n'étoit  pour  s'en  moquer. 
L'Enthoufialle ,  Continuant  i  donner  des  marquée 
de  fou  impatience ,  fut  pris  pour  u»  Cabaleur  , 
ic  comme  tel  ,  arrêté  par  la  Sentinelle.  Il  avoic 
beau  protefter  qu'il  écoit  de  bonne  foi;  i!  alloic- 
i  être  mis  en  pnfon  ,  loi  (qu'il  âi:  ,  qu*i!  s*enconioic- 
rolr ,  s'il  avoil  vu  M.  PhiliHor.  «  Quoi  !  reprit  le 
3î  Sergent  de  la  Garde,  c'tiï  l'Auteur  delaMaliquc 
*  »  que  vous  demandez  ?  —  Aflurément.  —  Oh  i  je 
,  *3  vois  bien  que  Monfieur  n'avoit  point  envie  de  (e 
»  moquer ,  reprit  le  Sergent  i  qu'on  le  relâche  ». 

v      '  • 

Le  10  Mai  176^  ,  les  Comédiens  Itaîîens  donne- 
ren[ ,  par  extraordirkaire  ,  une  repréfeatation  du  Sûr- 
'  ^iff  ,  précédée  du  Bûcheron  ,  de  M.  Guichard , 

\  dont  le  bénéfice  (  chofe  très-commune  en  Angle- 
terre, mais  qui  écoit  fans  exemple  â  Paris  J  éioir 
un  témoignage  de  la  reconnoiflance  qu'ils  dévoient 

'  i  M.  Phuidor,  Autenr  de  U  Mufique  deces^eux 
Pièces.  Les  ouvrages  dont  il  a  enrichi  ce  Théâ- 

^  tre  y  toujours  fut  vis  des  applaudiflemens  du  .Pn- 

\  bUc ,  ne  parotflbient  pas  moins  mériter  qu'une 
pareille  gratification.  M.  Philidec  a.  cru  ne  pou- 
voir mieux  répondre  â  cette  bjonnâteté  ,  qu*ea 
leur  abandonnant  totalement  le  revenu  de  toutes 

,  les  Pièces  qui  lui  appartiennent  encore  i  leur 

.  Théâtre. 

Sosins ,  (les)  Cùméâie  en  cinq  ^^es ,  .g»  ,vm  ,  fSf 
1  K^sna,  i^^l.  .V<»y«&  AfLMTMH^^ 


tfô        iot  soif 

Sottise,  Pièce  à  huit  ferfonnages ,  ^ar  J  §an  Michtl , 
«  1508. 

SoUBRFTTB  ,  (b  )  Comédie  en  trois  ABes  ,  ^rofe  , 
|;>r  Bauchmnf ,  aux  Italiens^  lyxi;  non  iihpimée. 

$ouH  \iTS  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  Jj&cs  ,  en proje ^  avec 
des  Scènes  Italiennes ,  par  de  Lojme  de  Momchetm^  » 
A  l*Mcien  Tiicatre  Italien  j  i69y 

Sou HAiTs  d'Amour,  (ics)f  éfiorMe  iUUgmfUû  ,  ^nf 
du  Sonhmt^  i%99» 

Souhaits  pour,  le  Roi,  {\ts)  Comédie  en  un  A^e  l 
en  vers ,  par  MM,  Dttbois  V Moii  d'Orville  ,  au 
Théâtre  Franfois  ,174$. 

SorpçoNf  tun  Lit  ArtAftBNCBs,  (les)  Cêneidiê  kl' 
roi^tie ,  en  cinq  Aê99^  mvm  ,  far  IhmvUU^  i.tf^e. 

^  Soupir  •  (  le  ^  Comédie  en  mh  Met ,  en  frefe ,  fër 

friméim 

f     On  a  cm  long-tcms  qacM.  le  Comte  de  Ttef- 
'  fan  écoîc  l^Auteùt  de  cette  Pièce.  Mademoifelle 
'  Gaulfin  ,  qui  jouoit  la  Comédie  cliéz  M*  le  Due 
*  d'Orléans  ,  la  propofa  au  Prince ,  qui  ne  l'accef  ta 
pas ,  par  je  ne  fçais  qu'elle  ratfon.  Depuis  on  l'a 
mife  lur  le  compte  de  M.  de  Senneâere,  qui  l'a 
dëfavouéc  par  la  lettre  fui  vante  ,  inférée  dans 
le  quatrième  Tome  de  Tannée  Lir;éraire  17^4  ; 
"   ce  Jaiété  averti  qu'on  vouloir  r-c  Une  palTer  dans 
>î  le  moncîe  pour  l'Auteur  de  la  Conié^die  intitu^ 
5^  lée  le  Souper.  Perfor^ne  n*eft  peut-être  plus  a  por- 
31  lit  que  vous  ,  Monlic'ir  ,  cic  me  rendre,  fur  ce 
a-ï  point  ,  la  juftice  qui  m'ell  due,  puifque  \oiis 
>5  m'avez  dit  vous-même  avoir  prçfenté  cette  Piccc 
'   w  aux  Comédiens  ,  &  leur  en  avoir  f^it  la  le^iz- 
a»cc.  Je  vous  prie  de  faire  tous  vos  cti or($  ^  poui 
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i«  qu'on  cciîe  de  m'âttribuer  un  ouvrage  qui  n'eft 
point  de  moi;  &  afin  qu'on  ne  puiiTe  douter 
aa  de  mes  fenilmens  à  cet  ëgard  ,  d'infèrer  ma  Lec- 
m  tre  en  enrier  dans  la  premiete  feuille  que  vom 
»  Ibres  pacoîite  39. 

Depuis ,  on  a  mil  la  Comédie  du  Seuper.  fur  le 
compte  de  M.  Freron ,  qui  n'a  pas  ëcé  autrement 
curieux  de  s'en»  charger.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit 
lui-même  dans  la  feuille  qu'on  vient  de  citer? 
nVous  fçavez  que  quelques  petits  Poètcreaax, 
9»  pour  fe  venger  de  U  juftice  que  fe  îeur  ai  ren- 
ia duc  ,  m*ont  attribue  cette  Comédie  ,  voyant 
«qu'elle  n'avoit  pas  réulTi  ;  car  pour  peu  tju'cllc 
»  eût  eu  de  fuccès ,  ils  ne  fe  feroient  jamais  avi- 
>5  fés  de  due  qu'elle  étoit  de  moi.  Voici  ce  qui  a 
>î  donné  lieu  a  ce  mauvais  bruit ,  qu*'ils  ont  vamc- 
n  ment  tenté  d'acréditer.  l'Auteur  ,  qui  m'cft 
»  abroîuraent  inconnu,  me  fit  prier  par  une  per- 
M  lonne  ,  â  qui  je  ne  puis  tien  refuier,  d'eiami- 
99  net  fa  Pièce ,  &  d'en  dire  librement  mon  avis. 
»  Les  remarques  que  je  fis  exigeant  un  tra- 
a»  vail  très-coniîdérable  »  l'Auteur  le  contenta  de 
a»  retrancher  quelques  longueurs  »  quelques  lèn» 
.  M  inutiles  p  quelques  mauvatfes  plainnieries  que 
a>  favois  indiquées.  Mais  il  ne  les  fupprima  pat 
,  te  toutes  ton  icait  combien  il  eft-dificile  de  faire 
*  99  entendre  railon  â  un  Ecrivain  ;  avec  quelle  cha- 
n  leur  it  prend  le  parti  de  certains  morceaux  q&e 
»  lui  feul  trouve  excellens.  Je  voulois  qu'on  6tâc 
>■>  fur-tout  le  titre  de  îa  Pi  ce;  je  prévoyoîs  tous 
»  les  plats  quolibets  auxquels  il  donneroit  lieu; 
»3  &  cela  n'a  pas  manqué.  J'allois  plus  loini  &  j'é-s 
«  tois  d*avis  qu'on  retranchât  le  Souper  même; 
M  que  le  dénouement  de  îa  Pièce  pouvoic  par- 
a>  iaiiemcnt  s*en  paiTcr  ,  &c.  Toutes  ces  obfeiva- 
»  tiens  furent  inutiles  i  i'Auteuf  n'en  voulut  ja- 
.  »  mais  démordre.  Après  qu'il  eut  fait  des  correc- 
'ntionsâ  fa  fantaifie,  &  qu'il  n'eut  fuivi  qu'une 
1^  Ctés-pe(ite  partie  dt  mes  remarques^  il  me  len* 


iu       sm  sott  • 

.  is  voya  U  Pièce ,  &  me  fie  -  prkr»  par  k  ménié 

jsperfonne»  àt  la  lire  aux  Comédiens.  Je  nJeit 
a»  défendis  quelque  lems  ;  4  la  fin  il  fallut  céder, 
le  la  lus  donc  ;  6c  je  dois  cette  iuflice  aux  Ac-. 
*  »  teurs  &  aux  AâriceSy  qulls  en  fencirent  tout 
39  les  défauts.  Us  la  reçurent  cependant ,  fous  cda* 
,  »  dition  qu*on  y  feroit  des  changemeps.  l'Auteur 
s'y  fournir  ;  mais  le  vice  du  fond,  auquel  il  ne 
55  voulut  jamais  toucher,  fubfîf^oit  toujours.  Les 
3:1  rôles  fuient  dilhibués  :  on  en  iù  une  rcpéti- 
35  non;  j'y  afîtfltni  ,  &  les  Coméciiens  font  témoins 
«  de  quelle  façon  je  parlai  de  U  Pièce.  Je  fis  en- 
3>  tendre  aflez  clairement  qu'elle  n'écoit  pas  joua- 
n  ble  ,   &  en  cela  ,  j'étois  d'accord  avec  eux  ; 

mais  comme  l*Auteur  vouloi:  a  route  force  être 
>3  joiic  ,  je  h^encore  des  ieu\inchemcns  ,  des  cor- 
>5  rciitions  fur  les  rôles  même  des  Acteurs.  Ils  font 
,  »>  ei>  état  de  le  certifier.  L'Auteur  rétablit  pref- 
.»que  tout  ce  que  j'avois  fuprimé,  &  fur -tous 
»  quelques  plaifajdteries  irès-maufaifes  qu'il 

geoit  très- bonnes/  J'abandonnai:  ilôts  la  Pièce 
d>  i  fa  deftinée  :  elle  a  été  telle  <f  ue  nous  ^avion• 
prévue  les  Comédiens  6c  mou  Le  Public,  tou* 
»>  jours  curieux  âc  toujours  précipité  dans  fes  dé* 
»  cillons  »  a  voulu  ,  je  ne  fçais  fur  quel  fonde* 
»  ment,  que  cette  Pièce  fût  de  M.  le  Comte 
,  n  de  Treflan  y  qui  n'y  a  feulement  pas  fongé.  Je 
as  puis  alTurer  qu'elle  ne  vient  point  de  lut,  quot- 
as que  j'en  ignore  l*Auteur }  par  îa  raifon  <^ac  le 
3»  manufcrit  étoit  corrigé  fur  le  champ  d'après  mes 
ai  remarques,  &  qu'il  étoir  renHu  d'un  jour  à 
>i  l'autre  ;  ce  qui  n'auroit  pu  fe  faire  ,  s*il  eut 
»  fallu  l'envoyer  â  Toul ,  oà  M.  de  Treilaa  com- 
M  mande  &  rélîde  ^  &C33 • 

Souper  mal  apprêté,  (le)  Comédie  en  un  Aêîe^ 
en  vers^  de  HnHteroche  ^  i6é^. 

Sourd  ,  (le)  Comédie  en  un  AHe  ,  en  vers  ,  de  hui$ 
J^lUùes  ^  ^ar  De/marefs  ,  A^i-^a  nçn  impri',née. 

*  '      *  Spartacus, 
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SpiCTAâÎBS    MALADRS  ,  (  les }   Oféra  -  Cl^miifHê'  Jê 

'  Riécobooi  It.  pere ,  dit  Lélio ,  ayaot  Hflitté  fCth 
idânc  quelque  tcms  la  Comédie  ItaUcïm^^'  ayeîp  /oit 
iSls  &  fa  femme  Mademoifelie  Flaminià,'*on  Ht  ce 
Couplet .  dans  cet  Opéra- Comique ^  qd  i'oa: fait 

Varier  ainÛ  la  Comédie  t  « ...  1    «  w 

"  ».■»•-■<«  ...... 

Àii  :  Quand  le  ^éril  efi  agféalU^ 

On  vient  de  me  errer,  mi  mle^   "    *  ' 
'l%oîc  l>9Dneè  pat  ecret  de  •  • 

'Jfjûs  >  cherch  a  i  1  ;  à  a  fofulageaeHt  »  . 
it  m&  fuis  atfoibiiek 

Statir^  ,  Tragédie  de  Pradon  ^  \ê79» 

PiadoQ   fa  1  Tant,  jouer   cette  Tivi^t*  Ue  ,  alla  le 
lïez  dans  Ton  manteau  ^  avec  un  ami  ,  fe  mcicc 

,  âatifl  U  foule  d«  Parcecre ,  pour  fe.  àéwhti  i  U 
flatterie^  appréndte  pât  ^  lairmème  ^  lafis  -  être 
contni,  cé  que  lé  l?ujblià  J^i^Ieroit  "dfé  foii  ou- 
vrage. Dés  le  premier  A&x  »  là  t^ièce  fut  Ifiiflér. 

,   iPradoii  y  qui  ne  s'atteadcût  aa*â  des  Ipjua^ges  &  4 
fles  applaudifTemené  ,  perdit  J'abotd  contenance  ,  èc 
fr^ppoit  rortemènt  du  pied.   Son  ann  le  voyant 
troublé  y  le  prit  par  le  bUs ,  de  lui  dit  :  Mon-* 
.    »  fieur ,  tenez  bon  contre  ce  revers  de  fortune.  î 
a>  &L»  fi  vous  m'en  croyez ,  fifflez  hardiment  comme 
les  autres  M.  tradon  ,  Vcvenu  i  lui-mêine  ,  <Sc 
8c  trouvant  ce  cbnf  jii  îjj^e  ,  prit  fou  iitEet  6c  s'en 
efcrima  des  mieux.  ^Ja  îvloufquetaire  P.iynnt  poutlé 
rudement,  lui  dit  en  colete  :  n  Pôurquoi  itiiicz- 
>3  vous ,  Monsieur  ?  La  Pièce  eft  belle  :  fon  Auteur 
»5  n'en  pas  un  fot  ;  il  f.iit  figure  &  bruit  .i  li  Cour  », 
Pradoti  ,  ua  peu  uo^  chaud  j  lepo  dlji  le  Moulljue- 
tairc ,  &  jura  qu'il  (îfHerott  jufqa*au  bouc.  Le 
Moufquetaire  prit  le  chapeau  &   )a  'perruque 
de ,  Pradon  »  de  Içs  jeta  jufques  fur  le  Théàtro» 


PjrâdOD  donne  iln  fonffîet  Jtf  Moufquetaire  ;  ving^ 
coups  àc  plats  d'épée  l'en  puoiflent  far  le  champ, 
Bnhn^  le  Poète  fifflé  Se  battu  pour  l'amour  de  Itti^ 
jnêmb  ,  gagne  la  porte  »  &  va  fe  faire  panfèr. 

^tÀtira  ,  ou  le  Mariage  d'Oaonoatb  ,  TtS^U, 
Comédie  de  Moignon  ^  164S. 

Statub  ,  (Kl)  Comédie  en  un  Acie  ^  en  profe  ^  p.ir 
M.  (ie  [  mires  ,  jouée  a  Berni ,  chez.  M.  le  Comte  de 
Clermom  ,  enfmte  aux  Imliens,  ly^^  ;  nôn  mfrimée. 

Statue  MtKv  eit  leuse  ,  (la)  Opéra-Comique  en  trois 
JlBes  ,  par  le  Sage  d^Ornevat ,  a  la  I  oire  Saint 
Lauréat  1710.  Elle  fut  redonnée  en  17^1,  avec  des 
changcmem  ,  fom  U  tttre  de  Mkoir  Magique ,  féf 
M,  tlemy.  ,  . 

Stilicom  ,  TfMgédte  de  Thomas  Corneille  ^  16C0. 

STKATAciMB  DicoUTiHTy  j  le  )  CmMU  m  un  A3e^ 

StratagÎmes  di  l'Amoitr,  (les)  Opént-BéiiUi ,  m 
mis  Entrées  f  ésvêcsm  Prologue ,  par  Roy  ,  Mufytsê 
dt  DefiùstthiSt  lyx^  t  t^wt  U  murUgif  dts  Rm. 

STRATAGiuJsi  DE  l'AHOtru^  (les)  Comédie  en  trois 
Jl0es  ,  #f»  vm  libres ,  avec  if»  Prologue  ^  ss»  Di* 
vtrttjfemêm^  ftur  M.  de  CésfiiTM^  msx  héUim,  173^ 

Stuatomicb  y  Tragédie  de  F^M ,  Xtf f 7. 

Stratomicb  ,  Tragédie  de  Qssmasth,  166O, 

StratonicB)  oU'leMALADB  d'amour.  Comédie  elû 
BroJle^  1^44. 

'|SUBT.l4XTi   ]>£  F AMEfiRLU  CHA  &T  SB  CAUJD,I.r! 
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SOfFiSAMt /(Je)  ou  le  PïTiT  Maîtb.b  Dupi ,  Opéra- 
Comique  en  un  Mê^  en  f^MSkUvilUSf  fétf  FéuU'f  k 
U  Foir$  Séûm  Lémrem,  17$$* 

Suite  des  Comédisns  esclavks  ,  f  îa)  Prologue  dâ 
/'Amjnc  i  lâ  mode,  *^'Arleqiiin  Halla  ,  de  léê 
Revue  des  Théâtres  ,  trois  Fieces  données  en  mêmé 
tems ,  1J3.S  i  non  imprimées, 

SmTANTi,  (la)  CûtÀédh  4$  Phm  C^nteiUê-,  ig^^: 
Vtit  finguUrité  de  cette  Pièce,  c'cft  que  l'Ao« 
teur  fe  foie  affuletct  â  en  faire  les  cinq  Aôes 
ptt&itemem  égaux  i  qa'U  n'y  tn  a  pas  un  ^ai  aie 
un  vecs  plus  que  raucce» 

Suivante  DÉsiNTÉRESsiiî  ,  (la)  Comédie  en  un  Acie  ^ 
en  frofe  ,  i^vec  un  Frologue  ,  ^udietnf  ^  4Uê 
Thédtte  François  ;  no»  impriméi. 

Suivants  gén^kkUSB  ,  (la)  Comédie  en  cinq  A^es^ 
eïh  vers  libres  ^  ^sr  un  anonyme^  au  Théâtre  F ran^ 
fois  y  17  i9' 

Cecce  Comédie  n'efl  qu'une  tradu£lioii  libre  dç 
"  ^a  SiTva  amonfa^  de  M'.  Coldoni ,  ^oi  lui-mÂmo 
a  pris  dans  it 'Maladé  iiitag/hiaifé  de  «Molière ,  '  la 
plus  grande  .partie  du  fujet  de  fa  Pièce ,  de  no- 
tamment le  caïaâére  de  la  Bèlle-mere»  tout  Ict 
dénouement. 

StiiTANB,  (la)  Tragédie  di  GéhielBûMnin,  S^su 

Superstitieux,  fîe)  Comédie  en  trois  Act^s  vetÈ^ 
libres ,  far  IXfimaffiéJi ,  aux  Italiens  ^17^0* 

SurposHS ,  (les)  Co??}édie  en  profit  ^  traduite  de  l'A'* 
riojie  ,  par  de  Me/me  ,  1  J5i, 

Sta&BMA,  Tragédie  de  Fims  Cmtille,  KÎ74. 

N  ij 


^.^ti ,  en  vers .  Dh/mffmm,  Bwftr^ 

SURPRIX  DB .  fAMoUH ,  (  U}  Comédh  m  mis  Aéles  ; 

François  Riccoboni  ,  fi!s  de  Lonîs  Riccobont 
&  de  L  Dcmoifcllc  Haminia .  débuta  aux  Ita- 
liens par  le  xôle  d'Amoureux  dans 
l'jimottr.  l\  ne  faifoit  que  de  fortir  du  Conégc , 
&  fon  pcrc  crut  devoir  prévenir  le$  Spcftateura 
par  un  difcours  propre  à  capter  leur  bienveillance. 
Il  éloit  fuperfltt  i  car  le  feune  Riccoboni  montra 
beaucoup  de  talent,  U  eut  wn  grand  fuccwi  ce 
qui  fit  adreffer  à  fon  père  les  vers  fuivans  î 

Pour  ton  f^U  ,  U'Wo  ,  ne  fois  point  alUnné; 

Il  n'a  pas  befoin  d'indulgence, 
lyun  heureux  e«iip  d'elTal  le  Parterre  cbamé» 
Ka  pu  lui  refufer  toute  fa  bienveillance, 
pour  Ces  fvxch  futurs  cefTe  donc  de  trembler. 

Que  nulle  aainte  ne  t'agite ,  ^ 

Si  ce  n'eft.  d'âvoît  dai»  It  fint^ 
lïn  généreux  Bivil     pourra  tfépler. 

ÏUWW«  M    Amour.  (        Ccmédîe  en  troh  j^d 
m  ,  *  M'  MMivM*x  ,  aux  Franfots  , 

'"^ta*  très-cclèbre  Mademoifelle  le  Couvreur  fit 
tomber  cette  Pièce,  retombée  encore  eiuie  ks 
niains  de  Quinaiilt  Du  freine  .  &  enfin  redonnée 
à  la  vie  par  Madame  Granval  &  le  ^eur  f 'Cy^^f 
în  jouant  dans  cette  Pièce,  â  la  clôture  du  Théâ- 
.   ne  de  l'année  1760  .  MademoifcUe  Granval ,  qui 
'   quitta  alors  la  Comédie ,  voulut  finir,  avec  Ic  Pu- 
blic  con.mc  une  Maîtreffe  coquette  ,  qui.  pour 
iner  un  Amant ,  faifit  HnAant  od  elle  doit  pa^ 
loitie  plus  aimable  àfes  yeux. 

$VKVKIM   DE    t*A*OUll  ,    (les}  0t^4'BMttii  d9 
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i¥9ii  Emrùs ,  far  M.  Birmtrd  »  Mttfyue  d$  Kum/m  -, 

Sus ANNB ,  Trsg^U,  far  Ofiet^  SfSx, 

SUSANNB ,  ou  h  CHASTiTi  »  Trug^dU  ânw  ie$CbmMfti 
fsr  MùntcbfétUn  >  i  1 7* 
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^[^Abibau  sv  UAUA6B  »  (  le  )  OpAr0»CêmifU€  J^m 
A&t  »  en  profi  (jh  m  f^éuHiiviUm ,  far  U  Sm^0  <^  . 
Utr  ,4/4  FM'rr  Saint  Germain  ^ 

Tableau  pau&ant  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Aà9y  m  vm* 

Îar  M*  Anfiaume ,  Ainfyne  de  M*  Grétry  ^  anx  ha^^ 
i$nSf  1769» 

.Tablé AUX ,  (  ^^^)  Comédie  en  un  ASle^enven  Uhra , 
avec  un  Divertijement  y  farFannard  »  ame  liatiens  , 
1747. 

Mademoifel  le  Camille  ,  encore  enfant,  y  jouoîf 
!e  rôle  de  TElevc  de  Terpficore ,  &  y  danfoit  f-ipé- 
rieurement  tous  les  Cr>raâ-cre«;  de  la  Dnnfe.  Elle 
mérita  les  plus  granris  appiaudifl'emens  du  Pu- 
blic ,  &  le  Madrigal  luivaac ,  qui  A'eû  pas  moias 
fiaueur. 

Obter  At  Boc  4din  t  dant  Tige  le  plui  tendre , 
Camille  1  ne  penc^on  vont  vpir ,  en  vont  entendre  » 
$ans  éprouver  les  maux  qu?  l'amour  fait  Ibufirit  2  ' 

Trop  Jeune  ri  la  fois,  &  trop  belle  , 
£a  nous  charmanc  licôc  »  que  vous  êtes  cruelle  !  ^ 
Attendez ,  pour  bledTer  9  q^ue  vous  puifliez  guérir^ 

^  Pannard  fc  fit  honneur  de  ce  Madrigal ,  flc  laiila; 
cxoiic  ati  Pttbiiç  qu'il  en  étoit  l'Auteur.  11  y  avoil 
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néanmoins  plus  de  cent  ans/qae  BpUcobert  avoî? 
«drcff^  â  une  trés-jeune  petfonne  ,  oui  ehantoit 
fiiteœept ,  â-peu-près  le  même  Maarigal  : 

Hé  '  quoi,  dans  un  âge  fî  tendre  j 
On  ne  peut  déjà  vous  cnrcndre  , 
voit  vos  beaux  yeuic  laus  mourîf  } 
Ibyexi  jeuiie  Iim»  ou  pliu  grande  ou  mollit  belle f 
Accendex,  pedce  cruelle  , 
'Attende»  à  UelTer  »  ^lie  Toua  laciMek  goéiirr 

iTaiens  a  la  mode  ,  (  les )  Comédie  en  troîs  Actes , 
vers  liùres ,  avec  un  Divçrù^'^ment far  Boijjy  ,  ahj^ 
Italiens,  ifi?, 

.Taiemi  ComqUBs,  (les)  Opéra-Cçmiq^e  d'un  ^âle^ 
'  p4f  FMitmard,  e/pèce  de  Faredh  du  Telens  lyriques  ^ 
4f  U FûiuSMim Ijmrm ,  1739  ;  nw  inrfrimé. 

jTALENS  CoMiQUBS,  (Ics)  f  UTodie  -  V antomime  des 

Taleiu  lyricjaet ,  fârysieif  t^OfvèU*  k  4«  FMr«  iiAca 

jTalen5  Déplacés  ,  (les)  Comédie  en  jmj^cie  ,  "-'é'r;,' 
iïx^r  Divertiffettt^ntffar  Gu^çt  de  JH^erviiie,  ohj^ 
J$al$em,  1744. 

,7a  LE  K  s  INUTILES,  (Ics)  Comédie  en  uu  J^cle ,  en  vers  ^ 
|?^r  le  F  ère  ,  aujottrahui  Ahbé  deKadonviiiiexs  ^jo^ 
0U  Collège  de  l^ouii-U'Grand  ^  1740, 

iTambour  nocturne  ,  (Je)  ou  le  Mari  dbvim  3^ 
Comédie  en  cinq  jiffes ,  ^rij/c  ,  mm  ce  d\AddiJfon  , 
farl^erseault  Defiouches ,  \76\, 

Cette  .Pièce  avoit  été  impriniéç  dans  les  Œuvres 
4e  peftouehe*  y  long-tems  avant  que  d'acre  mifc 
au  Th^tre.  Le  fieur  Belleçoor  ,  Comédien  ,  y  fit 
quelques  cHangemens  ^  tfc  engagea  fes  çama^ades  4 
la  reptérenteir. 

IXauerlan,  Tfagiàh  HFfMUn,  I6f6, 
'   Au  foftir  dç  la  prcmiei ç  jreptéfentatioii  de  çetMr 
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Tragédie  ,  le  Prince  de  Conti  dit  i  l*Aureor  ,  qu'il 
avoH  ti  Mnfporté  en  Europe  une  Ville  qui  ci\  en  Afier 
3>  je  pne  Votre  Alceile  de  m'exculet^lui  dÙ.I^iAdûai, 
^3  )c  ae  r^^ais  ^as  la  Chioaologie  ^  • 

Pradon ,  (î  m.iltraitc  par  Boileau  ,  avoit  d'îlluf- 
tres  Parcifans.  Son  TAmerUn  reçut  de  grands  applau- 
diilemens  à  la  première  repré(en:anoa  i  &  l'on  di- 
foic  alors  :  ce  L'iieureux  Tamerlm  du,  Adilicuxcux 
»>  Pcadoa». 

.Tan^rkok  ,  Tra^tdie-Opera  ,  a-vec  un  Trolo^tu  ^  j^af 
Danchet ,  Mtéjtque  de  Campra  ,  1702, 

Le  rôle  de  Clorinde  fut  comporé  pour  Made- 
snoifelle  Maupin.  Sa  fîgure|i  hardie  &  Ton  air  Ca« 
valier  parurent  avec  le  plos  er«ad  écUc  fous  le 
cafque  &:  U  cnitaffe  i  &  U  beaucé  de  Ta  voix , 
qui  ëtoit  un  bas-deifas  admirable  »  céiinit  tous  les 
âges  que  la  iînguiarité  du  Coftume  avoit  déjà 
pré?enas» 

(TANC&éDE  ,  Tragédie  en  vm  ereifis ,  péirM.  iêVeluifêl 

C'eft  â  l'utile  changement  arrivé  iur  la  Scène  Fraii« 

Sotte  ,  que  nous  femmes  redevables  de  ce*tè  Tragé-» 
ie ,  &  da  grand  appareil  qot  la  diftingue*  M.  de 

Voltaire  en  tnçi  le  plan  dès  qu'il  eut  apprît  que  le 
Théâtre  de  Parts  éroic  changé,  &  commençoic'â 
^enir  un  vrai  Spe^^acle.  il  la  Et  même  repréfen^ 
fer  à  (a  campagne  ;  &  c'efl  à  ce  fujer ,  qnM  noas 
apprend  que  fa  Pièce  fut  faite  &  apprife  en  moins 
de  deux  mois.  Voyez  Tiridnte  de  Campiftron  ,  la 
fu)er  des  nonveauz  habits,  &  de  la  fupprciUon  des 
bancs  au  Théâtre, 

Le  fujet  de  la  Tragédie  de  Tancrcde  cft  tiré 
d'un  Roman  intitulé  la  Cowtejfe  de  Savoie  ^  q  ti 
parut  en  1711  ,  &  dont  l'Auteur  fe  non\moit  M.i- 
dame  la  Comtcfle  de  Vontaine  ,  fille  du  Marquis 
de  Givii .  ancien  Comipandant  de  la  V  ilic  de  Meu^ 
•  '  N  vi 
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L'ouvrage  eut  îe  plus  grand  Aiccès  dans  fa  noii- 
veamé  ,  &  mérita  un  cîoge  en  vers  de  M.  de  Vol- 

.  taire.  Dans  le  Roman  ,  comme  dans  la  Tragédie  il 
s'agir  ci'une  PrincefTe  ncci:ke  d'un  crime  ,  &  fauvée 
par  la  valeur  de  ion  Amant ,  qui  ,  la  croyant  coupa-t 
oie,  ne  laifîe  pas  de  demander  le  combat  pour  aflu- 
rer  les  jours  de  ce  qu'il  aime.  La  Comtefie  de  Sa- 
voie eù  reptélenUe  fat  Améaâidç,  &  Mcndoçç  pa« 
^aacrcde.  - 

Les  Çométîtens  Italiens  donnèrent  une  Parodie  d^ 
cette  Pièce  ,  qui  n*eut  pas  de  grands  applaudiffemens. 
Ce  qui  auroit  réuiîi ,  efl  un  petit  difcours  qui  dévoie 
être  prononcé  avant  la  repréfentation  ,  &  qui  ne  l'a, 
pas  été  ;  l'on  ne  fçait  pourquoi.  Le  difcours  éroit 
îui-niciiic  une  Parodie  de  celui  que  débita  le  Katn 
■  avant  la  première  lepréieiuauon  de  TMîcrade,  Voici 
celui  des  Italiçns  ;  ' 

MESSIEURS, 

yy  "Nous  nous  croyons  obligés  de  vous  dire /que 
^  »  l'Auteur  de  la  Parodie  de  Tamrede  eft  bien'loia 
.  »  d'ici  î  &  peut-être  ieroit-il  à  dcfirer  que  fa  Pièce 
>3  fût  reOée  avec  lui.  H  nous  a  chargés  ,  Meflieurs 
a>  de  vous  prévenir  qu'elle  cfl:  en  nmes  croifées  * 
33  parce  que  vous  ne  vous  en  appercevriez  peut-être 
33  pas.  Il  eft  bon  au/îî  de  vous  avertir  qu*clie  cil  en 
?î  veis,  parce  que,  dans  plufieurs  endroits,  vous 
M  pourriez  Cioiie  Qu'elle  eit  en  profe.  L'Auteur, 
.»  auifi  ûuc  foa  modèle  ,  s'cll  permis  le  changement 
Coratioas,  dfi&de  pouvoir  au  moins  reiîeiïi- 
»  bicr  aux  grands-Hommes  par  leurs  défauts  « . 

Ta  NT  M  RIVALE,  (1^)  Oféra-Comique  en  deux  J{Eies  ^ 
par  Pam^rd  à*  V^i^rrj ,  à  U  Foire  Suint  Cermaiit^ 
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'  Mufique'  4$  MMâ^ ,  jouée  a  CUgn^  en  fré/ence 
Madame  la  Dueheffe  in Méiine ,  170^, 

Tahimtulb  ;  (  la  )  Cméiîe  m  tm  A&ê ,  m  pofe  ,  Avee 
tM  Divmigemem ,  ftar  u»  émenjmg,  mum  Frsn^oh  , 

Tarquim  ,  Tri^égk  de  Prad9M  i€$%;  nm  im^im^. 

Tarsis  ,  ET  ZiiïE  ,  Tragédie-Opéra,  avec  un  ProiâgMle^ 
far  la  Serr^ ,  M^fi^iudiMM*  Mil&FrancœHrl 

Quand  cet  ouvrage  p:irut ,  il  y  avoit  quelques 
années  que  le^  mêmes  Aiireurs  avoient  donné  l'O- 
péra de  Pyrame.  Voici  comme  on  Appiccia  les  deux 
Pièces  dans  le  Prologue  des  Spcchirlcs  malades.  On 
fuppofoit  que  tous  les  Spedacies  de  Paris  venoienc 
chacun  confuiter  un  fameux  Médecin  ,  pour  favoirla 
caufe  de  leur  mal ,  &  le  remède  qui  pourroit  le  gué- 
rir. Le  Médecin  les  interroge  ;  &  il  demande  â  1*0- 
péra ,  quel  remède  les  Médecins  lui  ont  coQfeiiié  <ie 
prendre  : 


.L'OPERA. 

Trois  d'cntreux  m'dvoiem  donné 
De  la  Racine  de  Fjframe, 

Ce  femede  ibmtné 
Vînt  m*onp6clieff  de  rendre  Panel 

Mais,  pour  mon  malheur  ,  il  leurplttti 
Dans  dtj  fnop  de  c ,  fol ,  iic  , 
Mettre  une  drogue  ^uc  je  pris: 
Cétok  du  Chiendent  de  Tarjis , 

J'ai  beau  reprendre  du  folide  , 
De  la  RKoberbe  d'Atmdis, 
Du  vrai  Cacholicon  à'Armdé, 
De  la  Confeâion  d'Ans  , 
De  l'Elixir  de  Projerpine  ; 
Ces  drogues  ,  de  vertu  divine  » 
Qui  m'ont  jadis  fait  tant  de  bien; 
A>9jour4'liiM  ne  me  ioot  (Anr  litn* 
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MoliiTê^  i667* 


Voici  une  Comécîîc  qui  a  fnir  f^eaucoup  de  brail» 
&  a  Clé  iong-tems  perfécinte.  Les  gens  qu'elle  joue 
Ont  bien  fait  voir  qu'ils  étoienc  plus  puiffants  en 
France  ,  que  tous  ceux  que  Molière  avoir  joues 
jarqu'alors.  Les  Marquis,  les  Précieufes,  les  Méde- 
cins ont  fouffert  doucemcni  qu'on  les  repréfentât  ; 
&  ils  ont  femr  de  fe  Hivertir ,  avec  tout  le  monde ,  des 
pcintuics  qu'on  faiioit  au  Théâtre  ;  mais  les  hypo- 
crites n'ont  point  entendu  raillerie  >  ils  fe  font  elFa- 
xoaché$(i*abord  ,  &  ont  trouyë  étr^^e  que  Molière 
eût  h  hardîefle  <ie  joaer  leurs  grimaces,  9c  de 
vouloir  décrier  un  métier  ,  dont  canr  d'honnêtes 
gens  ft  mêlfny.  'Ceft  on  crime  ^n^ils  ne  purent 
lui  pardonner  I  &  ils  s^arroerenc  tous  contre  (a 
Comédie  avec  une  foreur  incroyable.  Ils  n'avoîenc 
garde  de  l*attaqoer  par  le  côté  qui  les  blefToit; 
ils  couvrirent  leurs  intérêts  de  la  caofe  de  Diea  » 
&  le  Tartuffe,  dans  leur  bouche,  étoit  une  Pièce 
qui  ofFenfoit  la  piété.  Elle  ^toit ,  d'un  bout  1  l'autre , 
pleine  d'abominations  i  &  l'on  n'y  uouvoit  liea  4|ui 
AC  méritât  le  feu. 

Les  trois  premiers  Aéles  du  Tartuffe  avoienc  été 
xeprcfentés  a  la  (ixieme  journée  des  fêtes  de  Ver- 
failles,  le  II  Mai  I664  ,  en  préfence  du  Roi  &c 
des  Reines.  Le  Roi  défendit  dés-lors  cette  Co- 
médie pour  le  Public  ,  jufqu'a  ce  qu'elle  fût  ache- 
vée &  examinée  par  des  gens  capables  d'en  faire 
un  infte  difcernement ,  ajoutant  que  pour  loi ,  il  ne 
trottvoît  rien  i  dire  â  cette  Comédie,  tes  faux  dé- 
vots profitèrent  de  cette  défènfe  pour  (bulever  Pa^ 
lis  9c  la  Cour  cobtre  la  Pièce  9c  contre  l'Auteur* 
Molière  ne  fut  pas  feulement  en  bute  aux  Tar- 
tuffes ;  il  avoit  encore  pour  ennemis  beaucoup 
d'Ofgons  ,  gens  fimples  &  faciles  à  féduire.  Les 
vrai>  dévocs  étoietit  même  aliarmés ,  «{uoique  l^ou-* 
vrage  ne  fut  guère  connu  ni  des  uns  ai  des«aui« 


tiCS.  Un  Curé  ,  dans  un  livre  préfenté  au  Roi , 
décida  que  l'Auteur  ëtoic  oigne  liu  feu  ,  ^  le 
damnûh  dê  fa  propre  autorité.  Des  Prélats  le  Lé- 
gat ,  apris  avoir  enrendu  U  levure  de  cet  ou- 
vrage  ,  en  jugèrent  plus  favorablement  ,  &  le 
Roi  permit  verbalement  à  Molière  de  faire  repréfen- 
ter  la  Pièce  j  mais  Sa  Majeilé  exigea  qa^elle  fât 
annoncée  fous  le  titre  de  VImpoftettr  i  que  l'Ac- 
teur chargé  de  ce  rôle  ,  porcâc  le  nom  de  Pii* 
nulphe  ;  oae  l'on  déguiÛt  Je  principal  Perfonnage 
foQs  l'ajuifement  d'un  homme  du  monde ,  en  lut 
donnant  un  petit  chapeaa  ,  de  grands  cheveux  , 
nn  o;rand  collet  ,  Une  épée  ^  des  dentelles  far 
Phabit. 

On  a  ignore  long-tems  où  Molière  avoit  pris 
le  nom  de  Tartuffe ,  qui  a  fait  un  fynonyme  de  plus 
dans  notre  langue  ,  avec  les  mors  d'Hypocrite  ^ 
(de  faux  Dikot.  Voici  ce  que  la  Tiadirion  nous 
apprend  d  cet  égard.  Molière  fe  trouvant  chez  le 
Konce  du  Pape  avec  deux  Eccléfiaftiques  ,  dont 
l*air  mortifié  &  hypocrite  rendou  allez  bien  l'i- 
dée qu'il  avoit  alors  dans  la  tèic,  en  travaillant  à 
fa  Comédie  de  Hmpofteor  ,  on  vint  préfenter  à 
ion  Excellence  des  tralGss  â  acheter.  Un  de  ces 
Pévots,  qui  favoit  nn  peu  l'Italien  ce  mot  âc 
truffes  y  iembla,  pour  les  coniîdérer ,  fortir  tout- 
l<ouv  du  dévot  filence  ou'ii  gardoit  ;  &  choiftil 
lant  laintement  les  plus  belles  ,  il  s'écrioit  d'un 
air  riant  :  Tartufoli  ,  Signor  Numh  ,  TmrtufoH. 
Molière  ,  qui  étoit  toujours  un  Speftateur  attend 
lif  &  obfervatcur,  prit  de-la  Pidée  de  donner  â 
ion  Impoûeuy  le  nom  de  Tartufe, 

Louis  XîV  marchoît  ver»;  h  lorraine  fur  la  fin 
de  l'été  de  1662.,  Accoutumé  ,  dans  fes  premières 
campagnes ,  à  ne  faire  c]u*un  repas  le  foir  ,  il  ni! oit 
fe  mettre  à  r.ib!e  un  jour  de  jeune  Jorfqu'il  confeiiia 
à  M.  i'Hvcqiic  de...  qui  avoit  été  Ton  Pi écepteur , 

fPalIer  en  f^iie  aucai^p.  L'hvç^ue  £c  obfeivex  à  Sa 
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Majefté  ,  c|u*il  n'avoic  qu'une  collation  Ingère  i 
faiic  un  jour  de  jeûne.  Cette  réponTe  ayant  fait 
rire  un  Couriifan  ,  le  Roi  voulue  en  l'avoir  le 
motif.  Le  rieur  répondit ,  que  Sa  Majefté  pouvoir 
fe  tranquillifer  fur  le  compte  du  Prélat      lut  fit 

^  on  détail  ezâÛ  de  fon  dîner  ,  donc  il  avoit  été 
témoin.  A  chaque  mets  exquis  recherché  que 
le  Conteur  faifoit  pader  fur  la  cable  de  i^Evéque . 
Louis  XIV  s'écrioic  :  Le  fsuvrê  hommê  1  &  chaque 
fois  il  aflaifonnoit  ce  mot  d'un  ton  de  voix  diné^ 
rent  ^  qui  le  rendoic  extrêmement  plaifanc.  Mo- 
lière ,  qui  ,  en  qualité  de  Valet  ^  de*  Chambre, 
avoit  fait  le  voyage ,  fut  témoin  de  cette  Scène  , 
dont  il  fçut  ù  bien  fè  fervir  dans  fon  Tartuffe, 
Le  Roi ,  en  écoutant  les  trois  premiers  Ades  de 
cette  Comédie  aux  Thes  de  Verfailles ,  ne  fe  rap- 
pelloit  point  la  part  qu'il  avoit  à  cetrc  Scène  ; 
Molière  l'en  ceUouvenir  »  &  ae  lui  déplut 
pas. 

Plufîeurs  pcrfonnfs  ont  (^crir  ,  que  Molière  dé- 
voie au  Tiiéâ:re  Italien  i'icice  de  fa  Comédie  du. 
Tartufe.  On  cite  un  Canevas  très-ancien  ,  dont  on 
dit  que  notre  Poète  a  beaucoup  profité.  Mais 
c'eft  tout  le  contraire  :  ce  font  les  Italiens,  &  en 
parciculier  le  Poète  Gigli ,  qui  ont  tiré  ce  Canevas 
de  la  Comédie  de  Molière  ,  &  l*on:  intiuilé  Doctor 
'Bacchetom.  Le  1  artu^e  étoit  bien  antérieur  aux 
Farces  Italiennes  ,  dont  on  prétend  que  Molière 
a  fait  ufage  ;  c*efl  ce  qui  a  été  vérifié  d'une  ma* 
*  niere  à  ne  laifler  aucun  doute. 

Molière  dut  à  Chapelle  la  connoiflance  de  la 
fameufe  Ninon  de  l*£nclos.  Ce  grand  Comique  lut 
ayant  la  (à  Comédie  du  Tartuffe ,  Ninon  admira 
Touvrage ,  &  lui  fie  le  récit  d'une  aventure  pareille 

celle  du  Héros  de  (a  Pièce  ;  mais  avec  des  cou- 
leurs fi  fortes,  9c  des  jours  fi  bien  ménagés,  que 
Molière  ,  en  la  quittant  ,  dit  avec  une  modeftie 
*4ttfli  rare  aujoBtd'hui  que  les  talens.^  que  fi  (a,PieQD| 
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A*avoi€  potoc  été  faîte ,  Il  n'auroic  jamais  ofé  U 
mettre  {uc  la  Scène  »  après  avoir  cntenda  le  récic 
de  Ninon.  L'aventure  particulière ,  dont  Made<« 
inotfelle  de  l'Enclos  fît  le  recic  à  Molière  ,  efl  ainfi 
racontée  par  M*  de  Voltaire,  dans  la  vie  de  cette 
fiile  célèbre.  »  Lorrque  M.  de  Gourville ,  quf  fuc 
»  nommé  vingt*  quatre  heures  pour  fuccéder  à 
33  Colbert,  Se  que  nous  avons  vu«  mourir  l'un  des 
hommes  de  France  le  plus  confiJéré  ;  lors  ,  dis* 
»  je  ,  que  ce  M.  de  Gourville  ,  craigmnr  d'crre  pén- 
al du  en  perfonne  ,  comme  il  le  tue  en  efHgie^ 
35  s*enfuit  de  France,  en  i66i  ,  il  laiffi  deux  caf- 
33  lettes  pleines  d'argent  ,  l'une  à  Made.noilelîe 
n  de  l'Enclos  ,  l'autre  â  un  faux  Dévoc.  A  Ton  re- 
43  tour ,  il  trouva  chez  Ninon  fa  cafîenc  en  fort 
33  bon  état  :  il  y  avoit  même  plus  d'.irgent  qu'il 
:33  n'en  avoit  laifTé  ,  p.ircc  q'^e  les  efpccfs  civojenc 
»  augmenté  depuis  ce  :cinis-Li.  U  preccnJ;:  c|'l^aLl 
M  moins  le  luiplus  apparcenoit  de  droit  à  »a  dc- 
»  poiitaire  ;  elle  ne  lui  répondit  qu'en  le  mena- 
as  çant  de  faire  jeter  la  caffecte  par  les  fenêtres. 
»  Le-Dèvot  s'y  prie  d^une  autre  façon  ;  il  dit  ^*ii 
M  avoit  employé  Ton  dépôt  en  œuvres  pies,  Se 
»  ^VL*li  avoit  préféré  le  taluc  de  l!anie  de  { Gour- 
»  ville  â  un  argent  qui  râranent  Pauroît  damné  a>« 

te 

On  prétend  que  l'origtnai  dn  rjffivjf»  écoitl'Alxi 
hé  Roquette  ,  Evêque  d'Autttn  ;  ^  jue  M.  de 
Gnilleragnes  V  à  qui  Defpréaux  a  adreilé  une  Epî-* 
tre,  fçachant  que  Molière  travailloit  è  cette  to-m 
médie  ,  lui  porta  un  ample  Mémoire  de  fontes  lee 
lypocrifies  de  l'Abbé  Roquette. 

Molière  ,  après  avoir  lu  le  Mifsmhr9pe  a  Boi«^ 

le.iu  ,  loi  dit!  te  Vous  verrez  bien  autre  chore33. 
Il  mettoic  alors  la  dernière  miin  an  Tartuffe.  Ce 
irait  fait  voir  la  préférence  qu'il  donnou  â  ce  der«i 
nier  ouvrage  fur  i'auue. 

On  ccoit  aïTemblé  pouc  la  féconde  leprcfenU'* 
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lion  àu  Tartuffe ,  IjOH^n^il  atfiVa  une  Wente  in 
Parlement  de  joaer  cette  Comédie.  »  Meflîeiirs. 
99  dit  Moiiere  en  s'adreffant  à  l'aflemblée ,  nou$ 
comptions  aujourd'hui  avoir  l'honneur  de  vont 
M  donner  le  Tsi^tufei  mats  M.  lePiemief  Présent 
M  ne.  veut  pas  qu'on  le  jaue  a»« 

Deux  ans  après,  le  Roi  donna  une  permiffion 

.  aurhenrique  êe  remettre  le  Tartufi  au  Théâtre. 
Tout  ie  monde  en  faifoit  compliment  âMoIicrel 
fes  ennemis  même  lui  en  témoignèrent  de  la  joie 
&  étoient  les  premiers  à  dire,  que  le  r^r^mk étoit 
de  ces  Pièces  excellences,  qui  mettoient  la  vertu  dant 
tout  Ton  jour.«  Cela  eft  vrai ,  diToit  Molière;  mais 
>î  je  trouve  qu'il  eft  rrès-dangereux  de  prendre  fcf 
>3  iiuci  ccs  :  au  prix  qu'il  m'en  coiîte,  je  me  fois 
»5  repenti  plufieurs  fois  de  l'avoir  £aic>». 

»  J'avois  autrefois  ,  dit  Ménage,  entendu  îireâ 
MMohere  trois  Aftes  de  fon  Tartuffe,  chez  M. 
»  de  Montmor,  oû  fe  trouvèrent  auffi  M.  Cha- 
»  pelain,  M.  l*Abbé  de  Marolles  &  quelques  au- 
»  très  pcrfonnes.-  Je  dis  a  M.  le  Premier  Préfîdent 
»  deLamoi^nott,  Jorfqu'il empêcha  qu  on  le  jouât. 
»  que  c'étoit  une  Pièce  dont  la  morale  étou  excel- 

!!        il,.*^**'^^  "«û      ûc  pût  être  utile 

»>  auPublici».       •  s 

:  Lorfque  Molière  donna  ton  Tartuffe ,  on  lui 
demanda  de  quoi  il  »Woit  de  faire  d<5sirmons? 
^  Pourquoi  fera-t-il  permis,  répondi-t-il,  aitPere 
*3  Maimbourg  de  faite  des  Comédies  en  chaire ,  6c 
^3  qu  I  ne  me  fera  pas  permis  de  faire  des  Sermons 
»  fur  le  Théàttcm 

Le  fameux  Pcre  Bourdaloue  fut  vn  de  ceux  otil 
déclamèrent  contre  h  Tartuffe  ;  &  voici  ce  qu'on 
pTq'l,^     '  %"cme  Dimanche  apfés 

•  '  Comme  U  waie  de  la  iaofle  dévotion  j« 


Diqiti 


ogIe 
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S)  he  içtit^eonilleii  dMtooÉ  ipà  Itttr  foae  coin* 
M  mânes  ;  comme  les  dehdVi  de  l*one  9c  de  Ifau-a 
M  tte  font  prefque  toni  fembltbles  »  Il  eft  oon^ 
»  reniement  »té ,  mati  d'une  fuite  pref<|tte  nèce^t 
n  faire,  què  la  même  raillerie  qui  attaque  l'une, 
a»  intércfle  l'autre,  &  qne  les  traits  dont  ont  peint 
n  celle-ci ,  incéreflent  celle>lâ  ;  &  voilà  ce  f  ni  eft 
1»  arrivé ,  lorfaoe  des  efprits  profanes  ont  entre* 
»  pris  de  cenlurer  Phypocrifie  ,  en  fnifant  con^* 
33  ccvoîr  d'injuftes  foupçons  de  la  vraie  piété  ,  par 
»  de  malignes  interprétations  de  Li  faulT?.  Voilà 
>ï  ce  qu'ils  ont  prétendu  ,  en  expofaiu  fur  le  Théâ- 
M  tre  &  2  la  rilée  publique^  un  hypocnce  im.igi- 
31  naire  ,  en  tournant  ^ans  fa  pcrfonne  les  chofea 
33  les  plus  faintes  en  ridicule  ;  en  lui  fatfant  blâmer 
3>  les  Icandales  du  fiécle  d'une   manière  excrava- 
33  gante  >  le  reprëlentant  coaiciencieux  jufqu'à  la 
3)  délicatefle  &  an  fcrnpttle  ,  fur  àts  points  moins 
^  importans ,  pendant  qu'il  fe  portoit  d'ailleort 
a»  aux  crimes  les  plus  énormes  i  f e  montrant  fous 
33  Un  vi(a^e  de  Pénitent ,  qui  ne  lêrvoic  qu'à  ctm- 
9»  vrir  fes  infamies  ;  Se  lui  donnant ,  lèlon  leurs  ca» 
as  prices  ,  un  carraélére  de  piété  le  plus  auflere  i 
33  mais  y  dans  le  fond,  le  pins  mercenaire  It  le  plost 
^  lâche 

La  Bruyère ,  en  traçant  le  cdraâére  du  faut 
Dévot  dans  (on  Chapitre  de  la  Mode  ,  a  eu  le  de£- 

fein  de  critiquer  le  Tartuffê  :  nous  ne  mettrons 
fous  les  yeux  du  Le6leur ,  que  les  traits  qui  frap-. 
pent  ouvertcmeiu  fur  cet  ouvrage,  ce  Onuphre  ne 
33  dit  point  ma  hatre  O*  difcifltne:  au  contraire 
»>  il  pafferoit  pour  ce  qu'il  eft ,  pour  un  hypocrite  i 
33  &  il  veut  pafTer  pour  ce  qu'il  n'eft  pas,  pour 
»i  iin  homme  dévot.  S'il  ic  ciouve  bien  d'un  hom- 
s>  me  opulent  à  qui  il  a  fçu  en  impofec ,  il  ne  çajole 
si  point  (a  femme  (  il  eft  encore  plus  éloigné  d'env 
33  ployer ,  pour  la  Éatter,  le  jargon  de  la  dévo« 
^  tion.  Ce  n'efl  point  par  Habitude  qu'il  le  patle; 
m  mais  avec  deCein ,  9c  ftion  qu'il  lui  eft  utile. 


99  jt'  {amais  ^mnd-  il  ne  fervitoit  qu'à  le  rthaiê 

»       très-ridicule.  Il  ne  penCe  point  à  profiter  de tOU^ 

.   M  te  U  fuGceflion  de  Ton  ami  ,  ni  i^^tifer  itntf 

:      donation  générale  de  tous  fes  biens,  il  ne  fe 

»  joue  point  âk  lignedifeâe»&  iine  s'intiaue  jamais 

a»  dans  une  famille  od  fe  trouvent  à  la  fois  une  iilie 

»  à  pourvoir  &  un  fîls  â  établir  til  y  a  lides  dcoits 

.   u:op  £ons  &  trop  inviolables  »>• 

»_  ^  ' 

X  .       On  permit  de  Jouer  fur  le  Théâtre  Scaramouché 

Uermite  ^  Pièce  très-licencieufe,  dans  laquelle  un 

Hermite  ,  vctu  en  Moine  ,  monce  la  nuit  par  une 

ccheilc  à  la  fenêtre  d*une  femme  mariée,  oc  y  re-* 

pai  oit  de  tems  en  teras,  en  difant  :  Quefio  per  montfi'^ 

l   for  U  came.  Cette  Pièce  fut  reptérentié  4  la  Cour  2 

&  le  Roi ,  en  £bxtant,  dit  an  graM  Condé  :  ce  Je 

^   M  voudrois  bien  f^avoir  pourquoi  ..les  gens  qui  fe 

.   99  fcandalifent  fi  fort  de  la  Com^dii  de, Molière  ^ 

\   »  ne  difentrièn  de  celle  de  Scaramo'udiê  i  A  quoi 

le  Prince  répondit  :  La  raifonde'ce1a.y.Stre,€'cft 

.  ^  M  que  la  Comédie  de  Scaramoucbe^  Joue  le  Ciel  9c 

^  .xkla  Religion,  dont  ces  Me/Heurs  nefefoucîent 

.  '  »  point  i  mais  celle  de  Molière  les  joue  eu:^-mêmes | 

piJSc  c'tSt  ce  qu'ils  ne  peuvent  fouf&it  »» . 

Molière  fe  doiinoiC  beaucoup  de  peines  pour  la 
^  repréfentation  de  fes  Pièces,  &  pour  former  le  jeu 
"   de  fes  c;imarades.  On  en  voit  une  image  fidelle  dans 

Vlmprdmpiu  de  Verfailhi.  Rien  de  ce  qui  pouvoïc 
'  rendre  rimit.uion  plus  vraie  &  plus  fenfible ,  n'c- 
'    Chappoit  à  fcn  attention.  Il  obligea  fa  femme,  qui 

écoit  extrêmement  parée  ,  à  changer  d'habit ,  parce 

•  que  la  parure  11c  convenoit  pas  au  rôle  d'Elmirc  con- 
yaiefcente,  qu'elle  devoitrepréfenter  dansie  Tariuje, 

-  te  cbangement  le  pins  marqué  qu'on  ait  fyk  an 
^   Turtnfê^  eft  â  ce  vers ,  Aâe  III ,  Scène  VII. 

*  ■  ■  ' 

i  .  ,       O  Ciel  !  pwdonnc2-iui  ia  douleur  ^u'il  me  donne, 

\  ,  1\  y  avoit: 

^  .    O  Ciel  i  pudonnex-moit  comme  je  lui  paidoone« 

Les 
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.  Les  camarades  de  MoUeré  Toulurcttc-aliroliimenc 
||tt'il  tût  double  part  »  fa  vie  durant  §  toutes  les  fois 
qu'on  jouerdit  le  Tartine  ;  ce  qui  a  tou|oiiis^  été 
depuis  réguUeréinent  exécutée 

,  4 

Des  A£):eurs  de  Province  jouoient  daiiS  uji^  Villd 
dont  l*£véqu&  étàït  mort  depuis  peu  de  cêms.  Lé 
SucceiTeur  ,  moins  favorable  au  Speébiele,  donna  or-^ 
dre  que  les  Comédiens  partiifent  avant  fon  entrée* 
Us  jouèrent  encore  la  veille  ;  &  comrtie  s'ils  eufTenr 
dû  encore  paroîtrc  le  lendemain  ,  celui  qui  annonç* 
dit  :  n  Meflieurs /vous  aurez  demain  le  TttUnfftv*^ 

La  premicre  CoîprH-'c  que  Piron  vit  à  Pnris  ,  fut 
le  Tarmjfj  :  Ion  aàmitanon  alloir  jnfqii'à  Pextale. 
A  la  tiii  de  li  Pièce  ,  Tes  cra!-!! ports  de  joie  aug- 
mentant encore,  ffs  voiljns  im  en  demandèrent  la 
raifon  ;  >î  Ah  1  Medieurs,  s'écria-t-il ,  fi  cet  ouvragé 
^>  n'écoit  pas  taie ,  il  ne  fe  feroic  jamais  9) . 

ÏÉOLis  ,  Tragédie  ds  Alor.i  id  ^  ^73?* 

On  avoit  donné  quelques  repréfentations  dô 
cette  Tragédie  ,  avec  un  Prologue  ,  Pur  le  petit 
Théâtre  de  Madame  la  Duchefîe  du  Maine ,  d  l'Ar- 
fenal,  ou  Môrand  écoit  lui-nidilie  lin  dés  Adeiirs. 

ïéLfoôNE  ,  Tti^géâU'Opera  ^  avèt  un  ftdo^UB^  pat 
l'Abbé  felUffin  «  Mufiqtfê  à$  U  Ctfie ,  1715. 

ftiLiUAïXon  ott  Caltpso'  ,  TtagédUJOpi^M ,  avec  ia$ 
prologue  ,  pat  l*Mbé  Bellegrin,  Mnfiqm  dê  Déf* 

TiLiMAQUB  y  Parodié^     lin  Aèe  é*  VmêdevÙUs; 
fat  U  Sag$      U  Foire  Stùnt  Germain  ,  1 7 1  ç . 

C'eft  une  excellente  ccnfure  de  l'Opéra  de  ce 
ftom ,  dans  laquelle  on  critique  le  rôle  de  Télé- 
maque.quî,  Malgré  fon  amour  pour  Eu charis  ,  veut 
ïans  ceffe  ic  trop  légèrement  mourir  pour  fon 
pere  ;  ainfi  que  le  dénonesncnc  dans  lequel  Minerve 
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enlevé  Télémaque  ans  venx  de  Calypfo.  te  Sâgtf 
relevé  ainfi  cet  denz  détautt.  Cléone ,  Confidente 
^d'Eucharis ,  dit  à  tëlëmaque  : 

Sdc  l'Air  :  0  gué  laidé,  Btrim^ 

De  quelle  vaine  cnioce» 

prince  charmant , 
Votre  ame  eft-cUe  acteiote 

Dani  ce  momeac^ 
Minerve  coujonrt  déftodia 

VotK  bon  Piipft, 

Fr  vous  le  rendra, 
O  gué  l.inla  ,  lanlaire^  % 
O  gué  lauia* 

Jélémaque  loi  r^ond  ; 

Sur  l'Air  :  iMu  U,  UUn  UmUm. 

y  oas  dires  ce       vous  plaim  : 

Oh  l  bien  ,  tenex,  malgré  tout  ç9, 
idoi  je  veux  mourir  pour  moa  Pere* 

C  X  £  O  M  B. 

laire  W  •  laire  lanlaire» 
XidieU»  laite  laolta 

A  la  fin  de  ia  Pièce,  Minerve  die  à  Calypfo  : 

Sur  l'Air  :  VouUx^vmiffiwif  fin  in  dmst 

CalypTo,  calme  ta  iiireurt 
Pour  ton  repos»  &  foff  d'CTieifc 
.      flteur  du  fils  de  Pénélope, 

A>  par  mes  foins,  été  promâ 
A  la  moricaudc  Antiope  ; 
ILecoonois-U  dans  £ucbarîfc 

C  A  L  T.P  8  a. 

Sur  l'Air  :  Oui-da ,  mm  Cmmm,  ûmL 
Vous  leur  prctex  verre  appui! 

MINERVE. 

Ou^-dà»  ma, Commère,  oiri. 

C  A  L  y  P  s  o.  " 
Vota  ne  dcymez  ce  déboire  f 
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Vraiment ,  ma  Commère,  voirez 
Yraimeiit»  ma  Commère ,  ouu 

C  A  L  r  P  S  o* 

Je-  les  veux  retenir  icû 

M'i  M  fi  R  V  E  ^<0x  àf  iRdgilMt 
Ottt>di ,  ml  Cofluneris  »  oui. 

C  A  L  Y  P  s  O» 

Dans  une  j^rifon  bien  noire. 

M  I  N  B  R  T  C« 

Vnïnicnc  >  mt  Commère  ,  Volfe  i 
VrâimeaCj  ma  Commère  »  otiû 

C  A  L  Y  P  s  O. 

Sur  l'Air  :  Mon  Pere ,  je  viens  devant  ifMé 
J*ai  fermé  le  chemin  des  mert* 

M  I  K  B  R  T  t. 

Pour  Antiope  &  Télémaqoe 
D'autres  cheintiM  me  font  ouvert!  l 
Zépbyrt,  fur  les  rivet  d*Jtaque 
ïiànlpoicei-tet  dant'  ce  itaonieiic» 

C  A  L  T  p  s  o. 
.Quoi  !  c'èHt  donc  là  le  dénouement  f 

titiMAQUB  BT  ^  VCH  A  Kl  S,  d  Caiygfit 

Vraiment  9  ma  Commère»  voiré« 
^  Vraiment»  ma  Commère»  oui 

îiiÉMAQUK,  ou  les  Fragmens  MODriiK-s,  TrAgtdif^ 
Opéra  ,  avec  tfn  Prclor^ue  ,  le  tout  extrait  de  pitffîturs 
Opi^rz  ,  cfui  ttoit/it  alors  les  plus  nowveaux  ,  tels  qttt 
ceux  ^i'AsTRïB,  «jÎ'Hnks  ht  Lavini£  ,  de  Canenti'  , 
^'AaKTHU-iE  ,  de  Mé^^ee,  du  Carnaval  dp  Vb- 
>iiSE  ,  <:/'Ari  ADNt^  ,  de  Çi\ct ,  desY'r  Tit  Gala  N TE ^  , 
d'\?LYss^  ;  par  Danchet  dtrr^t^ra  ,  qr^f  n'ont 
mi^.  que  Li  liarCon  r?.frej]aire  pour  f.i:rc  ,  dts  d:jj\ren$ 
morceaftx  ^  une  Jmle  Tragédie^ 

Oij 


é 
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ÎTillPHB,  Tra^édie-Opera  de  D^.nchet,  HVectmVf^ 
l0gU9  ^  Mufigu6  de  Cambra,  17^5^ 

TiiÉpHONTE,  Tragédie  de  la  Chamelle  ^  I681. 

.TîMPLÉ  bE  Gmidc,  (le)  Opéra,  Paftorah ,  par  B^S 
à*  Roy,  Mujiqui  de  Moftret  ^  1741. 

TiMPLi  Dt  LA  Gloire f  (le)  Opér^-Ballet  en  mis 
AHes,  avec  un  f  reUs^e  »  fM  M^dêV Htmire ,  Mi^» 
fiquê  di  Bsmea» ,  X74f • 

M.  die  Voltaire  demandoic  d  M.  l'Abbé  de  VolCe-» 
non,  s'il  avoit  vu  le  TempU  de  la  Gloire  /  »  J»y  ai 
99. été,  répondit  l'Abbé i  ellc^n'y  étoîc  pas;  je  me 
M  fuis  fait  écrite 

Dans  une  ^ettre  que  M.  de  Voltaire  écrivoic  i 
un  ami ,  après  avoir  vu  le  peit  de  fuccés  du  Tempie 
^e  la  Gloire ,  il  difoit  :  »  J'ai  fait  une  grande 
w  fottife ,  de  compofcr  un  Opéra  ;  mais  l'envie  de 
w  travailler  pour  un  homme  comme  R.imeau  ,  m'a- 
M  voir  emporté.  Je  ne  loi.Lnois  qu'a  (on  génie  ,  8c 
n  ne  m'appcicevois  pas  que  le  mien  ,  U  r.mt  efl  que 
3î  j*cn  aie  un  ,  n'eil  point  fait  du  tout  pour  le  genre 

lyrique.  Auffi  je  lui  mnndois ,  il  y  a  quelque 
M  tems,  que  j'aurois  plutôt  fait  un  Pocme  épique, 
35  que  je  n'aurois  rempli  des  Canevas.  Ce  n'eft 
M  pas  affurément  que  je  méprife  ce  G;enre  d'ouvra- 
3>  ge  ,  il  n*y  en  a  aucim  de  méprilablc  ;  mais  c'cft 
35  un  talent,  qui,  je  crois,  me  manque  encicre- 
w  ment  » . 

jXlUPLS  DI  IK  Paix,  (le)  Opéra  -  Ballet ,  de  fix 
petites  JEMrées  ^  par  Quimutlt,  Muftque  de  Lully , 

Ce  Ballet  eft  une  rapfodie  de  pluiîenrs  DiFer* 
tiflemens  compofés  pour  le  Roi  ,  que  Lully  fie  re- 
préfenier  à  Fontainebleau  »  Se  enfuite  à  Paris ,  en 
attendant  l'Opéra  d'^mî/Ai ,  qu'il  pré^aroit  pour 
Jfannée  faivante.   Plulieurs  Princes  Se  Seigneurs 
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y  ^anfèrcac  en  préfcnce  de  Sa  Majcllé  ;  tels  que 
le  Prince  de  Conti ,  la  Ducheflc  tic  Bourbon,  Ma» 
demoifelle  de  Blois ,  le  Comie  de  Biionae ,  la 
Marqaife  de  Mouy ,  Sec, 

TsuptE  Dt:  LA  ViMTi  »  (te)  Comédiê  0»  deux  Ae^ 
tes  ^  en  profe  ^  ^vec  un  Fr^Ugue  ies  Divertiffe* 
mens ,  par  Kema^néfi ,  aux  Italiens  ^  i^ié* 

J'tMPLÉ  DE  l'Ennui,  (\c)  Opéra- Ceml^ue  d'un  j^éHe , 
.  mêlé  de  profe  ^  de  f^audevilles  ,  par  le  Sage  <j» 
Fuzelier ,  a  la  F  être  Saint  Germai» ,  1716. 

Temple  dk  l'Hvmbm,  (le)  OférorCemifSiê  en  deust 
jîëes  ,  de  Baillj  ,  17%^* 

Tbmplb  Dte  Mémoike  ,  (le)  Optra- Comique  en  deuit 
A&es  ^  avec  le  Prologue  de  l'Enchanteur  Mirliton, 
par  le  ^a^e ,  Fuzelicr  ^  d*Orneyal  ^  a  la  Fêîrê 
Saint  Laurent  ^  17 iS» 

Temple  de  Momus  ,  (le)  Prologue  de  Fleury  »  à  ld$ 
Foire  Saint  Laurent ,  1 7  5 1«  > 

Temple  des  Chimères,  (le)  Divertijfement  en  un 
sA^e ,  par  le  Préftdent  Hénault ,  Mufique  de  M,  U 
Duc  de  Ntvernois  ,  repréfemé  en  feciéte\  1758. 

Temple  du  DfcSTiN,(le)  Opaa-Comi^ue  d'un  ^de^ 
par  Bailly  ,  171 J. 

TsMPLE  DU  60UT,  (le)  Comédiê  en  m»  jî^e^  em 
vers  Itères ,  par  Komagnéfi  éf*  Nivan  ^  au  Théâtre 
Italie»,  173  3« 

TsMPLB  DU  SoMttsu,  (Ic)  Opéra  -  Comique  d*u» 
ASe^  far  Fan»»rd  é»  Fagan^  n  l»  Feire  Sai»t 
Laurent^  17$  i* 

T^iis ,  (  le  )  Buttet  de  Benfer/ide ,  dmtfipur  louis  XifT^ 
1^54.  O  iij 


tJ4  TER  TES 

3L£Ri«  ,  Trag^'dit  dê  M,  U  Mim ,  17^1  ;  non  imprhm'e^ 
En  ne  îaifanc  pas  violer  Phitomèle  >  M.  le  Miere 
avoi(  éludé  la  difficnlcé  du  fujcc ,  que  le  feu  Poite 
Koy,  dans  fa  Tragédie* Opéra  de  FhihmUe^  a  fur^ 
jnoncée  avec  une  adrefle  &  une  force  qui  font  i 
remarquer.  £n  fortantde  la  repréfencaiion  de  Trréir, 
m  homme  du  monde,  qui  ëcoic  fâché  n^y  avoir 
point  entendu  parler  de  viol ,  dit  légcremem  : 
a»  Que  traiter  le  fujec  de  PhihmUe  fans  viol ,  c'éf 
u  toic  la  même  çbofe  4|ue  de  mettre  ^tréê  en  Pai* 
»  lorales».  ^ 

.Terres  australes,  (les)  Comédie  en  u»  ASê^  m 
frâfi ,  avec  un  Divertij^ement  «  par  DomimfM  $  ^ 
ThéÂtfê  IndUn  ^  i72>i  »  no»  imfriméo» 

%ÈTE  NOIRE  ,  (i.î)  Opéra  -  Comt<jue  en  un  Acte  ^  par 
le  Sa'^e  ,  Fuzelier  0»  d'Oriuval  ^  k  U  toirt  Sénnà 
Laurent  ,  1711. 

Cet  ouvr.ige  fut  compofé  à  i'occalioa  d'un  faux 
biuic  qui  coiiiuc  alors  tiares  tout  Paris  ,  que  dans 
une  certaine  Communauté  (  la  populace  affectoit 
entr'autres  celle  de  Saint-Chaumont  ,  rue  &  près 
de  la  Porte  Saint  Denis,)  ii  y  avoit  une  fille  donc 
le  vifige  refîembloit  ennecement  i  une  tctc  de 
mon  dccliàrnjjc.  On  oi^roit ,  difoit-on,  une  ioiniuo 
coniidérable  au  garçon  qui  voudroic  Wpoufer, 
Il  s'en  préfènta  elFeâivemenc  un  bon  nombre , 
ûffez  crédules  pour  ajouter  foi  à  cette  fable ,  êc 
qui  voulurent  entrer  par  force  dans  cette  Com« 
munauté  i  on  fut  même  obligé ,  pour  empêcher  la 
violence,  de  mettre  |)luiieuri;  |>Drsf  i^ne  garde  à 
cette  maifpn. 

TpsTAitiNT  i>i  LA  Foire,  (le)  FoyoK,  tes  FuNi* 
AAiLLBS  DE  lA  FoiRB,  'C*ofi  In  mimo  Fiice ,  nvon 

qaelqmt  ebm^mum  »  fsr  M*  fhonoc^  fis  d$  h 
Sage^  1754, 

.T&«T4l«t|iT  pa  P^iicHXKslt ,  (le)  fi^ti^  un^ê^ 
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m  frofe  ,        M.  Amonlit  tT^9%  i  l'Ambiga 
Comique* 

htes ,  fMf  M*  U  if  su  iU  Schtfm ,  yW«  k  Nmms  #» 
friméi. 

ThIagenb  Charicl^b  ,  Tfi^Uiê  de  Hmài  ^  iijk 
tribué$  g»  huit  journées ,  ehucuue  de  einq  Mt$  , 

Th<agîmb  et  Chariclée  ,  Tragédie  -  Opcra  ,  avec 
tm  Frolûgue  ,  de  Duché  ^  Mufiquc  de  De/murets  ^ 

Théagenb  bt  CHAuTciit,  TtAgédie  de  M*  Dorsf^ 
17^3  >  fteu  imprimée. 

Théâtre  a  la  mode,  (le)  Comédie  en  trois  ABes^ 
en  i:ers  ,  par  Ai,  U  V alette  ,  dit  Grève  ^  Çen^éditn 
de  Frovince ,  jonée  k  Bordeaux  ^  iy66. 

Théathe  KSNVEasi  »  {le)  de  Dufefchier ,  17^9* 

THéBAÏDE  ,  (la)  Tragédie  de  'RobeVm  ^  fans  dijline^ 
tien  d'Ages  Scènes ,  jouée  a  Pont-k-MouJl'on  , 

1584. 

THiBAÏDB,  (la)  Trn^diê  4e  VAMBoyer,  i€6à. 

THfBAÏDE,  (la)  oa  les  Frb&bs  immbuis  •  Trai^diê 
de  KMciue ,  16^4» 

ê 

Une  tradition  confiante  veut  que  le  fujet  de 
cette  Tragédie  ait  été  donné  i  Racine  par  Mo« 
liere.  On  dit  aufli ,  que  lorfque  cecte  Pièce  fnc 
leprétentée  »  Raffine  n'afoii  piefqae  rien  changé 
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•  ji  étUTtécïts  admirablfs  /  qui  fonc  daos  VAmtl^ènê 
ie  Rotroa ,  9c  ^ue  Raciae  s'ëKoit  appropriés  ,  (oïz 

cu*il  crût  ne  pouvoir  mieux  faire  ,  que  de  retîrei; 
deux  C\  beaux  morceaux  lie  la  poufTierc  ;  foie  que 
Molière  ne  lui  ayanc  donné  que  lix  femaines  pour 
achever  fa  Tragédie,  il  ne  lui  fv.i  pas  pofTîble  de 
faire  auiremenc.  Mais  l'ayaiu  tair  imprimer  quelques 
tems  après ,  d  U  mu  dans  l'etac  od  notis  ia  voyons 
aujourd'hui. 

■rHÉLAMiKE,  Tragédie  a  un  anonyme  ^  1739» 
«   •     '  ■ 

.Thémire  ,  f^fioralê  en  un  ^ffe  ,  mêlée  d'Ariettes  ^ 
pMT      Sedmne ,  Mufique  ie  M.  Duni ,  attxltslieni^ 

'    •  .  . 

TKiMiSTOCU ,  Tra^édii  iê  Duryif ,  t6if. 

^Th^mistoc!.!»  Tragédiei  d»  Fin  Folturd ,  jouêt  mà 
K   Théàm  dês  ]éfi^t€S  di  Ly9n^  I7&S* 

jHBOOATy  Tragédie  dê  Th^^.  CormilU^  167U 

.!f  HÉODORB  ,  Tragédie  de  Pierre  Corneille  ,  i^^f. 

loDceneile ,  i  qui  l'oa^  réçitoit  ^ies  vers  JLuivans  ^ 

♦ 

On  la  verroft  ofCrtt,  d'une  ane  réfolae, 

A  r£poax  fatu  macule  nue  Epoofe  ûnpoUue. 

ians  lui  dire  ni  le  nom  de  la  Pièce  <i*où  ils  foiit 
tirés ,  ni  celui  de  I*Auteur  ,  fe  récria  :  m  Qui'eft 
9>  âonç  k  Ronfard  qui-  a  pu  écrire  ainlt  ?  Ceft  1» 
M  lui  repliqua-t-on ,  verre  chrr  om:l0«  le  granj 
»  Corneille,  dans  fà Tragédie  de  Théid^fe^^* 

THiQi>OB.B  »  TnigédU  dû  Sûiffùhrt,  ISST* 


THS*  THE  4t7^ 

Thfonis  ,  ^èfe  d'Opera  ,  far  Foincinet,  Mufyue  dê 

*  Trial  c^Bmon,  ^/^J. 

Théono£  ,  Tfagédie-Opéra ,  avec  m  Trologue ,  far  la 
Rç^ue ,  Mujiqmê  de  SâUmen  ,  171$- 

THâSB  OBt  DAMBt  ,  (  la  }  OO  le  THIOMPHS  Dl  CotOM- 

.  BiMx  »  C^mddiâ  m  trm  ASê$ ,  '<9J»  frpfe  fjp  en  veft  ^ 
,  fait  BéHfmfU  y  oMxmteiens  hédient,  1^95. 

TiiisiB ,  TtJ^^die  de  I0  Fejfe,  1700 

Taisii ,  Tra^edie-Opera ,       tmFrelêgtêe ,  J<ir  Qi»f- 
»iMi/f ,  MnfiKfue  de  LuUy  ,  167  s  ' 

Mondonville  ayanc  fait  de  la  Muiîque  nouvelle 

.  fur  îcs  paroles  de  cet  Opén  ,  eut  le  malheur  de 
-  n'cire  pas  goûté  du  Public  ,  c]ui  ledcmantiala  Mu- 
fîquc  de  Lully.  On  envoya  a  Mondonvilfe  le  peu 
■  d'argent  cjui  lui  revcnoic  pour  (a  part  d'Auteur  ; 
mais  il  rcfufa  de  l'accepter,  en  difant  modefte- 
ment,  qu'il  avoir  déjà  aflez  de  reproches  â  fe  faire, 
d'avoii  lait  perdre  à  l'C^péra  toutes  les  recettes ^u*au- 
loit  procuré  la  Muiii^ue  de  Lully. 

1 

"XnitU  ,  Vateiie  de  VOfha  de  ce  nom  ,  par  MM. 

•  WmHun ,  Laujon  cr  Parvi,  a  la  foire  Sainf  Germam  , 
J74Î. 

Un  nommé  Léger /uomeftîqoe  de  M.  Fmrr» 
.  animé  par  l'âmout  des  (alens  ,  &  voulant  confacrec 
les  fiens  aux  Théâcre ,  débuta  dans  cette  Parodie 

par  la  moitié  d'un  bœuf.  Pour  faire  entendre  ce- 
ci ,  il  cft  nccefTaire  d'expliquer  que  dans  le  Triom- 
ke  de  Tkéfée ,  la  monture  de  ce  Héros  étoic  le 
œuf  gras  ,  ^uré  par  une  machine  de  cartim  , 

qui  fc  mouvoir  par  le  moyen  de  deux  hommes 
qui  y  étoicnt  renfermc^s;  le  premier  debout,  mais 
un  peu  incline  ;  le  fécond  la  ictc  appuyée  lur  la 
chiite  des  reins  de  (on  camarade  Léger  qui  avoit 
brigué  l'iionneur  du  début  ,  obtint  la  préférence 
f  9ur  faire  ie  train  de  i^evaut,  Gonûé  d'alimens  ^ 
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-  àt  $\out\  il  Uclia  mie  flantofiré  qui  penfa 
quer  fon  Collègue.  Ceiai«>ct»  dans  fon  ptemiec  mou- 
vemenr ,  pour  fe  venger  de  l'etiPec  fur  la  caufe , 
mordit  bieo  ferré  ce  qu'il  trouva  fous  Tes  dents. 
Léger  fit  an  mogiffement  épouvan table  i  le  bœuf 
gras  fe  répara  en  deux  ;  une  moitié  s'enfuir  d*un 
côté ,  ttne  motûé  de  l'autre  ;  &  le  fuperbe  Thé« 
fée  ïe  trouva  à  terre  étendu  de  fon  long.  On 
eut  beaucoup  de  peine  \  continuer  la  Pièce.  A  pei- 
r.c  ftît  c!'c  ncîic  vce ,  que  l'on  entendu  une  grande 
j  uni  car  ;  c'ecoir  Léger,  qui ,  prétendant  que  (on  ca- 
marade  lui  avoir  manqué  de  refped  ,  fe  gourmoit 

'  avec  lui  fut  le  ceintre.  Après  avoir  dilputé  fur 
la  prééminence  &  les  avantages  du  train  de  devant 
&  du  nain  de"  derrière,  ils  en  étoient  venus  aux 
coups.  Le  pauvre  Léger  penfa  en  être  la  viâ:ime. 
11  tomba  du  ceintre  *  mais  ,  par  bonheur ,  il  fut  ac- 
croché par  un  cordage  qui  le  fnfpendit  i  vîngc 
pieds  de  haut  ,  comme  une  oye  que  les  Mad* 

-  niera  vonc  tirer  $  il  en  fut  quine  pour  quelques 
coniniions«  Cet  accideiu  ne  le  dégoûta  point  dei 
débuts* 

Quelques  jours  après,  comme  on  alloit  com«> 

mencer  le  Speûacle  ,  on  apprit  que  Marvîlle, 
Aâenr  chargé  du  râle  de  Roi  dans  la  même  Pa- 
rodie ,  vcnoit  de  décamper  en  pofte.  Léger  fc 

préfenta  pour  le  remplacer;  c'étoii  la  feule  ref- 
fourcc  pour  ce  jour-là.  Il  joua  le  rôle.  Sa  Hj^iire, 
fa  voix  ,  fou  gefte  ,  &  fur-tout  confiance  info- 
lente  ,  éioient  d*un  ridicuie  6c  d'un  comique  (i 
parfaits ,  qu'il  fut  applaudi  généralement.  Dés  le 
foir  même  il  dona  congé  i  fon  Maître  ,  &  de- 
manda mille  écus  d'nppomtemcns  pour  s'engager 
dans  la  Troupe.  Comme  on  n'accepta  pas  fes  pro- 
portions, il  cna  à  1  xn^uilice  i  de  la  tête  lui  tourna 
fottt'i-'fait. 

A  une  reprèfentation  de  la  Parodie  deThéfiSeï^ 
la  DemoifcUe  V...  chargée  du  i6le  dc.Méd^e» 
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oubliant  le  moment  qu'elle  devoir  entrer  fur  U 
Scène ,  s'auiuloïc  A  chômer  les  flcurcnes  d'un  Fi- 
riaacier  fexagëaaire.  Llle  entend  fa  réplique  ;  coiu- 
me  le  bon-homme  ,  tranfporté  d'amour,  fe  prtc- 
pitoic  à  Tes  genoux ,  pour  lui  baifer  la*  main.  Elle 
s'en  «lébarraffe  brufouemeot  s  mlis  dans  le  moa* 
vcment  qu'elle  fit  ^  la  crinière  poftiche  du  vieil 
Adonis  sPembarrafle  dans  les  faiuettes  de  la  jupe 
de  Méd^e«  La  V«m  p^n  &  laiue  fon  Amant  en  attt* 
tude  cUaove  Se  proilerné.  Bile  s'avance  for  le  Téâ« 
Ire,  portant  devant  elle,  fans  le  fçavoir,  ce  grave 
Trophée  chevelu ,  qui ,  fe  balançant  majeflueufe-» 
nient ,  fembloit  répondre  aux  geftei  pathétiques 
de  l'A6trice.  Il  s^leva  un  applaudidement  géné* 
ral,  qui  devint  convulâf,  lorique  l'on  vie  ionir 
d'une  coulilTe  une  tête  pelée ,  qui  réclamoit  fa  vé<* 
nérable  dépouille.   La  V...  déjà   toute  fiere  He 
l'acceuil  favorable  qu'elle  croyoit  recevoir  tiu  Pu- 
blic, fai(bit  de  g,iundcs  révérences;  mais  elle  ne 
rcfla  pas   1on^-:cins  dans  l'erreur.  En  s'inclinanr 
avec  dignité  pour  remerciei  les  ipcftatcurs  ,  cile 
apperçut  la  malheureufe  perruque.  Toute  autre 
qu*elle  eiit  été  déconcertée  ;  mais  en  Princeffe 
au-deflus  des  coups  de  la  fortune,  elle  détacha 
tranquillement  cet  ornement  étrangler,  qu'elle  ren- 
dit ,  &  continua  froidement  Ion  rôle.  Cela  lui  valut 
un  fuccès  :  tant  il  eft  vrai  qu'il  faut   fe  pofTéder 
dans  les  grands  événemens  pour  ca  ioitir  avec 
honneur. 

THisiB,  on  la  DtffAiTss  nts  Amazones,  Fiece  en 
trois  jiSes^  antu  trots  Inttrmèdes ,  fsr  Puzolier  Im 
Foiro  Smnt  Lâurtnt ,  1 70 u 

TrMb,  oalePMNCB  aicoMNi;,  Trmédiomfrofot 
de  FuxitdêU  Serre  ^  1^44. 

Thessalivnnes,  f  les)  ou  Ab^isquin  aV  Sabbat, 
Comédie  en  trois  A&es ,  en  froft  ^  fsr  Prévit  <^  Cs/é-^ 
noye  ^  étftxJl$jUsem  1 17  f 
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THiTis  ET  PiLiE ,  Trétgédie-OpAs ,  avec  u»  Prologue  ; 
fâf  Fontenelle  ,  Mufique de  Cplage ,  iSB9. 

On  a  remarqoë  qtt*i  la  repriie  de  cet  Opéra,  le 
%9  Novembre  1750,  Fontenelle  étoit  à  l*Amphi* 
théâtre,  où  il  s'étoic  déjà  trouvé  foixante-un  ans 
auparavant ,  &  qu'il  foupa  ce  jour  li  oiémeâ  l'Hôtel 
du  Ple/Iîs-Châcilion  ,  rue  des  Bons-Hnfans,  chez  le 
petit- fils  de  M.  de  Nonant.  Ce  dernier  avoitfoîzan- 
ce  &  dix  ans  lors  de  la  première  repiéfcn ration  de 
Thetis  o*  Pelée,  en  à  laquelle  il  avoit  lui- 

même  aiîîrté  avec  Fontenelle  ,  &  lui  avoit  donné  i 
louper  ce  iour-lâ ,  &  dans  le  même  Hôtel. 

A  cette  même  reprife,  Fontenelle  fut  prié  par 
les  Directeurs  de  l'Opéra ,  de  vouloir  bien  afTillcc 
à  la  répétition  qu'ils  en  firent  quelques  jours  avant 

3u*ils  en  donnaffent  la  reprélentation.  Le  motif 
e  cette  invitation  écoit  une  difficulté  furvcnue 
entre  les  Adeurs.  il  s'agifloic  de  fçavoiL  lî  I*on 
dévoie  taire  dinfer  les  Prctres  qui  ont  un  rôle 
dans  cette  Picce,  A  cette  qacition  ,  ionccnclie 
répondit  :  ce  Je  veux  que  mes  Prêtres  marchent  p 
99  faites  dànfer  les  autres  (î  vous  voolez  ».  Réponfe 
ingéniealê ,  &  qui  ne  pouvoir  manquer  d'être  ap« 


vottloic  le  forcer  a  donner  la  déclaration  de  îet 
biens. 

Dans  la  Parodie  intitulée  Arlequin  nétis  »  voiçi 
comment  on  critique  le  divetcifTement  mal  amené 
dtt  fécond  Aâe  de  cet  Opéra.  Jupiter  dit  à  Arle-, 
quin: 

Sur  l'Air  :  Voulez^-vous  ff  avoir  qui  des  deux  l  . 

Non  ,  non  Thédt  »  n'en  doutez  pic , 

J'aimerai  rouioiirs  vos  app?.-?  ; 
J*en  vais  donner  une  aflurence  y 
Je  veuique  les  peuples  divers, 
(  Ce  qui  prouve  bien  ma  confiance  9 } 
Viomcnt  ici  chanter  des  airi« 


•  ■  -  > 
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7oMA8  Montrs ,  on  le  ThîOiIpiib  ob  ia  For  bt  ds 
I.A  CoMSTANCB  »  TrMiédiêiaffûfê^  pétr  FiÊ^et  dt  lm 

l'Auceur  du  Parnaffe  téîotmé  fait  parler  ainfi  la 
Serre ,  au  fujet  de  cette  Tragédie  :  ce  Od  fçatt  que 
'  »  mon  Th^mm  Mttus  s'eft  acquis  'une  rëpatatioa 
»  que  toutes  les  autres  Comédies  du  cems  n*a* 
voient  jamais  eue.  M.  le  Cardinal  de  Richelieu 
M  a  pleuré  dans  toutes  les  repréfencacions  qu'il  a 
M  vues  de  cette  Pièce  ;  il  lui  a  donné  des  eémoi« 
35  gnages  publics  de  fon  eftime,  &  toute  b  Cour 
w  ne  lui  a  pas  été  moins  favorable  que  fon  Fini- 
33  cence.  Le  Palais  Koyal  étoit  trop  petit  pour 
«  contenir  ceux  que  la  curiofité  attiroit  a  cette 
w  Tragédie.  On  y  luoit  au  mois  de  Décembre  ;  8c 
>î  l'on  cua  tjuatic  Portiers  ,  <ie  compte  fait ,  la  pre- 
d9  miere  fbis  qu'elle  fut  jouée.  Voila  ce  qu'on  ap- 
M  pelle  de  bonnes  Pièces.  M.  Corneille  n'a  point  de 
»  preuves  fi  pui Hantes  de  l'excellence  des  tiennes  ; 
»  &  je  lui  céderai  volontiers  le  pas ,  quand  il  aura 
ai  fait  tuer  cinq  Portiers  en  un  feul  jour  «s  « 

THUiLsaiEs  ,  (  les  )  ComédU  dês  rina  Auteurs 
travuHhient  fous  les  efdtes  du  Cardinuî  de  Kichelieu, 

16s  S'  î 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  dans  le  Palais  de  ce 
Miniftre ,  qui  en  avoit  arrangé  lui-même  toutes  les 
Scènes. Corneilles ,  un  de  ces  Auteurs,  plus  docile  i 
Ion  génie ,  que  (buple  aux  volontés  du  premier  Mi« 
niftre,  crut  devoir  changer  quelque  cbofe  dans  le 
troifieme  Afte  qui  lui  fut  confié.  Cette  liberté  efti- 
mable  déplut  beaucoup  au  Cardinal ,  qui  lut  dil> 
qu'il  fallait  avoir  une/prit  de  fuite.  Il  entendoit,  pac 
efpric  de  fuite ,  la  foumiflion  qui  fuit  aveuglément 
les  ordres  d'un  Supérieur. 


Chapelain  paiToit  pour  être  PAuteur  dn  Pn>^ 


lit     tfflf  ■  , 

logii0  qu'il  n*ivoît,f«t  qne  retoucher.  Pouvta^ 
étoît  tout  entier  du  Ciriliiial ,  qui  avok  prié  Châ- 
peUiù  de  lui  prêter  Ton  nom ,  ajoutant  qu'en  té* 
compenfb ,  U  lui  f  rêteroit  fa  bourlè  en  quelqu'au^ 
•  lté  occaiîon*     '  ' 

Dans  le  même  Prologue  »  ou  nom  m  o  ic  avec  élogd 
les  .cinq  Auteurs.  Leurs  Pièces  étoient  toujours 
repréfentëes  devant  le  Roi  de  toute  la  Cour }  Se 
ils  avoienc  ^  par  dtftin6lion  ,  un  banc  à  p.irt  dans 
un  des  endroits  les  plus  coounodes  de  la  Salie. 

Colletct  porta  au  Cârdinal  le  Monologue  des 
Thuilleries  ,  ac  lui  en  fit  li  ledure.  Lorfqu'ilvint 
â  U  dercriptioû  du  cané  d*eau  »  oii  il  dit  qu« 
l'on  voit 

La  C  mne  s'hutneûcr  Je  la  bourbe  éf  VciU  ; 
D  une  voix  eorouée  <3c  d  un  batcemenc  d*ailc , 
Animer  le  Canard  qm  languie  aimièt  d'elle* 


fon  Eminence  lui  donna  de  fa  propre  main  CfU- 
qoanie  ptftoles ,  &  lui  dît  obligeamment ,  que  c*é* 
toit  feulement  pour  ces  vers  qu'il  avoit  trouvé  û 
beaux  {  mats  que  le  Roi  n'étoit  jpas  affez  rich« 
pour  payer  tout  le  refte. 

CoUetet  dit  i  ce  fujet  : 

qui  pour  (îx  ver»  m*a  donné  fix  cents  livret  « 
Qjat  ne  puu-)e ,  à  ce  prix,  te  veiulre  tooi  nei  livret  f 

Thtêste  ,  Tragédie  avec  des  Chœurs ,  ^arBriJfet,  l 
Th  Y  £  s  T  £ ,  Tragédie  de  Mûntléon ,  1 7  3  5  • 
Thtkstè  .  Tragédit  mtfHuét  k  MontatiiMn* 

*  itnfriméi» 
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Cette  Trag^<lie  ;  âtttiba^e  k  M.  Dupuy ,  Pré-* 
fident  au  Parlement  de  Paris  »  Se  par  lui  donnée 

aux  Comédiens  ,  eft  ,  â  ce  que  l'on  affure  ,  da  Pcre 
JFoIard  ^  Jéfttiie  :  c'eft  un  fait  qui  paiFoit  pont 
confiant  parmi  cous  les  gens  de  ce  tems^Iâ.  On  ne 
earemtt  pas  de  même  ce  qu'on  raconre  fur  la 
6çon  dont  elle  fut  trouvée ,  Se  mife  en  état  d'être 
jouée  &  nfflée. Voici  l'Anec.iote. 

Le  Pere  Folard ,  ProfeiTear  de  Réthoriquc  3. 
Lyon  ,  fiifoit  lire  tous  fes  ouvrages  à  un  hoiTinne 
du  moaie,  d'efpric  &  de  goût,  de  Tes  amis,  qui 
demeuroic  à  Paris.  Il  lui  écrivit  qu'il  avoir  com- 
pofé  une  nouvelle  Tragédie  ,  Se  le  prioic  de  l'en- 
voyer prendre  chez  le  Pcrc  Piocureur  da  Jé- 
faires  de  la  rue  Saint  Antoine.  Un  domeftiq.jc  f  ii: 
dépcché  ,  &  dit  au  Pcre  Procureur  qu'il  venoic 
de  la  parc  de  M*  on  tel  »  demander  des  papiers.  Le 
Pere  Procureur  répondit  :  »  Je  (çais  ce  que  c*eft  ^ 
»  mais  je  ne  les  ai  pas  a6kuel!emenc  ;  revenez  de- 
»  main  macin  i  dix  heures ,  je  vous  les  donnerai  «9  j 
Un  Filou  encendit  la  converfation  i  8c  k  ce  mot  de 
papiers,  il  crut  qu'un  Procureur  de  Maifon  ne  pocu 
TOtc  en  avoir  d'autres ,  que  des  lettres  de  change.  Le 
lendemain  il  prend  la  même  Hm  c^  que  le  Laquais; 
vient  avanc  l'heure  indiquée  »  &  le  Jéfuice  lui  re- 
met ces  papiers  de  conféquencc  ;  le  voleur  duc 
être  bien  furpris  de  ne  trouver  qu'une  Tragédies 
Quelques  fours  aprc*;  il  fut  pris;  on  le  fouilla,  8c 
l'on  tira  de  fa  poche  la  Pièce  en  qucRioa  ,  qui 
fur  portée  chez  M.  Hérault.  On  l'interrogea;  il 
expliqua  cette  aventure  ,  &  M.  Hérault  conta 
l'Hiftoire  â  plulîeurs  perfonnes.  Quelqu'un  fut  cu- 
rieux de  voir  la  Pièce:  M.  Hérault  la  lui  donna,* 
&  lui  dit  même  q;i'il  pouvoir  la  garder.  D'autres 
difent  qu'elle  tomba  entre  les  mams  du  Picddenc 
Dupuys  ,  qui  écoit  de  la  Toornelle ,  8c  en  cette  qua« 
licé  devoit  juger  le  coupable.  Le  Préiidenc  (e 
propofa  de  la  Taire  jouer  fous;  (on  nom  ;  mais 
«omme  le  Pere  Folard  ,  qui  avoic  compofé  ce 
Drame  cragi(^ue  poar  (on  Collège  de  Lyon,  n*|; 


fBi4  TIG  TlM 

.   avoît  point  mis  Je  Femmes  ,  îe  PcfTefTeur  fît  venif , 
l'Abbé  Pellegrin  ;  lui  dit  qu'il  avoic  faic  une  Tra-* 
gcdie;  mni'î  que  comme  il  n*enrcndoit  rien  à  faire 
p.uki  les  Femmes  fur  le  Théâtre  ,  il  le  prioit  4ç.  iu^ 
compoier  un  rôle  de  Reme  ou  de  Princeffe. 

L'Abbé  Pellcgrin  lui  demanda  fîx  cents  francs*' 

.  d)  Six  cents  francs  pour  une  Femme  l  vous  vous  mo- 
n  quez.  Mais  ,  Monlîeur  ,  répliqua  l'Abbé^  je  ne 
«  puis  pas  niertre  cette  Femme  toute  feule  ;  il 

,  >3  fjuc  que  l'e  lui  donne  une  Suivante.  Il  n'y  a  qu*à 
s'en  padcr  ,  rcpiu  le  ritiident.  Au  reAc  ,  mettez 
33  une  Suivante,  mettez-en  deux ,  meitez-en  trois, 
M  n'en  mettez  point  du  tout  >  je  vous  donnerai  dix 
»  écus  L'Abbé  Pellegrin  accepta  le  marclié  :  la 
.  Femme  &  la  Soivanté  fiutat  faites  en  deux  jouis  ;  la 
Tragédie  fut  repréfencée ,  9c  ne  réodit  point.  On  en 
fit*  l'extrait  dans  les  Journaux ,  &  le  Pece  Polard  f 
reconnut  fon  ouvrage. 

Il  eft.  inutile  d*appuyer  furie  degré  de  croyance 
que  Ton  doit  donner  d  ce  conte  jfi  peu  vraifembla-* 

b!e  ,  auquel  on  ne  laiffa  pas  d'ajouter 'foi  dans  le 
tems.  Cette  Hirtoire  abfurdê  donni  Heu  â  l'Epi- 
gramme  fuivante,  lorfque  la  Pièce  fut  tombée  ,  <SC 
cette  Fpi gramme  a  fon  coin  de  iingttkuité  &  à'oùgi* 
naiité.  JLa  voici: 

Pourquoi  Touloîr  êe  ce  fibefe 
Blâmer  le  Pféfideiic  Dupuy  ? 
Si  ,  fous  fon  nom ,  il  n*a  pu  ]^lite# 
Auroîc-il  plus  plû  fous  celui 
De  celui ,  qui ,  pour  le  lui  ifaire» 
A  reçu  dix  écus  de  lui. 

T10R.ANE  ,  Tragédie  attriiméê  k  tAM  B^ynf  t66ô^ 
no»  imfriméi^ 

TiMocLif.,  ou  la  GiMiRosiri  t»*hi,%xkH9%M ^Tfi^ééUê 
de  Motel ^  1658. 

TiMocLÉÉ,  ou  la  VaMCSANcfi  ^  Tragédie  de 

Hardy,  itfiS» 

TlMOC^ATE  , 
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TlU    ^  TIM  aif 

TlMOCRATE  ,  Tragédie  de  Thomas  Corneille^  16^6. 

Cette  Pièce  eut  quacre  vingts  repréfentations  de 
^  fuite  ,  avec  une  aiflucnce  <Je  Speélateurs  qui  ne 
'  cefîoienc  point  de  la  redemander.  Les  Comédiens 
'  s'en  ennuyèrent;  &  un  d*entr*cux  s*av.inça  un  jour 
le  bord  du  Tliéâcre,  6c  dit  :  m  Medieurs,  vous 
'  ht  vous  lafTez  point  d'entendre  Timocrate  :  Pour 
M  nous  ,  nous  fommes  las  de  le  jouer  ;  nous  cou- 
'  i>  rons  rifque  d'oublier  nos  autres  Pièces.  Trou\  ex 
[  «  bon  que  nous  ne  le  reprcfcntions  plus  ».  Les  re- 
'•.préfentations  ccfTcrent  eu  effet,  &  oii  ne  Ta  point 

T  *  ' 

"...  .    ••'^-^ir      .•»'•'  *-..r. 

Le  Koi  vint  exprès  au  Marais,  pour  voir  la  re- 
préfcntation  de  Timocrate  :  le  zèle  de  quelques 
amis  de  Thomas  Corneille  alla  jufqu'd  lui  vouloir 
perfuader  d'en  refter  là  ;  comme  s'il  n'y  avoit  eu 
rien  i  ajouter  a  la  gloire  qu'il  avoit  acquifc  ,  Se 
qu'on  eût  beaucoup  rifqué  i  U^TQoloif  Ipuienir 
■  par  de  nouveUcj  jçrçduûions.    .'/^  V^..  •  ^'^jp  ^ 

La  Troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  qui  fur- 
palîoit  infiniment  celle  du  Marais,  entreprit  de 
jouer  cette  même  Tragédie  ;  mais  ces  Comédiens 
ne  reçurent  pas  toi^s  les  applaudiiTemcns  qu'ils  at- 
lendoient  ;  car  le  grand  nombre  de  rçpréfenta- 
tions  qu'en  avoient  donné  ceux  du  Mirais,  avoic 
fait  qu'ils  la  poflcdoient  fi  bien,  qu'il  fat  impof- 
fible  à  la  Troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  qu'oa 
appelloit  les  grands  Comédiens  ,  non-feulemcnt  de 
les  furpaffer ,  mais  de  les  égaler,  j,.^,^  y.  ^  ..^ 
».  »-  t     •  •■ 

TiMOL^ôN  ,  Tra^edte  de  la  Harpe  ^  17^4.  .j^  iit  ' 
A  la  première  repréfentation  ,  le  troificme  K&e 
fur  applaudi  de  la  Salle  entière  ,  &  d  diverfes  re- 
prifcs.  .  .  .       .  . 

A  roccafion  de  cette  Tragédie ,  on  Jnféra  U 
Lettre  fuivante  àansV Année  Littéraire,  «  Les  jours 
n  de  Pièces  nouvelles ,  il  fc  commet  un  mono- 
*  •  Tome  JI,  P 


Siê  tlM  tlW 

3->  polc  criant  fur  tes  bilîetf;  du  Parterre.  Il  eÛ  dé 
y>  flic  qu'aujûuid*hiii  ,  a  Tiir.  jîéon  ,  on  n'en  a  p«5 
délivré  îa  (îxieme  pr.rtic  au  Cmchet.  On  vovois 
ai  de  touccs  paiLs  les  Gai^oiîs  de  Calé  ,  Ic^  5a- 
si  voyards ,  les  Cuiflies  du  canton  rançonner  les 
»  curieux  ,  &  agioter  fut  nos  plaisirs,  tes  plus 
SI  m(>éérèi7;t>tih>ient  tripléir  leur  mife;  &  le  caiix 
n  de  là  itàcp  étùit  dèpuis  trois  livres  fufqu'i.âx 

*  9>  ft«tic$.  ¥it'\k  l*Homine  de  Lettres ,  peu  à  foD 

'  *>  aife  I  eft  j>t(vé  d'un  spe^^acle  particulieremeiiC' 
ti  fait  pOttriài.  \\  n'eft  pas  poffibfe  aue  dans  le 
»  très-petit  nombre  de  billets  fu^oil  aiilribue,  il 
M  (bit  afiez  heureux  pour  s'en  procurer  un ,  i 
l^oins  ^a*il  ne  s*expo(c  â  recevoir  cent  coups 
'  W  dè^poin'g ,  â  faire  déchirer  fes  habut,  â  écre 
''w  <eraft;lui  ihêtne  par  la  foule  des  gens  du  peu- 
'  n  pîé  qdi  obfcedent  la  grille.  Le  Magiltrat ,  Citoyen 
-M  éclairé,  vigfîanr,  qui  préfîde  a  la  Police  ,  ignore 
•30  fins  t^ntjîc  ce  rîcforJre  ,  qui  ne  peut  provenir 
35  que  d'une  inre;îiL';cnce  fourtle  entre  les  fubal- 
T)  ternes  de  la  Comédie  ,  ^  les  agens  de  leur  cu- 
»5  piduc.  11  ne  fcroit  ^e.ut-étre  pâs  difficile  de 
-  »3  rompre  cette  intelligence^,  non  plus  que  d'in- 
9^  terdire  l'accès  dif  Gtiichét  â  cette  canaille  qui 

*  »  l'afîîcge ,  &  qui  cmpêchfc  \ti  Jionaêies  gens  d'èa 
»  approch^j:  ,       .  ^  '  . 

Les  reptèfentations  de  tii  'ïragéiiè  dç  TimoUen 
flitmt  intt^ft^impues ,  i  Qi\ïCt  d'une  entorfe  ^ue 

*  fe'  donfiâlt  iièUr  Je  Kafti ,  éai^s  lir  rue 

pe»  au  cpki  de  Celle*  â'es'C&til^lters.  L*bïi  triic 
d'abord  cette  circoqilance ,  un.eÂort  d^efprtt  de 
DOS  PlatfaiiS  i  .poiAtèi;  mais  d*eft  u'Slair  ttès* 
•cwtâtti*    */  • 

TiMaM ,  CûwtiiU  en  nn  ASH^     t/m ,  pjr  Bfiràun; 

;  €ette  f^iece  â  .porré  pluéeufs  ticreft*  Êlle  eft 
connue  fbuTs  'Celoi  de  Fldtteuri  trompes ,  où  r£M« 
imHii  dH /4âit  ;^$s;  VAtitMk;  ^ttt  «^vok  le  pré* 


Digitized  by  Google 


.   .  an  M  ii^ 

âîîèr  tÔte ,  fie  (les  efforts  fi  èztrordiiiaires  pouc 
le  remplir  j  qa'ii  fetoinpU  àne  veine  dans  Je  corpî^ 
ic  mourut  de  cer  accidenc.  L'etemple  de  diflFé- 
fcns  Comédiens ,  morrs  pour  avoir  forcé  leurs 
pou!  mon  s ,  devroi(  eitrayec  ceux  ^ui  marchem  fur 
leurs  traces, 

^tïMON  lE  Mtsamtro?s,  Cû;:7edie  en  trois  Jfffes  ^  en 
prop  ,  avPi-  it:s  Di-^eriiJ[e/?:cns  ,  ^ar  de  Li^ie  ^  aux 
italiens  ,172.1, 

^moTitix  CKniTÎsif ,  Tra^dié       énmiymé,  i  fS^; 

lïmciS  it'DoRi^TiX  y  Parodie  en  P'audci  iUes  ^  eH 
tm  Jtih  i  aiV$C  à«t  Divertijieméns  ,  de  l'O^rd 
d'Acis  iT  GALATiB,  far  M,  fàvart,  mm  Thédifé 
Italiê»  ,  175 * 

TïRtsiAS,  Opéra^Comic^tf^  en  trots  Actes  ^  en  profe  ^ 
mêlée  de  vers  ^  de  f^a'iu^villef  ,  par  ï non  ,  à  is 
Fâire  Saint  Laure,u  ^  lyiii  non  imprime. 

,   »7t.i  ;  m«n  smfifimé* 

TiRiDATB ,  Tragédie  de  Campifiron  ,  1^91. 

Le  fujet  de  ccrre  Tragédie  eft  tiré  du  fécond 
Livre  des  Koii  ,  où  eft  rapporte  i'Amour  incef- 
tiieux  d'Amnon  pour  fa  fœur  Thamar.  Le  refpeéi 
du  aux  Livres  fauus  empêcha  i'Auieur  de  le  ctauer 
fous  les  vrais  noms  ;  &  il  fe  contenta  de  prendre 
les  caraâères  &  quelques-uns  des  mouvemeos 
Dayid  »  d'Amiidn  &  d'Abfalpn  ,  &  dé  les  don- 
ner à  Arface  ^  à  Tiridace  ic  i  Arubao  s  d'autant 

iilus  que  l'Hiiloire  rapporte  que  Tiridate  perdit 
a. vie  par  une  langueur  qui  tut  toujours  incon- 
_  nue^  ce  qui  donnoic  .la  liberté  à  l'Auteur  de  pou- 
tott  attribuer  cette  langueur  â  la  pafHon  crimi« 


AcUt  dont  il  ne  pouvoir  vaincre  le  peachui^;' 

;  Dans  une  âts  reprifès  cette  Tragédie  »  etr 
'  I717 ,  Mademoifelle  le  Couvreur  8c  les  autres 

Àûrices  qui  y  jouoient ,  firent  un  changement  à 
leurs  fiàbits  , -que  le  Public  approuvé  Ces  habits 
nouveaux,  qui  ont  long-tenis  fubilHcs  ,  étoient 
.  pareils  à  ceux  des  Dames  de  la  Cour^  c'ed-à-dire»' 
.  Jcs  corps  de  robes  à  longue»  queues  traînantes^ 
1l)c  nôs  jours  nous  avons  vu  les  femmes  (!es  Con- 
fuis  Romains  &  des  Ht'tos  Grecs  ,  paroitre  avec 
-  des  habits  françois,  &  ne  dittércr  de  nos  pentes 
MaïuclTes,  que  par  une  cocffure  de  mauvais  goût, 
que  le  caprice  de  l'Aûricc  imaginoic,  ôc  qu'elle 
faiioic  foiivent  contraftcr  avec  ion  rôle.  Les  Ac- 
trices penloient  avou  ùit  de  profondes  recherches  , 
en  imaginant  les  Rciiies  &  les  Princefles  de  la 
plus  haute  antiquité  ,  telles  qu'elles  voyoient  les 
,  Dames  de  k  Cour  de  France  dans  la  G.alkiie  dç 
; .  Yerfàilles,  Les  mimes  ConfuU  Roipains  &  les 
mêmes  Grecs ,  convcfcs  de  U  cniraflç  asïti(|U6.^dc 
chaufl'és  du  Cothurne ,  portoienc  nos  chapeaux 
*  François  ,  farmontâ  d'un  Panadie  ,  qui  reodoi< 
f neofe-  cetfer  coKStfure  pka  batl»are ,  &  la  difoa- 
raie  plus  choouante.  On  voyo^c  Ajax ,  Uljfle  » 
yigamcmnon,  le  cafque  en  tête  fur  une  perruque 
de  Magiftras,  9c  le- bon -Roi  Priam  fe  promenaiti 
dans  le  camp  des  Grecs  en  Marchaiid  Arménien.^ 
Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ângulier  dans  ces  informas 
repréfentations ,  c*eft  que  ,  non  -  feulement  elles 
ëtoicnr  vues  fans  exciter  les  ris  des  Speâateurs  , 
mais  applaudies,  ^:  rrcs- fouvent  admirées  par  la 
lichefic  &  h  coréen Jnce  des  habillenicns.  Les 
Comédiens  ont  cnhn  Icnti  le  ridicule  de  ce^  fê- 
tertiens.    Madcmoifclle  Clairon   &   M.  le  Kain  , 
écl.iirés  Se  conduits  par  l*amour  de   leur  ulent, 
ont  introduit  le  Coftnroe  dont  ia  néccHité  éroic 
il  évidente.  Les  paniers  &  les  chapeaux  ne  paroif- 
fent  plus  datis  le  tragique,  s*ils  n*y  font  eflentiels. 
On  dcflinc  Its  hâbm  d'après  les  anti^uq^.  Nos 
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ifks  ^célèbres  Peintres  ibnt  confultés  avant  nos 
Marchandes  de  Modes  ic  nos  Tailleurs,  Ce  chan- 
•gemciic  a  paru  &  avantageux  ^  que  les  autres  Spec- 
tacles l'ont  adopté.  Les  Comédiens  de  Province 
en  ont  égaicmene  fentî  les  avantages.  L'émuladon 
^*e(ï  ranimée»  encce  les  dillérences  Troupes  ,  â  la 
faveur  de  cexte  utile  nouveauté.*  Le  g-out  du  Pu- 
blic  s'eft  réveillé  ;  &  jamais  nos  Théâtres  n*onc 
•été  fuivis  avec  plus  d'afHucnce  On  a  clierché  à 
j.ever  de  la  inagniHcence  dans  la  fepréièntarion 
ies  Pièces  ;  on  a  multiplié  les  Gardes  &  les  Sol- 
dats qui  envirorment  ou  fuivenc  les  Peironnageç 
tragiques  ;  on  les  a  revêtus  avec  dtcence  ,  Se  tou- 
jours contoimément  à  la  vérité  hiltorique.  Les 
coups  de  Thcatrc  fe  fbni  avec  plus  de  précifion» 
de  fafte  8c  de  vraifeiiiblance.  Les  déaottemens 
a^Xiéciiiefit  fans  einbacras  âc  fans  xidtc  nie. 

Cependant  il  manquoic  encose  cette  liberté  de 
Ja  bcène,  fi  long*tems  deficée  par  les  Maîtres  du 
Tliséâtre.  ^ous  avons  vu  écrouler  les  derniers  ver- 
tiges de  notre  barbarie  gothique  fous  PefFori  gé- 
néreux du  goik  d'un  Citoyen  libéral  &  éclaicé , 
fécondé  par  le  défintéieffement  des  Comédiens  , 
-qui ,  en  facrifiant  un   produit  confidérable  à  la 
pompe  de  leur  Spciftacle,  doivent  recevoir  de  juftes 
cioges  de  tous  -ceux  qu'affecte  l'honneur  national. 
En  17^0  ,  M.  le  Comte  de  Laura2;ais  a  eu  la  géné- 
•fofité  de  piocurer  à  fa  Kanon  ,  ce  qu'elle  fembloic 
iouhaiter  inutilemcnc.  La  luppicliion  Jcs  isancs  ,  qui 
confondoienc  l'avion  des  Aâeurs  avec  U  vanité  Ôc 
Vétoardetrte  d'un  certain  ordre  de  Speâateiurs, 
nous  procure  le  f  laifk  de  voir  ouvrir  la  Scène  de  U 
.manière  la  plus  vxaie  &  la  plus  impofante»  Va 
Théâtre  »  vutde  de  Speûateurs,  otivr^  me  nouvelle 
carrière  au  génie  des  Auteurs  dramatiques,  &  à  l'arc 
des  Comédiens,  Tel  eft  l'état  aduel  de  la  Comédie 
•  Ft;in^oire  ;  de  ce  Spectacle,  oà  tant  de  cbef-d'ce» 
vres ,  dans  tous  les  genres ,  écoient  repréfencés  avec 
^  i>eu  de  venté  &  tant  d'iUu£ons  i  od  la  mcme 
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décoration  fervant  i  la  fa!»  au  Tragique  &  an 
Comiq  c,  éioit  tantôt  un  Temple,  &  carnet  un 
Sallon;  tantôt  uti  V'eAibule  commun,  &.  tantôc 
un  Cabinet  particulier.  Le  Roi ,  rou)ours  attentif 
aux  progrés  des  Arts ,  vient  d'accorder  à  fes  Co- 
médiens i'ufage  de  quelques  décorations.  Tonc 
concourt^  en  fin  mot,  à  rendre  déformais  notte 
Scène  digne  ôe  U  beauté  de  nos  Poèmes.  Quels 
avantages  ne  doivent  pas  réfuiter  de  ces  diffé- 
rentes réformes  i  Les  Auteurs ,  dans  les  Plans  d^ 
leurs  ouvrages  ^  ne  feront  plus  intimidés  &  ter 
froiùis  par  la  crainte  i^es  conrre-tems  qu'entraîne 
inévitablement  «ne  excciuion  rcnriue  difficile  par 
Je  peu  d'étendue  de  li  Scène  ,  &  }*embarrjs  t|u*y 
jeioic  la  prcfei»ce  des  S^jecla: eurs.  Il  n'cv  re- 
fuUe  p.is  moins  d'avantages  pour  le  Comédien  m- 
icliigent  ;  un  elpace  plus  étendu  lui  permettra 
de  varier  fes  attituaes  ,  de  cliangtr  fes  poncions  ^ 
de  donner  plus  de  natuiel  &  de  vivacité  à  (es 
mouvemens  i  eo  un  mot ,  le  génie  de  l'Aéleur 
pourri  peindre  celui  du  Poète;  peut-être  même 
la  lorce  de  l'illujion  tiitatrale  pourra- c-elie  hiire 
oublier  au  ipedûieur  l'Auteur  &  ie  Comédien, 
M.  de  Voltaire  avoic  f\  bien  fenti  Inutilité  d'un 
Théâtre  plus  étendu  ,  qu'il  eft  peu  de  Tes  Préfaces 
pû  il  n^en  foit  queftion*  Il  parle  encore  d'un  éta* 

'  btiflemenc  â  la  gloire  des  Airs  :  <eft  d'éleveif  »  ei| 
l'honneur  des  grands-Hommes  qai  les  ont  illuftrés . 
4es  monamens  qui  tranfinettent  leur  mémoire  4 
la  poAérité.  Ce  projet  commence  â  s'exécuter  t 
les  Comédiens  (alouK  de  perpétuer  parmi  eux  , 
d'une  manière  plus  particulière  ,  le  (oavenîr  des 
Pères  de  leurs  Théâtres  ^  ont  orné  leur  nouvelle 
Salle  d'aifemblée ,  des  Buftes  de  ces  illuilres  Au* 
teurs  ;  ils  l'ont  auffî  décorée  du  Portrait  du  Roi  ^ 
que  £a  Maje$é  leur  a  donné. 

TiTATour,  ou  le  Voleur,  Comédie  en  un  ABe  ^  en 
profe ,  p.zr  Mjiismoifelle  Lon^chémf ,  aHx  François  , 
}éS7  '*  irr.primés. 
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TitB  ET  Bi&ENicf^  Tr^i«iii  d»  fitnt  CêfmÛU  ^ 
1670, 

Dtfytém  ÂiftmgaQtt  ordinaîremeiic  deux  fof* 
tct  Galimaihias .:  le  Oslim^nhiM  fimfh  9e,  le 
CslimsikUt' démêlé»  Il  appelloir  GMlimëêhim fimple^ 
celui  où  UAuwui:  enieadoit  ce  qu'il  voaloic  dire, 
mis  Qii  les  autres  n'f ocendoicoc  riens  9l  le  Cm^ 
limMthiits  doMe ,  celai  oïl  l'Auteur  ne  s'çntendoit 
lias  plus  lui-môme  »  qu'il  n'éioit  entendu  des  Lee- 
.  tems.  II  citoit  pour  ejcemple  de  ce  dernier  genre 
de  Galimatbias ,  ces  quatre  vers  de  la  Tragédie  de 
Tit^  é*  Bérémce,  du  gcandCoioeille ,  â£U  premier^ 
Scèae  deuiieme. 

Faut>il  mourir.  Madame:  2c  û  proche  da  terme, 
Vocre  iUuftre  inconi^aDce  eft-elle  encor  fi  ferme  i 
Que  lei  re(^et4'4m  few»  que  j'aveli  cfv  û  Ibit,  . 
PutiTenc  dût  quatre  iour*  le  pr^veccre  ma  a|prt  f 

Baron  Hevoit   faire  le  rôle  de  Doiuitian  dans 
cette  Tragédie  ;   &  comme  il  crudinit  (on  rôle  .  • 
i'ohlciiruc  de  ces  vers  lui  nt  quclcjue  peine  :  il 
alla  en  demander  l'explication  â  Molière ,  chez  qui 

.  il  demeuroic.  Molière ,  après  les  avoir  lus  ,  lui  die 
qu*il  ne  les  entendoit  pas  non  plus  :  Mats  attendez^ 

-  oU-il  1  Baren  ;  M.  Corneille  cloic  venif  fouper  avec 
jsoQS  aujourd'hui ,  &  vous  loi  direz  qu'il  vous  lec 
e^pltqiie.  D^s  que  Corneille  arriva ,  le  jeune  Bairqo 
alla  lui  fauter  an  cou ,  comme  11  faifoic  ordinaire- 
ment ,  parce  qu'il  Taimoit  ;  Se  enfutte  il  le  pria 
de  lui  expliquer  ces  quatre  vers ,  difant  ^u'il-ne 
1rs  entendoit  pas.  Corneille ,  après  les  avoir  eza- 
inini^s  quelque  cems  ,  dit  :  »  Je  ne  les  entends  pat 
'  »  trop  bien  non  plus;  mais  récitez -les  toujours  ; 
a»  tpl.qui  ne  les  entendra  pas  ^  les  admiresa  i>. 

TiTON  ET  l'Aurorb  ,  Mie  d'Qp^a  ^  far  Rûy  ^  Mti^ 
fiquâ  di  .M.  de  Bury^  i^^i,  > 

TiTON  ET  l*Aurore  ,  Pajiorale  héroïque  ,   en  trois 

.  *^cs  «  avec  im  FroU^u^ ,  far  i'A^Ifé  de  la  Mavre , 

P  iv 


f$t         TOB  TOI 

TitDs ,  Trs^ii»  de  M.  de  Btllty  ,  17^^. 

Dàos  une 'petite  Facétie,  intitulée  la  Parodik 
AU  Pakmaiss  ,  Se  ou  l'on  faifoit  la  ^  ctûii}Q€  dp 

pîufîcors  Pièces  nouvelles  ,  l'Atîteur  <3e  cette  gaieté^ 

fîifanc  alhîfîon  au  mot  de  l'Empereur  Titus,  qm 
diloit,  lorlqu'il  paffoit  un  jour  lans  faire  du  bien 
aux  hommes,  Dum  PbRpioi^,  ^411  perd»  «m  jour  i 
&  à  la  Tragédie  de  Titus,  qui  ne  fut  jouée  qu'un 
jour  ;  cet  Auteur ,  dis  je  ,  mit  dans  la  bouche  d*un 
^e  fes  Terfonnages  le  veis  iuivani ,  iaii  ;iu  Pariarre 
nié  aie  Je  la  Comédie  : 

TipB  pcfdit  on  Jour  :  mi  îoor  perdKTÎnit. 

ToBiE  ,  Tragédie  de  Gnerfens ,  157^}  ifn^rimée  ffiMi 
U  nom  des  Dâmes  des  Koches. 

.ToBiE ,  Tragédie  de  Breton  ^  vers  U  fnemf  tems, 

.JoBiB  ,  Tragédie  de  Jacques  Oujn  ,  1 

ToiNON  iT  TqiNiTTB,  C oméih  m  itltx  A&es  ^  mHk 
d^AriftM ,  fdf  dés  Sonlmiers ,  Muflf^f  if  Cojfec , 
Mux  JtiUiens ,  1767. 

.Toison  d*or  ,  (U)  TragirCom/die  defhm  CârneiÙê^ 
en  csH^  AHis ,  êj^  vers ,  miUf  d$  D^nfis     dé  M»- 

Elle  fut  d'abord  repréfentëe  en  1660  ^  daoi  le 
,  Château  de  Keubourg  en  Normandie ,  appartetianc 
âa  Marquis  de  Sourdéac  »  qui  prit  le  tems  du  mariage 
de  Louis  XIV  &  de  la  Paix  avec  l'Ëfpagne .  pour 
faire  une  réjouiiTance  publique  Je  la  repréfentation 
de  cette  Pièce,  compofée  à  cedeflein.  Oatic  les  gens 
nécéflaires  a  l'exécution  de  cette  Fêté,  qui  furent 
entretenus  pendant  plus  de  deux  mois  à  Neubourg ,  d 
fes  dépens,  il  logea  &  traita  plus  de  cinq  cens  Genrils- 
,  hpmme$  de  la  Pfovmce ,  4uiAnt  |tla£cui:s  (eprékar 
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t  'ijUitim».  ^ne  Li  Tfoupe  àa  Marais  doima  de  cpcte 
Tr  agi*  Comédie* 

.  A  Ûttc  des  Mi^riiès  de  cette  Pièce  ,  en  i^â; ,  lâ 
Cbapelli^^  ajoata  un  Prologue  ;  &  les  Comédie&s  , 

pour  lui  marquer  leur  reconnoiffance  ,  réColureat , 

-  /dans  une  aflemblée  ,  de  lui  faire  préfent  de  quinze 
louis  û*or,  qu*ils!uî  cnvcycrei.r  p.ir  nn  He  leurs  ca« 
ijiarades.  A  la  dixième  rt pi elcat jcion  de  cette  re- 
prife  ,  les  Comédiens  interrompirent  le  Spcftacic  , 
étant  informés  que  la  Reine  vcnoit  de  moiiiir;'& 
iiî  iiienc  rendre  i'aigenc  à  ia  porte. 

Dans  la  première  Sccne  du  Prologue  de  cette  mê- 
me Tragédie ,  oa  Ut  ces  vers  : 

A  vaincre  tant  de  fi>tf  i  mes  forces  s^affoiblitTeoc: 

jL'Ecat  cfl  florilTant  ,  mais  les  Peuples  géniiATeEC  ; 
leivs  membres  décharnés  courbeDC  fous       hyitf  fnHtg^ 
£t  la  gloire  du  Trôae  accable  ks  Sujets. 

M.  de  Campidron  a  aînfi  imîcj  ce  même  cruiroic 
dans  la  féconde  Sc^ne  do  fécond  A^e  de  Tiridaie, 

Je  fçais  qa*en  triorrphant  les  Ftars  s^affbibliflent  ; 
le  Monarque  cft  vainqueur,  d-  les  Peuples ^nûtiTcflC S 
Dans  le  rapide  cours  de  fcs  vaftcs  projets  ^ 
lA  çloîrc  dont  il  Biille  accable  fet  Su>eft. 

Foison  d*or,  (la)  Opéra  -  Comique  en  un  A^e^  e» 
froff  ,  par  le  Sap  é*  d*OrnevM ,  4  U  Fûire  Ssins 
Léturent^  ^^n  imffimé. 

Tombeau  ob  Maître  Andrk,  (le)  Comédie  en  un 
Mie  .  en  pofe  ^  par  Brugieres  de  Barame,  k  Vancie» 

Le  contai  biirlcfqae  d'un  Cabaietier  de  Pans 
a  fourni  Wdée  de  cecce  bagatelle,  dans  laquelle 
on  parodie  piofieitrs  endroits  du  Cid  &  de  divcis 
Opéra. 

-Te»»?SAy  0»  No»T^APAiius,  (le)  OtéféhCûmiitie 
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Ssim  Lmtrm  ^  1714. 

ÎToM-JoHir,  C&médte  en  trot  s  JfSes,  en  profi ,  Wê^h 
d*  Ariettes ,  fsr  tei»Jm§t ,  Mufiqme  de  Fkiiider,  aux 

Jtalhns  ,  "T^^- 

Cecre  Pièce  éprouva  d'abord  anranc  Je  rigueur 
èt  l.t  pin  Hu  PnbTic  ,  v^ue  les  autres  ouvrages  de 
Poinftncc  en  avoient  obtenu  d'indulgence;  &  la 
fuperbe  Mufique  qui  décore  cet  ouvrage,  fut  en- 
veloppée dans  cette  lujulle  difgrace.  Mais  ce  iuge- 
incni  trop  iévérc  ne  fut  pas  ^aus  appeli  des  b»i>cc- 
tateurs  plu^  artencifs,  mieux  imetitionn^s  on  plus 
icUîtés ,  rappellereat  les  etpriu  iQdifpofés ,  &  les 
réconcilicreae  avec  cette  Comédie ,  qai  obtient  clui» 
que  jour  de  oouveaux  fufiiages. 

Parmi  letumvltr  qui  (è  Rt  â  la  première  repréfeo- 
fition  de  Tom  •  Jpn$s,  on  prétend  que  la  Garde 
arrêta  deux  hommes ,  donc  \*nit  diloit  a  l'autre  , 
ie  cens  en  cems:  Couperm-jef  cpupirsi'jêi  Ceux 
qui  étoienc  proche  ,  &  qui  entendirent  cette  que£^ 
t!o?i  répétée,  crurent  qu'il  s'agifToir  de  couper  la 
boiirfe  i  quelqu'un  ,  &,  les  déférer  nu  à  la  Sen- 
i:nclle  ,  qui  lei>  conduifît  au  Corps-de-Garde ,  d'od 
j!s  alloicnr  bieniôc  être  conduits  en  prifon  com- 
me des  voleurs,  ce  EK  !  s'écria  l'un  d'eux  ,  nous 
a>  fomnies  Tailleurs  j  6:  c'eft  moi  qui  ai  l*honnei|C 
»  d'habiller  M.  Poinfinet  ,  PAuteur  de  la  Pièce 
»  nouvelle.  Comme  je  dois  lui  fournir  un'.habic 
»  pour  parpicre  devant  le  Public  ,  qui  ne  manquera 
3>  pas  de  le  demander  â  la  féconde  repréfentatton , 
»  &  Que  jeconnois  peu  le  mérite  des  ouvrages  de 
99  Théâtre  »  j'ai  amené  avec  mot  mon  premier  Gar« 
9»  con,qut  a  beaucoup  d'efprit,  car  c'eft  lui  qui 
99  fait  cous  mes  mémoires  i  Ôc  je  lui  demandois  , 
9»  de  tems  en  cems ,.  s'il  me  coofeilloit  d'aller  eou- 
»  per  l'habit  en  queftion  ,  qui  dévoie  m'êcre  payé 
M  fur  le  produit  des  repréfenrations  de  cette  Co- 

^  médic  >9  On  fient  ^cite  Anecdote  de  2çmimii 
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.  |al-mêmQ ,  qui  U  tACoatoil         mniere  ircs* 

ToMTRE  riCTOKiBUSB  ,  Tm^édu  de  Borée\  lût'j^ 

TOMYRIS  ,  Tragédie  de  Madem,Qif*lU  BdfifUr  ,  éUmèutf 

TTONNFiiFR  ,  (     )  0 fera-Comique  en  un  Aiic  ,  »î/'/ 
d*Arietîe$ ,  attribué  a  Audinot ,  /è/V  pô«r       paroles  ^ 
foit  pour  i/f  MnJiqHe  ^  a  U  Foire  Sawt  Laurmt , 
1761,  ^ 

Tontine,  (\^)  Comédie  en  un  ^cle  ^  en  frofi  ,  faf 
le  Sage  ,  aux  Italiens  ,  1731. 

ToRtsMOND ,  (  le }  Cûmédin  trMJffi$9  du  Tajfe  far  JtA-: 

ToTiNET,  Parodie  de  Titon  &  l*Aurorc  ,  par  M, 
dê^prteUnee  é*  F^injmts,  a  U  Fêire  Saint  Cêmpi^^ 

ToVK  D£  Carnavai  ,  (  !e  )  Comédie  en  un  A^e  ,  en 
profe  ^  avec  Diverttjf^mens  ,  par  d'Ali i^irrjn!  ,  rhx 
Italiens^  171.6,  La  Mît'n-^e  ^'^^  Diveni^emens  eji  dé 
Mouret ,  paroles  ds  F,wn,'ird, 

L'air  du  Cahin  ^  Caha  eue  une  fi  grande  vogue, 
qu'on  a  fouveuc  depuis  doaué  à  ccue  Pièce  le  tuie 
tic  Cahin  ,  CaHa* 

jRAGiDXX  IN  FROSB  »  (  U)  Coméd/o  en  un  Aâe^anmc 
tm  Divirtifement ,  dûnt  U$  FàtutevHUi  Ment  HMp. 
en  profe ,  par  d»  Caffê  d^Am^igny ,  Théâtre  Ftim^ 
f9is ,  1730- 

La  diverfiië  det  opinions  ê»  <)uelqaes  Auteurs 
4u  tems  fur  la  quedion  et  fi  la  verfiâcation  td  ab- 
>3  rolumem-oéceflatie  iUTrrtgédie  n ,  sl  IWiii  3ç 
(ti^ec  de  cette  Pièce, 
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'ijiMSÉDiE  DFS  Enpa2*s  DE  TtTîiîUPiN,  (la)  Comi^ 

dis  tn  quatre  Jicies ,  e»  vers  de  Utx  JjiMes ,  far 

y ilU-JCoufiin  ,  1 6  ig. 

Trahison  punie  ,  (U)  Comédie^  en  cinqjlcles,  en  vers  ^ 
far  Ditmûmt ,  mu  Thédtrê  Frésnfoh ,  1707. 

TRAHISON  D*ARBtRAN  ,  (  U  )  TfMp'CpmédU  00990  101 

-  ^ 

TkataUz  d'Uitisb  ,  (  les  )  Tragi-Comédie  pMf  Dm^ 
véU ,  jouée  dâ^sm  le  Ket  a  FemmnetUm  »  1  3  f  • 

Travattx    Dîvr:i\TT5?:AN<;    d'Arlequin    Bacchtts  ^ 
^  ics  )  Comédie  tu  f  rofe ,  far  Deuis  ^  aux  Italiens  , 
16^6;  non  imprimée. 

TRAVERSES  D'AiâOUK,  (  les  ]  comédie  de  Koland  Brif^ 

Tr£BU^hement  D£  Phaéton  »  fie)  Tragédie  d'un 
mnanyme ^  i6t\, 

TAfson  CAiSHi  ,  (  le  )  Comédie  em  cin^Més^w  profe , 
lif  N/rieéMh  befiot^cbes ,  «nx  JisUem ,  174^ * 

Tn^soa  sopposé  ,  (le)  Comédie  en  trois  ABes  ^  jtre 
,  frofe ,  de$.  Diverti ffemem  &  dee  Seim  bâlienmei  , 
,  fMf  Cneftlett*^  A$tx  ItéUiens  t  lytfu 

Tr^soricre  ,  (  u  )  Comédie  en  cinq  Acles  ,  en  vers  de 
huit  fylla^t^  far  Crévin ,  au^CeUé^e  de  BeduvMêé 

■  « 

TaiBUNAL  DE  l'Amoiir  ,  (le)  Comédie  en  un  ^Ûfi  ^ 
en  vers  ^  far  Landon ,  aux  fran^ois,^  1750»  • 

,   ou  îylAiLXiH  i>R.Aii.i.ARi)  ,  Comédie 
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€inq  A^es  ,  in  i/m  ,  par  Momfiiury  ,  167^. 

TikioMPKB  d'Amour  ,  (  le)  fafiùfisk'^  Hardy  »  \6^%. 

Triomphe  d'Ar.lfquin  ,  f  le  )  ou  le  P^  LHRif^AGE  de 
'  LA  VoiK^  y  Comédie  enién  Acie  j  ^ar  Uornini^ue  ^  att 
,    Th urne  Italien  ,  171?. 

Tmomphb      Jwut-CHMST,  (le)  Trs^st  ^  faf 
J  acqHti  Bienvenu ,  jenée  k  Genève  en  1561. 

.TaioiivHB  DE  LA  F01.I8  «  (le  )  Cemédie  enimASe  ,  en 
'    frofe  &  en  V nndevilles ,  Mvee  un  Divertijfement ,  tar 
DeneiniquB ,  auv  Italiens  ,  1 713  ;  nen  imprimée.  ' 

Tkiomphb  db  la  Lioub»  C  ^  )  TVii^i^fV  4e  Fùrre 

Matthieu ,  1 607. 

On  a  imprimé  ,  avec  fon^^ement ,  que  Racine 
avoir  imité,  dans  Athalie ,  pluHeurs  endroits  de  la 

.    Tragédie  du  Triomphe  de  i«  fàite  par  le 

Confeillet  d'htac  Ma:t!iiçu ,  Hiftoriograhe de  France 
ious  Henri  IV  ,  &  qui  ne  faifoit  pas  mal  des  ver» 
pour  Ton  (em$.  Coniiaace  dit  ,  dans  la  Tragédie  de 

'    Matcàiea  : 

Je  redoute  non  Dâen  \  cTeft  lui  feule  que  je  cninti 

Racine  die  : 

Je  ciaias  Dieui  cher  Abner  »  &  n'aie  point  d^adcre  cnÙDte* 

«  Coni^Aaceconcmae-r. 

On  n'ert:  point  délaiffé  ,  quand  on  a  Dieu  pour  Père. 

JU  ouvre  à  tous  la  main;  il  nourrit  les  corbeaux; 
U  ^onae  la  pieure  aux  jeunes  paflereaux> 
*  ,       Aux  bêtes  des  forêts ,  de<  prêt  &  dei  montagnes  j 
Tout  vie  4e  fa  boncé. 

Racine  du  auHi  : 

Dieo  laîiTa-t  il  iaimaft Ter  enfltmt  m  befoins  > 
Aux  petits  des  oifeaux  il  donne  leur  pltiiK  s 
£t  iâ  bei^é  l'étead  ror  $eiiM 
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Triomphe  de  l'Amouk  ,  fie)  Tajlorale  en  Mujîqhé  / 
divi/ee  en  treis  Parties ,  avec  des  bitermedes ,  repréfem» 
tee  devani  UR^i  ^  k  Saint  Germaim-in-Lt^t ,  is^t* 

TR:oMrHE  DF  l*AmoUR  ,  (  le  )  Opéra-Balht  ,U  -vingi 
petites  Enirc>.'i ,  réduites  k  quatre^  avec  un  Frologue  ^ 
Mujiqtie  de  Lully  :  les  vers  des  perfonues  de  la  Cût^r 
qui  dânfBfmt  ^JoM  de  Benferade  ^  1 68 1. 

Les  Demoifelîe^  Tontaine  &  Subligny ,  très- 
heîles  &  irés-nobics  Daiiîtiuies  ,  ont  éié  les  pre- 
inieres  femmes  <jui  aient  <Janle  lur  le  Thcauc  àt 
iMcaùémie  Royale  de  Mufîquc.  Les  lôles  des  fenv- 
incs  éroient  remplis ,  ainfi  qu'il  eftd'ufage  en  Ita- 
lie, par  des  hommes  dcguiiés,  <)in,  en  danfant^ 
repréfenrent  les  femmes.  Ce  ne  fut  qn^aa  Ballet 
Tfiïïmfhê  de  l*AmûUf  que  fe  fie  ce  changemenc. 
On  TÎt  danfet  dans  ce  Ballet ,  ((spréfenié  d'ab&rd 
devant  le  Rot ,  i  Saint  Germai n^en-Laye  ,  M»  le 
Dauphin  &  Madame  la  DaupKine  ,*  Mmâm>9iféUêi 
1.1  Princefie  de  Conty ,  %  d'aucres  Princes,  PHn- 
ctfles  ,  Seigneurs  £t  Dames  de  la  Cour.  Ce  mé* 
lange  des  deux  fcxcs  fut  fi  goucé  ,  que  lorlqu'oii 
donna  ce  Ballet  à  Paris ,  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra^ 
eft  y  iotroduific  des  E^nfeufcs  ;  ce  qui  fi*avoit 
pas  encore  été  vu  fur  ce  Théârrc.  Elles  ont  compofé 
depuis  la  partie  la  plus  brillance  &  la  plus  ?olupcueitre 
dcrOpèia.  . 

Le  jour  de  la  riccptioa  de  Lully  d.in?  î;i  Chnr!!;d 
de  Secrétaire  du  Roi  ,  ce  Mulicicn  aonna  uti  m.i£;ni- 
fique  repas  aux  anciens  &  aux  gens  important  Ha 
îa  Compagnie  ,  &  le  foir  un  phc  de  fon  métier  ; 
c'cl>-à-dirc  ,  l'Opéra  ,  od  l'on  jouoit  le  Triomphe 
de  VAmour.  Ils  étoient  vingt-cinq  ou  trente  qui  y 
avoient  ce  jour-là  ,  comme  de  raifon  ,  lc<;  mcil-* 
Jcures  places  ;  de  foire  qu'on  voyoït  la  Cluncel- 
lerie  en  corps  i  ùeux  ou  tiois  langs  de  gens  graves, 
en  mnnteau  noir,  en  grande  perruque  ,&  en  grand 
chapeau  de  caftor ,  au  premiers  rangs  de  Yhtse^ 
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■  j!>1îitîi^âtre  ,  qui  ccouloient  cî*un  férieux  admira- 
ble les  Menuets  &  les  Gavoctec  leur  Confrère  Je 
Muficien.  Ils  fairoient  une  décoration  raie  ,  qui  cm- 
bellilToic  le  Sp^acle. 

JX^^loiiipHE  DE  L*AMOUR,(le)  Comédie  eyi  un  Acie  ,  en 
Monologues  ^  a  U  Foire  Saint  Laurmt ,  i7oii ,  «a» 
imprimée, 

Tpvïomphe  Di  i'Amour  ,  (le)  Comédie  en  trois  j^âes  , 
t^^ro/i  ^^Mf  Marivaux,  AUX  ItslienSf  i/^t. 

TuiOMPHi       i  A  Paix  ,  (  le  )  O^cV.t  en  trois  Acle^  ,  a".:cg 
un  Vrol^Kuc  ,  p  ïr  tm  anonjme  ^  A'JuJiqHe de. Gauthier, 
donné  à  MarfetUe  ,  1 6  S  5  • 

'I'riomphb  de  la  Raison,  (  le)  T>ivtriiJ[ement 
'  anonyme  ,  n.'is  en  Mufique  far  Louts  Lully  ,  0*  chanté 
devant  Louis  XI ,  a  FontasneHeau  ^en  lyoy 

r 

TmrOMPm  OB.  IA  Rahon.  f  le  J  Comédie  eilîégo^ 
tique  en  trois  ABn  ,  prcf^^  az-er  un  troU^'-ue  à* 
des  Divertijfemens  ,  par  Coypel  ^  jouée  u  l^erjatiles  pat 
les  Comédiens  Frstncots  ,  dans  une  fetc  ifue  feu  M, 
le  Comte  de  Clermom  donnoit  À  la  Bjeine^  ^^i^.Si 
.non  imfrimée, 

TR.IOMPHB  Di  L*HARMoyi5  ,  Ôpera-Ballet en trois  J!&es, 
^  akjec  un  Trologue^  par  M*  le  tratU  éâ  Jf  ewjpê^ns»,  àùt^ 
fiquede  Grenet,i7l7» 

TRIOMPHE  Dfi  l'Hymen  .  (  le  )  Oféta-Càmiquè  en  âéaje 
Acîes ,  pur  BâiU},à  UF^  Ssiiu  Lammt^i^x^  ; 
mn  imprimé.  ^ 

TAiôiàpiiî  bE  l^jVBk  ,  (  le  )  Comédie  m  ttn  AMe . 
'far  Uh  ano'n^mé\km  '^héàtfi  tfa»f^is\ ,lê4^i  àèm 
;  impriméê.  ^  *  ' 
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l'aiOMPHE  DE  l*Ignoranc»=  ,  (  le  )  Optr  t-Cowiquê  ed 
un  Aile  ,  ^AT  BoiJIy,  à  la  foirt  Smnt  Germât»  ;  no» 
imprimé. 

Triomphe  de  l'Intérêt,  (  le  )  Comédie  en  un  Ade  , 
tn  vers  Itbrcs  ,  avec  un  Divertijfement  ô*  des  V «We- 

♦  'uilUs ,  Boijfy  ,  MtffiqUe  de  Mùxret ,  a$t  ThéMft  Zir»* 
lien ,  I7JO.  * 

Les  âvcntnres  fcandaleufes  du  Juif  DkIîs     de  U 
.  Fdifier,  AâricVde  l'Opéra  i  celltf  deUr  vieBle  Dui 
€hs^  qai  avoicipoufc  le  jeune  Du$h§min»  rendues 
avec  toute  l'âciecé  de  la  faiyre  dans  cette  Comédie  , 
^  la  firent  prodigieufcmem  réuflir.  Le  Lieutenant  de 
Police  6t  foprimer  aae  Scène  p  où  le  Juif  paxoiiloif  à 
'  découvert.  .  ' ..  \  . 

TmoMPHE  DE  Plutu?  ,  Me  )  Opéra-Comique  en  «». 

*  Jc7e  ,par  Dnfuj  ,  4  U  lotit  Sditu  LdHrent ,  171»/ 
noo  imprimée 


Triomphi  de  PlUTUs  ,  (  le  )  Comédie  en  un  Ade  ,  en 
•  frofe  ,  azcr  da  Divertiffenieyis  ^  cf  ut  font  de  Fannard  ^ 
'  farMartv^ux,  Mtifi<-jue  de  Mouret ,  attii  ïtàUm  ^ 
'  1718. ■  '     '  • 

Ttiomphr  i>ti  hK-ts ,  (  le  )  Opérit^éûîlei  iè  mj 
ff /« ,  d9nt  U  dmiêff  s  été  reprifi  font  UrtHré  de  fi^ 
mdiùn ,  par  U  Motte  ,  Mufiquê  de  U  B«rrf  » 

A»9s,  deàriUit ,  iM*.      -       •  -'^'^ 
XlklM9KB.»BS  Dames,  (le)  ComédUencintj  Aiîei,  enC 

^  \67é  i  nen  imprimée*  •>    *  ^ 
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Uité  pUet  i  enfuice  Ui  Rots  mWmnt  facceffif  e- 
mcni,  donnant  la  main  aux  Dames»  dont  la  queue 

étoic  portée  par  quatre  Efclaves  :  1-  premier  re- 
préfentoit  la  Paume  î  le  fécond  ,  le  Billard  i  le 
trodieme  ,  les  Dés  ;  &  le  quatrième  ^  le  Triélrac.  Les 
Rois  ,les  Dames  &  le^  Valecs ,  après  avoir  formé,  par 
leurs  Danles ,  des  tierces  Se  des  quator7.es  j  après 
s'être  rangés  tous  ,  les  noirs  d'un  côté  &  les  rouges  de 
l'autre  ,  hnirenc  par  une  Contredanfe  ,  où  routes  les 
Couleurs  etoienc  aiélées  confufémenc  &  fans  fuite. 
Je  crois  que  cet  Intcrmcde  n'âoit  pas  nouveau' 
qu'il  n'ofiroic  que  l'efquiflc  d'un  2;rand  Baiiet  ' 
^1*  ^^^^  de  Charles  VU  ,  &  lar  lequel  oa 
eut  l  idée  du  jeu  du  Piquet,  qui  certainement  ne  fut 
imaginé  que  vers  la  fin  du  règne  de  ce  Princt:  Com- 
bien de  pcrfonncs  jouent  tous  lesjours  â  ce  jeu .  fans 
en  connoicre  le  profond  mérite  ) 

TaroMrKB  DB  Florh  (  le  )  d'Opérs ,  far  M. 
FalUer ,  jouée  k  U  Cour  i  FMtainèéUsn ,  176$. 

Triomphe  du  Tems  ,  f  le  )  Ccm/dii  compoJÙ  ^nm 
rrologue  er»  de  trois  petites  Pièces  en  un  A^e  en  troCt 
avec  des  DivertiJJemern  ^  par  le  Grand,  Mufyig  de 
qmnanlt ,  an  Théâtre  Bran^Qis^  17a  j.  ' 

Tripib  ^  i^KJKcn\{U)  Comédie  en  un  A^e^én 
frofe  avec  un  Diveniffement  ^  par  Nericault  Dmf. 
tûttches  ,  Mufique  de  Cillters  ,  an  Théâtre  François.  . 

L'Auteur  doit  l'id^  de  cette  jolie  petite  Comédie 
à  une  aventure  de  famille  ,  qu,  précéda  de  quelq„e  ' 
tems  U  tepr«ent«ion  de  cette  Pièce.  Voici  le  ta.c. 
Un  homme  d'un  âge  avancé .  pere  d'un  fils  &  d'une 
fille  quiavoient  déjà  paffé  le  printenw  de  leur  âge, 
s  avifa  d  .'pou  fer  en  fccret  une  jeune  perfonne  .qui 
■  au  bout  de  quelques  nioit ,  Pengag^  idicUrir  fon 

confiaence  à  U  fin  d'un  grand  repat ,  od  il  avoic  in. 
ime  U,  •  Q  ' 
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.  vité  Tes  plus  intimes  «mil ,  fon  fis,  fa  fille .  Se  les  pa^ 
f en»  de  ùl  feayne.  Soo  ils ,  ^ftèt  l'avoir  téhcité  for 
Je  choii  ^u'tl  «voîifatc ,  ajouta  qu'il/è  tronvoit  dans 
le  même  cas,  en  moatraot  une cr^i-|otie jicrfpiiiie 
^ui  ëioic  de  l'aflcmblde  »  &  qu'il  a  voit  epouiée  depuie 
quelq^uea  aonëef.  La  fille  du  bon^homine  fif  un  pa- 
reil avett  pour  un  Cafiralier  de  la  mène  compagnie. 
Le  pere  un  peu  furpris  ^  siait  tk  rendant  juilice  ^ 
approuva  ce  que  Tes  eofans  avoient  fait ,  &  l'on  but 

une  £àuté  générale  i  ces  trois  mariaga* 
* 

Tripot  Couk^Vx,  (le)  Comédh  m  mis  A&es ,  m 
iéâmsdê  Frovineê  »  1771. 

TKiVMvmAT ,  (  le  )  TmiéMê  de  Cf^kâl^ ,  1 7f4, 

Cette  Pièce  fut  reçue  avec  faveur  &  reconnoifian* 
ce,  de  la  part  dn  Public,  pour  un  Auteur  célèbre» 
qui  avoit  entrepris  un  aulti  grand- ouvrage  i  l'âge  da 
,  )ustre«-vingts  ans.. 

♦ 

CrébiUon  fe  plaint ,  avec  juflice  ,  dans  la  courte 
Préface  qu'il  a  mifc  i  la  tête  de  Ton  TfimmvitéU^ 
de  ce  que  quelques  personnes  Pavoient  accu(^  d'à-* 
voir  fait  entrer  ,  dans  cette  Tragédie,  différent 
morceaux  de  Ton  Croni>rel  î  car  aflurément  au- 
cun de  ces  morceaux  ne  pouvoir,  de  quelque  fa» 
çon  que  ce  fîît,  y  ècre  pincé.  Ftant  dans  Ion  lit, 
«jiialade  de  la  maladie  donc  il  mourut,  il  les  récita 
â  trois  perlonnes  qui  étoicnt  auprès  de  lui.  On 
defiroit  de  les  écrire  fous  fa  diélée  ;  mais  quel- 
ques étions  qu'on  ait  faics  ,  oa  n'a  jamais  pu  ren- 
gager i  les  réciter  encore.  Hcureufemeni  on  aa 
A  retenu  quelques  fragmens  ;  &  Ton  peut  aiTu- 
m  qu'ils  ibni  do  la  plus  grande  beauté.  On  * 
prétendu  que  ce  &f  ku  M.  le  Ré^nr  qui  lui 
défendit  de  cooiinues  Ctmmntd  ;  oiau  il  y  a  plus 
d'appureftce  que  la  difficulté  de  nitcuc  us  notse 
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Théâtre  un  û  àuùu  UfHi  eft  ce  qui  le  lui  fie 
âbandoooer. 

tjliimms .  (  les)  TrM^édkdâM.  itVoltairt^  17^4^ 
On  ignoroit  l'Auccur  de  cette  Tregédie ,  quand 
elle  fut  donnée.  On  ne  fe  douceit  pas  qu'elle  fde 

«n  ouvrage  du  premier  Ecrivain  de  notre  fiècle. 
Elîe  n'eut  point  de  fuccèç  an  Théâtre  ;  &  fi  M. de 
Voltaire  l'eût  avouée,  fon  nom  feiil  Teuc  foute- 
nue.  Cette  dir<;r.ice  fut  une  le^oa  pour  Aui,  denc 
plus  hazaidei  i'mcoff^U»» 

^  Quand  on  a  imprimé  cette  Trâgédîe  fouç  îe 
titre  à*0&ave  ^  le  jeuneFompée^  ou  le  Trtamvtrat , 
on  n*a  point  marqué  fur  le  Front ifpice  ,  fi  elle 
avoit  éié  jouée  par  les  Comédiens  François.  C'eft 
une  réticence  adroite  de  l'Editeur^  qui  n  a  pas 
voulu  rappcUer  au  Public  la  irifte  ebâte  de  ce 
Drame  fur  le  Théâtre  de  Paris^  Comme  il  étoic 
qoeftion  d'un  orage  au  commencement  dit  pré« 
tnier  AOc ,  l'OrchelIre ,  avaac  que  la  toile  fâc 
levée  ,  exécuta  une  tempête.  Les  éclats  du  ton- 
nerre &  les  mugiffemens  du  Tibre  firent  d'abord 
^  ;e]que  fenfation  î  mais  la  Pièce  parut  fi  fotble» 
q  jc  malgré  tout  ce  fcaca»^  elle  ne  leiffs  pas  que  dp 
tomber,  >  ^ 

* 

Troade,  (la)  Trfigédie  stvec  des  Chœurs,  dê  Omnmi 
*    IÎ78.  ^ 

Tkoaue,  (  la  }  Tragédie  de  Ssljikriiy  ,  1540. 

Tmads  ,  (  la)  Tragédie  de  Fradon,  167$. 

•  « 

SONNET  dê  Kaeiffw  fler  U  Troade  de  Fradon. 

î^va  crêpe  noir  Hécube  cmbeguinée  , 
taaenie.  pltii^  &  grliwwe  toajottrt  • 
Damet  en  deuil  courent  à  fon  fecours  t 
Om^ttci  ne  fin  plMangate*  journée. 

UI7CC  WK^  6kmpit  à  nsFMdsv 
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le  Mtur  fera  de  nouvelle» amotirs. 

Pyrrhus  &  lv.\  font  de  vaiîîans  JTcnnrt; 
Mms  aux  difcours  leur  vailiance  elt  bornée. 

'  Aprèi  ccîi ,  plus  que  conlbfion  ; 

Tarr  'A  n'en  fur  âûf.t  la  grande  l'Ion, 
XiOr«  de  U  Qiûc  aux  Trojrms  û  faute. 

En  vain  Baron  attend  le  broobaha , 

Point  nWcroic  en  faire  la  cabale; 

Un  «hacun  bâille  &  «'endort ,  ou  ^ett  va. 

î.^igramme  jut  U  m  une  jajet, 

Qoaad  î'^i  vu  de  Pradoa  la  Picce  déceftable  » 

Admirant  dti  dtflîn  le  taprîcc  fatal  ; 
'  Pour  re  per  ^rp  ,  ai-je  die ,  Ilion  dâplOMble» 

*   '     V'àllAs  À.  LûujOurt  un  cheval. 

Taoc  ,  (  le  )  Fsndiê  de  PTnfermUe  des  Troqtteors  ^f^^ 
FMfim  dê  Hsutemer ,  *  is  Fûrê  Saini  Uturem  »  1 75  • 

.Tjloîs  Bossus  ,  (  Icç  )  Comédie  en  deux  Jlcles ,  en  proje^ 
far  M*  BpmetlUr ,  anx  Bculevards^  ,176^* 

JIkois  Commères  ,  (  îes  )  Opera-Cc.T.îqne  entrais  Jîrjes  , 
avec  un  Frologne  ^  pan  le  Sa^e  ,d'Orne'val  l  , 
A  la  Foire  Saint  Germain  >  1713. 

La  Comédie  intitulée  le  Banquet  in  fept  Sages  , 
n'ayant  pas  été  goâtée  fur  le  Théâtre  Italien ,  fus 
critiquée  aiTez  fineoaeiit<<lans  les  Tf9h  Cêmmim,  Ceft 
datis  la  Scène  quinzième  qui  fe  pafle  cmte  Pierrot» 
M.  Martin^  Se  le  Diable  Cuifinier. 

,  %  B    D  I  A  B  t  1. 

On  va  vous  donner  un  Ban<^uer  ^ui  vient  de  nous  arriver  de 
l'aiure  monde; 

Pierrot. 

Je  vais  gager  q^ue  c'ed  U  Banques  d€s  fegt  SagtSé 
Lb  Diablb.^ 

Tout  iufte. 

M.  Martin. 
Noui  ne  vovloni  point  dei  reû»  dcU-hauc. 
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Le  D  I  a  b  1  £• 
y  a  prefque  pat  tcnicbé. 
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Pierrot* 
K'iiqpojrtet^ela  fera  bon. 

LeDiable. 
li  n'y  qu'à  le  faire  réchauffer. 

M.  Martin. 
ïi  donc  i  c^eft  du  ma^e  }  let  fiiuflei  Cooraeront^ 

Trois  Cousinîs  ,  ( les)  Comédie  en  trois  Acles  ^  en 
^Tûfe  f  azec  un  Prologue  des  Intermèdes  ,  par  Dan-^ 
court ,  Mufique  de  G  illier  s  ,  au  Théâtre  François  , 
I700. 

On  allure  que  U  Comé'^ie  des  Trois  Confines  n'cft 
pas  (le  Dancourt ,  mais  d'un  noiiimé  Barreau,  qui 
avoir  clé  Receveur  du  Roi  i  la  Chan^bie  ce  J'jfli^e 
de  la  Rochelle,  &  qui  lit  aial  Tes  aHaires.  Il  cft  ce- 
peadant  vrai  que  Dancourt  Pa  corrigée  ,  «l^  y  a  faic 
oeaucoup  d'augmentations  &  dt  changexnens.  Quand 
cette Ptcce  fut  retnifc  au  ThiéÂtre ,  en  X7i4f  le£eur 
Armand  ^  alors  nouvellement  dans  la  Troupe ,  fuc 
chargé  du  râle  de  Blaife,  &  y  fut  univerrellemenc 
.  applaudi;  Après  avoU  chûtfSiiins  le  Oivertiifemeac 
!du  /econd  Aâe,: 

Si  rAmotir ,  d*ijn  rraît  malin. 

Vous  a  fait  blefTure  , 
Prencx-moi  pour  Médecin 
<2uelqQe  bon  Garde  moolia^ 
La  bme  atcn tare  au  gué  *  A:c. 

Le  Parterre  lui  cri.i  f^h  ;  Se  il  reprit  rîe  !i  ùçon  fui- 
vanic  ce  Couplet ,  qui  fit  telle^ient  fortune  ,  que 
<3cpuis,  i  toutes  les  repri'fcnuùoas  dc  CCtte  PicvC  , 
il  lui  a  toujours  été  demandé. 

.  €ii  l'Amour ,  d'un  rnric  charmant  « 


Xnus  DocTEUM  mrAUx,  (les)  Fetite  ComéHtiê 
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Molière ,  jouée  dans  Us  Ttùvinces  »  <à*  dont  il  ne  ufiê 
que  le  titre,  \ 

Trois  Preres  ,  (les)  Comédie  en  trois  ^/fet ,  en 
têts  ,  ^ar  Boijly  ,  jpuée  au  Collège  des  quatre  dations  , 

1740. 

Trois  Frères  rivaux,  (Ics^  Comédie  en  un  Jî&ê  ^ 
tn  versjfar  U  Fmt^  nu  Théâurt  Wrnnf9i$\  1713. 

La  TaorUltete ,  dînanc  un  jour  avec  la  Font , 
lui  communiqua  un  fujet  afiez  embrouillé,  oÂ  ce- 

Jj^cndanc  il  cntreyoyoic  la  façon  d^emp loyer  un  Va- 
èt  intrigant.  La  font  fatih  cette  idée  trés-kettreu- 
fement ,  donna  un  r6le  brillant  4  1^  Tbonlliere , 
qui ,  fous  le  nom  de  Merlin ,  conduit  toute  l'in- 
trigue; L*A<tettr  fat  applaudi,  A:  la  Pièce  ent  un  fuc- 
cès  marqué. 

Tuois  Gascons  ,  (les)  Comédie  en  un  JiBe ^  en  profit 
avec  un  Divertiffemmf  ^  fêf  Im  Mottê  &i9indi»^em 

Théâtre  François ,  1 70  x . 

On  prétend  que  cette  Comédie  cft  de  la  Morte 
fcul.  Il  l*avoit  compoféc  ,  dit-on  ,  pour  avoir  foa 
entrée  à  la  Comédiie.  Se  trouvant  indifpofé  ,  il  pria 
Boindin  d'alîcr  la  préfenter  aux  Comédiens.  Ceux- 
ci  en  entendirent  la  le(5lure  avec  de  fi  grands 
applaudifl'emens ,  que  Boindin  ,  féduit  par  ces  élo- 
ges la  laiiTa  infciiie  (ous  Ton  nom  ,  ^  fioiku  de$ 
entrées, 

•  -  - 

•7  R  o  I  s  Gascons,  (  les  )  Pièces  en  irais  ABes  ,  en 
frofe  ^  par  M,  Arnould  ,  1771  ,  ^>  l'Ambigu  Comi' 
que. 

Trois  KaMaTTis ,  (  les }  Comidiê  m  un  A^e ,  tôt 
un  ffeudowfme ,  jouée  k  U  Cnmfagn$ ,  fur  un  Théâm 
dejéciété. 

Cette  petite  Pièce  eft  de  M.  Favart.  Un  homme . 
dont  nous  tairons  le  nom  ,  Pa  fait  jouer,  &  y  a  joué 
)lli<in||ne  au  C^âtc^u  de  çbe;t  Madame  M 
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y***;  il  s'en  difok  l*Aittenr>  le  en  rece?ott  les 
compiimeiis  d*on  air  affuré. 

Trois  OtowTBs ,  (les)  C#«i^«irf«f  Jf^»^»*#w , 

Une  avencttie  (InguUere  doaiia  Yiàée  de  cecreCo^ 
médic.  Madcmoifellc  dcGomrnay  avoii  le  plus  grand 
défit  de  vpir  Racan  :  det^  amis  de  ce  dernier  prirent 
foD  nom ,  te  fe  firent  annoncer  l'un  après  l'autre, 
le  premier  loua  t>eaucoup  les  ouvrages  de  Madc* 
moifelle  de  Gournay  ,  &  en  fir:  îoiië.  Le  Iccond  vint 
jprès,  &  fit  fort  le  fâché  ,  de  ce  qu'un  impofteuc 
«voit  ofé  lui  jouer  un  pareil  tour  ;  enfin  ,  le  vérita- 
ble Racan  fuccéda  à  ces  Mefîicurs  :  ce  Quoi  î  encore 
3,  lies  Racans  dit  Mademoifellc  de  Goiirnay  ?  cUe 
Ça  leva  avec  cokic,  ^  jpourCuivit  le  jkrnier  i  coups 
de  pantoufle. 

Boindi  11  a  fait  aulH ,  fttf  la  mima  id^e ,  (k  Com^ 
die  des  Trm  Gafcom» 

Trois  P&ologuss*  (les)  Ofifs-Cmi^  m  mh 
jian^  mUédâ  Cbsms  &  tk  0^  t  t^J'émamâ, 

1739* 

Taoi»  RiVAirx,  (les)  Comédie  iinqMn^mvws^ 
fmt  un  Monymê ,  éw  Théâtre  Ff49fM  »  1743. 

Trou  Rivaux,  (les)  0^^- Comique  en  un  Aâe ^ 
m  yéêudêvêUes  ,  pm  Frévk ,  yW  4  ItmévUU ,  17  S  8* 

THOIS  SPBCTACIBS,  {  Ics  )  Speciaclecomfojed'un  VYOj- 
logue  ^  de  trois  pftttes  Fieces  ;  ff  avait ,  de  Ul  ragé^ 
die  1  oHxene  ,  dr  Comédie  de  V h^^re^  amouieiix  , 
de  léê  Fajlûïde  de  l'an  &  Doris ,  (i^€c  un  Bal  Ut  0» 
dei  Chœurs ,  par  M.  d'Ai^uehtrre ,  Mufi^ue  d^  Meu- 
fit ,  ^i*x  I  ror/ifois  ,  1 7x9. 

Lorfqu'on  donna  ce  Speâaclc ,  on  en  fit  aîftfi 
réloge  dans  l'Opéra-Comique  des  SpeifêtfM  mais^ 
4es,  On  demande  à  la  Comddie  Françoife  ce  <|ue 

Q  i? 


TRO  TRO 
c^cû  ont  U  miâttlne  qu'oii  loi  a  fait  prendre  poni 
la  guérir }  Elle  répond  : 

Surl'Air:  }c  ne  fu  is  )i  i  ^oi  ni  Frince, 

C*étoic  une  bonne  tilane 
D*ufi  extraie  de  tragique  manne  , 
£c  d'un  Tel  comique  exceUcDCl 
De  tous  les  deux  partie  égale  9 

Ou  regnoic  à  l'équipolcnc 
De  la  réglifTe  pahoraie. 

Trois  Visages,  (  les  ^  Cpmédie  en  ft»  AUi  ^mven  ^ 
fsr  FiUiers ,  166^. 

Tromperies,  (les)  Comédie  en  cin^^éJes,  en  profc  , 
de  Ftënc  laKivey  ^  \  ^97' 

.TJIOUPBUR  puni  ,  (le  )  ou  l'HisTOIRB  SlFTBMTUfO- 

M AIE  9  Trâgi-Coméiiê  d»  Seudéry ,  16$^. 

.Trompeur  tp  o^ri ,  (le)  OférA'^ Cpmi^Uê  dê  VM^ 
4  U  Foire  Siûnt  CtmMn  »  1754. 

.Trompeurs  trompas,  (les)  ou  les  Ffmmfs  ver-^ 
TUEUSES,  Cûmédie  en  un  Aëe ,  en  vers ,  far  Kejimend, 

Trophée  de  fidélité  ,  (le)  Comédie-Fs/iorale  »  pMP 
u»  anonyme ^  i6%x, 

Ttoqueurs,  (les)  Opéra  -  Comique  en  un  Jl0e ^  en 
Artettes  ^  fat  Vnié  ^  Mufie^ue  de  M.  d'Auvergne  ^  k 
In  Foire  Snint  Lnurent  ,17^5. 

Ceft  le  premier  ouvrage  eii  Mttfîqiie  de  ee  genrt 
qui  air  été  fait  &  joué  en  France.  Qaelques  an* 
•  nées  aoparavanr ,  on  avoir  permis  â  une  Tronpe 
* .  de  Bouffons  Italiens ,  de  jouer  «  fur  le  Théâtre  de 
l'Opéra  y  des  Inrermèdes  de  Pergolèze  &  antres 
Compofiteurs  d'Italie.  Oeft  â  ces  deux  époques 
différences  qu'il  faut  rapporter  Se  goi3t  d'une 
partie  de  la  Nation  pour  ces  nouveaux  Spcfftacles. 
Jamais  révolucioa  ne  fui  plus  prompte  &  plus  vir 
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fe»  Les  LuiUftes  ,  iI^ja  ,  ^écooragéf  «  gtr^erent  le 

£lence.  Le  parti  de  Rameau  en  fttt  accablé;  & 

les  Emhoufiaftes  de  ce  genre  ultramontain  s'em- 
parèrent du  chimp  de  banille.  Ce  fut  alors  que 
s'alliimi  cette  guerre  miiticale  ,  où  M.  RoufTeJu, 
prelque  (eiif  ,  tu  tête  à  tant  d'ave r faites  ,  &  l'em- 
porta fur  eux  par  i'efpcu ,  l'éloqueiice  &  le  cai- 
fonnement. 

Après  le  départ  des  Bouffons  ,  fur  le  jngc- 
ment  impaitial  que  des  gens  d'un  goût  fur  avoient 
porte  de  leurs  Pièces  ,  le  liCur  Monnet  ,  alors  Di- 
recteur de  l'Opcia-Cuiiuque  ,  conçut  le  piojec 
d'en  faite  faire,  à-peu-près^  dans  le  même  goût , 

f)ac  un  Muficien  de  notre  NattOA*  M.  d'Auvergne 
tti  parut  le  Compoficeur  le  plus  capable  d'ouvrir 
avec  fuccès  cette  carrière.  Le  (ieur  Moonet  lut  en 
fit  faire  la  propofition ,  Se  il  l'accepta.  Le  Piteâeur 
l'aflbcia  avec  Vadé  ,  &  le  Poëme  &  la  Mufique  fa-* 
rent  faits  dans  l'efpace  de  quinze  jours.  Il  fallpit 
prévenir  la  cabale  des  Bouffous.  Les  Fanatiques 
de  la  Mufîque  Italienne,  toujours  perfuadés  qu^ 
les  François  n'avoient  point  de  Mufique,  n'au- 
roient  pas  manqué  de  faire  échouer  ce  projet. 
On  garda  donc  U*d.e(l^s  le  feçret  le  plut  pro«» 
fond  i  &  pour  donner  le  change  aux  ennemis  de 
notre  MuHque  ,  le  (îeur  Monnet  répandit  dans  le 
monde,  qu':l  civoi:  envoyé  des  pnroîes  à  Vienne, 
à  un  Malîcien  Ualien  qui  fcavoit  le  François,  8c 
/qui  avoit  la  plus  i^rinde  envie  d'eflayer  Tes  ta- 
lens  fur  cette  Langue.  Cette  faulTe  nouvelle  cou- 
rut toute  la  ville;  &  il  n'étoit  plus  queftion  que 
de  faire  faire  une  répétition  de  la  Pièce.  Feu  M. 
de  Curis  ,  qu'on  avoit  mis  dans  la  confidence, 
féconda  ic  Ûiie6^eur  ;  &  la  répciuion  fui  faite 
chez  lui  par  les  principaux  Symphoniftes  de  l'O- 
péra, &  par  quatre  Sujets  chancans  du  premier 
inérite.  Dans  cette  répétition  »  où  il  y  avoit  peu 
de  monde,  Se  prefque  tous  Amateurs  de  la  Mu- 
jSjue  Françoife,  les  avis  farcm  parc  âgés  fur  le 


I 

ion  de  la  Pièce,  qui,  quoique  jouée  &  chantée 
à  l'Opëra  Comique  par  des  Acleurs  qui  ne  fça- 
voienc  pas  la  Mutique  ,  ne  Lu  lia  pas  d'être  géné- 
ralement applaudie.  Les  Boufroniftes  ,  peiiuadcs 
que  cette  Mufique  avoïc  été  faite  à  Vienne  par  un 
Italien,  en  complimenrerent  le  iieur  Monnet,  ôc 
fe  conârinereuc  encore  plus  dans  l'idée  ,  que  la  Mu- 
iique  lialienne  écoû  innnimenc  fupérieure  à  la  nô- 
tre* Attin  charmé  de  leur  bonne  foi ,  que  de  TJiea- 
je  nie  tromperie  qp'U  veooU  de  lear  uiire  ,  il  leoc 

Sréfeoca  M.  d'Auvergne  comme  le  vérUable  Orphée 
e  Vienne, 

La  querelle  élcvce  â  Paris  par  les  Partifans  de 
!â  Munque  Italienne,  &  réchauffée  par  M.  Rouf- 
fcau  de  Genève ,  faifoit  naître  chaque  jour  quel- 
que écrit  nouveau  contre  Pennemi  de  notre  Mu- 
«que:  on  l'accabloit  d'Epigrammes  en  vers  &  en 
profe  ;  mais  infenfiblc  âtous  ces  traits,  M.  Rouf- 
feau  foiucnoit  afîcz  bien  l'iionneur  du  Cynifme, 
dont  li  alîcûoit  la  liberté  i  c'étoit  en  ne  répon- 
dant â  aucun  de  ces  écrits.  Quand  le  vertige  ul- 
tramontain  ,  qui  a  fait  tourner  tant  de  céces, 
(era  diffîpé ,  il  ne  fera  prefque  plas  croyable  que 
la  moiûé  de  Parit  ait  pii  renoncer  i  ion  femimenv 
propre  8c  naturel ,  à  iâ  manière  de  femir ,  pour 
adopter  on  goût  de  pore  opinion ,  8c  courir  en  foule 
i  des  Pièces  ^  dont  la  plupart  des  Speâateurs  n'en- 
tendoit  point  le  langage  »  8c  n'étoit  pas  en  état  de 
fentir  te  peu  d*art  que  le  Mufîcien  a  voit  ajouté  i 
de  pitoyables  paroles.  Le  Couplet  fuiyant  peint  affei 
bien  ce  ridicule. 

iMf  n'eft  plue  à  rOpéia 

le  Fnvcri  de  Polvmnie  ; 
Rameau  bicnto:  s'cchpffra  , 
Malgré  ia  profonde  barmoaM* 
JéljFoc  ii*a  rien  d*écoii]iantt 
Il  hut  des  Bouffons  d'Italie. 
Aujourd'hui ,  toitr  François  galant 
Ke  fe  montre  t]ii'cn  frcdoanauCj 
E  Sit  e  No  t  e  Piou ,  c  Giou, 
Cçft  è  fui  fef»le  Tfiuê  iotu  . 
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Tkox^Ueurs  DUpfs,   (  les  )   O^era-Comiiftif  de  M* 
Se  daine  ,  MufiqUi  de  SûxjU  ^  a  U  tçéfé  Ssimt  Ger-m 

Troyennés,  lits)  Tr^^édh  de  M.  de  ChÀtesmhtim^ 

J754. 

M.  de  Cl^iteaubrun  ,  Maître- d'Hôccl  de  M.  le 
Duc  û'Oileans,  reparut  fur  la  Scène  ,  âpres  an 
intervalle  de  40  ans ,  ea  donnant  les  Trejenuetp 
PhiloCbpke  pracîaue ,  il  a  été  «ITett  f^ge ,  a  eo  af^ 
fez  d'empire  fttrlat«méme,  pour  garder ,  oeiidaov 
on  anfn  long-cems  »  les  Pièces  ^o'il  âvoit  dans  Ibn 
Porte-feuille,  fans  les  faire  jouer..  Mahooict  fei* 
cond ,  fa  première  Tragédie ,  fut  repréfeocée  dans 
Tannée  1714$  &  fei  Troyennes  ne  l^ooc  étéqtt'ea 

Dans  le  fécond  A£le  de  cette  Pîcce  »  nn  Troyen 

venoit  fe  jerer  aux  genouir  du  V.'^ipqucur,  pour  lui 
expoter  la  mifeie  de  f.i  Patrie  ,  &  lui  demander  da 
pain,  ce  3'aurois  été  bien  lurpri*;,  f^it  alors  an  Plai- 
»•>  Tant  du  Parterre,  (î  on  ne  parloit  pas  de  manger, 
«  dans  une  Pièce  f^itc  par  un  Maîtrc-d*H6tcl 
Ce  mot  a  fait  changer  le  (raie, 

C'elî  par  cette  Pièce  tjiie  les  Comédiens  Fran- 
içois  r'ouvrirenc  leur  Théâtre  le  51  Mars  176^; 
rentrée  remarqyable  ,  par  le  ehangemenr  lait  au 
Théâtres  changement  qu'on  avoir  fooliaitd  de- 
puis lon^^temSy  9c  qui  enfin  a  été  accordé  au^ 
VŒui  de  tous  les  gens  fenfi^.  On  rravailla  jour 
&  nuit  pendant  les  trois  femaines  de  vacance;  êe 
le  leodennain  de  la  Quafimodo,  fout  de  la  rentrée , 
tout  Paris  vît  la  fuppreflîon  de  ces  Banquettes  ridi«r 
cules ,  qui  rétréciflbient  la  Scène ,  incommodoieot 
lesAdteurç ,  &  détruifoient  riîîufion.On  avcit  choifi 
la  Tragédie  des  Troyennes  ^  oii  il  y  a  un  r^rand 
nombre  d'A£lcurs ,  pour  mieux  faire  fentir  ui  Pu- 
bitc  les  avantages  ^ui  céfuJcoicot  de  la  nouyçU^ 
iiirjpojdtipo. 
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K.OVFWKES  Dk  ClïAMrAGNE,  Opera-C  ûmtqtie  ^ 

eu  Parodie  des  Ti  oyennes  ,  tu  un  Ade  ,  p^r  i^adé  ^ 
a  la  toire  Saint  GermAtn,  175^* 

[URCABLET,  Comniic  en  cinq  Acies ^  en  frofe  ,  ^ar  U 
Sa^Cf  aux  hranfois  ,  170^?. 

Avaoc  Q  u'il  pariSc  au  Tjiéâtre ,  Turcaret  fit  beau* 
coup  de  oruît  idans  les  cercles.  Madame  la  Dii^ 
cbeue  de  Bouillon ,  (  Marctnom ,  )  fit  decnandef 
à  M.  le  Sage  de  lui  lire  fa  Pièce i  U  y  confeii- 
lit  :  le  jour  £ot  pris;  &  comme  il  ne  pou  voit  pas 
faire  cette  leâuie  après  le  dtoer  ^  faos  rifqtier  d'en 
être  incommodé  &  de  ne  pouvc^ir  achever,  il 
"pria  Madame  la  Ducliefîe  de  Bouillon  de  lui  don- 
ner l'heure  de  midi ,  qu'elle  lui  accorda.effeâive* 
ment.  Au  jour  i  l'heure  pris ,  quelques  affai- 
res très-importantes  retinrent  M.  le  6age,  qui  ne 
pue  arriver  qu'à  prés  de  deux  heures.  Toute  la 
compagnie  l*aitcndoit  ,  en  murmurant,  nvec  la 
dernière  impatience,  &  avec  raifon ,  ne  tçachanc 
p.is  les  ficnne-;.  Il  le-;  dir  en  nirivant^  &r  en  fai-» 
iant  les  cxcules  les  plus  honnêtes  :  il  levenoit  du 
Palais  ,  ou  on  avoit  juge  un  procès ,  qui  pou- 
voit  le  ruiner  ,  Sec.  ÔLC.  Madame  la  DucKcflc 
de  Bouillon  ,  loin  d*ngréer  fes  excufes ,  le  traita 

.  avec  durctc  &c  hauteur,  &  finit,  en  lui  diUnt  ^ 
qu'il  lui  avoit  fait  perdre,  afîez  impertinemmtnt , 
deux  heiues  1  i'attenJre.  £c  Je  vais  ,  interrompit 
»  le  Sage  ,  vous  faire  regagner  ces  deux  heures, 
»  Madame  la  Ducheife ,  en  ne  vous  lifant  point- ma 
9»  Comédie  » .  Il  part  tout  de  fuite  i  &  l'on  cm  beau 
courir  après  lui,  jamais  Ton  ne  put  le  ramener  ; 

de  Tes  iours,  il  n'a  voultt  remettre  4e  pied  i 
rHôtel  de  Bouillon. 

Turcatet  eft  une  Sanglante  Satyre  contre  des 
Traitans ,  dont  U  avoit  à  fe  plaindre.  On  die  qu'ils 
lui  avoient  ôié  un  Emploi  lucratif,  qu'il  admkitàroic 
^vcp  honneur.  Anfli  cette  Piecf  éprouva  - 1  -  elle 


Ttm  ^  TUT 

frta'jcoiip  de  dilïicuîrJs  pour  être  jouée.  Les  F;  -  . 
r.aacters  employèrent  &  là  Cout  &  li  Viile  ,  pour 
en  empêcher  h  rcprcfentaiion  ,  &  n'y  réuîîncnç 
pas.  lis  le  fondoienc  ,  en  apparence  ,  fur  les  mau- 
vaifes  moeurs  de  tous  les  Perfonnages  de  cette 
Comédie  ,  qui  ,  en  ctccc ,  à  cet  c^ard  ,  n'cloicnt 
rieti  mains  (^u'édiââDces. 

Deux  caufcs  ,  étrangères  au  mérite  de  cctîe 
Pièce  ,  en  inietrortipircnc  le  couw  heureux  -,  le 
froid  exceflif  de  l'hiver  de  17*09 ,  les  murmaret 
de  beaucoup  de  petfonnes ,  qui  trouvèrent  trop  de 
reflemblanceVlans  les  Portraits.  Ce  fut  cette  der« 
niere  raifon»  fans  doute,  (|ui  fit  naître  quelque 
di/Sîculté  au  fujet  de  la  reprile  de  Turcaret,  11  ftlhic 
un  ordre  de  M,  le  Dauphin  pour  qu'on  rejouât  cette 
Comédie ,  qui  réalfit  parfaitement. 

TunMt ,  Tti^géàiê  m/u  det  Chœurs  ,  fitrJiM  Frévôi^ 

TuTi  L  R  ,  (le)  Comédie  en  un  Jfi"-  ,  en  frofi ,  ^mr 
Dancoun,  an  Thédifê  Franfois  ^ 

Tuteur  dupé  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  Aâes ,  en  profit 
far  M,  Cailhav.i ,  aux  Fntnfois  ,  176^. 

On  avott  affiché  Phèdre  pour  ce  jour-li,  Pluhcurs, 
même  des  Comédiens ,  n'étoient  point  dans  la  confi- 
dence ;  quelques-uns  d'ei^x  écoient  hibi'Iés  pouc 
■  Fhédre  ,  &  écoient  dclcen  ias  ùans  îe  broyer  ,  loiiqae 
le  fieur  Prcvillc  alla  prévenir  le  Public  fur  le  chan- 
gement de  Pièces.  11  fut  applaudi ,  &  la  Comédie 
alTez  bien  reçue.  Le  fond  en  eft  pris  d'une  Pièce 
Italienne  :  La  Maifon  k  àtax  fmes,  »  di§ciU.  a  garder^ 

Tuteur  tromis^  ,  (  le  )  C^mcâU  e»  un  ABe ,  d^au 
'  aaonymf ,  jouée  k  f^erjailUs ,  devant  M,  h  Daufhin, 
far  les  Comédhm  halîm  »  17}}. 


TUT  TYK. 
TlTTBViis  ,  (les)  Com/dh  ên  deux  Aéies ,  e»  vtrs  , 

TrMDARTDii ,  (les)  Trsg/die  Démcbet ,  1707. 
Oaocliet»  pour  détour aec  un  jeune  Poète,  ^oi 
commençcit  a  |ouir  d'uoe  réputation ,  &  qui  lut 
P^roilToic  avoir  c|uelque  pcncnanc  à  la  Satyre  ,  loi 
conta  une  aventure  au  fujet  d'une  Epigranime  qu'il 
avoic  faite  pour  Ci  défenfe,  dL  qui  iut  cau(à  autant 
de  douleur  f>c  le  chagrin  ,  /jue  s*il  avffit  refu  des 
cottfs  de  hÀton  ;  ce  font  les  termes  rlont  il  fe  fervic 
en  la  rncont  înt.  L'Epigramme  écoit  une  rëponfè  â 
celle  que  t'Abbc  Abeille  avoh  faite  concie  TaTragédie 
des  Ty^idaridcs,  Voici  les  derniers  vers  de  ccUc  de 
l'Abbé  AbciUe. 

Et  It  vermenfe  Bttîre 

Demeure  ,  entre  deux  froids  Rivaux» 
Hoocenfement  Vierge  &  Marbre. 

R/fonfe  de  Dancheti 

Four  déetiirer  lu  Tyndarides , 
Abeille  fillonnanc  Ton  front     naiUe  lîdet^ 

lance  fur  eux  fes  traits  divers  : 
Ce  Poctc  n'cft  pu  un  honiflie  du  vulgaire  ^ 

vont  votiy  finiveDex  iiiiit  doute  de  fes  vers  f ,  . 
Mt  loi,     m'en  fouvienti  il  ne  m'en  Ibunenc  g  116/6' 

Le  ici  de  ccrre  F.pii^rimme  n'cïï  pas  aflez  âcrc^ 
pour  avoir  du  inCpuci  une  de  remords  au  bon» 
homme  Danchet. 

Ttr,  «t  Sidon,  Tra^t'ComJdie  de  ScheUndre,  i7ij. 


ULY  ULY 

XJ^Ltmjk  >  Tféi^édh  de  Cbamprepus  ,  itfoo» 
Ulysse  ,  Tt^iédh  d$  M,  Du$em ,  refre/enféè  k  (h* 
Umu, 


lltYSSE    DANS    t'ISLU    DE    CiRCf   ,     OU  EUaiLO<^US 

roUDR,oYi»  Trap'Comedifi  de  Boyer ,  1648, 

Ui-i  ssE  ÉT  CiRcÉ,  Comédie  en  trots  JiBes ,  en  frofe^ 
fur  un  anonjme  ,  aux  anciem  Italiens^  I6>i« 

Prologue ,  pétr  Ctikkéird,  Mttfiqug  d$  Mel ,  pere  » 
1705. 

Vnxom  i>*Aiftauit  Bt  1)1  ciTAStBTj,  (I*]  Psftoralg 
en  cinq  A&is ,  m  vff/ ,  Mvec  des  Chœurs  êu  ChéNU 
fins  9  fMf  Mi»  Géutikier  ^ 

Union  »b  l'Amouk  et  dës  Akts,  (l*)  y^éte  d'Ofér» 
far  M*  U  Mûmmr  ,  Mufiqiu  d$  M.  Fhe^uet, 

L'Autear  de  la  Mafique  fut  demaïulé  par  le 
Public ,  après  la  première  repréfencation  ;  chofe 
qui  ne  s*ëtoir  jamais  vue  i  TOpéra.  Il  parut  en- 
vironné de  rous  les  Aûeurs ,  <^ni  formoienr  amour 
de  lui  une  efpèce  de  correge,  &  rcçLU  du  PariCtic 
&  des  Loges  de  nombreux  appiaudiiiemen». 

Uniok  D*HÉBf  AVfc  MiMERVB,  OU  le  JEUNE  DapHnîs, 
,    CHEF   ors  Bergers  d'(Enotrib  ,   (l*)  Faflorale 

héroïque  ,    avec  des  Intermèdes  en  Mufique  ,  reprt'- 

fentte  par  les   Ecoliers  de  Dijan  ,  en  prefence  du. 

F  rince  de  Conde  ,  tenant  potif  la  première  fois  let 

Etats  de  BûHtgûgne  ,  ■^7$4« 

Union  d«s  deux  OriRA  ,  (P)  Comédie  en  unAéie, 
Êtt  profe  »  far  Dmfrénj ,  aux   anciens   Italiens  , 
•  109^* 

VOpérs  dê  Village ,  qae  les  Comédiens  Fraa« 
çois  îoaemt  quelque  tems  après  VOfira  dê  Cau^ 
fugnê  des  Italiens ,  donna  lien  â  cette  Pièce, 

On  ne  jone  pltis  for  le  nonvean  Théâtre  de  la 
Comédie  Italienne  ancnne  des  Pièces  ^ui  aroieoc 


t^g  UNt  UNf 

été  faites  autrefois  pour  l*ancien.  Il  n'y  en  a ,  fit 
cftct  ,  prcfque  aucune  de  fuportablc.  Un  grand 
nombre  fe  foi^t  percîues  ;  les  autres  ont  été  re- 
cueillies, en  fÎT  volumes  ,  par  Glicrardi  ,  qui  avoit 
fuccéûe  iamcux  Dominit^ue  daos  le  luic  d'Ai- 
Icijuin. 

♦ 

LotCqw  ka  nouveaux  Com^iens  arrivèrent  à 
Paris  y  dix-neof  ans  après  ^oe  leurs  prédéceiTeure 
eurent  quitté  leur  Théâtre  »  ils  ne  jouèrent  »  pen- 
'  dant  quelque  tems ,  que  des  Pièces  toutes  Ita- 
liennes. Mais  les  Dames ,  qui  d*aborci  avoient  para 
vouloir  apprendre  cette  Langue,  ne  l'apprirenc 
pas ,  $c  ceuerent  d'aller  â  la  Comédie.  Les  hom- 
•  mes  ne  les  trouvant  point,  n'y  vinrent  plus.  Les 
Iraliens  Tentant  la  néceffitjé  des  Pièces  Françoîfes ,  ' 
euient  recours  pour  cela  â  Pancien  Théàrrc;  mais 
ce  qui  avoit  fait  pîaiiîr  autrefois  ,  n*cn  faiioïc  plus 
alors  ;  &  ils  furent  plulieurs  fois  fur  le  point  de 
retourner  en  leur  pays,  &  d'abandonner  Paris  pour 
toujours.  Voici  le  diTcours  que  ht  au  Parterre  celui 
qui  leaipliiloit  alors  le  lole  d*Arlequin.  On  y  voit 
le  zèle  que  ces  Comédiens  ont  toujours  eu  pour 
fatisfaire  le  Public ,  &  les  ratfons  qui  rendoienc 
leurs  efforts  inutiles. 

Meflieurs ,  difott  Arlequin ,  on  me  fait  jouer  • 
a)  toutes  fortes  de  rôles  ;  je  Cens  que  dans  beau- 
M  coup  je  dois  vous  déplaire.  Le  balourd  de  la 
M  veille  n'eft  plus  le  même  homme  le  lendemain» 
as  &  parle  efprii  de  mord|ie. .  J'admire  avec  quelle 
a>  bonté  vous  fupportez  toutes  ces  difparates  ;  heu- 
>i  tcnx  ,  C\  votie  indulgence  s*étendoir  jufqu'a  mes' 

camarades,  Se  fi  je  pouvois  vous  réchauiter  pour  ' 
33  nous  !  Deux  chofcs  vous  dégoûtent ,  nos  défauts 
«  &  ceux  de  nos  Pièces.  Pour  ce  qui  r.ous  regar* 
n  de,  je  vous  prie  de  fonger  que  nous  iommes 
n  des  Etrangers ,  réduits,  pour  vous  plaire  ,  à  nous 
35  oublier  nous-mêmes.  Nouveau  langage  ,  noa- 
>9  veau  genre  de  Speûâcles ,  uouveiies  mœurs  : 


^  ♦ 


ftos  Keces  originales  vhiCsni  aux  Conaoti* 

»  ieurs  ;  mais  les  Connoifieurs  ne  viennent  poinc 
33  les  entendre/  Les  Dames  (  &  fans  elles  touc 
»  languit^  les  Dames,  contentes  He  plaire  dans 

leur  lingue  naturelle,  ne  patient  ni  n'entendent 
33  la  nôtre  :  comment  nous  aimeroient-elles  ? 
«  Quelque  difficile  qu'il  foit  de  fe  défaire  des  pré- 
M  juges  de  l*enfance  &  de  l'éducation ,  notre  zèle 
i>  pour  votre  fcrvicc  nous  encourage  i  &  pour  peu 
*i  i^ue  vous  nous  meniez  en  état  de  perfévérancc  , 
99  ûoas  efpéron^  devenir ,  non  d'exceflens  A^eais, 
n  maïs  motas  ridicales  i  vos  yeux  >  peut-être  fup- 
»  portables.  A  Péeârd  de  tios  Pièces,  je  ne  puU 
»  trop  envier  le  bonbeur  oe  nos  prédécefleurs , 
M  qui  vous  ont  attirés  8l  amufés  avec  les  mêmes 
M  Scènes ,  qui ,  remifes  aufourd^hait  vou$  ennuient, 
«  &  donc  vous  pouvez  à  peine  foucénir  la  le6lure« 
»  te  goût  des  Spectateurs  eft  changé  perfection- 
»  né  :  pourquoi  celui  des  Auteurs  ne  l'efl-il  pas 

de  méiTte  ?  Vous  voulez  (  &  vous  avez  raifon  ) 
»  qu*il  y  ait  dans  une  Comédie  du  jeu  ,  de  l*ac- 
«  tion  ,  des  mœurs,  de  refprit  &  du  fentimentî 
M  en   an  mot,  quîune  Comédie  foit  un  ragouc 

délicat  y  oïl  rien  ne  domine ,  où  tout  fe  faile  fentir. 
^3  Plus  à  plaindre  encore  que  les  Auteurs ,  nous 
*y  fommes  refponfabics  ,  &  de  ce  qu^ils  nous  fonc 
»  due  ,  &  de  la  manière  dont  nous  le  difons.  J'ap- 
»  pelle  de  cette  rigueur  a  votre  équité  :  mefurez 
.M  votre  indulgence  Sit  nos  efforts ,  nous  les  redou* 
9i  blerons  tous  les  jours.  En  nous  j^rotcgeant ,  vous 
M  VOUS  préparez  ,  dans  nos  enfans  »  de  jeunes  Ac- 
M  teurs,  qui,  nés  parmi  vous  »  Se  formés,  pout 
»>  ainfi  dire ,  dans  votre  godt ,  auront  peut-ccre 
3f>  un  jour  le  bonheur  de  mériter  vos  applaudiiTe» 
»>  mens.  Quel  que  puifie  être  leur  fuccés ,  ils  n'au» 
»)  ronr  pmai5  pour  vous  plus  de  ïcle  SC  plus  de 
»  rclpect  que  leurs  pères  ai. 

Ce  difcours  eut  tout  l'effet  qu^on  s'en  étoic 
promis;  le  VMiç  devint  indulgent»  les  Auteurs 

Tomt  IL  R  . 


*'Vca,onnercnt  leor  goût,  Sc  }c  AÛea«  f^ttT 
feu  ;  &  e«Un.  on  p.n.n  i  avoir 
ucs-bonnes  Pièces  &  d'exceUens  AÛenrs.  Len- 
Ireprife  avoit  été  difficile  :  le  ,eu  d'Arlequin  fat- 
roh  le  plus  grand  plaifit  des  Speaateufsf  on  de- 
vo  t  craindre  naturellement  que  lei  tô  es  étudies  ne 
déjà  ffent  fes  grâce»  naturelle..  D*"'  f*^" 
loit  lirer  parti ^n  caraftite  des  autres  Aâeats,» 
cont  metL  PnUic  qui  vouloit  du  noûveaux  ,  An 
foanablc.  On  cru.^  y  réuflîr  ,  en  .magmant  u« 
genre  de  Comédie  qui  tient  le  millteu  en:rc  h  f  ran- 
loife  &  l'Italienne!  c'eft  à  quoi  j* 
•  Cpart  dfes  bons  Auteurs  de  ce  tems-la.  MM.  de 
laint-foix .  de  Marivaux  &.  de  BoilBy  fe  font  (ur- 
„M  diftingués  dans  ce  nouveau  genre  ;  &  eurs 
Kece»  ont  été  long-icmps,  pour  les  Con.ed  cns 
.  un  fonds  de  TTuStre  ,  qui  atuta  chez  eu^ 
un  erand  nombre  de  SpeÛaici.rs. 

L'ufoce  oû  l'on  étoit  autietou  de  faire  des  P4* 
"    K>die«  de  toures   les  Tragédies  ou  Opéra  nou- 
'eaux.  étot  encore  pour  eux  8'Y«m«  * 

fource  :  le  Public  .  qui  avo.t  verfe  des  '»""•:* 
JnTde  Cnjlro  ,  v^noit  en  to.le  les  effuyer  cbea 
2:„'  w.  àaùU<.  se  l'on  alloit  »»^'* 

Mtriamne. 

Un  pour  t'AUTR. ,  (  1' )  Pandh , enun ^'f W 
|>our  Amour  ,  par  Fahh ,  aux  Martcnnett»  H 
foire  Saint  Germain ,  174^^  >  non  imfftméti^ 

IjRrANDi    TratéSe  en  trois  J^es ,  en  profe ,  omeer 
jeûné,  %  Saint  Germaitt'en^Uyt .  e»  frefenee  de  Lou^ 

Vm^m  vWhtej,  fies)  oùles  Ahoww  Thil^-. 
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'    llON   ET   DE  POLIBKLLE  ,  Tra^t-C or;HUtC   cn  qUOtTC 

A^fS  y  de  Boijpn  de  CalUrda»  ,  i6i$, 

VsVKiBK  ,  (V)  Cfimidh  êm  cinq  Aàes ^  attribuée  ^ 
f^ifé  ;  nên  mfrimée, 

ÙsuaiKR  Gentilhomme  ,  (1»)  Coméih  m  un  AHe  ; 
en  ffofê  y  en/w  *n  Diveniffement  «  pnr  le  Grand  ^ 
Mujique  de  Grnndvdl ,  fere  y  aux  Frnnfois ,  1715. 


VAG  VAL 

'\/^AcancbS,  (lès)  Comédie  en  Un  A£ie  ^  en  frofe; 
par  Dancourt ,  avec  un  Divertijfement  ,  Mujique  dd 
ailiers  ^  Mé  Théâtre  François,  i6$6» 

Vacances  des  Thêatrés,  (les)  Opéra^Comique  en 
un  Aâe  i  far  Euxtelier ,  à  la  Foire  Saint  Germain  ^ 

Vachh  a  Panier,  (la)  Farce  en  un  Acle ^  enpofi^ 
par  Armand ,  Comédien  ,  a  La  Foire, 

Vache  lo  ,  (la)  Parodie  en  deux  Acies  de  l'Ofér^ 
</'Isis ,  far  Charpentier  ^  a  la  Foire  Saint  Laurent  ^ 

VALifiiEN ,  Tragédie  de  Hiuféreu ,  1 690  ,•  non  imprimée» 

Valet  Asthologuk,  (le  )  Cemédie  en  un  ABe  ^  en 
frofe,  fdr  NUetas  Gtandvai»  jouée  k  Kwen ,  1^97* 

* 

Va  LIT  AuTfiC7it»  (le)  Cemédie  en  mis  Aâes  en 
vers  libres^  fésr  de^iijie,  aux  Italiens  ,  t7$S* 

VALtT    EMBARRASSi  ,    (Ic)    OU    U  ViBULt  AmOU- 

'  UsusE ,  Comédie  en  tjreis  Aêis^  en  vers ,  far  Avijfe^ 
MU  Théâtre  Italien .  s  741* 

Ri) 


VAt 

vit «T  tTounoT,  (  le  )  C*mmt  i*  Kofmoni  ,  U  mimf 

Vaut  Maître  ,  (  le  >  Oi^/i»'^     ^'^'^  ^^'^  ^^''^^ 
fsr  M.  dê  Mcijfy,  mx  Franfois  ,17$»- 

Valets      (\f^)  Optra- Cotm^ue  en   un  A^e  , 
imprimée 

Valets  MaÎtk.s   (les)  ^^^^^..^^  f'^J.^^^^^^^ 

Valets  Maîtres  de  la  Mamok,.  (Ic«)  OU  le  ToWR 
^  PU  C^KN AV.L  ,  Comédie  en  un  AHe  en  prefe,  fnt 
M.  Mon  de  ChaUnne,  41e  né^ire  Fnmsots  . 

♦ 

V^LLÉ^      MoNTi»oMiicT,(U)  BmUm  PMMtmim*. 
de  M.  F»v»rt .  i  I»  F«»i»  SmU  iMtnt ,  »745  » 

Boucher  ,  premier  Peintre  du  Roi  .  a  nr^  de 
ccue  eteeu'eiite  Pantomime  le.  Sojeu  de  plaideurs 
Tableaux  t  «t  ce  n'eû  ifas  le  moindre  icmneiu 
qu'dlç  ait 

«747» 

VaMOM,  ?V*i^  d»  Dut"),  "»7;  »»»  »V»fri«^î- 

•  Cette  Pièce  fut  applaudie  par  les  gens  du 
monde  ;  mais  les  gens  de  Lettres  lui  «m^î 
leurs  fu&age* ,  &  eUe  n'a  tie  remife  aa 

Tkéàire. 


VA  5  ^  Vt*  Vtft 

\asthi  KÉFUDiis  ,  Tragédie  de  Fierre  Matthieu', 

Vaddeviilb  ,  (^Ic)  OpérM-Cûmiam  «  im  ABe  ,  f/tt 
féumiÊfd  ^  a  im  ¥mt9  Smm  CttmMtu ,  1757  i  fm 
imffimL 

Vbau  pnti>n  »  lie)  Comidiê  m  im  Mt^  froft  ; 
far  Is  Fontsinê  »  fius  U  n^m  de  Chamfmêlé  «  Mm 

YEîiLiz  VitLACEotSE  ,  (U)  Com/ifte  en  un  JiBe  ^  em 
'  P^fi»  P"^  AfMuU  f  1767  ^  k  r Ambigu  Comique* 

Yencfslas,  Tm^édie  de  Kotrou  ^  imitée  \  ou  prcfque 
traduite  en  entier  du  Poète  Ef^ngr.ol  François  de 
B.oxas ,  dont  l'ouvrage  intittdé  :  On  iic  pcuc  eue 
Perc  &  Roii  1^48, 

Rotrou  ,  après  avoir  achevé  la  Tragédie  de 
Vencejlas  ,  fc  préparoir  à  la  lire  aux  ComcJicns  , 
lorTau'il  fut  arrêté  conduit  en  piifon  pour  dette. 
.  La  lomme  n'étoit  pas  conlidérable  ;  inais  Rotrou 
éroit  joiicur  ,  &  par  confeqiient  affeT,  fouvcnc 
vis-â-vis  de  rien.  Il  envoya  chercher  les  Corné* 
«liens  ,  &  leur  oifrit  pour  vingt  piiloie;»  Ta  Tragédie 
AtVtnceflau  Le  marché  fut  bientôt  cdnclujc  :  Rotfoa 
forût  de  prifon  ;  &  (a  Tragéiie  iîu  joa^  at ec  nm  tel 
fuccés  ,  que  les  Comédiens  crareot  devoir  joindre 
au  prix  convena  un  préTent  lioanêce  \  mats  oa  ne 
■  %ait  il  Roiroa  raccepta» 

Le  Comédien  Baroo  quitta  le  Tkéltre,  8e  y 

,  reparut  an  l>ouc  de  trente  ans.  On  a  remarqué 
qu'il  termina  fa  féconde  carrière,  comme  il  avoir 
terminé  la  première  ,  par  la  Trae;édic  de  yencefias; 
fon  afthrac  ne  lui  permit  pas  d'en  déclamer  plus 
de  vingt  vers ,  &  il  fe  retira  après  avoir  prononcé 
ce  vers  de  la  première  Scène  : 

Si  proche  du  ccBCvei    je  ne  voii  de&eodre» 


VincitL  AS  Tr4^<^  Rtf/r^i»,  mouchiê  fg^ 
M*  MMrmâmd  »  17^9* 

Les  chanjgemens  trè»-coiifi<lérables  que  M.  Mar- 
inonctl  4  faits  à  cette  ancienne  Tragédie  ,  n'onc 
pas  pam  plaire  génèraiemeDC  aa  Public.  Il  eft 
vrai  que  cet  Auteur  avoit ,  par  des  motifs  qu'on 
n'a  point  r^'us ,  prefqiie  tous  les  Comctliens  ontrc 
-  lui  ,  excepcë  Maclemoifene  Clairon.    Le  iicur  le 
Kain  s'étoit  déclaré  Tur-rout  contre  les  corredions 
de  M.  Marinontel.  Lorlqu'avant  d'être  jouée  à  la 
Ville  ,  cecre  Pièce  fut  donnée  à  la  Cour,  !c  Kain 
prit  fur  lui  de  ne  point  y  débiter,  dans  fon  rôle, 
.  les  vers  faits  par  M-  Marmontel  :  M.  Colardcau  lui 
avoic  arrangé  le  rôle  de  Ladijlas  ;  &  ce  furent 'lté 
irecs  de  ce  deraier  qu'il  y  r^ta ,  au  grand  étoiv- 
nement  de  Mademoifelle  Clairon  »  â  jaqueile  on 
donnoir  ^  i  U  vétiié  »  (es  répliques  ;  mais  qui  ne 
troayoic  »  dans  ce  qui  les  précSdotc ,  rien  de  ce 
.  (^ui  conyenoic  à  fgn  jeu  inuet ,  qu'elle  avoir  au-* 
^  trement  préparé ,  s'aticndant  qa'on  lui  diroit  antre 

•  choie.  Le  Kain  changea  de  batterie  ,  lorfque  cecie 
Tragédie  fut  repréfentée  à  la  Ville.  11  avoir  reçu 
l'ordre  de  ne  plus  dire  le»;  ver?  de  M.  Colardcau  r 
il  obéit  ;  mais  il  en  confcrva  le  plus  qu'il  lui  fuc 
poflibic,  de  ceux  de  Rorrou;  ainfi  l'on  peut  alTu- 
rer  que  M.  Marmoncel  n'a  jamais  été  entendu 
de  la  manière  dont  il  avoit  arrangé  cette  Tragé- 
die, U.  qu'il  n'a  pu  être  jugé  au  Théâtre  avec 
quelque  force  de  juiticc.  Mais,  coaimc  U  l'a  fait 

' 'imprimer,  chacun  eft  en  état  de  décider  ce  que 
la  Pièce  de  Rotroa  gagne  ou  perd  aux  changemens 
^u'il  y  a  faits.  . 

Ce-Fëtuefias  retouche  occaiîonna  une  querelle 
fnrre  l^Auceur  de  VAnnù  Littétstre  ic  M.  Mar^ 
montel ,  alors  Auteur  àa  Mercure.  Lp  premier 
écrivit  dans  fes  feuilles,  «ja'il  avoit  ouï>dire  que 
les  Comédiens  ne  remettroient  plus ,  fut  leur  Théâ« 
rre  ,  que  le  Fencefim  de  Rotrofs.  M.  MarmonteF  lui 
^ojiifa  un  (^mçnii  dfos  le  fiiefftfref  &  xappoiCfi 


me  Lettre  d'an  Comédien  ,  qui  aiTuroit  qu^on 
lie  joueroit  plus  que  le  V ^ncejlm  retouche.  Ce  Co- 
médien ,  qui  avoit  écrit  cette  Lettre  fans  l'aveu  de 

fes  camarades  ,  fut  mis  cn^  prifon  pour  cela.  L'Au- 
teur de  V Année  Littéraire  inféra  dans  Ton  Journal 
une  Lettre  Je  MaJcinoifclle  Dangevillc  ,  5c  une 
autre  de  M.  le  Kain  ,  qui  (U-triiifoient  celle  de 
leur  Conircre.  Cette  qnerclle  eut  des  fuites  fin- 
gulieres ,  donc  on  peut  voir  les  dct;iils  d.ins  les 
Journaux  du  tems  ;  &  d'autres  fuites  plus  linc^u- 
Iieres  encore  ,  dont  il  ne  convenoii  pas  que  les 
Journaux  filTent  mention. 

Nous  obferverons  ici^  que  le  Vencejlus  retouché 
'  eH  la  première  nouveauté  qui  fut  donnée  aux 
François ,  depuis  que  Ifon  a  Tupprimé ,  aux  deux 
Comédies ,  les  bancs  de  SpeéUteurs  fur  le  Théâ- 
tre. On  ne  peut  trop  répéter  que  nous  avons 
.cette  obligation  i  M.  le  Comte  de  Lauraguais^ 
qui  a  donné  douze  mille  francs  aux  Comédiens 
pour  les  déterminer  à  fe  priver  de  la  recette 
de  leur  Tbéàcre.  P^rfcx»  Tikioati.  F^ex  Tan- 

.VfiNDANGBS,  (les)  Comédiâ  i»  unAHe^  en  frofe, 
avte  un  Divertijfemetu ,  far  Dancourt ,  Mufique  dê 
Crmuivai,  fêrs,  su  ThéÀtre  Franfois,  1494. 

yENDANCE^;  ,  (  )  Opéra-Comique  en  un  Aâe  ^  par 
M.  Favart ,  a,  la  Foire  Saint  Laurent ,  174^  >  f^^^ 
imprimé,  ... 

yENDANGtS    Db    CHAMPAGNE,    (  leS  )    OptY^t-C  OJÎiijUe 

eu  un  Ach ,  par  Fuzetier ,  à  la  Foire  Saint  Lau~ 
rem  ,  17^5     non  imprimé, 

VflNDANcEs  DE  LA  Foire,  (les)  Pièce  à  Ecriteaux  ^ 
^»  un  A&e ,  par  le  Sage  d  Ofnêvâl ,  k  U  Foirê 
S»mt  Léutrm,  171^1  noB  9m{fimh* 

R  iv 


VEN  VEN 
Vbndangés  db  SUB.ESNE ,  (  Ics }  C^méHê  ^»  timf 

V£Nî>ANGBs  DB  SuaesNE  ,  (  Ics  )  C onu'dic  en  un-Acie^ 
in  profe  ,  avec  un  Divertiffement  ^  prej'^ue  route  copiée 
de  la  précéder; tf  ,  p^ir  Dancourt ,  Alujt^ue  de  GUlUrs, 
até  Théâtre  François,  169^* 

Vbngeance  CoMt(;uE  ,  (la)  Câm/dh  m  un  AB9  ^ 
4»  profe ,  miUt  d$  Sàms  JtMliitmes  ^  fétr  d'AUnfon , 

*  ■ 

VtNOSANCI  PB  COLOMBIHI  y   (U)  OU  ARlBaUflf» 

Beau-freoe  dit  Grand  Turc  ,  Comédie  en  trois  Âêîes , 
wn  profe ,  ttvec  un  PtûIo^hc  ,  la  Parodie  de  /*0- 
férs  dê  TAMCnàDB ,  ^«r  Bétr^ùr ,  dûiméê  à  Lym  ^ 

Vî^NCFANCB  DE  LA  MoRT  DE  Cfsab. ,  (la)  Trtf!;fdig 
de  Ctiérin  de  Boufcnl  ,  la  même  que  la  Mort  dê 
Brutus       de  Porcie  ^  avec  un  Prologue  ,  1637, 

Cet  Auteur,  inconnu  maintenant,  avoir  quel- 
quefois une  verve  aiîez  forte  ,  &  ne  dcmandoit 
qu'à  être  fourenu  par  plus  de  génie  de  de  ^oûc» 
Dans  la  Pièce  que  nous  venons  de  citer,  il  (c 
rencontre  des  vers  aiTez  bien  faits.  Brucus ,  avant 

Î|iie  d'aller  combattre ,  va  faire  fet  adieux  â  Porcie 
oit  ëpoufe  s  5c  comme  il  ^'attendrit  fur  ùl  iîcaation , 
Porcie  lui  répond: 

La  fille  de  Caton  naquît  patmî  let  armei  : 

Les  borreun  des  combats  ont  ponr  elle  det  chamieif 
Et  fon  repot  s'y  trouve ,  aiofi  qu'en  tous  les  Ueux 
Ott  Bruttft  lui  paroit  favorifé  des  Dieux. 
Que  le  Ciel  cooiuré  fe  raoge  pour  Oâave; 
Que  le  Peuple  Romain  demande  d'être  Efclavei 
Que  par  ers  cliangemens,  refpoir  te  foif 
De  réc<ibiir  jamais  l'ancique  liberté; 

Qu'aprèt  être  btetiit  de  notre  chère  terrtt 
Tout  rfimpire  tflemblé  noua  déclare  la  guerre  * 

Et  que  tous  les  malheurs  accompagnent  nos  pif  | 

Si  )c  imi  »Ycç  CQi,  je  ne  me  pUuaSui  ^ 


Vmci  encore  un  (iifcours  à'Oûave  i  Antoine ,  â  la 
fin  de  la  Pièce ,  (^ui  piuuvc  le  talent  de  l'Auteur. 

Enfis  9  grwct  mx  Dieux  «  nous  Tommes  dans  le  Fort* 
Nous  avons  difBpé  le»  flambeaux  âuDiJcotdt 

Démoli  Tes  Atitels  ,  &  bâti  no»  Trophées 
Sur  ic  fangianc  débris,  des  guerres  éjcouifée», 
Thémis  règne  par-toat;  Mart  languit  abattu  ; 
Le  vice*  qui  t'en  fuit ,  Aie  pbcc  à  la  vertu. 
Rome  nous  tend  les  bras  ;  nos  couronnes  fonr  prêtei: 
Allons  donc  recevoir  ces  fruits  de  nos  conquccçs. 
Afin  que  notre  front ,  de  Lauriers  ombragé  > 
Montre  a  couc  TUliiven»  ^ite  CéTar  eft  v^gé. 

Vbngbancx  PB  l'Amour  »  f  ^0  Coméii$ênmUA9€t^ 
en  vers ,  par  Jotj ,  mm  Théâtre  hdim ,  17x1  ;  nw  im- 
frimée» 

VsNûBANc?  DE  Mblpomene,  (la)  Optra-Comique  en 
firme  de  f  retenue ,  pât  H.  Anfeaume ,  k  U  Feire  SéUm 
LMurem^iy^l* 

Vengëancs  des  MARQtns,  (la)  ou  Rfro.NSE  a 
l'Impromptu  de  V  ^ksmll^s  ^Comédie  en  un  Aâe  ^ 
en  frofe ,  f^r  yUUers  ,  166^* 

Véngsanci-  des  Satyres,  (la)  Comédie  "Taftoraîe 
en  trois  JiHes ,  en  vers ,  p4r  Durycr  ,  1  609  ;  &  enfuite 
en  cfnû[  AHes ,  en  vers ,  avec  un  Froio^ue ,i6li, 

Véngeanch  trompée  ,  (la)  Ccmedie  en  un  Aéfe  ^  en 
prûj'e  ,  avec  un  Divertijfement  ^  par  Morand,  jouée  fH 
Frovince  f  174*» 

Vbnisb  SADYiB \  Tta^édh  Mth  di  l^AngUis^  fnf  Mm 
.   delsFlêee,  174^. 

Vbnitienmb  «  (  U)  Of&ét'Ballei  en  trois  ASes,  étvee 
$ns  Ffùhgue^paf  U  Mette  ^  M^fique  de  Is  Barre , 

yiMUs  »T  Adomis  »  Trsgédh'^  Oféfd  m  eittf  Aâts, 


rm  VER 

VcniTAU.*  5aimt-G«mbst  ,  (le)  Tfêgédiê  dêtiêtfêu, 

VïRïTABiis  Frerfs  Rivaux  les)  Tragi-Cùmédiê 
dt  Chevreau,  1641, 

ViRiTÉ  FABULISTE  ,  Comédh  en  unjiéle^  en  profe^ 
méleê  de  Fables  en  vers  iii/res ,  avec  un  JJtvetrttJjement , 
fsr  Launay  ,  smx  Italiens ,  1 7 }  i, 

ViRiTi  M£NTBCSi  Cfmédiê iUtrUmh  4  Boifro* 

ViRiTi  9ANS  LE  viH  ,  (la)  Comédie  ên  M»  Mê,  êm 

Viht^Gaiant  •  (le)  Comédie  m  um  ABe ,  en  profe  , 
avec  un  Diver$iffement  ^  pur  Dénucartf  Mufi^ue  de 
XiiUim  y  aux  Fr su  fois  y  17149 

Ccnc  Pièce  fut  faite  fur  un  événement  fie 
beaucoup  de  bruit  â  Paris ,  durant  le  Pnmems  de 
Tannée  1714.  Voici  le  fait  tel  qu'on  le  racontoit 
alors.  Un  Abbé  écoir  très-afîîdu  chez  un  Teintunci  , 
mari  d'une  fort  jolie  femme.  L*Abbé  devint  prei- 
ùni  i  la.  Dame  en  rendit  cotnpie  à  fon  mari  i 
ce  dernier,  d'accord  avec  Ton  époufe ,  feignit  d'avoir 
une  affaire  pour  quelques  jours  â  la  campagne. 
Il  afiêâa  d'en  parler  devanc  VAhhé ,  ic  prit  congé 
de  lui.  L'Abbé  charmé  de  cetie  abfence ,  demanda 
à  la  femme  du  Teinturier  la  permiifion  de  venir 
fooper  avec  elle.  Après  quelques  petites  difficultés, 
la  Dame  fe  rendit  ,  &  la  partie  s'exécuta.  Au  milieu 
du  fcpas ,  le  mari  parut  fubitemcnt;  &  pour  fe  ven- 
ger de  fon  Rivjl,  il  le  plongea  dans  une  cuve 
pleine  de  teinture  verte  ,  qui  donna  à  l'Abbé  un 
leiat  dp  U  xucme  ^ouiçuf.  Oa  i'a^pcUa  depuis 
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Vê0  VEU  t€f 

u  tems-U ,  VJM  vm^  Dâncourt ,  an  lieo  d'un 
Abbé  ,  mie  fur  U  Scène  un  Agioteur  ,  &  compo^^ 
une  intrigue  dont  le  fond  eft  rhiftoire  qu'on  vienr 
.  de  lire. 

Vbuts  »  (la)  Cméih  m  cinf  A3ts ,  #»  frofif  dâ  U 

VfitJyB  f  0^)  Comédii  m  einf  Mes  ,  e»  vers  ,  fM 
Fierrê  èemeille  9  1^34. 

V  E  u  V  B  ,  (  la  )  Comédie  en  un  A^e  ,  en  proTe ,  par 
Champmêlé,  »H  Théâtre  Ffsnfois  ,  i69»  ;  non  im* 
frimée. 

Cette  Picce  fut  faice  fur  ce  que  la  Raidn  n'avoic 
pn  pleurer  la  more  de  Ton  mari,  quoiqu'elle  l'ai- 
m  K  beaucoup.  Elle  le  plaigaoit  de  ce  que  la  nature 
ne  l'avoit  pas  traitée  comme  les  autres  femmes  , 
qui  ont  le  talent  de  pleurer  qumd  elles  veulent. 
Ce  fut  fut  ces  pUinies^  que  Champ  me  le  coiDpofa  fa 
ComédiCr 

Veuve,  (  la  )  Comédie  en  un  Acte ,  enfrofe ,  ^ay 
1770. 

Vbù¥b  a  th  MosB,  (les)  CenUdié  e»  u»  ABe ^  em 
vers  ,  Mtrihée  à  Vifé  oh  k  VilUers,  1 667* 

y«UVB  A  M  MODE,  (la)  Comédie  en  mît  A&es  ^ 
frofe ,  mtee  un  Divertiffememt  ^  far  M.  de  Smnt-Feix^ 
sux  itiUhns ,  ijts  9  'f^e»  imprimée 0 

Vbuvï  Coquette  ,  (  la)  Ccmedie  en  nnASe ,  en  profit 
avec  un  Diversiffement ^  farDefpenes  «  n»  ThéÂtreltM* 
lien^t  171't* 

VfiUVB  DU  Malabah*  (lA)Tr/i^édie^deM.  leMUrre, 
1770. 

Viyyji      pyissANCB  DA  Mahi^  (U)  Comédie  avec 


) 

%6Z  VRU  VIE 

Jes  Divertfjjepjerjs ,  ^ar  Madamt  dé  U  GrAngt  ^jouh 
kKoMtn  ^  17 

ViUvi  iNDfcCiSE  ,   (h)   Opéra  -  Comique  ,  Parodie 
•  êm  un  AU»  de  la  Veuve  CoaucKC  ,  ancien  JiRê 
J^OférA  ,  fur  un  CsmvMt  dê  Vaié^  mtÊc  éês  Afimes , 
Mufiqmt  dê  Mm  Dmni ,  a  U  Fêin  SMim  Lsinrmt  » 
17$^. 

ViUYBs  TvKQtiBs,  (les)  on  Jet  Vbuyis  RiVAttt  ^ 
Ctmédiê  en  un  Jicïe ,  en  frofe ,  avec  mn  Divênifi- 
fment ,  fâf  Af.  de  SMtnt^Fêix ,  mue  ItaUèm,  1741* 

Séud  Bfendi^  dernier  Ambafiadeor  ét  U  Porte 
Ottomane  i'ia  Cour  de  France,  arriva  i  Paris  â 
la  £tt  dePannée  1741  ,  accompagné  àe  fon  fils  8c 
de  ton  gendre.  Il  y  demeura  pr^  de  (ht  mois ,  Ôc  Ce 
fie  gcnéralement  aimer.  Madame  laDacbeflède**** 
lui  voulut  donner  une  petite  Fêies  elle  en  parla  à 
M,  de  SAittt-Feix  i  en  lui  marquant  qu'elle  fou- 
liaiteroit  de  faire  repréfenter ,  devant  cet  AmbafTa- 
^euT  ,  une  Comédie  qui  fût  abfoîumcnt  fîinç  les 
moeurs  Turques.  La  Picce  fur  faite  ,  joucc  &  applau- 
die ,  comme  d'ordinaire.  L'Ambaffadeur  U  deman- 
da à  l'Auteur ,  c^iii  le  pria  de  lui  cermectre  de  la  lui 
dédier.  Le  âis  à'Ejfendi  s'âniufa  a  la  traduire  en  ia 
Langue. 

ViCTîMR  DE  i*ErAT,  (U)  ou  la  Mort  DtPiAUTlU» 
Si  I A  N  u  s  ^  Tragédie  de  Fraden  ,  1 64^. 

Vie  I:St  un  Soncp  ,  (la)  Comédie  héroïque  en  trois 
Mes ,  en  vers  libres  ,  Boijljf  ,  aux  ItAliens  , 
1731. 

Cette  Pièce  ci>  une  traduction  ,  ou  plutôt  une 
imitation  d'une  Pièce  Italienne,  dont  le  titre  cft 
La  Vita  è  unSogno  ,  qui  avoic  déjà  été  traduite  en 
François ,  par  Gueulette ,  fous  le  titre  de  TrAgi-Come* 
die  en  cinq  Ades ,  en  profe ,  &  jouée  aux  Italiens , 
au  mois  de  Février  17171  «vec  applaudiiTcmenr* 


VIE    '  Vî^' 
La  Pièce  elle-même  était  une  verûon  de  Calderon. 
Elle  porte  ,  dans  Tprigittal  EfpagQol,  le  ture  de 
Vida  a  ^iMUtf. 

Dans  une  Cour  d'Allemagne  ,  des  Comédiens 

•  François  repréfentant  cette  Comédie,  le  Roi  de  U 
Pièce  s'étou  décoré  d'un  Cordon  bleu  :  CcU  déplue 
au  Piiiice  cjui  ailiiloit  a  la  repréfeaiacion  $  na  Cham- 
bellan  fut  chargé  de  faire  difparoîtrc  cei  ouiemeor. 

♦  Mais  l'Aaeur  indocile ,  craignant  de  n'avoir  plos  de 
majefté ,  rentra  for  la  Scène  ûins  obéir.  Le  Cbain- 
beiUn  le  fuivit,  &  lui  arrackak  Cordon  bleu  en 
plein  Tkè&cre. 

Vie  est  un  Songé  ,  (  la)  Comédie  en  trois  ABes  ,  en 
vers  libres,  au imitée  de  U  Pièce  E/p0gnoU ,  refré^ 
fimfê  MM  Cêllégi  des  quéure  Nsûens ,  173  ^« 

Cette  Pièce  fut  jouée  avec  la  Comédie  des  Captifs , 
du  même  Auteur ,  &  eut  on  (î  p  Mià  fuccès ,  que  Ma- 
.  dame  la  Diichefle  du  Marne  délira  de  les  voir  repré- 
fcnïcr  par  les  mêmes  Attsurs ,  qui  allèrent  la  jouer 
au  Château  de  Sceaux.  L'Auteur  de  ces  deux  Comé- 
dies a  gardé  l'anonyme,  &  a  fait  depuis  Mcefte  ^  le 
Danger  des  richejfes ,  les  Fetits-M^Ures  &  les  Trois 
Frères, 

yjfiLLARD  AMOUREUX, (le)  Cmiihhdfmmm d^39 
Actss ,  de  CoUlto ,  17^^» 

ViaiLLAUD  COURU  ,  (  le)  Cmédie  ê»  cinq  ABet ,  m 
'  frefe  ,  de  Fifé,  169S. 

C'étoit ,  â  ce  qa*on  prétend  ,  un  vieux  Comraif- 
faire  aux  Saifies-réelîes ,  que  l'on  jouoit  dans  cette 
^  Comédie ,  fons  le  nom  de  jrarfadec ,  fon  véricable 
nom  y  à  une  letcre  prés*  ^ 

Vieillards  amoureux  jfî^^)  Comédie  unA^e.er^ 
vers  de  huit  fyli^i>es  ,  p.tr  M.tierno!  felle  Fafcal  ^fftfune 

bifioire  arrivst  k  l^9n,  oh  elle  fnf  jottée  e»  i66^* 


lté  VIÉ  ifit 

Vieillards  iNxiHHlSis^  (les)  Cefl  U  mSmt  ^àé  U 
Dédit  iiittcile. 

• 

Vieux  Co^uit  ,  f  le  )  ou  les  Deux  Amis  ,  Com/die  en 
.  mis  Me$  »  mêlée    Ariettes ,  pat  un  /menjme,  Mufi^ 
ftudeM,  F^pav^itte,  etmc  Italiem ,  1761. 

Vieux  Monde,  fie)  ou  Arlequin  .Somnambule  , 
Comédie  en  an  Jlcie  ,  en  profe  ^  avec  un  DivertifemeMt  ^ 
far  Fuzelier ,  aux  Italiens ,  171a.;  non  imprimée. 

Vieux  Testambmt  ,  (  le)  J^jffierede  Jesm Petit ,  i  foo. 

ViHMCATlF,  fie)  Cômédie  en  cinq  Jlcles  ^  en  profe  ^■ 
fârDeftéUcbes ,  aux  Francis ,  imprimée  foHi  U  ùtre 
êU  L'AuoVK  Usé  ,1741. 

ViNCT-sTx  Infortunés  d'Arlequin  ,  (  les  )  Comédie 
en  cinq  Actes ^  Canevss  Italien  ^  menchéfMyétenkxjt^* 

M'érant  amuf(^  plufieurs  fois  à  compter  le  nombre' 
de  ces  Infortunes,  je  n'en  ai  jamait  pu  trouver  que' 
vingt-quatre  ;  à  moins  que  le  mariage  d'Arîf  quin  y 

qui  termine  iaPiccc,neioit  compté  pour  deux  infor- 
tunes. 

Le  fils  de  laComteffc  de.,,  jeune  enfin:  de  fîxanS;r 
étant  dans  une  Loge  avec  fa  mcrr  à  nne  rcpréftnta- 
tion  de  cette  Pièce  ,fut  fi  ench  nue  du  jeu  d'Arlequin 
^  qu  li  s'écria  tout  haut  :  ce  Maman  ,  invitex  Monûeui 
M  ArJcquin  à  iouper  ce  Toit  avec  nous  »  • 

Virginie  ,  Tragédie  de  Mairet ,  itf  18. 

♦ 

ViiLOiwiu ,  Tragédie  d^ le  Clerg, 
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Campiftron  fit  cetre  Pièce  quelque  tcm^  .iprèsfbn 
arrivée  à  Paris  ;  elle  eut  ailez  de  iucccs,  &  le  lie  con- 
noître  d'une  manière  avanta^eufc.  lUiajpar-li  aminé 
avec  Raifin  le  Comédien  ,  chez  qui  il  demearapla- 
£eurs  années  ,  pendant  Icfqnelles  il  fe  vit  en  fociété 
avec  un  nombre  de  perfonnes  d'elpnc  ôl  de  calens, 
qui  fréquenioient  avec  plaifîr  la  mailbn  de  Raifîa  , 
homme  d'an  caractère  aimable  8c  enjoué.  Par  recon* 
noiilaacc ,  Campiftron  dontiôic  les  preinietsrAlcsder 
fes  Tragédies  à  Mademoifelie  Kaifîn  $  ce  4}ai  n'aid» 
pas  peu  a  établir  la  réputaiion  de  cette  Aûrice* 

par  Defmsrets  j  16^7» 

Le  Cardinal  de  Richelieu  a  donné  le  deflein  de» 
/'^f//o»iMirfi.  Celle  qui  aime  Alexandre  étoic  Madame 
de  Sablé  ,  qui,  ayant  rebuté  le  Cardinal,  lui  avoit 
donné  lieu  de  faire  courir  le  bruit  dans  le  monde  ^ 
qu'elle  n'aimoit  que  ce  Héros.  M^dnme  de  Cbavi- 
gny  étoit  la  Coquette  ,  &  Madame  RamboaiUec 
celle  qui  aime  la  Comédie.  L'autre  Vifîonnaire  ,  qui 
fe  croit  année  de  tous  ceux  qui  la  regardent  ou  qui 
entendent  parier  d'elle  ,  a  fervi  de  modèle  à  Molière 
pour  le  caraâèie  de  Béltfg  dans  les  Femmes  SavA&it^ 

On  trouve  .  â  la  tête  de  la  Comédie  des  f^jfiNHMl* 
tes,  un  argument  oui  juftifie  le  caraâère  quelle^ 
marets  a  introduit  aaos  fa  Comédie.  Il  £t  pUtnc  i  la 
fia  des  critiques  que  l'on  a  £iites  de  cette  Pièce,  îl 
dit  :  ce  C'eft  ècre  bien  déraifbnnable ,  d'accafec 
ai  d'obfcurité  celui  qui ,  dans  la  bouche  du  Poète  ^ 
>->  s'eft  voulu  moquer  de  l*obfcurité  des  ancicmiii 
aiPoeiîes»». 

Ce  n*cft  pas  pour  toi  que  i'écri«  » 
Indoâe  &  ftupide  vulgaire  ; 
J'écris  pour  le<  nobles  efprict  c 
*  Jt  f«foi«  main  de>^te  plajirç. 


tf%  VIS  VOY 

Les  Vifîonnaîret  eurent  ut)  très-gtand  fuccés  1 
tepréfcntation  ,  quoique  le  fujet  en  foit  trè$-extrapr« 
dinairc,  &  que  ce  fût ,  félon  Dcfpiéaux  êc  Molière^ 
un  dérachcmcnc  des  pérîtes  Maifons  offert  ênk  ytUX 
des  Spedtateurs.  Vraiienibiablemeiu  ,  Li  protedlion 
déclarée  que  le  Cardinal  de  Richelieu  accorda  à  cet 
ouvrage,  où  l'on  dit  même  qu'il  avoir  travaillé, 
contribua  beaucoup  aux  appiaudiiTciacns  ^ue  le 
<  Public  lui  donna. 

Visite  différée  ,  (  la  )  Comédie  en  ànq  ABes  ,  en  vm^ 
Attribuée  a  C  Uveret ,  lô^S, 

Visites  du  jouk  de  l'An,  fies  )  Comédie  en  un  A^e, 
en  "jers ,  par  V adé ,  i/^y  ;  non  imprimée. 

Vasjjx  ACCOMPLIS  ,  (  les  )  CêmiéUt  §m  un  ABe  ,  en  vers 
libres ,  fur  la  naiÛance  ie  M.  UDnc  ât  Bourgogne ,  par 
Faanard ,  aux  halhm ,  1751* 

Volage  ,  (  le  )  ^tfjm  h  QpiPMquo. 

YoLONTAiRS  t  (  le  )  Cûmedii  m  tm  A8ê  ^  «j»  vm ,  par 
Kofimêndf  1676^ 

VoNOMiz  f  Tragédie  d$  BeHn  ,  1701  /  na»  impriméi^ 

Voyages  «i  l*Amour  ,  f  les  )  Opéra-Ballet  de  quatre 
Entrées ,  avee  tm  Frûi^fn ,  par  la  Bruerê  ,  Mufifue  da 
B9$fmmi«r  »  I7)tf. 


XëR  xek 

£  1^  X  â  s  ^  Tragédie  de  Crébillon  ,  1714. 

Cette  Tragédie  fut  mal  reçue  ,  &  n'eut  qu'une 
tepréfcntation.  La  Pièce  finie,  Crébillon  deinanda 
aux  Aûeuis  leurs.  i6les  ,  Si  ks  jeu  au  ieu  de- 
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vaot  tont  le  monde  »  en  âUknt  :  Je  mi /Mlfmmte;  U 

L'Aateor  de  Xerxh  izJSoit  mourir  prefqiie  cous 
les  Perfonnagés  de  fa  Tragédie.  IToe  Adrice ,  qaî 
avoti  la  réputation  d'avoir  empoifonpé  plutieurs 
perfonnes  de  Tes  faveurs ,  voulant  le  mo<|uér  de 
notre  Poète,  lui  demanda  la  liile  des  mofrs  :  u  Ec 
>3  vous  ,  Mafiemoîfelle  ,  reprit  Crébillon  ,  don-* 
s:»  ne?  -  moi  la  iiite  de  cous  ceux  que  vous  avez 
a)  bieiiés  M. 


Y£U  ^  YEU 

."^^EUX  DB  PhILIJ  CHANGÉS  EN  ASTRBS,  {\t%)'Bnf* 

urâle  e»  mis  Aâês  ^  vn  vers ,  parBourfault ,  16^5. 


Il  ■  — ni— ^— —  ■  ■■■■*pr— i^i^K^— 

ZAt  2AI 
2^AïoB  »  TtageMi  dê  U  ChâfêlU ,  lat; 

ZaÏbe,  Opéra  f  Ballet  héroïque ,  en  trois  ASes  ^  Mvie 
un  FroUffte ,  féêr  la  Marrs,,  MnfiqiH  de  fioyer , 

Zaïre  ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ,  1751» 

Cette  Pièce  fut  reçue  avec  les  appbudiiïcmens 
dûs  au  chef-d'œuvre  de  cet  Auteur  j  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  ncannioins  ,  que  le  Parterre  n'y  trouvât 

Quelques  endroits  qj^ui  méncoicnc  fa  ccnùire.  M, 
e  Voltaire  déféra  a  fa  critique ,  &  fie ,  pour  les 
lepréfentacions  fuivances ,  '  cous  les  changeroeos  que 
.  le  Public  avoic  jugé  oéceflaires  pour  la  perfeâion 
^  de  la  Pièce.  On  içait  que  les  Comédiens  ne  s'ac- 
commodent gttdre  4e  ces  forces  de  cotreâtons  s 
fem  IL  S 
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ilfr  fe  font  fatigués  i  éiaâtet  leur  rôle  ;  ils  oniT 
appris  deux  ou  trois  cents  vers  ,  qu'ils  ont  pla- 
cés avec  beaucoup  de  peine  dans  leur  mémoire  ; 
&  un   Auteur  vient  les  déranger  d*un  coup  de 
plume.  Dufiône  fut  celui  qui  apporta  le  plus  de 
réfiftance  i  ces  changjemens  :  chaque  jour  le  Poète 
écoit  à  la  porte  du  Comédien  ,  pour  Tengagcr  \ 
concourir ,  par  un  peu  de  comçîaifance  ,  au  plus 
grand  ftrccès  de  iâ  Pîtece  ;  mais  l'Aâeur  >  pour 
s'en  débanafer,.  nfoit  de  l'expédient  ordinaire  t 
quand  M.  de  Voltaire  venoic  pour  !e  voir ,  il 
faifoit  dire  qa'il  écoit  fort!.  Cela  ne  le  rebutoit 
point  :  il  montoîc  â  la  porte  de  l'appartement 
&  y  gliflbit  fe»  correÔtons.  Dufrêne  ne  les  lilbic 
point»  ott  nfy  avoir  aucun  égard  :  le  Poète  eut 
recours  â  un  (Iratagême  qui  lui  réuflît.  Sçachast 
que  le  Cooaédien  de^^  donner  un  grand  dîner, 
il  fit  faire  ,  pour  ce  jour  -  là  ,  un  piré  de  per- 
drix ,  &:  le  lui  envoya  ,  avec  défenfe  à  la  perion- 
ne  qui  en  était  chargce  ,  de  dire  d'oii  le  prclenc 
lui  venoit.  II  arrivoit  dans  des  circonÛances  trop 
favorables,  pour  qu'on   ne  lui  fît   pas  un  bon 
accueil.  Dufrêne  le  reçut   avec  reconnoifîance  , 
Se  remit    i   i:a  auiie  icms  le  foin  de  coanoîtrc: 
ion  Bienfaiteur.  Le  pàcé  fut  fervi  aux  gravides 
accIamactoDS  de  tous  les  Convives.  L'ouverture 
s'en'  fk  MO  pompe  ;  la  An*prtiè  dgala  la  eu* 
f toiité;  èt  le  pfatiîr  (nypaffa  ta.  Ibrprife ,  à  \t  vue 
'  de  douae  perdrix  ,^  tenant  chacune  dans  leur  bec 
pluiîcurs  billets  ,  qui  ,  femblables  i  ces  feuilles 
xnyftérteufes  des  SybiUes  ,  concenoient  tous  les 
vers  qu'il  falloir  ajouter  «  retrancher  oti  changer 
dans  le  rôle  de  Dufrêne.  Il  ne  fut  pas  difficile  de 
connoîîre  iMeteur  du  préfcnr  ;  &   chacun  loua 
cette  façon  noble  «Se  in^^énictife  ,  Je  f.iire  agréer 
de'î  rorreé^ioiis.   Le  Pub;  c   ne  tarda  pas  a 
perccvoir  q-u^cn  avoit  eu  cgard  à  Tes  remarques  ; 
mais  il  ignora  long  -  jems  que  c^ctoit  à  un  paré 
de  perdrix  que  Z^tr^  devoit  une  partie  de  fes 
fuccès,  '  • 


„  Lûrfque  Zaïre  ptrtit ,  PAtttëur  publia  qu'elle  éioic 
l'ouvrage  de  trois  femaines  dé  tems  ;  mais  an  braic 
te  répandit»  que  l'Abbé  Macarti ,  qui  a  éié  prendre 
lé  Turban  à  Coaftaniînople  i  lui  en  «vok  vendu  lë 
inanuicrit  en  profe  pour  cent  piftolès.  On  aômmé 
encore  le  Notaire ,  chez  lequel  on  dit  que  M.  4e 
Voltaire  fie  paiTer  à  l'Abbé  une  obligarton  pou^  cette 
fomme  »  afin  de  mieux  déguifer  Ton  jeu  ,  &  de  parer 
l'indifcr^tion.  On  fçait  le  cas  ^ue  l'pn  dèit  faire  de 
tes-  fortes  de  bruits.  . 

* 

Defca^eauT  des  Grangps ,  Auteur  de  deux  Go. 

rnédies  ,  la  Femme  jaloufs  &  U  Frétenihis  f^euvB  ^ 
traduites  A^Adijfon  ,  qui  n'on:  pas  éré  jouées  â 
Paris  ,  forrit  un  joiir  de  la  Comédie  ,  enchanté 
de  Zaïre  &  de  la  i^uptUe  ;  &  il  s*imagîna  qu'il  ne 
mauqueroit  plus  rien  â  ces  deux  Pièces,  s*il  y 
vouloic  mettre  la  main.  Il  fe  mu  fur  le  champ  d 
Pouvrage  ;  &  il  ne  mangea  ni  ne  dormit  ,  qu'il 
n'eût  au^aiavaiu  mis  Zaïrt  ca  profe  ,  &  la  Ft^^tUs 
en  vers. 

Un  Anglois  ,  nommé  M.  Bond  ,  avoîc  pris  une 
sncUnation  fi  pariicoliere  pour  cette  Tragciic ,  que , 
ne  fe  conrentaitt  point  de  la  f^a^oir  par  cœur  eiî 
François,  il  avott  engagé  un  4és meilleurs  Poètes  de 
Londres  i  la  tfadaîre  en  Anglois.  Bon  ètffeln  étoic 
de  la  faire  repi  éfemer  fo#  le  Théâfré  de  Drurylane. 
H  employa ,  pendant  plus  <te  deux  ans^  tous  f«s  feins 
9c  crux  de  les  amis  ;  pour  la  faire  accepter  aux 
Dire£beurs  de  ce  Théi&re  ;  mab  on  ignore  par  qdélle 
raifon  ils  s'obftiuerent  à  la  rejettec ,  ni  pourquoi 
elle  fut  annoncée  vingt  fois  pendant  deux  ans,  fans 
qu'on  en  vînt  jamais  à  la  repré'fematton."  Enfin;, 
M.  Bond  ,  n'efpérant  plus  de  la  faire  paroître  fut 
un  Théâtre  régulier  ,  prit  lé  parti  de  la  jouer  loi- 
même  ,  avec  cjiielqnes  autres  Amateurs  du  Cothur- 
ne ,  dans  la  grande  Salle  des  Yorck^BUiddin^ qui 
ci}  un  lieu  dertiné  ,  dans  Ton  origine  ,  pour  les  Con- 
cepts de  Mufi^e  ^^uMis  dont  oa  obtienc-|>Qfa^e* 

.  5  1/       *  ^ 


en  lé  tonant  auflS  clier  ^onr  vne  foirée ,  qu*im  4IP 
:  tre  bâtiment  feroit  loaé  pour  une  année  entière^ 
Lcf  rôles  forent  diftribué?  ,  &  toute  la  ViHe  aver- 

•  tie  de  l'emrcprifè.  M.  Bond ,  qui  n'avoit  pas  moin» 
de  foixanie  ans  ^  choifit  le  rôle  de  Lufignan  ,  com- 

■  me  le  plus  convenable  à  Tes  r:iU*ns  &  h  fon  âge. 
Il  n'épargna  ni  (oins  ,  ni  Hépcntcs  ,  pour  fe  metire 

•  en  état  de  le  jnuer  avec  diilindion  ;  &  il  nbandon- 
'  na  tout  le  prohc  du  Speûacle  au  Poète  TrauiKTl eu r 

de  la  Pièce.  Le  jour  arrive.  Jamais  ailemblée  n*a- 
voit  été  fi  brillante  &  fi  nombieufc.  Les  premiers 
AOiCs  s'exécutent  avec  l'applandiflément  de  tous  les 
Ordres.  On  aticndoii  Luhgnan  i  il  paroît,  &  cotti 
It^  cœurs  commencent  i  s*ëaaouvoir  â  la  feule  vue 
de  ce  Père  vénérable  i  mais  celui  de  M.  Bond  Ntoic 
;  plus  oue  ions  les  autres  eofemble  ;  il  fe  Kvre  telle- 

•  menti  la  force  de  fon  imagination ,  &  â  hmpétuo(i« 
té  de  fes  lèmimens ,  que  fe  trouvant  trop  foible  pour 
îbutenir  tant  d'agitations ,  il  tonnbe  fans  connoif- 
fance  au  moment  qu'il  reconnoSt  fa  iiile.  On  fe 
£gura  d'abord  que  c'étoit  un  évanouifl'ement  con- 
trefait ;  &  tout  le  monde  admira  l'art  avec  lequel 
il  imitoil  la  nature.  Cependant  la  longueur  de  cette 
fîtuation  commençant  à  fatiguer  ks  Speûateurs , 
Châiillon  ,  Zaïre  &  Néreftan  l'avertirent  qu'il  étoic 
tems  de  la  finir.  11  ouvre  un  moment  les  yeux  ;  mais 

■  les  fermant  aufli-iôt ,  il  tombe  de  Ton  fauieil  lans 
prononcer  une  parole  :  il  étend  les  bras,&  cemou- 
,  vement  fut  ie  dtiaier  de  fa  vie.  ^ 

Le  rôle  de  Zaïre  fut  Uépoqne  de  la  grande  répu- 
tation de  MaJemoifelle  G.iuHln  i  &  l'on  n'oubliera 
jiin  lis  le<i  vers  cliaimans  que  lui  adreffa  M.  de  Vol- 
taire i  cette  occafioa  : 

Jeune  Gattffiitf  recoin  pour  cendre  bomnage^ 

Reçois  mes  vers ,  au  Théâtre  applaudis} 

Protegc-lcs  :  Zair:  cft  ton  ouvrage  | 

Il  eft  à  toi ,  puifijuc  tu  rembcltlf. 

Ce  font  CCS  jreux  «  cei  yeox  d  pleins  de  chan&CS  * 

Qnt  dtt  Ciici^u^  ans  iut  loiiber  ki  auM^. 


■ 
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Ton  tkvX  alpeâ  adoucît  let Ctnrenn. 

L'illufion  ,  cette  Reine  des  cœurs  , 

Marche  à  ta  fuite ,  infpire  les  allarmes,       '  ' 

Les  featimens,  les  regiets ,  les  douleurs  « 

Le  doux  pltifir  de  lépaodre  dei  larmes.  • 

I,e  Dieu  des  vera»  qu'on  alloit  dédaigner,     ,  . 

Eft,  par  ra  voîx,  anjourë'hui  sâr  de  phîrf. 

Le i^eu 4' Amour  ,  à  c^ut  tu  fus  plus  ch. ic  , 

£ft  ,  pu  tes  yeox  «  bien  plus  sàr  de  remuer. 

Encre  fes  Dieux  déformais  tu  vas  vivre.* 

Hélas!  long'Cems  je  les  Hiivis  tout  deux: 

Il  en  eft  un  qtte  ic  n?  pniç  ylws  fiiivre. 

Heureux  cent  Lois  le  inoitci  amoureux  ,  t 
,  Çtfâ  9  Mut  les  jouri  •  peut  te  voir  A:  t'enceodre  $ 

Qyie  tu  reçois  ,  avec  un  fouriaiendfe  i 

Qui  voi:  Ton  fort  écrit  dans  tes  beaux  yeux  ; 

Qui  meurt  d'amour,  qui  te  plaît,  qui  t'adorej 

Qui  pénétré  de  cent  plaiCrs  divers, 

A  ces  genoux ,  dubliauc  ruoivers  » 

P<irlc  d'amour  ,  &  t'en  reparle  encore! 
^  Mai«  malheureux  ^ui  n'en  parle  ^u'ea  vers  1 

Cer  éloî^e  flatteur  ne  renferrooit  rien  que  de  vrai, 
MaueiiioileU<:  Cjauflin  contribua,  en  effet ,  beaucoup 
au  fuccès  de  Z'^ire ^  queli^ue  belle  que  fou  ceua 
Tragédie.  M.  de  Voltaire ,  dans  une  Lettre  écrire  à 
M*  Falkeoer ,  Négociant  Anglois,  qui  fat  depuis 
Am(>afl*a<ieti.r  â  Con^antinople ,  raiVQtto.ic  j6iicor.e  pn 
Itti  pelant  4e  £ec«e  Aâjrtce  : 

Car  le  Prophète  de  la  Mecque  » 
Dans  fon  Sercail  n'a  jamais  eu 
Si  gentille  Acabelque  ou  Grecque. 
Son  œil  noir,  tendre  &  bien  leodi^ 
Sa  voix  &  fa  gracç  excrinfeque» 
Ont  mon  ouvrage  défendu 
Contre  l'Auditeur  qui  rebecque. 
Mail  quand  le  LeAettr  morfonda 
L'aura  dans  fa  Bibliothèque, 
Tout  mon  honneur  fera  perdu* 

Le  Comédien  Dufrêne  répandit  fur  le  ruie  (î'O- 
fofmar.c  cet  intcrcc  ,  ce  charme  délicieux  &  inex-- 
pfuiiable  ,  que  Madcmoifelle  Gaufîin  fçuc  atta- 
pber  â  ççlm  de  ^me.  C'cA  ce  que  M.  de  Voi-^ 
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^àifc  a  coofacié  daus  ces  vers  6  cgnous  i 

Quand  Dufrine  ou  Gau/Hn}  d'une  voie  atceadiie  , 
Font  parler  OrofiiuMic  »  Alkirt  >  X^Dobie» 
le  Speâaceur  charoié»  ^ii^ua  betf  crtk  vient  (âîfir»  ' 
LaiiTe  couler  def  fleMiii  eofittade  fon  fUiûi* 

ZaÏs  ,  Opérai,  B^JÎlût  heroïjue  t  en  quatre  ^Ba  ^  ai  et 
un  V'rolo^m  ,  ^(t,r  Cabufac ,  Mu/ique  de  llameat*  ^ 

Z A  RÈs  ,  Trngcâie  de  M ,  V aliJ[ot  ,17^1. 

Cette  Kcce  âvoit  été  ofierte  aux  Comédiens  des 
Tannée  i74j» .  fous  le  titre  de  SaréUné$fale  ,  & 
l'Auteur  n'avoît  alors  que  dix-neuf  ans  ;  ce  qui  fie 
dire  â  M.  ic  Voltaire  ,  que  c'étoi(  l'âge  de  faire  le 
Sardanapale ,  &  non  <le  compoCer  SsrdMMpdt.  Ce 
fut  pour  Madcmoifelle  Gauffin  que  M.  Paliflbt  com? 

f>ofa  cette  Tragédie  j  il  n'avoit  que  dix  -  fept  ans 
orfiju'il  fit  fa  çonnoiflance  »  Se  t'Aârice  en  avoi^ 
■  plus  de  quarante  On  fe  rappelle  encore  ,  avec  écon^ 
'  ncment ,  l^illufion  qu'elle  répandit  fur  le  rôle  d'AU 
pzire.  La  Pièce  ^  que  le  Public  ne  reçut  pas  fans 
indulgence  ,  auroit  éu  une  réu/fite  Complcite  ,  H  ce 
lôle  eiît  été  le  perfonnage  dominant  de  la  Tragé- 
die. L^Auteur  fe  plaint  d^iis  fa  Préface ,  que  les  Co- 
méviienç  ont  joué  une  autre  Pièce  que  la  fîenne. 
Elle  ei\  inipnniéc  dans  le  Recueil  de  Cas  (Euvrcs, 
avec  beaucoup  de  cliangemens  ,  fous  le  lirre  de 
NinUs  second.  Ce  fut  par  cet  ouvrage  que  M.  Ta- 
-  Jidot  eut  Phonneur  d'être  connu  d'un  des  plus  refpec- 
tables,  appuis  que  les  Lettres  aient  jamais  eus  parmi 
nous.  Il  ne  le  nomme  point ,  de  peur  d'éveiller  Ten- 
vie  ;  mais  il  oppofe  les  bienfaits  de  Mécène  aux  ca^ 
lomnies  de  Mcvius. 

■ 

SLAKUck.MA  ,  Tragédie  de  M.  Cordier,  iy6i. 

Zkltde  ,  Cwnédteen  un  AEie  ,  en  vers  libres  ^  avec  «n 
pivértîfffment ,  par  M.  THenont»  ah  Théâtre  François ^ 
i  ^  j  j  i  non  jrfi^rimée. 
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aux  (Jtits  Jîppartemehs  ,  if +9. 

2- H L r  E  ET  L I N  t) o R  ,  Comédie  en  u»  A^^ ,  rf* Afin^^ 
tes  ,        M.  PeUeiier,  Muji^ue  de  Kigade  ,  MiJe  bf^' 

Uens  ,  iy^S'  ^ 

ZiLiNDOR,  Rot  df.s  SYL?iiB^,  ABefOp^a  avieun 
Prologue  ,  far  Moncrif,  Mufique  de  MM.  Rebd  ^ 

ZinscA  ,  Opéra  ,  Cornédîe^BdUt  en  mis  ASèes  .  mêU 
d'Utermedes  ,  par  la  S!oue .  Mufiqite  de  M.  Jtltctte  , 
,  ,  repréfemte  al^erfaillesenij^^-  -  '  " 

"  La  Noue  eut  l'honneur  de  compofdr  cettePiecc 
pour  les  Fêtes  du  Mariage  de  U.  le  DaupKm.  Çé- 
loit  enrrer  en  concurrence  avec  M.  de  VôlMirc, 
qui    dans  le  mcme  teins  ,  &  pour  Ip  même  lujct  , 

■  âvoïc  fait  hPrinafe  de  NavMfre.  Cc 'a«iiier  ouvra- 
ge paru: ,  pour  le  plan  &  Pexécudon  ao-dcflous 

'  Se  celui  de  la  >Ji)ue.  Z//i/r«  n'eut  w  \t  fort  de» 
<5uvrçs  de  commande  :  Sa  Majcfté  enc-nieme  Jie 
voulut  pas  quel'Auieûr  pdc  ignorer  le  plaifir  qu  elle 
V  avou  pris  ,  se  daigna  l'en  inftnn.c  de  fi  bouche. 
Il  y  av^i  alors  i  lalCoar  les  Spcdacles  des  petits 

.  App^rtcmens  :  b  Noue  en  fut  nommé  le  Repéti- 
•  teur  .  avec  mille  livres  de  penfion   M.  le  Duc  d  Or- 
léans Un  donna  aaB  U  diïcaion  de  Cou  Théâtre  de 
Saint'Cloud. 

^^CLMiM ,  Tr^géMe  dâ  M.  du  Belhy  »  i7St^ 

Cette  Tragédie  eft  imitée  deVmpfyfHe.ée  VAhhé 
Métaftafio ,  qui  a  lui-même  imité  ou  pris  différen- 
tes fiiuations  de  nos  Tragédies.  Quelqu^un  ayant 
fait  icowrquer  à  M.  de  Yoljairc ,  que  cet  Etranger 

'  S  Vf 


J'avoit  beaucoup  pille?  :  a?  Ah  1  le  cher  voleur, s'écriat 
n  t'ii  i  il  m'a  bien  embelli 

ZiLOÏDz  ,  Fiece  en  un  AcU  ,  tn  frof9 ^  ^ar  M,  de  Saini^ 
foix ,  anx  Italiens  ,1747.  ■ 

ZiLONiDE  ,  Princbssb  ob  Spa&ts,  Tragédie  de  l'A^é^g 
Ce»é^ft,^6S^.  > 

2ÎMIDE  ,  A^e  d'OfétMf  far  M.  de  Laur^ ,  Mujt^uê 

Zkmine  ft  Almanzor  ,  opérer- Cotntquc  en  un  M^e  ^ 
far  le  Sage     d*Orneval  ,  a  la  Fotre  Sains  Laurent  » 

•Zémtke  tT  A%OK  ,  Comédie-Ballet  ,  en  quatre  Affis  ^ 
en  'vers  ,  r»tlee  de  Chants  de  D  tarife  i  ,  par  M.  Mar-^ 
montel ,  Mufi^ue  de  M,  Grétri ,  au  Tfféatre  Italien  , 
1771. 

2iK<iDi  y  ÇoméiU^n  m  A^e ,  vers  Ukrês  ^  m*  ThfA* 
mFrâmois ,  1743. 

Ca]iu(ac  avoit  tôujoars  pafle  pour  rAuteur  de 
cette  jolie  Cooiëdte  >  cependant  on  difoit  que  plo* 
Heurs  perfonnes  y  avotent  mis  U  piaîn.  Après  (à 
mortt  on  a  nommé  M.  Watelet  comme  Auteur  du 
plan  ic  des  détails  en  pro(è»  que  Cahufac  a ,  die- on , 
mis  en  vers.  Quoiqu'il  en  foit,  on  a  laifTé  ce  dernier 
paiiîbie  poneileur  de  toute  la  gloire  de  cette  Pièce 
pendant  fa  vie. 

f^EKS  a  Mademoifdle  Gautter  ,  aHjô'*rd*hm  Madame 
Drouin  ,  au  fujet  du  Rojft^nçl  queile  a  chanté  dans 
le  Diverttjfetnens  d€  Zénésde ,  Urs  de  U  nostryeauté  d§ 
teste  Pièce. 

J*ai  vu  le  Ro/Iîgnol  ï  vos  pieds  trébucher; 
De  votre  voix  la  douceur  iafiûie 
A  iaic  pçiir  vout  U  balaoce  pencher. 


( 
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Triompbei  •  charouuKe  YliaHei 

Le  B.OI  même  de  l'harmonie  , 
A  votre  char  eft  venu  t'amcher. 

ZiNOBiB,  Tragédie  en  ^roje  ^  par  l*jii/ùé  d'jiul^sgnac  , 

* 

U/^hhé  d'Aubigaae  vottlnt  dernier ,  dans  cette 
Pièce ,  un  modèle  de  Tragédie ,  &  fe  vamoic  d'avoîc 
bien  fuivi  les  préceptes  d^Artftote.  M.  le  Prince  dtc  à 
ce  ftijet  :  ce  Qu^il  favoic  bon  gré  i  PAbbé  dMobigiiac 
m  d*avoir  (i  bien  obfèryé  les  règles  d'Ariftote  ;  mais 
'  »9  qu'il  oepardonnoic  point aox règles  d'Ariftoce,  d'à- 
a>  voir  fait  faire  une  ù  méchante  Tragédie  à  l'Abbé 
»  d'Aubtgaaç  ». 

Cet  Auteur  dtCoit  un  jour  en  converfation ,  que  le 
Comte  de  Fiefque  appelloic  fa  Zénobie  ,  la  Ferrtme  dê 
Cirma,  On  lui  répondu  qu'il  ne  prenoit  pas  gnrde, 
que  c'étoit  avouer  qu'il  ^roit  autnnc  aii-deiïows  de 
Corneille ,  que  la  femme  eft  au-deHous  de  l'homme* 

Zéntobib,  Tr^gftrf/*  d'un  anmjfme  ,         '»  »on  im^ri^ 
mee. 

2ÉNOBIB  ,  Reine    Arménie  ,  Tragédie  de  Aionsaulaa ^ 

Zénobte  ,  Reine  de  Palmyre  ,  Tragédie  de  l'jl^èé 
d'Aul^ignac  ,  mife  en  vers  par  Magno»,  » 

■ 

Zéphirb  et  ÎLEURETTt  ,  Pafûdte  dfTéWnèor  f'-êm 
u»  Acîe  ,  par  MM.  Pannard^  Favati  à*  Laujon  ,  Mux 
Jtalhns  ,1^^^, 

Cette  Parodie,  qui  a  réa(fi  ,  |ut  faite  en  fociété» 
en  i74f  «  par  les  trois  Auteurs  qu'on  vient  de  nom- 
mer. I,a  fiippi  e/Iton  des  Parodies  empêcha  les  Comé- 
diens de  la  donner  en  ce  tems*li  ;  mais  une  copie 
(de  cet  ouvrage  étant  tombée  entre  les  mains  d'un 
nommé  Villeneuve  ,  Comédien  de  Province ,  il  y 
Retrancha  un  grand  nombiç  d&. Couplets,  en  ajouta 
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d'jotres^en  jfit  faire  îa  Mufîque  par  le  fieur  Grenrer; 
^pats  Vtolonc^i  dans  l'Oithcibc  de  la  Coméiie 
Italienne  y  9c  la  donna  en  Province.  Vilicacuve  la 

^  ik  aafli  iiiipfimcf  fouifoti  ooixi ,  en  y  ajoutant  feule- 
ment  une  L  fuivie  de  trois  ëioiles ,  fe  conieniant  de 
marquer^  avec  des  aftérifques  ,  les  Couplets  oni 
a'itoxeiK  paa  de  tuL  {«orfque  les  Parodie^  furent 
tendues  «a  Tbéâue  Italien  »  MM.  Panoard  &  pavart , 
du  conlèntenient  4ft  M-  Uufpn ,  y  firent  les  qkange- 

'  anens  que  le  ccms  ex  igcoit  i  &  après  en  avoir  retran- 
ché tous  les  Couplets  de  ViJlencuve  ^iJs  latlpuBerent 
9n  PMiç  telle  n^*^  U  vie  eo  17(4» 

ï'PHiRE  ET  Flore,  0/»/r/f  en  trois  Ailes ,  ^t^tf^r  i/n  Pw- 

Cet  Op^ra  fut  repréfenré ,  jour  pour  Jonr ,  au  bout 
de  Vannée  dtt  dficè$  de  Luily ,  c'eô-àp<dire,  le  i& 
Mars  i6^Ji. 

2îp|nRF  ST  FtoRE  ,  Ballet  htrotqu^  en  trois  Jides  ,  ept 
'Vers  Itères ,  avec  des  Diiertipmens ,  par  ^iecêùom ^Is  , 
Mix  Italiens  ,1712;  non  im^nmé, 

ÎLéphire  et  Flore  ,  Pa/Iarale  en  un  Aëe  ^  far  ^f. 
B ailler e  ^  refréfenue  a  liouen  en  17  j  4. 


ZlraiRx  BT  1,4  LuNÇ  ,  ou  la  Nutt  d'Etf-  ,  0 
•  Cêmifife  in  un  Aéie,  p,ir  Boijjj  ,  à  la  lotte  Satns 
ImfTânt  ,1733;  non  imprimé, 

^OROASTRs ,  O^érs'  Ttéigiiiê  éfvee  nn  J^toJ^gue ,  far 

Câhufac ,  Mufique  de  RémeMu  ,  174?. 
On  pi  ôiendit  ,»dans  le  tenns ,  que  la'Mofiqoe  des 
■  Cboenrs  étoic  ce  qu'il  y  avolt  de  ineilleQC  dans  cet 

ouvrage  $  8c  on  l'appelloîc,  par  cette  raîTon ,  VOfirm 

Vn  Seigneur  Anglois  s'éiant  pré(ênté  i  la  cin- 
^Qtpine  rcpréfcnratioa  de  Zfo^fire  ,.pottr  av^ir  place 


tOK  ZOK  t«3  . 

Âins  les  Balcon*; ,  dans  les  t.oges  ,  à  l'Amphitliéârre  , 
r.n  lui  liiToit  par  tout  ,  q-ic  toures  les  places  ccoienc 

•  icteaues.  ce  Voill ,  dit-il,  la  chofe  U  plus  (ingu- 
»  licrc  &  la  plus  étrange  cjue  j*at  vu  de  ma  vie.  Je 
M  n'entre  pts  dans  une  snaifon  de  Paris ,  oue  je  n'y 
»  entende  dire  un  mal  horrible  de  cet  Opéra  ;  ôc  f'y 
a>  viens  quatre  tots  de  fuite  pour  le  voir  »  fans  *  pou* 

'  9>  voir  y  trouver  de  place.  11  n'y  a  que  des  François 
9)  au  monde  capables  de  ces  çootradiôions  ». 

ff EKS  a  Maâemoffelîe  Lyonnoh  ,  ijut  fiéifeii  dâns 
Zo£LOASTR.£  y  Le  rôle  de  I4  H»i*h 

Charmante  Lyonpoi^,  dam  le  trifte  (^jour 

Où  Tare  d'Abramane  c'encraîne , 
Ttt  ftM  de  vains  eiforts  pour  infpirer  la  haine; 

TesyeuS  n'înfpir-n'  que  l'amour. 
jEo  montres  Cfiû  auc  loi  ii  le  Ténare  aboD4e  » 

Tout  va  cnanger  dant  VUnivert  { 
.  fit  Ton  verra  bientôt  le  inonde 

Chercher  let  CieuiL  dan*  les  £afen. 

Ceci  rappelle  un  Quatrain  adrcflé  â  cette  bclic 

JU-iiiicurc. 

Quand  (bus  la  forme  d*ttn  Déoieu 

Lyonnois  parolt  fur  la  Scène  , 
Chacun  dir  Ton  compagnon  • 
Je  itùi  ^ije  le  UwiUe  m'enuaioe. 

Les  décorations  ^  les  machines  ^  les  illuminations  ^ 
'  les  habiltemcns ,  tout  étoit ,  dan<  t'Opéra  de  Z^ùsf- 
pre  ^  d'un  goâcy  d'une  magnificence  &  d*un  éclat 
'qni  furpafloieiu  tout  ce  qu'on  avoir  jamais  vu  de 
plus  beau  fur  ce  Théâtre  depuis  (on  écabliiTemenr. 
L'Architefture  du  cinquième  A^lc  repr^fentoit  un 
Teinple   fuperbe  ,   dont  les   colonnes  cannelées 
étoient  d'or  ,  Ôc  ornées  de  quantité  d'prcarboucles  & 
'de  Rub:s  ,  qui  jeroicn:  un  éclat  pareille  à  celui  du 
feu  le  plus  brillant  &  le  plus  vif.  Les  colonnes ,  po- 
fées  fat  des  bafes  ,  &  furmontécs  par  des  chapiteaux 
de  ce  mttaî  précieux  ,  porcoient  des  voilres  ornées 
4c  AMoraï<jiivi> ,  uQu;  le  fond  verd  ctoic  relevé  par 
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det  eonifArrimens  d'or  d'areent ,  qui  offroient  nil 
conp-dVxtl  aibnirable.  Un  Dome ,  dooc  la  grandeur 
la  baoteui  paroidoienc  immeniès ,  (brmoic  le  Sanc- 
toatre  ,  qui  écoic  fépui  du  rcAe  de  l'Edifice  par 
«ne  Baliiftrade  d'or  $  &  au  milieu  de  ccSanâuaire 
^coi;  un  magni(i(^ue  Autel  »  fur  lequel  on  vcyoic 
brûler  le  feu  facre.  Enfin  ,  aux  deux  côtés  du  Tem- 
ple ,  en  apperccvoit  de  fuperbcs  Galeries  ,  qui 
étoient  ornées  de  guirlandes  de  laurier  ,  de  mirrhes 
&  de  fleurs.  C'ccoic  dans  ce  Tcmbic  fuperbe  que  fe 
Ciifoic  la  céiémQAÎe  du  poufoonemeai  &  du  mariage 
de  Xoioa^tc 

EPJCK^  MME  an  fujet  de  cet  Opers, 

Ombr(  de  Pdiegrin  ,  fors  dn  fond  duTdn^» 

Pauvre  rimeur  fifflc  11  long-temi  de  û  haut  » 
L'Opéra  t'a  venpé  ,  ta  c:Ioire  fe  répare. 
Le  Poècc  Gafcon ,  i  qui  l'on  ce  compare  « 
Eft  «t-deflfoiu  de  coi ,  plus  «^ue  toi  de  Quinaiilc^ 

ZoucA ,  TrMg/iiê  de  M.  l>9fAt ,  1 7  o. 

Cette  Pièce  fut  très-mal  reçue  i  la  première  re- 
prëièntation.  L'Auteur  y  6c  des  changemens  confidé- 
rables  ,  en  très-peu  de  lems.  Les  Comédiens  firent 
aafîi ,  en  fa  faveur ,  un  effort  de  mémoire  ,  6c  jouèrent 
fi  Pièce  ,  pour  la  ieconde  fois  ,  huit  jours  après. 
EHe  fe  releva  avec  éclat  de  fa  chdte  ,  &  fut  reçue 
avec  des  battenicns  redoublés  de  pieds  &  de  mains. 
Des  cris  unanimes  appellerent  l'Auteur.  11  fut  obligé 
de  fe  préfenter  fur  le  Théâtre  ,  pour  fatisfaire  U  çu- 
mChc  du  Public. 

•  « 

Dans  l'Opéra  -  Comique ,  intitulé  I#  Frocès  eUs 
Jtr$me$  ^  in  VundevilUs  ^  voici  le  jugement  qu'un 
de»  Perfoonages  portoit  de  la  Tragédie  de  Zmk^  i 
fu  l'Air  :  Tûtit  fouU  amjowd'hm  dsm  U  monde* 

Lcf  Denuadeim,  du»  leur  Requête  ^ 


S'eft  paré,  despîeét  \  Iirôce, 

D'ornemens  pris  par-cî,  par-U| 
Ec  quoique  TAuteur  fe  fatigue 
Pour  fc  défendre  h-dcli"us, 
U  appert  qu'il  âwc  fon  iufrigoe 
A  Pbamiarf  à  Dardatm* 

La  Tragédie  de  ¥hanaz.nr  ,  dont  il  eft  parle  dani 
.  cecrc  tpiî^ramme  ,  ivou  d'abord  écé  compofcc  par 
Morand  ,  fous  ie  titre  de  Menz^ikof,  Drame  en  un 
Aéte  ,  préfentc  aux  Comédiens  Italiens  en  1755, 
On  fit  difficulté  de  permettre  une  Pièce  ,  où  l'on 
întroduifoit  le  fameux  Czar  Pierre  le  Grand. 
Morand  alla  lire  fon  ouvrage  au  Prince  de  Can- 
temir  ,  alors  Ambafîadeur  de  Kollic.  Le  Prince  , 
homme  de  Lettres  &  de  goût  ,  n'y  tioiiva  iicn  i 
letiuc  ,  excepte  quelques  mots  qui  furent  corrigés. 
Cependant  ,  comme  la  permi/lioa  de  jouer  cette 
Pièce  fe  faifoic  ciop  attendre  ,  l*Autear ,  pour  lefec 
tous  les  obftacles,  en  changea  le  tiire,  &  U  fie 
,  f  epiéfencer  foos  le  nom  de  FkdMzsr, 

ZUUMB  ,  Tragédie  dé  M.  de  Fdtsire,  1740; 

.  Ce  Drame ,  imprimé  fous  le  nom  de  M.  de 
Voltaire,  8c  déiavoaé,  en  partie,  par  cet  Ecrivain^  , 
,  fut  antrelbis  repréfeoté  tel  ^a*il  l'avoir  fait  ;  m  ait 
.  CjC  fut  un  de  ces  faux^^pas^  donc  ancun  grand  Poète 
dramatique  n'a  été  exempt.  L'£diteur  de  cet  ou^ 
vrage  y  a  fait  des  changemens  que  M,  de  Voicaice 
n'a  point  approuvés ,  û  l'on  en  juge  par  la  manière 
dont  il  s'exprime  dans  une  Lettre  écrite  i  ce  fujet* 
Voici  cette  Lettre  : 

n  Sic  vos  non  vohis.  Dans  le  nombre  immenfe 
»  de  Tragédies  y  Comédies  ,  Opéra- Comiques  ^ 
»  Difcours  moraux  de  Facéties ,  au  nombre  d'en<> 
.  a»  viron  cinq  cents  mille ,  qui  font  Phonneur  éternel 

9)  de  la  France  ,  on  vient  d'imprimer  une  Tragédie 

M  fous  mon  nom  ,  intitulée  Znliwe,  La  Scène  eft  en 

3-3  Afrique.  Il  cfl:  bien  vrni  qu'aynnt  été  aurrefois 
>-j  avec  Alzire  en  Amérique,  je  ns  un  petit  tour  en 

»)  Afrique  AY^QZ^lime,  avant  que  d'aUexj^oix 


âlf  ZUL  ZVt 

M  à  la  Chine;  mais  mon  voyage  d'Afftqtse  ne  me 
91  réuâic  point  î  prefijtie  pcrfonnc ,  dans  le  Parterre , 

»  ne  connoifloit  la  villr  d'Arfenitf ,  qui  éroit  le  lieu 
«  de  î>i  Scène  j  c'eft  pourtant  une Colori-e  Romaine, 
»  nommée  Jlrfenarlx  ;  &  c*eft  eacoie  par  cette 
»  ration  qu'on  ne  la  connoifToii  pas.  Tiemizenc 
»  elc  encore  un  nom  bien  fonore  :  c*ci\  un  joli 
53  pcnt  Fvoyjumc  ;  mais  on  n'en  av  oir  aucune  idée. 

La  î  idce  ne  donna  nulle  envie  de  s'iutormer  dix 
A>  giremeut  de  ces  côtes.  Je  retirai  prudemment  ma 
n  flotte  :  Ut  qui,  de/ftrm  trsâiétM  nitifiitê  foffe  , 
n  ftlinquit.  Des  Cor&ires  A;  font  cniio  faifit  èt  la 
«B  Pièce  y  8l  l'ont  fait  imf  nmer  i  mais  par  droit  de 
»«  conquête,  iU  ont  fupprimé  devi  ou  trois  cents 
M  vers  de  ma  façon,  &  en  ont  mis  autant  deja 
y»  leur.  Je' crois  an'ils  ont  très- bien  £sit  :  je  ne  veux 
31  point  ttur  voler  lenr  gloire ,  comme  ils  m'ont 
»  volé  mon  ouvrage.  J'avove  qut  le  déaoaemtfnt 
3?  leur  appartient ,  8c  qu'il  eft  auffî  mauvais  que 
3>  l*ctoit  le  mien.  Les  rieurs  auront  beau  jeu  ;  cnr  , 
»  au  lieu  d'avoir  une  Pièce  à  (îillcr  ,  ils  en  auront 
3>  deux,  ii  eft  vrai  que  les  ricins  ieront  en  petit 
M  nombre  ;  car  peu  de  gens  pourrojent  lire  les 
>5  deux  Pièces.  Je  fuis  de  ce  nombre;  6i  de  tous 
j>  ceux  qui  prifen:  ces  b.iî^atelles  ce  qu'elles  valent, 
a»  je  fuis  peut-être  celui  ij^ia  y  mec  le  plus  bas  prix, 
w  Enchanté  des  chefs-d'œuvres  du  ^ècle  pafTé ,  au- 
M  tant  que  dégoûté  da  fatras  prodigieux  de  nos 
»  médiocrités ,  je  vais  expier  les  miennes ,  en  me 
s»  faifant  le  Commencasent  de  Piesre  Couieilie  n* 


AB 


AC 


Bai  LARD  BT  ïKtoisB  »  DfMm  m  einf  A3i$^  tm 


vm  Itères ,  fâf  M.  Cuh,  ' 

AsBi  Di  CounT-DiMiit ,  (1')  9U  ^QÎ  s'aneoi  à. 
l'écodle  d*autrut«  dîne  fouveni  par  coeur,  fwp^  ^ 
verèê  éU  M  Cmmejutl ,  176%. 

AapoiOMiNSy  CmfdU  tm  cinq  A3is^  «s  t"tfi9  H" 

A  BOM  Chat,  bon  Rat,  Cûmédie  tn  fr9Vtrh€ ^ fJBf 
AÎMilame  Durant ,  1699' 

Abraham  sacmîiant.  Tragédie  fepar/e  en  trsis 
paufcs  ,  avec  des  Choeurs  ,  un  Prologue  ^  un  E^i*' 
logue^fur  Théodore  de  Bèze ,  MS^* 

Astrsif  »  (les)  Cùmsdie  Italiennf^  traduise  far  Charlm 
Eiienne ,  i^^s, 

AcADiiMCHMs,  {Ui%}Câmédhinire»MeSt  emvm^ 
far  Samt'Evrmen^^  1650. 


gtms  HianuCcrito  ,  ious  le  nom  Je  Defcavencts  ,  lue 
imprimée  fou»  k  rUre  <i«  la  Comédie  des.  Acaâi^ 
.  mij^f        la  féfermaeim  de^la  Lmtgmê  Franfùi/f^ 


-aSg  SUPPLÉMENT. 

ac 

»VH  U  riU  des  refrifénutiom  f^itf  s  aux  grands  joM 
■  ïerfonnaçes  de  cetie  Pièce  font  le  Chancelier 

bert  Silhon,  Gorobcrville,  Baudoin  Mademoirelle 
.  aima  mieux  U  i  tomue  q  e  ^^^^ 

cû  une  Pièce  toute  nouvelle. 

Académie  bUri.esq.uk, 
*    Kaimond  PoiJl'on. 

ri«\  oa  ws  Abbfs,  un 

iicHâ> ,  rri.5/<i«        rfi/îi^a»»»»  ''''  ^'^'»«  •  ■ 
■ÀCTIUM  DE  SociiTs,  (les)  Comc'd;c  en  àenx  Ac- 
foeiité» 

CE   BONN.   ÎOI.  C»«)  C«l./«# 

a>c?rë  rcprcfentâ.       le  btn«  q«  courut  alor 
„ ''"lie  /toit  faite  coùtre  Mademoifelle  le  Cou- 
^       a, m  cette  Aarice  l'en  p  aigoit  va  G-ntils, 
«  vie  il .  que  CCTO  nmw  •     r    o  Commet 


Supplément,  «s» 

t.  AD  AD 

hommes  de  U  Chirobte ,  qui  fiteot  dâèadre  aux 

Cotaeaieni  d«  la  jouer. 

Adam  et  Evb,  ou  ia  Chutb  oa  l'HoUms  Tfétm 
gtàtê  àê  Téuuv0t ,  1741,  , 

AOAWANTINE  ,  OU  LE   Df^  SE  SPOIR, 

Ua  Chevalier  François  ,  amant  d'une  Princeffe 
d'un  pays  voilin  du  Pôle  aréique,  fe  jette  à  les 
genoux  ,  &  les  airofc  de  les  laimcs.  La  Princeile 
cmue  ,  lui  dit  : 

Qui  pcat  )  VM  aoBleun  âonoer'de  l'allégeance  ? 

I*B  Chevalier. 
Je  n'en  pui*  cfpércr  que  par  la  jouinTancc. 

CaPrincesse. 
Vout  voulez,  je  le  croîs,  de  l'honneur  abuferj 

Le  Chevaliur. 
Non,  mais  bien,  j'il  vous  plaît,  ce  foir  vous  cpoufer* 

Une  Confidence  les  fait  embrafler ,  &  leur  die  i 

C'cft  aflfei ,  met  amis  ;  fans  plus  de  caviilage , 
DoQttez-voiu,  comme  époux ,  la  foi  du  mariaee* 
Vous  êtes  mariés  :  '  ne  lefte  que  la  nuit  ^ 
Pour  éteindre  vos  feux. 

Adamirb,  ou  la  Statue  de  l'honneur  , /fif#ft««r 
les  Couvem  ,  Tra^^i-ComêdU  en  cinq  ABtS  ,  trainHê 
de  Utalten  par  GneHlene  ,  MxJtaiiem,  1717. 

AdflaÏdb  ,  ou  lES  Combats  de  l'Amour  et  diI 
Prfjugk,  Drame  de  fociété ,  en  un  Acle  ,  par  Ma^ 
demoiftlle  Kai;rnter  de  Maifontaiae ,  dam  le  MtrcHtê 
de  JNovemùrc  ijji» 

T9mi  IL  T 


ftpo  SUPPLÉMENT. 

AD  AG 

Adiiux  ob  l'Opéra  -  Comique  ,  (les)  CompUmenf 
four  U  clôture  de  VOpér»  ^  Cùm$qm0  ^  psr  Tét£PiÊ4t  ^ 

A  DO  NI  AS ,  TfMgédfê  d'un  Ffindonymê  ^  fims  U  nom  d$ 

ADORATION  DES  TROIS  Maoes,^!')  Tragédie  dê 
MéNrgumte  d$  Valois^  ^M9- 

AbfJiTÈRE  iNKocENTE  ,  (I*)  C nntvits  îuUen  tu  ttots 
^tîies  y  par  Dominique  y 

Ce  même  Canevas  a  été  remis  par  Véronèzc  en 
175c  ,  fous  le  titre  ce  l'Or/irle  ii(cùn:\:lt.    Sa  fille 
Camille  s'y  diftinguà  dans  le  :ule  de  i'Aduucrc 
innocente,  &  fit  le  fuccès  de  U  Tiece.  Fo^ez, 
Femmb  Fideile  ,  Tome  1 ,  page  55  a.. 

AcAMBilNON  >  Tragédie  d^E/ch)U,,  ttéuhtiiê  far  M.  U 
Fftm  de  Femfignan  ,  1771. 

AG4MsllNaN. 

Lorfque  d'Afkian  fît  imprimer  cene  Pièce; 
que  nous  avons  mife  fous  le  noni  de  Boycr  >  il  y 
joignît  une  Préface ,  oii  il  reprend  fièrement  Tes 
droits  fuc  cette  Tragédies.  &  l'Abbé  Boyer  garda 
le  fjîence  ;  ce  qui  rendit  le  Public  très-incer- 
-1  tain  fur  le  véritable  Auteur  de  ia  Tragédie  d'^-* 
gmnemnm»* 

Agapit  ,  Tragédie  latine  du  Fete  Fofée  ^  traduite  fuf 
le  Fere  de  Is  Cour, 

Agathe  ,  ou  la  Chaste  Princesse  ^  Tra^cilîe 
l/Hrler-rffe  ,  avec  des  Dizerttjjcmens  ,  par  iSicclas 
Crand^al  ,.repefeniée  chex,  Madtmoi/cUe  Dumejml^ 
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AG  AL  ■ 

Agathe  ,  Comédie  en  un  AHe ,  en  profe  ,  fur  M.  Ig 
Chev  alier  de  Châtelus  ^  jouée  a  la  campagne  Juf  Mm 
Théâtre  de  Jouété ,  1775  ;  nm  imi>rimé$. 

AoATHONl^HiLE ,  MAKxrR ,  Tra^t-ComédU^  Ujj. 

AomIs»  bhtmiffemmi  tn'MnAde^  mêlé  d'Ariettes  * 
Msdmûiftlh  Dubaml ,  donné  a  U  Foire ,  176^. 

AcMiis  Di  tA  CoURTitti  ,  (  IM  FéÊfci  €»  un  Aai, 

jftoMPPA  ,  Tt^die  du  Fere  FoUrd ,  171^, . . 

L'Aureiir  prit  la  précaution  4c  faite  ^ifâadre  ' 
dans  le  privilège  ,  i  cous  Com^dieni  de  repré- 
fcnwr  cette  Tragédie. 

Ah»  que  voTtA  QUI  FST  bfauI  FsfMUik  unAa»  " 
^»jrofe ,  avec  des  Couplets.  -    '  ' 

Ahuris  de  Chaillot  ,  (les)  ou  Gros^Ikan  bA 
Esprit  ,  Comédie  en  un  Aâe ,  mêlée  de  P^MêdeviiUs 
fêr  Taconet  ^  176^,  * 

m  1 

AlMABU  ViiitiARD,  (V)  Comédie  en  trois  Aéîes  , 
$n  profi  ,  far  Carmt  &  Gallois ,  aux  Boulevards 

A«R  tHjovi,  (!•)  Com/dù  m  cinq  A^es. 
A1ATGR8 ,  Comm$  d$  U  Gnmhe ,  dit  Chéheauvieux  ; 

A  lAVER.    lA  TtTB    »>VN   AK«,   on   T  riKD 

f«r  AJ.  Cmmtnul,  ijti.  '     '  '  ' 


.s  U.rP  X  É  M  E  N  T. 

AL  AL 
>AlCke  ,  Féeherk  ou  Comédie  Marine ,  en  cinq  Jlcln  , 
Tiece  Italienne  de  Fabrice, F oumarii  ^  mifr  t»  frcfc 

A&€»tfTB  ,  ott' Îa.  FoKge  Dî  l^Amouk  et- de  l'*A- 
MiTiÉ  ,  Pantomime  en  deux  Acies  ,  ^ar  M,  jiroould  , 
,    k  VAmbigtir'Cmif^e^  1771. 

Alceste  ,  TragédU  $n  trois  Aân^  ^ep,  vers,  f0t 

•  "Cojpd  ,  reprêfiptéê  mm  Cùllé^e  Mazâu^^  17^^  ;  na» 

AiciD^irà  ,  Tf*g*4if  stirihuee  a  Madame  de  Ville^ 

•  dieitl  '  "  *  . 

Alcidiane,  B-iZ/ff  héroïque  en  iroh  vicies,  dont  les 

jjri'T?7rr^s  cr.t  été  retouchés  par  Mfidame  de  C3* 
t    ttoijtewe  ejt  tout  entier  de  Taconet,  1768. 

^i:s?AN»lia  &^.PikiliVf  y  Ttagédie  de  Coifistt^ ^ 

Aie  y  ANDRE  ,  Tragédie  de  M.  de  Féneh»,  Ca^itAine 
.  de  Xévdene  ,  puin  k  Tours  ^  1 7  $4^  -  / 

'Alix   h  t   Alexis,  ÇôVi,'Jic  mt-lé^  d* Ariettes , 
Fûinjmeî  ,  Mufique  de  M,  de  U  Borde  ,  jc/iee  e» 
fociété ,  176^.  . ,  .   '  .  ** 

ALLtMAGi^u  D^LivRÉF  ,  (T}  Didoguc  Dramatique  ^ 

•  f;?  "jers  François  ^  entre  la  Bavière  ^  la  France^ 

Almakiok  ,  rr/^fi^i>  .if  M*  VieiUârà  de  Boifnmr^ 
jov^K  ,  Previfh  d$  M*  Cêriim$H ,  ir^^i  . 
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AL  AM 
JULVHONttB  L'iMPUiifAMT  ,  Tta^édii  w  H»  A£le  ^  far 
M.  CfilU,  17  $0. 

Ai.zAT£,  ou  I«  PBi|0Oi  DiTAVlT^  pMf  CëK9» 
Alzirs. 

•  * 

VEKS  di  M.iÊ  Vottéure  k  MOimifitU  Gsupm , 

Ce  n'eft  pu  moi  qu*on  applaudit  ; 

•  C*eft  vous  qu'on  aime  8c  qu'on  admiies 
Bc  vous  damner,  cbaraiance  Alwre, 
Tom  ceux  ^uc  Gulmaa  convertit. 

Amadis  ,  ^ofodie  de  l'Opérs  de  e$  nem^  en  m  Jlde , 
en  profe ,  mêUt  de  P^MdevHles  é»  de  Chants ,  par 
Kiceoéùni  Kema^nejt,  Mt*fique  de  Blaife  ^  aux 
Jioliens ,  1740. 

AuApis  DE  Gauis^  Cemédie  allégorique^  far  u» 
snenjêne,  1741» 

AmadiSj  Fmredh  ^'Amadis  de  Gaule,  en  un  ^Be  * 
en  profe ,  avec  des  f^auAevilUi  ,  fur  M*  de  Mena»' 
iert^asuG  Italiens,  17 $9* 

Amala&ic  ,  Tragédie  d'un  anonyme^  ^7^3» 

Aman,  Tragédie  de  RhtMideau ,  15^7. 

Auak,  Tragédie  de  Pierre  Matthieu^  1^87, 

Amans  pfcuisls,  (les)  Qféra-Cemi^ue  de  M.  CM ^ 
jeitée  k  Berni^  >754« 

Amans  désespérés  ,  (les)  ou  la  Comtesse  d*Olin- 
VAL,  Drizme  en  profe,  par  Maucomùle ,  \7C>U  ^ 
Cette  Iiagcciic  Bourgçoîfe  ctoit  le  fruit  de  l'en- 
*  tltottiîafme  qu'avoit  larpué  A  M.  de  Maucomble  la 
Iftftuie  des  diicoms  de  M,  Didaui  fur  la  Poclie- 


*%94  SUPPLÉMENT. 

AM  AM 
^ramitîqiie.  C*eft  d'âprés  let  règles  qo*on  y  Àibtit» 

qu'il  crut  pouvoir  mettre  fur  lâ  Scène  l'Hiftoite  de 
l'infortunée  Mar^nife  de  Congés ,  &  charger  det 
COttleoif  les  plat  noirei  le  Tableaa  dégoûtant  9c 
atroce  qae  préfeoie  cette  Hiftoire. 

Amans  dwIs  ,  (les)  CéMivss  lisUm  m  ffêis  MUs, 
snx  ItéUii»s  ,  17x5* 

Amans  infortunés  st  contens  ,  (les)  Cemtàu 
éMonyme  ,  *n  ^Hutu  Aèiti ,  tn  vers,  1700* 

Amans  indiscr,6ts,  (les)  ou  Trop  parlii^  nUit, 
Froverbc  de  M.  CurmPMil ,  177*» 

Amans  Rivaux,  (les)  CMneyas  Iféflie»,  en  cinq^&ts, 
fâr  Çémiim  ,  ^mî  7  jouà  U  rhlê  dt  Sca^in ,  tum 
l$âUfm  ,  174^. 

Amans  nusis ,  (les)  00  i'Anouit  çombattv ,  felêm^ 

itjrssf»  xtff». 

Amams  sams  1.1  s^AvoiR  ,  (les)  Comédie  en  tfêi$ 
AStes ,  Ml  fffi^  ffr  Méniame  Is  Mmtfmfi  àêSmnu 
Cbsmnt,  0ux  tféinfêh,  1771* 

Amant  c,\chf,  (V)  &:  la  Dame  votifs,  Canevas 
Italien  en  troif  A^es  ,  tké  d§  CâUergn  ^  SHX  /jfiiS- 
liens ,  17  lé* 

Amant  cqckemaiid  ^  (l*)  Féirade  en  un  Me,  itf> 

vm» 

Amant  douiilst,  Cemédie  en  un  Acie ,  en  vers ^ 
'  far  un  anonyme ,  1666» 

yliiANT  tMBARRASsi,  (  1' )  ComédU  0»  ^uatf9  Aiies  ^ 


.s  U  P  P  L  É  ME  N  i^f 

AM  AM 
j|iftAMt  CBMIB  ,  (1*)  ComddU  en  trpisASitt  m  profe^ 
WQH  un  ff^iogm^  vfnéê  dê  Mufique,  dê  Chsna 
^  de  DéÊnfis ,  far  LMÙardê  M^mUert ,  H^tdard 
di  Is  Mêtti  ,  neveu  de  Académicien  dt  et  nêm  » 
tou$  deux  Soldats  dam  ia  Cohnelle  du  He^iment  dê 
^ohun  ,  JtifanterU ,  rifftfentte  fur  U  ThéÂm  dê 
idm  ên 

Amant  maigri  lur ,  (l*)  ^«  il  ne  faut  pas  badiner 
avec  le  leu,  Freverh  de  M*  Curmontel^  ^77 

Amant  roussis  ^  (  I' }  Farade  en  un       ,  en  frofe. 

AwA^'f  PRFDiCATEuà  ,  (V)  Comédie  en  deux  A^es , 
en  ^ofe  ,  par  M.  Car  mont  el ,  1773. 

AM^NT  TROMPi  ,  (1*)  Comédie  en  vers  ^  mtU'e  d'A-' 
riettes  ,  par  Carnot ,  aux  Boulevards  ,  1770. 

Amant  vencé  .  (T)  Opéru-^êmUfUê  in  unASê^fut 
M,  S...  repréfenté  k  LHU  â»FU»dres ,  175^. 

m 

Amants  vhivolb.  (l*) 

l^es  Comédiens  François  ont  de  Marivaux  one 
Pièce  manufcriiè  fotts  ce  titre»  que  leur  confidération 
pour  PAttteur  ne  leur  a  pas  permis  de  repréfcnter* 

'Amamti  Htvocrits,  {!')  Cmuvm  ItuHe»  g»  trêir 
AMêt^  uux  hêUêm^  1713. 

AjIANTÇ  ING<NI1USB,  {V)  on   lA    DOUBLE  CoNTI- 

DENCB  ,  Comédie  en  un  ABe ,  en  profe^  tuvêc  un 
wrti^êment ,  repréfeméê  k  Lille ,  17^8* 

Amante  ingénue,  (1*)  ou  les  Grâces  de  l'Ingé- 
nuité, Fiece  en  un  AUe ^  en  ^ofe  ,  par  M.  Marin^ 

Amakië  1x4 visible  ,  (T)  Comédie  en  cinq  Acier ^ 

T  iv 
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AM  AM 

I673. 

à'Anàfi  àê  BréUUMi ,  .Amirsl  de  Ffmu$^  fMr  JêM^ 
H*JP5,  1598. 

AMATtUR  ,  DU  Tragique,  (1*)  ou  il  faut  battre  le 
Per  tiaD,dis  qu'il  pft  cJiaMd ,  Frovifkê  d$  M*  Cm9t 
n^cntel ,  1771. 

V^MAÏONISy  (Ifs) 

Ou  fie  fur  cette  Pièce  PEpigramme  fuiyantç? 

Sur  cet  efTai  Tragi-Comique, 

Où  Paris  en  foule  a  couru* 

^avez-vous,  dit  certain  Ctofi^ae» 

Le  Jogemeoc  qu^on  a  rendu  i  • 
Sur  THélicon  du  Boccage  a  paru  : 
De»  Mufes  auffi-tôt  la  Troupe  l'environne  J 
£t  de  la  Pièce  à  peine  un  Ade  eft  entendu  , 
Qu'Apollon  ennuyé  relègue  l'Amaione 

An  ftod  dii  Paradis  perdu* 

Amazones  révoltées,  (les)  KomM  moderne  en 
forme  4$  Fsrodie  ^  fur  VHifioire  umverfelle  &  lu 
F  aile  ^  av9€  des  JNêtes  feliiifues ,  $»  cimf  A&e$  ,  en 
frefe^  1750. 

Ambassadeur,  (P)  ou  Charbonnier  doit  être  Maître 
chez  lui  «  Froverùe  de  M,  C^rmontel ,  1769* 

Ambassadeui^  d'Afrique,  (P}  ComJdiê  de  Dufer^  ■ 
£he,  J73D. 

Ambs  Mumibs  ,  (les)  ou  ia  MiTiMPsrcosî ,  Bsltef 
hérotqite ,  en  quatre  Entrées ,  par  Monmf. 

filil  DB  LA  Mmsom,  {V)  Comédie  en  trois  jjcîes  ^  em 
vers ,  par  M,  Murmentel ,  Mufique  de  M*  Grésry  ^ 


SUPPLÉMENT. 

AM  AM 

Xminti  du  Tasse  ,  (  l*  )  Vitflorale  traduite  de  VItstlie»  ^ 
far  Pierre  de  Brack ,  jotmc  a  Bordeaux  en  l  J84. 

Aminte  du  Tassb,  (I')  traMtte  de  l*hahen,  fMr  d$ 
Brofft,  15^1. 

Aui  HT  s  ou  Ta  5jS£  >  (    )  ttAdfAiu       Belisrd , 

Aminti  dit  Tasse  ,  (V)  traduitê  fâr  Pichw^ 

Amintb  pu  Tassk  f  (l*)  $rM4Mife  fâr  9m  ât^tiym§^ 
Aminte  dv  Tassb  >  (  IM  tradtUt€  fM9  dê  Tûrcbes  ^ 

1666, 

17^4. 

Amour  a  la  moob  ,  (  l*  )  Comédie  en  ireis  JîiUt  ; 
Fsr  M.  dm  Tem  ^  jouée  k  Orléans, 

Amour,  a  Twf  ,  (!')  Paftorsle  Comique,  en  deux 
^^es ,  en  frofe  ^  par  Me,,,  a0x  Frafifois'^  177^. 

Amour  au  Villagè,  (I*)  Comédie  en  un  jji^e  ^  e» 
fro/e ,  paw  M.  Kémond  de  SatMe^Al^tne ,  i  749. 

AmoUH  Bbilger  ,  (  1*  )  Paftorale  en  cinq  AHes  .  en 
vers  Uhes,  iivee  mn  FroUgue  ,  par  J...  1^87. 

Amour  Confident  ds  £Ui-m£mb,  (I'}  Comédie  e» 
einq'  ABe$  ,  en  profe  ,  ifMdtùte  4*  l*Ansio$s  ,  par 
FjMéPrhht.mi. 
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AM  AM 
AiioUA  «iPLUMé  »  Cl')  on  la  Victoihb  os  V^uoim 
DivfN  »  FsfiêféUê  Comiqm  en  ei»q  A3iê  •  Mvn  dêi 
Chwms  ffsr  Jimm  Mmqué^  16\ a,. 

Amour  ditin  ,  (1'  )  Tragi.C9m^di§ /kr  U Htdtmfthm ^ 
féir  JêsnGMMehé  f  i6ot.  ' 

A»oUR  d'[:n  SraviTtua  envers  sa  MAlrassii  , 
TrMgédit  de  J  e»n  Brmg  »  i  f  ^  i  • 

Amour  extravagant  ,(  1*  )  ou  ibs  Fiiles  amou- 
reuses DU  Diable  ,  CAmvm  Italien  ^  en  trois  Actes  g 
muxhâlhns^  1717. 

AhoOR  FANTAsqiUB ,  (  V)  C^médiê  dêD,  C.  1^)7. 

Amour  rttcHi  par  la  C^mstamci  ^fl' j  VnfiwMU 
-  €kMBté9  devémt  1$  Râi  m  1697. 

Amour  guéri  pai^  lh  tiîms  ,  (I»)  Tragédie- Ballet  d$ 
Jean  Renaud  de  Seffrsis  ^  1  joi, 

Amour  hcurkox  par  un  MsMSOMoit  0') 
AL  Marin  ^  ij^S* 

Amour  LiBf  r ateur  ,  (1»)  Obéta-CmiqM en  un  A^e  , 
fat  MM.  MêMfl  àês  Effé$m,  rtfrifenté  à  Bar^ 
deoHX^  1757. 

Amouh  Magister,  (l*)  Comédiê  m  vtfs  ,  fsr  M, 
Maiiie  de  la  MalU ,  $n  Frwineê  ,1771. 

Amour  maiadb,  (V)  Ballet  de  Benferade  -,  danjé  ^ar 
Louis  Xiy  ,16 

Amour  Mariage  ,  (!')  Fajlorale  en  cin^  A^es ,  envert  , 
mtribuéi  k  Ifaac  Dm  jet  »  1 6  3 1 . 

Amour  M<i>ecin  ,  (!')  CnUih  de  Fient  de  SaiiUê* 
Msrthe,  t6i9^ 
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AmoUH  Mi DECiN  ,  ^l'  )  Comédie  de  U  Vert ,  1 638* 

Amour  Patfrnel  ,  ( i')  ou  l ,\  S vante  rbconnoii- 
S  ANTE  ,  Comédie  Italienne ^  tn  trois  A^es  ,  ^» 
Ooldoni ,  aux  Italiens  ^  1 7  ^  5* 

Amour  réfugiI  ,  (  1'  )  Co^ncdie  en  un  JiHe  ,  en  frefe^ 
fsr  Déformes  ^  Comédien ,  jouée  à  Manheim ,  i7\^* 

AiiouR  SANGUiMMM»  (  1*)  Trâii-Comédh ^tm  émê* 

* 

AlAOOR  SBMTINltlB  .  (  l*  )  OU  M  CJlDIIIâ.T  fO^Ci, 

Comidfê  de  Nsmeuil ,  Cmédim ,  s  «7»* 

«  * 

AmoVH  thiouphaht  ,  (  1*)  CtmédUm  €inqMt$^m 
frofe ,  ^évr  FUrtê  Troterel  ^i6i6. 

Amour  vaincu  par  ila  Virtu  ,  (  l*  )  Drame  en  nm 
yi&e ,  en  frofe,  far  Madame  imprimé iam  U 
Meteufe  de  Mars  de  Vannée  1 77^ 

Amour  vainqueur,  Comédie  en  un  ABe  ^  en  ffofe^ 

far  Dûrfeutl  Honoré  ,17^1. 

A^OUR  VAINQUEUR  ET  DÉSARME  ,  (  1' )  PajîûT.lU  en  Un 

Aéïe  en  yaude-vUles ,  mèlis  d'Ariettes ,  far  Ujteuf 
Armand  ^donnée  m  province  ,17^^, 

Amour  vmnqukUr,  (  l*  )  ou  l'HbureUx  $t«ata« 
GiM£  ,  Comédie  héroiq'ae  en  trois  Aâes ,  enveri,  faf 
M.  BrmeL  de  Chamf-U  yard ,  1768* 

Amoureux  Brandons  ,  (les)  Dramê  ma  an^AMu, 

en  frofe ,  fat  A*  B.  1 


94»o  SUPPLÉMENT. 

AM  AM 
FâTi  »  Coméiie  in  trois  A&is ,  9t$  froft  »  fMf  M,  LsiU 
pm ,  AÎMfifMte  tU  Msnim,  1 77 1. 

Anouiiivx  ixTUATAOANT»  (I*)  Com/dU  m  mt 
m  vers ,  fésr  FfMSfPt/è'FsfiMl  Lywttûifi ,  1^57. 

Amours  i>Mng<lique  bt  oi MfDon, '(les)  Trtsgéiîê 
éê Cûiffsée de  Beurion  ^16x9, 

Amont  i>'ANefiiQ,U6  et  di  Méooit  ,(les)  TfAgédie 
deDefreebts  ,joué$  k  Peitien  en  i€^%» 

Amours  d'Arlequin  it  df  Camillf,  (les"^  Con:edie 
Italienne  en  trois  Adi^s  ^  a  Canevas  ,  ^ar  M.  Goldoni  , 
mmxh/Uiem  ^  1765. 

AMoimsDE  Babet  lA  BoUQUETURB  ,  (les)  Fétfce  de 
Carnot ,  OHx  Bouleuatds ,  1 77 1. 

r  k 

AMOURS  oE  CoL»s,  (  les)  Comédie  en  cin^AUes^em 
vers  tfar  Saim-l^en^  ,  i73^* 

Amours  de  la  Guimbarde  ,(  les  )  P/^r?  p«  ««  ^f?^  , 
is(  ctnrj  V erfonn fi.Tcs  ,  f.'^f/ff?  en  Chanfoyn  ^  en  i-ers 
ÇMjconSf  pi»r  Thuiin,  repr^emdi  k  Béxàers  en  162,9, 

Cette  Pièce  eft  une  cles  treize  Comédies  in* 
fifie'es  dans  un  livre  ,  intitulée  V Antiquité  du  Triom-^ 

the  de  Béziers  au  jour  de  VAfcenfton.  Pour  avoir 
Vînteliigcnce  des  morif^s  àç  cerie  Fcre  ,  il  faut 
fçrîvoir  ,  que  la  Ville  de  Bézicis  avant  cte  délivrée 
des  ennemis  ie  )Our  de  l'Afcenlion  ,  on  a  inftirué 
Une  cérémonie  pour  en  confcrver  le  fouvenir.  Cç 
jour-lâ  les  Peuples  voifins  fe  rcndenc  dans  cette 
Ville  :  on  y  tient  une  Foire  ;  on  y  fait  une  Pro- 
ceilion  ;  on  y  célèbre  des  jeuY.  Des  Pièces  dra- 
puti^ues  foni   ^aiue   de   U  ioieiuiiiit;   de  C9 
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jour.  Il  faut  fçavoir  encore  ,  <|u*iî  y  a  clans  Ii  Ville 

,  une  greffe  Scacue  de  piette  ,  c^u'oo  croit  icptcicotcr 
uuk  ancien  Capitaine  ,  nommé  Picne  Pécruce  ,  que 
le'  Peuple  »  oir  corrapcion ,  nomma  Pépefuc  C'cft 

,  ce  même  Pépefuc  qui  joue  le  plus  grand  t6Ie  dans 

.  la  plupari  de  ces  Pièces, 

Amqurs  D^ouifis,  (les)  BâUêt  Àê.fnmwxjÊEmfwn^ 
r  Miuee  m  ffêUgm  »  mtPihué  k  Bênfirsdê  ,  Mufi^uê  àg 

Amours  de  Louis-lb^Ghamd  bt  di  MjiroiiioiSBtu 

Qn  fuppofe ,  dans  cette  Pièce ,  le  Roi  amou- 
reux de  Mademoifeiie  du  Tron  ,  nièce  de  Bon- 
tems  ,  Ton  premier  Valet  de  Chambre.  Il  a  pla« 
.  ftciir?  entretiens  avec  elle;  &  en  lui  voulint  don- 
ner (ies  preuves  de  fa  pafTîon  ,  il  ne  f.iic  cjue  lui 
prouver  ia  toiblelTc  morale  &  phyliqae.  Ces  con- 
verCitions  font  (ouvent  iiiterronipues  par  Madame 
de  Mamtenon  ,  qu*on  repréfente  comme  une  fem* 
jne  jaloufe ,  qui ,  par  toutes  fortes  de  moyens ,  veuc 
retenir  fon  vieil  Amant;  par  le  Pere  de  la  Cliaifc, 
qu'on  peint  comme  un  nomme  hypocrite  &  ambi- 
tieux ,  par  M.  tagoti ,  Médecin  ,  &  M,  de  Pontchar- 
train  Miniftie  ,  ions  deux  amis  de  Madame  de  Main- 
tenon  ;  &  par  plulieurs  autres  encore.  Eahn  ,  t^uani 
l'Auteur  veut  finir  la  Pièce ,  il  introduit  fur  la  Sccue 
le  Roi  &  Mademoifeiie  du  Tion ,  qui  fk  jurenc  un 
amour  dterneU 

Nous  citerons  ici  un  paflage  tiré  des  Q9Ufi$0p$ 
fur  ^Encyclopédh ,  par  M.  de  Voltaire,  te  Dans  im 
9>  Livre  intitulé  AnêcdHês^LittérMira ,  voici  ce  qu'on 
9»  trouve,  dit -il  y  à  la  pag.  18):  Les  Amours  de 
»  Louis  XIV  ayant  été  jouies  en  Angleterre  ,  ce 
M  Prince  voulut  auflî  faire  jouer  celles  du  Roi  Guil- 
»  laume.  L'Abbé  Bruéys  fut  cbargé  par  M.  de  Torcy 


|o*  SUPPLÉMENT. 

AM  AM 
aide  faire  la  Pièce;  nuis  quoiqu'appUiidie  ^  eîîô 
«  ne  fut  pas  jouée,  parce  t^ne  celui  qui  en  ctoit 
M  l'objet  ,  mourut  fur  les  entrefaites.  Il  /a, 
»  ajoute  M.  de  Voltaire  ,  autant  de  menfonges 
»  que  de  rnois  H.ins  ce  peu  de  lignes.  Jamais  oa 
n  ne  joua  Ics  Amours  de  Lonis  XIV  fur  le  Thcâ- 
«  ire  de  Londres.  Jamais  Louis  XIV  ne  fut  affer 
»  petit  ,  pour  ordonner  qu'on  fît  une  Comédie 
Xi  lui  les  Amours  du  Roi  Guillaume.  Jamais  le 
n  Roi  Guillaume  n'eut  de  Mairrefle  ;  ce  n'étoic 
n  pat  d*iine  telle  foiblefle  ^a'on  l'accttfett.  Ja* 
n  ma»  le  Mariais  de  Torcy  ae  parla  â  PAbbé 
»  Itaéys.  Jamais  H  ne  put  faire  ni  â'ititp  ni  à 
a»  petfoone ,  une  propofiiion  fi  indifctetve  êc  û 
39  pnérile.  Janiaîa  l'Abbé  Bryéyi  ne  lit  la  Gonédie 
»  dont  il  eft  qneftion  n . 

■  ■ 

Ahouks  n'EnosTKATE ,  (  les  )  Cwniâh  irsubtiu  dê 
MtMiim.^en  vm  i$ bmt f;^llabes  ^  f»r  M*  J.  BêUf^ 

Amouks  i>&  Meklin  ,  (les)  Comédie  enunAHe^  m 
vers ,  fdf  Kojidor  ^  jouée  a  Kouen ,  i6yt. 

Amours  des  grands-Hommes  ,  (les)  Opérét  en  trois 
Aiiei,  de  Morand,  fni  n'éi       été  mis  en  Muftfue  ^ 

Ammours  d£  Thks^e  et  dh  DéjANiRE  ,  Vine  fi» 
cin^  Aâei ,  fMr  Gérard  de  Ftvre,  *577» 

La  Pièce  finie  par  le  mariage  de  Théfife  de 
Déjanirei  9c  un  Aôeur  vient  dire  â  VAfiembléc  s 
M  Meflieurs ,  n'attendez  pas  que  les  nôces  fe  faf** 
»  fent  ici  »  va  que  le  reftefe  fera  li-dedans«». 

Amoum  di  2iiLniN  iT  n'ItaaiLit^  (  les  )  Piê($  dr^m 
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AiiOUR.s  DU  SEiGNfcUR  Alexandkr  t.t  d'Annette, 
(les)  Tragi-Comédte  en  cinq  Aciiï  ,  en  vers  de  nfHAtre 
pieJs  ^fans  dilUnciion  de  Scènes  g  ^ar  GUéfCTt  GUûi»  g 
de  Alomurgii  ,  17  i^. 

AMn^iTKiATRB  Pastoral,  (1*)  Poëme  BHOger  m 
cin<i  A^es,  en  vers ,  par  dmFtfehn,  16x9, 

Amphitryon  xt  PAX^THiMOfis  ,  Ofers  de  Pichm^ 
trgf  qui  ft^^fcimàféuh^é,  170^. 

Amphitryon. 

»  J'avois  environ  onte  ans  »  di(  M*  de  YoUâtre , 
»  quand  je  lus  tout  feui ,  pour  la  première  fois , 
9»  l'Amphiiryon  de  Molière.  Je  ris  au  point  de  tom* 
39  ber  â  la  renverfê». 

Amsterdam  ttJu^onq^M  ^  Cmédiê  bmltfpu  fm  m 
émùnymê ,  167%» 

AmOsimims  Dt7  Hiaos,  (les)  DrrnneenunAdÊ^wm 
vm  »  fat  M.  de  U  Forte ,  upréfimé  €»  Fiémdrâs  e» 
frcfi»€9  dmFrittcê  Chmrlu^  17  ^9  • 

AmUSîîmens  LYRiQUts,  (les"»  Oféfét  en  trots  Aéfes^ 
reprefenté  a  tuteaux  ,  chez.  M.  le  Duc  de  Gr amont  ^ 
I750.  Le  premier  jiBs  ^  iruttule  Azof  ^  Thémire, 
ejl  de  M.  Laujon  ,  MiiUijHe  de  Le  k^ajfeur  ;  le  fécond 
Apollon  Climene  ,  d*un  anonyme  ^  Muftqt4.e  de  le 
Clair  ;  le  troifieme ,  le  Bal  MiliUiie  ,  de  ,  Mujh* 
^tée  de  Marti», 

Akackeon  ,  Comédie-Ballet  en  ur^A&ê^fm  M,  Sedéû'^ 
ne ,  1754. 

Andrishne  ,  (V)  CûmSdiê  de  Titeme ,  trsdmUê  tn  rime$ 
Frsnfoifes ,  f  arDefpsrrien  ^  1^37- 

Loifaue  T^ence  alla  préCènter  (on  Andrienne  d 
l*£dile  de  Rome  «  ce  Ma^u^rac ,  <^ui  étoix  à  table  ,  kî 
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fît  f\zv.c      h  lire  ;  mais  à  peine  en  eui-:l  entendu 
quelc^ues  vers,  qu'il  fit  placer  l'Atkanclii  fur  ion  lit, 
,  Vaccabla  de  poluefTes,  &  ne  vouluuchever  d'emea- 
dte  la  leûure  qu'après  le  lepas. 

Anoriscus  ,  Roi  de  MacIdoimb,  Tragédie  de  M» 

Mathou  ,  imprimée  en  ij6^* 

Aniis^ouAQ,UE  ,  Tragédie  de  Salaèray  ,  1639. 

■ 

Ane  dams  li  Potagir.  ,  (  P)  m»  il  faut  qu'une  porte 
Toit  ouverte  oa  fermée ,  Frwiràê  di  M.  Csrmmel  > 

177*. 

Amb  phrdu  bt  Ktnovvi,  (P)  TmOê^fm  Gsr^ 
'BouUvmrds  ^  lyyo, 

iliio<iiQUE  ,  Comédie  en  cinq  AHei  .  en  ft^ft  ,  de  F 4^ 
krUe  Fournaris ,  mife  en  Franfêis  ^  des  LanguêS  Itulim^ 
ne  é*  E/^MgneU  ^ par  L,Ç*iS99* 

Anglois  a  la  Foire,  (T)  Comédie  en  un  ABe  ^  en 

froftr  ,    m^îée   de  Kciudcvillei  ,  fifX'ec   un  Dfzerff^^e-' 

ni?p.t  au  fujet  de  lalfmx,  far  Taconet ,  à  la  teirc^ 

ANNifi  Galants.  (!'} 

Le  feu  Poète  Roy  pafloit  pour  avoir  reçu  plus 
d'uneTois  des  coups  de  baron  pour  Tes  vers  fatyri- 
ques.  On  lui  dcmandoit  à  l'Opaa ,  s'il  ne  donne- 
xoit  pas  biencôt  quelque  ouvrage  nouveau  à  ce  spec- 
tacle. ccVraimenc  oui,  dit-il;  jt  travaille  iun  BaU 
leo).  (  C'étott  VAnnée  Gdemtê.)  Une  voix  s*écria 
derrière  lui  :  ce  Un  balai ,  lâoafiear  i  prenec  garde 
9)  amnatichei»» 
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AN  AP 
AnnIAU  phrou  et  retrouvé  ,  jl*)  OféraXomiquù 
en  deux  Actes ,  p^^r  M.  SedMnê^  Mufifut  d$  M*  dê 
U  B^rdc ,  aux  itnUeni  »  17  64. 

^NNiBAi.  y  Tr»gédU  du  péri  Cifiojùd ,  16 f/» 

Antioonb  ,  Tragédie  dê  Béif,  1 557*  p 

Amtxgomb  y  ou  la  Piiri»  Tragédie  de  Garnier,  i^Bfi 

AMTIMOINB  ?VKim  iVK  lA  SfiLLBTTB  ,  (I' )  C^m/^/lC 

anonyme,  en  trois  .Mes,  en  vers,  fâns  difiinâien 
deSeènes^  i66&.  ,  ' 

Antiochb  ,  Tragédie  Sainte ,  de  Ftere  Jean-Baptifte  le 
Franc  ,  Religieux  ^  mêlée  de  Mtsfijsse ,  de  Cbeeests  d» 
deBsUets,  16%$,  ... 

Antiquaires  ,  (  I*  )  Cemédie  en  trois  Jiêîei ,  en  vers , 
avec  un  Prologue  ,  par  M.  l^Ahbé  de  la  Porte ^  jouée  en 
Province ,  dans  des  CeUéges ,  k  Psens  me  CeUége  dê 
U  Marebe ,  mfritnéeem  1747. 

Amtoinb -Masson  ^'oa  Ib  Bon  Tits^  Cewsédieenm 
JiHe,  en  profe^  mêlée  d^ Ariettes ,  par  M  deFmtXp 
Mmfifise  de  PhilUer,  susx  ItsUem ,  1773* 

* 

Antrb  ,  (1*)  oa  LB  CsiVfi  Paocopi ,  Cesn/die  e»  sm 
A&e  t  en  profe ,  mtec  des  Arkftes  y  far  M»  U  Fevre  dé 
SéUm^ltdefha» ,  Jestée  a  U  ReebeÙe ,  1 77e, 

» 

Af  oCAiTPSB  DB  Saint  Jban  ZiiiDiB  ,  (  1'  )  Tragédiê 
dêCboquet, 

Apollon  et  Daphné  ,  Divertiffement  en  un  Acie ,  avec 
»u  Prelegtte,  chanté  devant  le  Roi^  vin  de  Danchst  ^ 
•   Mf^fiqi^e  de  lulh  fils  ç/uht , 


/roLoGiE  DU  T^*f Ai      M^H»B  ^«Hy^asi  ,  (1*J 
ou  LBS  CoiâiDIBS  AMTTUI»  D0  TSlIi  FaiSBNT  y 

ilppRËTs  DE  îslAcïS,  (les)  Qféfm-£miq¥e  »  en  k» 

•Après-dîn>r  ,  fl')      un  Clou  chaffi?  l'amr^,Pr#- 

'AïRis  - PÎNBR  DES  Dames  de  ia  Juiverik  ,  (!»). 
Comédie  m  mis  Adti , .     ^ rp>  ^  j>4r  ^nams  ^ 

^RCADTE  ENCHANTéB  ,  (T)  Canevas  JuHef^ ,  en  cinf 

Arcadie  modbrne,  (P)  o«  les  Bergeries  ffâvantes; 

héroïque  en  tms  ji^es ,     frûfe,,  far  l*Mh4 

^'  de  U  Baume  ^  1757..  " 

».   k 

Aristini  ,  PaJivfMU  i»vmd$dêx/jllMhs,  fâf  Tfm^ 

■  •         -     ■«  • 
AULSqtnM  AMOVUm  FAK  COMPIAIf  ANC!  ,  Câ»ê9â$^ 


AM^VIH    au    D<S6SP0Ta    DX    MB    9K9    ALLER  eh 

1740.  ,  ' 

AkiEQum  BâtouRD  ,  Ccmédiê9ntmàAan^  «n  • 

Arlequin  Baiubt  ^' PjOîQpt  .t  MXmçin  Pi><r^^» 
^^^l^  fnMomlilues  ,  avec  un  Vrcio^ue  ,  p^f 

AuLEQtTTM  Barbier  ParAlytiqUB  ,  t^wifxvij  J^^/^ 
*n  uo  Aâe  ^  aux  Iialie»s,  ly^o»  ' 

Arlequin  belle  Dulcin<b  ,  ComédU  ém  un  A&i^ 
-  far  tMunet  ,177^^^    -  "  v      .  » 

Arlequin  bon  Vaibt,  ou  la  R.r  tH  a  i'Çp^buw  ' 

AWFQUIM  Cabaretur  jaloux,  Canevas  Itslit»  m 

PâR  HA2ARO.  Comédie  ha^ 
W  «  trnsAafs,  far  Zama^^\ux  Italiens, 


'  -    -  r» 


A*LtQUtN  Charbonnier,  ComUim  TtÀti^m» 


iû8       s  U  P  P  L  É  M  E  N 

AR  AR 
AuLEquiN  cHk2;  LES  VKihQotkt- ^  Comédie  Mw 
NoHgaret ,  177 

AuLB^iM  COCU  Ml  AGurMut ,  Cmmfss  Itédiên  en  mh 
ASes^éuuehâlhns  ^\7\^. 

Arlbqc»»  CeuiDiBN  AÙx  Champs-  l.hitiU ,  C««rA 
.  eUe  e»  mi$A&e% ,  en  frofe ,  far  BefàeUn  ^  1 6  ^  3 . 

ÀUtBQUlN    CoMPiTtTEÔK    DB    LÎLIO  ,   OU    Lilio  ^ 

Amant  diitrait»  CémMvm  en  treh  Mies  ,  mux  La^ 
t  Ihns ,  171*; 

Arlequin  complaisant  ,  Comédie  Italienne  en  un 
Aâie ,  far  M,  Goldons,  aux  Italiens  ,1761,  /  * 

Arlequin  condamné  a  mort  par  conversation^ 
Canevas  Italien  en  trois  AHes  ,  aux  Itaikns  ^ 
1716. 

A*.ï.ïQ,UiN  Corsaire  Africain  ,  Canevas  Fravfois 
en  trois  A^ies ,  far  M.  Coutelier^  mis  en  Italien  far 
Kiccoi^ont ,  fere ,  17 18.  '  " 

t 

Arléouîn  Courrtfr  ,  Pièce  e?7  un  Jliie ^  enFaude^, 
villes  ,kla  Foire  Saint  Germain .  17^9* 

AniK^uiN  Courtisan  ,  on  i'Ambttion  punih  , 
Canevas  Italien  en  trois  Jiites^  far  Kieeûioni  ^  fere^ 
aux  Italiens  ,1716, 

Arlequin  cru  Pou,  Sultanb  ,  Mahomit ^  CM»r» 
éUe  de  M*  de  Cailkavn  ,  snx  ^aliem  ,  177U 

> 

ARLEQ.UIN  CRU  LiLIO,  OU  KlIO   JoU^T   D1  LA 

JoRTUHB,  CnvmtmMh»  m  mis  Mes,  Mnx2$m^\ 
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SUPPLÉMENT. 

AR  AK 
AULi^UtN  CUV  uo&T  ,  Comédie  litiiitnne  en  un 

AniEQUiN  CUTI  PniNCB ,  Cmmm  luiii$n  m  mis  Aâê$, 

Arlequin  dans  le  Château  enchanté,  Canevat 

Ariequtn  îiANs  l'Isii  Dfi  C&YLAN,  Çanevos  liaitem 

^RiFQUiN  DANS  l'Isib  enchantée  ,  Catievas  Italie» 
€n  trois  A^u  «  n^féfinU  devant  U  Koi ,  aux  TuiUnes , 
en  1711. 

AULEAUIN  DiMAKli  PAK  JALOUSIE  ,  CmêWMS  hàlkm 

0n  mis  A9is       Italiens .  I7i7* 

'  <  <  . 

sutxItsUms^  1717. 

«s»  mis  ASês  y  jwç  héUsêm  ^171^* 

i\«f.iqifUl  ECOtlIll  lOMOHA'HT  y  BT  SCARAMCVCIIi' 

piDAKT  ici^urUAiUx ,  Cm(dkmwàh  Aëm;k  lu 
FWrf,  1707. 

*  » 

Aauquin  Bhvamt,  Status  it  PB^ito^tVlT,  Cj^ 
mwMs  héUim  e»  tr^is  ASm  mue  luUims ,  i/U. 

AaiLE<^uiN  Esprit  Folit,  Cêmiiii â»n^fm0^  en mU 

A9.tT<Xinu     ET   CaMLIB    ,     ESCLAVES    EN   BaRBARIE  • 

X^dia  bâUtmt  €»  ttm  AMti  •  /vuec  de$  Dwn*^ 

y 


•f  lo      s  u  P  P  L  É  M  E  N  T; 

AK  AR 
-  tijfêmim^  fm  M,  GoUiné  yêuxhMtm^  ^T^S»  ' 

Arlequin  et  Coraline  ,  Comédie  halienm^ê»  çi»^ 
^Uts ,  ^ar  Féronttz* ,  aux  hsliens ,  1 7  j  . 

ARLfQ.uiN  ET  Lélio  ,  Valet  dans  la  même  maifon^' 
Canevas  Italita  en  ims  Actes  ^  aux  Italiens  ,1716. 

Arlequin  et  Sc  apin  morts  Viv k^^h  ^  Canevms  It/it 
lien  en  deux  Acies  ,  a-i^ec  S^cciadei  0»  Divenij^e^ 
mens  ^.  aux  Italiens ^  17^0» 

ARi-fQUiN  ET  Scapin,  Rivaux  pour  Caroline,  Cane-: 
vas  Italiên  â»  un  Aâe ,  aux  Italiens  ,  1744. 

trois  A&es ,  éutx  hâtims ,  174t. 

AftiiqûiM  ET  ScAPiK  yovnVKt  pail  amour  ,  €iM^** 
VMS  Italie»  en  tretf  Mes  ^  mUd  de  flufieun  Seh^ 
FrM»feifes  »  far  M*  Favart ,  tirées  du  Ballei  <ie« 
,y$ttg^-qUaue  heiifçs  d»  U  firmd^  aux  kêlitm^K 
17J1. 

Aftt£<^trzM  ET  ScKKku.<>Vcn^  y  Mwt  i Csis0om  héf 
lien  m  mis  A&es  ^  aux  JuiUms  ;  x^à*    *      '  -  » 

« 

Arlequin  feint  GufuiDON  ,  Moine  et  Chat,  ou 
-l'ApoTTricAiiir  ignorant,  Canevas  Italien  en  $9^1^- 
tdHes^^  .aiij^  Itakiens^.Aq^^i*.  -  /       ^     -V-"..  i:  ' 

Cette  Pièce  fut  très-mal  reçue;  &  ce  fat  la  prc- - 
irïîeie  fois  que  les  lilïiets  fe  iirQiu*  emeOfit^  aa-^^s* 
terre  de  la  Comédie  italicaoe. 

AR.i.£^UiH  çÉNiB  j  Çsî^esias.Jlaliên  en  quatre  Aéiéà^ 


J  by  Google 


s  U  P  P  L  É  .M  £  N  T.  $11 

AR  AR 

ARtîQï"»*  Gbntilhommb  par.  HAZARP  , 

Italienne  en  mis  Aihs ,  f/W  CUsl^^  MM9Q  Iutiin9f» 

1769' 

AKLEQUIM  GBNTU.HOM|i«  g09¥0$à  ^  IT  DUtf.l.ISTft 

malgM  lui,  CsnevMS  Mie»  en  tmsAên.siri 
d'une  Comédie  E/pâwle^MMx  Italiens ,  1724. 

Ceft  le  même  fujcr  que  ledelet ,  Métitre  é^Vn^ 
Ut ,  &  ou^^W^îKi»  <îi»lli//l^»«  jM/jgp^  iiM  >  de 
d'Orneval. 

AilisQ.tnN  G£OBB  ,  Canevéù  hétUe»  m  deuxM».  »  fmt 

HiRITIBU  KIMCUlB  ,  Comédie  Italienne  , 

jHHUQUIM  HEUREUX  PAR   HA2ARD  ,  CêneV.éS  ImH^ 

M  ir^fi  A&es^  Mêx  Jmiiens,  17 

ARtEQ,VlN    IGNORANT  ,     OU    iÉLIO  DÉLIKANT 

'AuLBQUXH  JALOUX  ,  VINDICATIF,  Cmuvm  ItnlUn  en 
trpitA&ee,MâxlUêlien$,  i7i&. 

Antla^iM  Jams<h»tb  ,  Cfâlque  de  la  Fcramc  Doc-* 
ccttc 9  ÇmédU  §»  einf  ASis,,9n  freft^  , 

ARtEQViN  loUBT  PS  t'Auôua ,  CMnw^.ItêU^iB 
mnMe^  fnr  P^éronH»^  smx  lidiem^iysh  ^ 

imisAâis,m$xItMUim,i7^'  -  ** 

y  if 


|U      s  U  P  P  L  È  M  E  N 

AR  AR 
I^RLEqUiN   MaItRB    PB   Musique  ,   Comédie  Ita-i 
lienne  e»  trois  ABes  ,  far  Bi^ottini ,  aux  hdiens , 
1767. 

AaiEQurN  MâiTHi  iT  Valet  I  Cémêvës  Italien  m 
AniiqfuiM  MaIthb  Ooiiim«  Cûmédh  mumASs  ,faf 

AhUQDXM  MALHIVABVX   1>AHS.  &A    mOSrî&XTi  ; 

'  CâàfUês  hâUm  jm  mis  Mhs  ,  aux  JtéUkmf 

Arli^uxn  ^Mari  di  ia  Fbiimb  db  bon  Maîtrb  »  bt 
Marchand  d'Esc&atbs,  Cmhvss  héUU»  m  mis 
AâêSt  MMxMiim,  171 

ARLtQUiM ,  Mari  sahb  Fbmmb,  CéOUVM  liâUm  m 
mis  ASis  9  âux  JtéUims ,  1 744. 

Arlequin  ,  Médecin  volant  ,  Cmiwâs  IMim 
mis  Mts ,  éum^MéUiins , 

Arlequin  Militaire  ,  Canevas  Italien  en  tfoii 
Mies ,  ftéivi  à*Hn  Dinmiffêmint ,  âtux  Isaliém  , 
1740. 

Arlequin  parvenu  ,  Camvas  Italien  4n  misA^sSg 

aux  Italiens  ,  177Î. 
-  ^  L'Auteur  de  cctcc  Pièce  y  jouoît  le  rôîe  do  Doc- 
teur ;  &  Ta  femme  ,  celui  d'un  JuQie:iii  &:  d'une  Ju- 
melle ,  tantôt  en  habit  d*Komme  ,  tancui  en  habit  de 
femme.  Ce  jeu  fut  fort  applaudi  j  mais  le  Canevas 
'''^  n'a  pas  été  repris  depuis,  fans  doute  faute  d'Aâric«> 
qui  paiiîe  jouer  ces  mêmes  rôles. 

'ARtB^utti  PiTHTRE.,  Canevas  Italien  ÉMmhAStSg 

émsMifns^  171^.  •  . 


SUPPLÉMENT.  ,1} 

.    .     AR  ^  AK 

NI  YEUT  POINT  oi  Rivaux,  Fieee  ItMlienng  m 
mis  AUts  »  k  Csmvm  »  k  VnneUn  Tbémtfê  Jtàiim, 

■ 

^RISQUIN    PcasICUTi    PAK    LA    DaMB    INVISIBLI  ^ 

Canêvas  héUien  <n  trois  ASts ,  tiré  À^wm  Cméliê 
Ej^fsgnolf  t  msx  hsUêns  f  17 16. 

Ce  même  fujec  a  fourni  trois  Pièces  François 
fcs;  la  première  ,  l'Efpnt  Follet ,  ou  V Inconnut ,  par 
Boifroberc  ;  la  feconcie  de  Hauteroche  ,  intitulée  la 
J>0mt  invifible  ;  la  croifieme,  les  Enga^gemtm  du 
HMLmrd ,  par  Thomas  Corneille.  UAateur  de  la 
MéUfin  k  dêitx  fortes^  di^ih  kisritr»  a  auffi  paifi 
ilans  la  jaéine  lource»  ^ 

AR-LEQUin  Phaéton. 

Bn  1731 ,  Tr.iliens  donnèrent ,  fous  ce  titre  J 
une  Parodie  de  l'Opéra  de  Phaéion  ,  ou  Protk^â 
(déclare  prophétiquement  le  fon  de  ces  Opéra* 

Puifque  vous  le  voulet ,  je  romprai  le  ûUûCt, 
I«  wn  de  Pliaétofi  1^  éécpvmt  k  mes  yeux* 

Pieux  !  que  d'argent  !  quel  monde  l  6  Disv) 

|l  ne  doit  fon  {licccs  hc'.\Teu% 
Qu'à  fa  magniticenae. 
Maïs  a'imporcc   mak;ré  foa  extrême  dépeafei 
•  Et  Ion  noofcau  Soleil  «  il  e&nuin  couionck 
En  vain  on  Pinceau  d'importance  *, 
'Aux  yeux  de  tout  Paris  fait  fcrîller  fa  fciettce  J 

Dans  peu  de  tems  il  finiroic  Ton  cours,     *  i  '•  ^ 
Si  d'uQ  Danfcuf  il  n'avoïc  le  fccours 

Mais  <  quoiqu'on  ndmtre  iii  daoft  • 
^    ^  bientôt  de  ce  nombreux  cOBcoilCi 
Çefiera  X'a^uence» 


Seivandoni, 

piipfé  de  recour  de  Pologne, . 


if  4  SUPPLÉMENT, 

AR  *  AK 

/ntiQUîN  Poète  êxtravagant  ,  Sé>ne  Comique, 
fouvant  fervtr  de  Frologut  a  toutes  fortes  de  Pièces, 
fur  le  fiêur  Armând,  joMée  en  Frovince ,  lyéç^  non> 

ARtBQUiN  Précepteur,  Comédie  en  un  ABe  ^  en 
frofe  ^  n$n  imprimée. 


en  trots  A^es ,  m$$X  hâtUns  ^  i74i> 

Aklzquim  Pnoioovt ,  fnUgm  Ffémp^h ,  m  frefe  ^ 
par  U        ^  êOmtvéd ,  âm  hâUtm  ^  \7%%. 

jlniBQUiM  PaoTH^E  ,  Comédie  Italienne  en  qumfê 
AQei^  mec  des  Seines  Franfoifes ,  far  Kiceeiei^^ 
Miens,  1757. 

pacifiée  poar  ne  ronpM  jmnt ,  Cemédêe^  in  denM 
A&es ,  en  frofe ,  par  nn  anonyme  ,  fflstive  a  UFsix 
^ui  venp$$  de  fe  faire,  17^9* 

An&i^uiM  RnrAi  do  Do^îteuii  ,  on  11  Pédant 
scuupuuux  y  Cmmfâf  hslh»  0»  trois  ^imc 
Jbésliins,  1740. 

> 

en  mis  AB$s ,  stsm  msenjme^anx  héUiem,  1717. 


^Li^mv  Sot»AT  iNSOMMT  ,  OU  Liuo  Amant 
XMcoMSTANT  »  CsmvéU  Msêà  0»  mis  AMes ,  ssuf 
Italiens,  X7iS« 

^l^lEqUXM   S0MMA|«9ULB  ^  ^  Oa  le  .VXBUX   MOJNDB  ^ 
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5  U  PP  L  É  M  E  N  T.  Jr/ 
AK  AR 
Comeâit  en  un  Me ,  par  TuxjdUr ,  i  UF^m  Sâim 

Se  A  PIM,  CanevMS  ItéAun  gn  mi$  ASta^ 
;  liins  f  I7i6f  , 

/Irlequin,  Tuteur  ignorant  et  Maitrb  dMr- 
mes  ,  ou  LA  Force  de  l*Education  ,  Çanfyas 
Italien  en  trois  Acies  ^  aux  ItslimiUf  ^7\^»  ■• 

y  dàimé^fâr  Mondajors-i  1749.      *  '  , 

J^MLVtilUlH.  VAiftT  D«  DEUX  MAÎmES  r  Cofflédh  ItO* 

liiHttê  in  cihf  A^ês^  }t  Cunevas  ^  Par  M*'Gil4$ni  \ 
fiKLifQ,mu  Valet  ixouxpi ^  Ç.0»wm$  Jtfim  «9  ir#4 

ê»  trnt  aux  Itali$m  ,171^/ 

Cette  Pièce  ed  une  des  plus  anciennes  &  des 

plus  comi^'ueï  du  Théâtre  Italien.  Dominique  Je 

fils  la  rendit  loBgTtfifis  ^ameuiè  fur  les  Théâtres 
"  ^e  la  Foire,  pendant  Pmtervalle  qu'il  y  eut  de 

l'ancien  au  nôuveau  Théâtre  Italien.  Elle  a  été  dîa- 
^  logucc  en  François,  &  fe  joi^.avec  beêUpaup.  dc 

^iiecés  dans  la  PxovÎAce»    '  .  -  \  x  T 

AKÙiUijyL  ^  oh\q  Triomphe  de  ta  Con(\:i^cç  \  Foem§ 
Dràina'Tr i*gi-C omtijue  ,  p^r  M.  de  L%  Grm^e  d'Olr 

:  .  *  -  t 

ARsIîfo^  ,  Tragédie  JU  fafial  Kobin^  jouêt  'i'  Ân^efs  , 

Il  j  ^llMEh  •  .'"*'''«  .  '  *jr..":.  /i  «,» 

^KTAXEKXB  ,  Tra^y  dû  M,  de  Burfyy'^  mh/e  da 


$ié  SUPPLÉMENT. 

AK  AS 

AULTAXIHXB. 

Dans  cette  Tragédie  de  M.  le  Mierre ,  Arts» 
ban  ,  meunrier  du  Roi ,  veut  faire  évader  €on 
fils,  qui  eil  arrèr^  dans  le  Palais.  &  foup^onné 
do  meurtre.  Le  fils ,  preiTé  par  Ion  pere ,  mais 
déterminé  à  refter  dans  les  fers  ^  fait  avancer  U 
Garde.  Le  Parterre  prit  le  change ,  &  penfa  que 
le  fils  enchaîné  alloit  faire  arrêter  Ton  pere.  Il 
l*éleva  un  murmure  général  ,  Se  l'on  crut  la  Pièce 
tombée  ;  mais  lorfq;ic  le  hls  d^Artaban  dit  i  la 
Garde  :  Qu'on  me  remene  ;  le  Public  revint  de  Ta 
méprife  ,  &  les  applaudiflemens  faitixent  avec 
ittcear. 

AkTEMiRE  ,  Parodie  d€  la  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ^ 

*  gn  un  jîéie ,  en  vers ,  fur  DominiqHi  ,  sux  Mtem  p 
17  iO. 

AUTisiEN  PAR  AMOUR,  (  1* )  Comldie  en  un  Aâe, 
mtc  un  rivertijftment  (ji*  des  Vaudevitles  ,  k  I'occm» 
fion  du  mariage  de  M^*  le  Comte  d'AUûis ,  far  Ts* 
,€§net,  1773' 

■ 

AsiA  •  Tr j^/if#  dê  l^jiM  tfuéys ,  i7aft. 

ÀssbiibUb  DBS  Animaux,  Cl*)  CméiU  dê 
garetp  a  VAmhigu-Çomiiiue  p  177t. 

Assi^MBiFE ,  (]'}  CêmédU  §m  utt  Ma ,  m  vers,  fm 
M*  le  Besm  de  S.befne,  aux  François ,  1775. 

En  annonçant  eetie. Pièce»  faite  pour  célébreB 
l'année  féculaire  de  la  morc  de  Mofîere ,  le  éeor 
le  Kain  exprima  les.  (èntimens  de  reeonnoiiïance 
des  Comédiens,  &  leur  piété  filiale  envers  l'homthe 
de  génie  ,  le  Fondateur  &  le  plus  parfait  modeje^  dû. 

*  la  bonne  Comédie  ,  leur  bienfiiteur  &  leur  pere.  Il 
déclara  en  mcnie  tcms,  que  les  Comédiens  réfcr- 
voient  le  produit  de  la  reprékotatiOA  â  i'éxe^Oll 

4e  la  âcatue  de  Mçlicici ... 

j 


SUPPLÉMENT. 

AT  aV 

AtT&B  f  AvoRABiB  ,  (!•)  Comédie  en  un  A£fe  ,  en  vm 
libres ,  fMte  k  l'occafion  de  U  naiJfiUH*  dê  M.  U  I>têe 

Athaits. 

Le  fécond' jour  de  M.ii  de  l'année  17^5  ,  les 
Comédiens  François  donnèrent  une  repréfencaîioa 
de  cette  Tragédie  au  profit   des  enfms  du  ficur 
.Defchamps,  Icuc  Confrère,  mort  l'ânoéc  prêçé- 
deace. 

A  TRoMpRTJa,  Trompeuse  et  demie,  Comédie  en 
trois  Jlcîes  ^  en  vers  libres  ,  imitée  des  Femmes  éa 
bonne  humeur.  Comédie  de  Shake/^éar ,  p^r  M*  dé 
Fonelance  ,  re^réjintée  a  MMnMm,.  17 S7»  ' 

Attestation,  (  l*  )  tf»  '  4vcc  ta  perfëvéraiicè-  on 
vient  à  bout  de  tout»  Fr^vtrh  M.  CârmmH, 
1771. 

Attiub  ,  Tragédh  Chrétittmy  dê  M.  h  Gf^v// 

17  fO. 

Dans  un  ouvrage  intitaW ,  ^«y^ge  me  fe'jomw  des 
Omhm yVAmtnt rappelle toutn  les  Pièces  du  cems » 
ftdlc,  en  paiiant  de  cçae  Tragédie  :  »  Attilie  , 
M  comptffife  par  un  inconnu  ,  refufëe  par  les  Comë- 
.a»  aicns ,  demandée  paria  cabale ,  imprimée  contre 
n  le  bon  fens  ,  qu'on  a  eu  nnfon  de  ne  fâs  jooef  » 
n  9c  qu*oi»  fiera  bien  de  ne  pas  lire  ».  v 

ATAHT-SOUPBlt,  (i*)  OU  la  CoQUîTTE   CORRIcffi  , 

Comédie  en  un  ASie  ,  en  pofe  ,  piir  Af.  Utrey , 
fifiété ,  é$me  BûiUêVMrdi  f  17)0»  > 

AvANTAoïs  DB  i*E5PRTT,  ( Icfî )  C/inevas  Franç^is^^ 
en  trois  Acies ,  p,Tr  C^pel ,  mis  en  Italie»,  até  Théà^ 
m  Itiklien,  1758» 

AvAns  Ço«LMU^        Qmidie  $»  fini  A^ts.en 


AV  AV 
i  vm  df  dix  fylMfis^.pat  fha^ms,  : 

AVAB.fi.   (l*)  ' 

L*Autcur  Anglois  qui  a  traduit  dans  Langué 
l'avare  de  Molière  ,  fait  ordonner  par  fon  Avare  ^ 

,  qu^on  .écrive  en  letttes  d'or  ceac  Sentence  qui 
le  charme  :  y»  Il  faut  manger  pour  vivre  ,  ôc  noa 
3)  pas  vivre  pour  manger  m.  Un  moment  après  ,  il 
fonge  qu*il  lui  eo  CQiJjceroic  trop,  &  que  ceué 
maxime  fera  tout  auffî  Mûhle,  en  l'écrivant  . avec 
de  l'eacre  ordiDaîrel.  Le  Ttadaûesr  a  renchéri  foc 

.  l*origin^  •  "  '  t'  ,  ' 

'Al7^9iio|tirB  »  il*)  wcc^vfpà  pâ$  ppiiir  loi  que  It 
Four  à^}ttki,it0imhik.M*  Céntmm^  »  477^ 

*  nages ,  m  /r^ii  «ii  vm  GafcùfUg  fut  iMm  ^ 

C'eft  jjne  des  treîce  Pièces  Gafconnes  inf^rëcs 
^  dans  l'antiquité  du  Triomphe  de  Béî^iers ,  !&c.  Voyç-z 
Atii  Amours  de  Guîmbaatde,  Dans  les  Aimmures  de 
Galette,  une  vie  11  c  femme  fai$A*éi«gC  dp  Çfkàilc^ 
^ ^imje  (Cîiieaienc  le  travail,      ^  .  \  .  .■ 

é 

Que  per  non  perdre  xbaàfi  l>cn  foavea  eiriMn)»'  ' 
Qu'elle  fiffe  en  iinrchui«  ûm  leva  la  omifo. 

Aventures  ©b  ia  Foir^e  Saint  Laurent^  (ics) 
AyENTUR.Bs  Dt  TiRCjs  ^  {  )  Comédie  jmonjme  , 
AvBNTURBs  Galantes  db  la  prise  d.b  Landau 
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AU  AU 

XviNTVaBs  DU  Vaux-Haai,  (le«>  Fétra^FmMdÊ^ 
Ayeux  iNi»iscâET8,  (les)  Ofirth'Cmni^mimJUhi 

AvEU.GLBS  (les)  Tragi- Comédie  d'Epkure  ^  Na^êU-^ 
tmn^  traduite  de  l'ItéUien  far  Dfsjmdim,  i%»u 

Avocat  Chansonnier,  (l*)  ou  il  fair  bon  battre 
les  Glorieux ,  Froverife  de  M,  Carmomel ,  174^. 

Avocat  Consultant  ,  ou  un  bon  averti  en  Tat^t 
deux  ,  froverbe  de  M.  Carmomei^  17^5.  ; 

Avocat  Patelin  ,  (  l*  )  mis  en  vert ^  en  trois  ASes^ 

4UTBUR.,  (  !')  Comédie  en  trois  ABés ,  en,prefe^  fg^ 
Coyfel ,  ytf«/*  en  fociiti^         >  ».a/»  imftmfe*  . 

AxJTfit;r^  AVANTAoïux  y  il  ne  ftttt  ptas  peteQ 

plus  haçt  ^ue  ^  çi4 ,  fj^ve^h  ig  M*  Cmtm^mi  » 

«  I  '     /  r 

XuteÛh  ,  (  1'  )  ET  Ê^Au^mV^  »     pl8E  i*  Itttaît  1|1M 
de  befogne  ^  frovnh  de  Af«  Curm^ntel^  1769* 

fm  Mâtdmn9  £...  1740. 
AUTBUM'  cuLBUTés  ,  (  les  )  #j»  k  Rtforoie  jda 

AuTxuM  TikAoïf^uji»,  (les)  #11  il  ai:  Wftt  cou* 
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AU  AU 
damner  les  gens  fins  les  enteadte,  tf^virhé  dSf 


gens 

M  CmrmêtniTf  1773* 


fiA  BA 


AoARRK  ,  (la)  Comédie  en  un  JiHe ,  W//* 
.  riettes ,  par  Foin  fine  t  ^  Aîufujuc  de  y  an-Maldtr  ^  an» 
Italiens  ,  1763  ,  Pi^ctf  tomùte. 

Le  lendemain  de  cette  chute ,  on  fit  pnroîrre 
1  fur  le  Théâtre  dLe  la  Foire  un  Ane  ,  dont  on  vanroit 
la  gentUIeffe^  9l  for-toot  la  netteté.  An  milieu  de 
ces  éloges ,  l'ammal  fit  quelques  malpropretés  ; 
;  ft  aulfitfti  «Mite  la  Salles e^entit  de  ces  mots  i  P#mI 
fin^i  ^  fûiîifineu 

BACATiai»,  TrêMU  t»  m^Be ,  en  vers ,  fter  M.  Desi 
kmes,  en  fiemé  énvec  M.  Ret^iet ,  1705. 

•agolims  ,  (ItsyCêmUk  i»  Mi  Me,  en  vêH ,  i'um 

iAO0B  tfiA^iqui,  (la)  CmAtiêhàiiêimê  énmisMi 
«  us 9  fMrM.Cdi(^,  sm  hâtieiles ,  1770.  ' 

Baiiu  AVARi,  (le)  Op/ra-CemUtse  en  éUnx  Mis  1 
'  fsr  M.  Cnfmwtel^  jâtté  in  fteAé,  ty^i.  • 

Bauii  duH,  (le)  FMTci'fmtnde ^  fsr  GétnM.  Mux 
.  •BifUëvsrds  ^  1771. 

♦ 

Baisxk.  donné,  (le)  &  le  Baiser  rendu,  Opérs-' 
Comique  en  deux  \Aâes  ^  far  Taconet ,  aux  Boulê^ 
,  vMtds  à*  À  y erf Ailles,  retiré  depmis  pnr  wdn»  tf€fn 

Bal,  (le)  ou  il  donne  des  verges  pourUe  fooetter, 
Frevtrh  de  M*  CêrmntH ,  ii6%.  . 
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'^^^^^  y^'^'^'i^  MAMbM,ne)  Divmijftmèmm^tm 
Jlcle^  al  ûcc^fion  de  U  naijfance  d$  Mjrr.  U  Cm$é 
d'Artois,  fMM,Cofti^,  di^ttné k  f'erftillet ,  1^57, 

Bai  m  a  ^qu*  ,  (  le  )  Comédie  en  un  AHt ,  in  trofi  milu 
Ariettes  ,  p^r  ua  anon^mt ,  MufifUê  de  M.  Ditrn$ 
fis  ,  AUX  Italiens  ,  1771. 

Bai  de  Province  ,  (  le }  Càmédie  enunAHe  iitfre/è 
^ar  Ai.  Carmomd  ,  jouée  en  focidté^  1771.  *     '  * 

Baiance  d:  tat  j  (la)  Tragi-ComédU  d*un  mimmé 

.       Cétoic  une  allégorie  fur  l'empnïonneraent  &  h 
liberté  des  Princes,  &  i'ui  i'doigncmcac  du  Car. 

•  dînai  Mazann. 

BALiir  CoMiqttfB  DB  lA  RoYNE,  f^û  aux  Nhces^H 

•  Duc  de  joyeufe  &  deModemoifclU  d^  Faudsmom  par 
Besujêyeulx  i  ij8r,     .  .  *^ 

BAtlEf  i>»Ai.CXD*  IT  D»H<Bi,  (  le  )  |>4r  Fa£erat. 
I  tf^tf"  « 

•  * 

Ba iL.j  D» Fidfc.  < ( l«) Hr  B<K!^*fc ,  dsHfif^r  Uni, 

Xiy  ;  16S9. 

m 

BAttET  DE  tA  JitTKBSst .  f  lc>  A$f$  dêUlémde, 
trees  dé  Bemuhémfs ,  t  80. 

Ballet  DBS  Ages    (le)  UiJPt ^^OtérsfMT  UMwe; 

•  mats  tln'apsséte'detml  * 

Ballet  des  Fébs,  (lc)QpA^i»  m  tfêis  Entr/ee ,  psr  U 
Motte  ^  imprimé  m  1754 ,  ($.  mmréfréfemé. 

Ballet  DES   Muses,  (le)  fat  Bemferade , 

Meiicerre  &  1,  PaOorale  Comique  de  Molière 
lurent  placées  daxu  k  ^aacrieme  Eoirée  de  ce 
Tome  U.  X 
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BA  BA 
Ballet,  yoyez,  M^tticEKXB  ,  la  Pastoralb  Co^ 
miqus  f  le  SicxLXfiH,     i«s  Amams  macmiu* 

JBALI.ET  DF  Trtanon  y  (  le  )  ^t5;/r  le  retour  de  M.  le 
.    Dauphin  de  i'Aïtnée  A'jiUtm^gm ,  Mi^tqiàê^de  lit 
Lande ,  U68.    ,  i.  -  ,  . 

^ALLËT  EN  Langage  ïoi^tsitH ^far  Alarcdlan Mard^ 
imfrimé.e»  i6p^,        .-.    ^  .  '  • 

.Balthazar  ,  Tragédie  j^t  M.' Petit ,  C tiré  de  cam^ 
fa^ne  ,  imprimée  en  1 7  f  f . 

Ce  Cuic  ,  iit.'  Moiichauver  en  baffe-Korniandiey 
dit  dans  ia  Préface,  qu'ctaiit  ycnii  à  IV^iis  .ivec 
fa  Traî^éciie  rnanufcriie ,  dans  le .  dclTciti  d'y  voir 
des  Ji^gcs   équitables,   qui  l'éclairade  ,  ou  fur 

\  f«  triédiocrité  ,  oir  frti:  âis  -uleas  daas  le  genre 
Tagique»  il  n*àyolt  fo  tfn  tfovvec  dans  cccre 
Ville  faufle,  oil  roix  femble.  prendre  i  tikke^de 
décottcaeer  ceax  qur  domieiic  quelque  efpéraace; 

V  Hejif%ttftaiiefit  :  im ,  h«idm  diftiugué  par  A  naiiï 
laiîce^  (bn  ^otlt^  fa  probité^  voulut  biea  xaffeoi* 
bler  chez  (aicifrqj  ou  iix  dei  meilleurs  Efprtts,  qui 

i  ciimdîrfpl  fa' Piece;il^xa9ien  fut  fapglaat.i.ae|j 
»  mais,  ajûàte  M.  le  Curé,  je  r^pêçbis  fut  Içurs 
as  ob(èrTatioas  ;  &  je  vis  qu'il  n'y  avoic  aucune 
9)  Pièce  au  mpnde  fur  )a^uelio  0n  en  pât  fairt . 
M  d'aufli  fotides...  Comment  ,  me  di^-je  â  aïoi- 
agr  même^  voilà  donc  â  quoi  fe  réduit  tout  ce  que 
a»  les  Hommes  de  Patis.V  qui  palTent  pour  -avoif 
a»  le  plus  d'efprit ,  trouvent  de  répréhenfible  djins 
ai  nion  ouvrage?  En  vérité  ,  il  faut  qu'il  foit  mieux 

t  te  que  bien  ;  je  ne  rifque  donc  rien  à  le  publier* 
a>  C'eft  donc  à  ces  McfTîcurs  ,  phuot  qu*à  moi  ^ 
39  que  le  Le<fl:enr  en  doit  la  publicité...  Je  luis 
M  jeune  ;  j'ai  du  courage  ;  &  pour  peu  que  jc  m'é-*. 
a>  levé  à  chaque  eiTor  que  je  prendrai,  j'cfpcrc  me 
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Sa  ba 

^.      tet  la  vanité  d'un  Au(eu£  qui  a'ea  a  pas  bea«« 
3>  coup.  Amlifoic-iU). 

Balth^sie  ,  TtA^'Tcdi- c?i  un  ÂBe  ,  tirée  de  VHiJïoirede 
^    la  Kt  uûliition  <jut  a  ^an^  Lltjiibeth  fur  le  Trône  dit 
Kujjle  ,  ^ar  CofH*nt  d'Or  ville  ,  «a»  imprimée, 

Barbèrousse  ,  Tragi'Ccmédsi  de  M,  Maillig  de  U 
MédU  ^eri  frovirtce  ^  \'J7\. 

BARBff  a  Dx  Bapdad  ,  (  le  )  Cmédh  m  un  A£te ,  e» 

,    ^Tole  ,  ^ar  M,  FsliJJot ,  jouée  erh  fieiéti  ,  1 7  j 3, 

BARBotTUtis  OB  LA  FoiKB ,  (  les  )  CnMietn  umASê; 
$n  profe ,  par  TMpet ,  mm»  Bpmlivmrds ,  176^, 

Barons»  (lès)  ou  les  Copikux  ThicHùts^' Cûmfdiê 

BaSILide  ,  Tragédie  du? ère  Geofioi,  Jé/uiu»  f$fréfi»$h 

Bastien  ET  Bastibnne.  (les  Amours  de) 

Madame  Fav&rc  fut  la  pcepiere  qui  obfècva  le 
Co(luti)e  ,  ^  ^at  ofa  (acrifier  les  agrémens  de  la 
figure  i  la  vérité  des  caractères.  Avjiic  elle  ,  les 
Actrices  qui  repréfentoieni  des  Soubrectes  ,  des 
Payfapnes  ,  paroiHoieîU  avec  des  grands  paniers, 
la  tôte  furchari;c(*  tic  diamans  ,  &  gantées  jufqu'aii 
coude.  Dans  Jj.ijiîsnne  ,  elle  mic  un  habu  de  1er- 
ge ,  tel  que  les  Villagcoifes  le  portent,  une  che- 
velure plate,  une  liinple  Croix  J*or  ,  les  bras  nuds 
&  des  fabots.  Cette  nouveauté  déplut  à  quelques 
Critiques  du  Parterre.  Mais  un  homme  d'cTprit  , 
(  M.  l'Abbé  de  V...  )  les  tît  laiie  ,  en  dilant  : 
35  Menieiirs,  ces  fabois  donnciont  des  iuui;ers  aux 
Lomeaiens  »  • 

Bataille  li'JiiocHSTtT  ,  (h)  Tt^^^'i^i^-Q^fra,  m 

X  ij 
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misABes^  (mU9  ^Entrées  de  Ballets      de  chattge-i 
tmm  dê  Théâtn ,  fsrQ»*fn9t  d$  U  Cbénéê^  imftimk 
en  1707* 

'  vêfs ,  fnf  Johé^  imfrimêe  à 

Bavard,  (le)  ôh  trop  parler  nuit  ^  Ft^efte  de 
Cwtmentelt  176%*  ' 

Béatitude,  (la)  ou  le«;  Inimitables  AMourts  db 
TiiFOts  iT  DE  CHaRite  ,  m  dix  Poèmes  de  csn^ 
Acieschacm y^iit  Crouchj  ,im^rmée  en  1651. 

Beauté  et  Amours  ,  Vajiorah  alUgoritjue ,  en  cin^ 
.  Aâes  y  en  nets  ^  ^ar  du  Souhatt ,  imprimée  en  i^^6,  . 

Beignets  ,  (les)  Intermède^  traduit  deVEf^agnoî ^at 
M»  Lin^aet^  1770. 

Belle  Darachb  ,  (la)  Comédie  irh-mcienne  ér  fet^ 

Ba»B  PtAii>Btf$i.  Ma  ^ 

Molière  a  puitô  dan^  cette  Comédie  de  BoîC*- 
xobert ,  i*idëe  de  plufieuii  Scènes  de  VAvâte  :  oa 
xeconnoft  entr'aatres  celles*ci.  Ergafte,  fils  d*A<« 

•  mtdor,  vieillard  tiche»  mais  avare;  eft  épris  des 
charmes  de  Cortne.  Cecte  dernière  plaide  pour  ttne 
Txche  faccelfion  ;  mais  Faute  d'argent ,  elle  ne  j^euc 
finir  ce  procès.  Ergafte  loi  en  ciiercbe  de  tons 
côtés;  &  enfin  ^  ofi  Notaire  vient  lui  annoncer  qo^il 
a  trouvé  la  fomme  qu'il  defire ,  mais  à  un  très-gros 

'  intérêt  Ergafte  accepte  la  proportion;  &  il  n'eft 
plus  queftion  que  de  le  mettre  aox  âuiiu  avec 
rufurier. 

lE  Notaire 
.  •  .  •  «  JUlôndç  non  étude} 
»  ^arlez'luir 
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fc£  BE 
'    B  X  G  A  S  T  B. 
Qnot!  c^eft-là  tAm  qui  fait  le  prètl 
Le  Noïâih£« 
Oui»  MonHeur. 

A  M  I  D  o  R ,  au  No:£n, 

<3iuoi  I  c'eifc-U  ce  Payeur  d'incéiitt 

A  fon  Vils. 
Qaoî  !  c'eft  donc  toi  né Aant ,  filou,  mîae-p«ciliCC  I 
C'ef^  en  vaia  ^ue  ton  <£ti  évice  ma  preieocc. 
Je  c'ai  vu. 

Ekgasts. 

Qui  doit  être  enfin  le  plt»  honcenx  » 
Mon  Ptete)  Et  qui  parole  le  pit»  wt  4e  nous  deux)  te* 

BstPH^GOR  DANS  MarseîH-f  ,  Coméiie  en  un  Aèie , 
en  profe  ,  avec  MuFfûtp^ue^  pM  un  anfinjme  ^  impri- 
met  §u  17 $6* 

Benjamin  ,  ou  li  Reconnot^sancb  db  Joseph  ^ 
Trar/die  en  trois  AHf^ ,  o^r  le  Hrre  Arthus  ,  Jéfmte  , 
jonée  Ums  Us  ÇoUéges ,     imprimée  en  X7^9' 

Bèrcbau  ,  (le)  Comédie  en  unASe^  en  profe,  impri-i 
mée  dans  les  journaux  »  17$  S* 

Sekgbr.  inconnu  ,  (le)  Fajiorale,  I6%i, 

DES  Alpes,  (laj  Pajierale  par  M,  Ncugêvet  ; 
jouée  . en  Fïovmce^  ^7^3^ 

Bi?iia.tr« 

L'Aucear  de  cette  Tragédie  Bourgeoife  ,  par  âé^ 
férence  poor  ane  partie  da  Public ,  qui  a  paru  fou^ 
haiter  <|ae  la  cacaftrophe  de  l*A€tc  cinquième  £iâc 
moins  terrible  ,  a  fait  an  fécond  cinquième  A£U, 
qui  (è  trouve  dans  one  nouvelle  édition  à  la  Hn  de 
l'ouvrage.  Les  Comédiens  pourroicnt  en  faire  l'efîai , 
de  donner  enCuite  la  prétérence  â  celle  des  deux  fa* 
(OAS  que  le  PttbUc  aiuoic  adoptée* 

X  il} 
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r>H  BE  - 

J'  EUS  de  M»  SaHfin  fur  les  deux  détWHemem  de  fd 

Fifre. 

A  la  première  Tots ,  m  fbrdr  de  mon  Drame  »  ^ 
Maint  joli  Cavalier  >  mainte  charmante  Damé* 

Difoienr  r^uVn  ne  poiivoit  rouir  , 
*        Sans  >  loue  au  moins  ^  s'évaoouir.  * 
Us  en  avoienc  trouvé  le  dénooement  horrible  } 

Et  je  ne  les  en  blâme  pas. 
*•  A  Riri^  on  rfè  fi  fcnfîble  ;  '  ^ 

Oa  a  ics  HL'ifï  fi  drljcats!  * 

Evitons  tout  ce  <|ui  ks  bleHe.  # 
n  Importe  de  plaire  ^  ^  ftxe  entlliotenr  » 
De  qui  dépend  fouvent  le  fuccèi  delà  fiece 

tt  la  forrune  6z  l'Aurcur.  ' 
Dans  ce  dcflcin  ,  lans  pourtant  être  fade  , 

Je  viens  de  taire  un  nouveau  dcnouemcnc» 

Ami  da  tierfi»    bon  pour  un  malade. 
Xeur  plaira-t-in  Je  ne  %ais...  non  vraiment j 
Car  malgré  h-s  propos  de  ce  fexe  charmant , 

11  aime  a  voir  ennine,lanrer  la  Scène. 
.    Dans  le  Cirque  jadis  une  Vierge  Kotnaiiie» 
Le  pouce  renverfé  »  l'tnt  armé  de  iiirettr , 
Forfoit  un  malheureux ,  éceodu  fur  l'atcne  » 
A  préfenter  la  gorge  au  glaive  du  vainqueur. 
^Of  femmes  ont ,  fans  dcute ,  une  ame  plus  humaioeg 

*  '  Maïs  enfin  ,  taris  excepté,  ^ 

Ce  fexe,  né  pour  la  ttndrefle  » 
SeroSc-ti  cruel  ?  Non.  On  dit  la  cruaaé$ 

Le  partage  de  la  foibleffe  ;  ^ 
£c  ce  fexe  eft  bien  fort»  puil^u'il  a  la  beauté. 

*  Kous  avons  rapporte  ,  fur  la  foi  d'un  Journalif- 
tc,  une  Anecdote  au  fujet  de  cette  Pièce  jouée  1 
Touloufe  ;  &  fur  la  foi  du  même  Journahile 
mieux  inftruit  ,  nous  croyons  devoir  la  reOifier 

'  édv.s  ce  Supplément.  Plufieurs  kuics  ,  cciiccs  de 
Touloufe,  diieiu  que  Bt^crley  y  a  été  fupëricurc- 
'  ment  joué ,  rendu  avec  beaucoup  d'énergie  ,  & 

*  fiitvî  conftamment  par  une  foule  de  Spcôatcurs , 
^ui  oot  beaucoup  applaudi  à  ce  Speélacle ,  màl- 
gré  Uimpreflion  effrayante  qii'il  fait  (ur  touces  les 

'  «mes  fenfîbles.  Les  Toulo'ufains  ont  eo  la  force 
'4e  foucenir  cette  Image  de  défdpoit,  U  pks 


SUPPLÉMENT^  tif 

-il  b6 

^  .«ettiblc  »  peiK«^re ,  qui  ait  «ncose  -été  nufe  fur  I| 

BiiM  Avili  9  MAX  Ami ,  il^iniforf  k  tinfMm^nm^ 

BiiN*TtMVs«  (les)  BsUit  dgBêifferMd»^  i«5f» 

BiG  AMii  »  '(  la  )  Cméiiê  mtrUméê  à  Hardy. 

BM«,<r  bï  Makiaob  ,  (le)  Comédie  jmléed'Arietm 
far  M.  <^«5  Ffintot^t  Jjfimfi^  dê  AL  de  Im  Barde ^ 
je^ée  e»  feeiéte^  1770* 

»     à  m*  $ 

Etti^T  rciu>IJ,  (le)  Comédiê  en  un  Aàe^e»  ^rfe  ', 
fitr  M»  Cturmentel ,  jeuée  enfeciété  »  1 77  a* 

BiLiETS  ©B  Bal  ,  (les)  Comédie  en  un  AUe  ^jm  ftefi  ^ 
'  ,ftar  M.>CMwm49jfi4fe$  M/iim4é^  i77i« 

BiSATiE,  Tragédie  en  rincf  Adies  ^  en  vers  ^  mvte  dei 
■  £ihçcHrs  ^far  Magarit  Vendomois  ^  i6QO.  - 

La  fille  du  Roi  des  MafTtliens ,  nomme e  Bifatie  , 
devenue  amoureufe  de  CrafTus  ,  &  fâchée  de  ne 
l'avoir  pas  fuivi  à  Kome  ,  lui  adreile  ces  |i  ai  oies 

Je  ce  pouTOÎc  aMer  4e  petke  ^mnce» 
s       €ous  ton 'Ctllimcoilenient  volontiers  fléchî/ftOtef 

Ou  bien  pour  tes  rabats  blnnrhcment  afKiicr> 
Ou  bieaj  en  repofanc»  con  iic  eocoartiiier* 

BtANC  BT  NOIR,  F  afode  en  un  ASc  ^  en  {Tofe, 

Bo!tb  db  Pamdorb  ,  (la)  ou  U  CvKiostri  puk»  ^ 
Cemédie  e»  mis  Mu  ,  en  ven  libres  ,  ^ar  h  F^é 

BdiTBUx  ,  (  le  )  û»  POccaiîon  fait  le  Larron  »  Treverh 

X  I? 


i%%  SUPPLÉMENT. 

BO  BO 
Son  et  le  mauvais  GiNis,  (le)  Comédie Itslim^^ 
en  cinq  A3»  ^  k  Speéiacle,  par  M»  Qpld^m  »  t9fM9  mm 
Itdims  w  ly^éh  ^»  tifréfintéê^ 

Bon-Homme  Cassanmi  aux  Indbs  ,  (le)  fâaréd^m 
m  Me  y  Ê»  prpfi  ^  âfou  un  Divmijfement^ 

Bon  Maiii>  (le)  Çûmédù  de  Vi^tnoriife ^  fw 

Bon  Mart  ,  (  ]c  ]  cii  entre  deux  ielics  le  Cal  à.  CCrxo  ' 
proverbe  de  M,  C/^rmontei,  1769, 

Bon  PERt  ,  OH  plus  fait  douceur  que  violence,' 
proverbe  de  M,  Garnier,  ds/ts  le  Mercure  de  JNovem^ 
bre  1779. 

Bon  Seigneur,  fie)  Comédie  en  un  j^Be  ^  mtlJed'A'* 

ri  et  tes  ,  par  des  B  oui  mi  ers  ,  Mujique  de  Dejbrojjes , 
'    Italiens  .1763. 

EoN  Sf iGNBUR  ,  (le)  ou  le  Colin  Mailiard  ,  Co" 
médie  de  M.  Moline  ^  avec  M,  de  Méreaux ,  jeuée  en 
foeiété  f  17  6  "i* 

Bonne  Fille,  (la)  Opéra  -  Comique  en  trois  ABes^ 
traduit  de  la  Buona  FigUoia  ,  ^  Parodie  fur  la  Mu* 
fique  de  Ficcini ,  far  M,  de  CaUhava ,  aux  Italiens  ^ 
177^' 

}5oNNE  Pille  ,  fb)  ou  Iç  Mort  vivant,  F^rodie  de 
Zelmire,  en  cinq  Aâes  ,par  Cailleau^  17^ 

BoNNE  Renommmée  vaut  mjeUx  quh  Cetnturi 
DORÉE,  Comédie  ^Proverbe ^  far  Madame. Dwand  , 
1699' 

^g^^Es  {Its)  Comédie  m  m  ASêf  m 
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BO  BO 

ff  o/e  ,  ^ar  AL  Carimntel ,  jouée  en  fociété,  1771,  . 

BoNMEs  Femmes  mal  nommées  ,  (les)  Comédie  en 
m  AHe  ^  mêlée  4$  FéuÀevHUi  »  far  Taçonet^  aux 
Seuhvéïrdi. 

VoMNts  GsMs,  (les)  Cêmédh  en  un  AMê,  t»  ffofil 
fétr  M.  CamMiHt  jouée  en  foàété ,  177%. 

■ 

Bons  ,  (  les  )  eu  ans  derniers  les  9oi|s ,  fttvnh  é$ 
M*  Citmemél  »  1769* 

Bossu  ,  (le)  w  il  ne  £»at  pas  dire  t  Fontaine»  je  n9 
boirai  pas  de  ton  eaii  ^  frovefh     Ai.  Çénmom^t 

Bossus,  (les)  Comédie  en  un  ABê ^  e»  fff 
M.  Cmmmul  ^  jeméê  m  ficM^  177** 

Boudoir  ,  (  le  ) ,  0m  il  bat  les  buiiTons ,  Se  les  antres 
prennent  1^  oileanz  ,  Froveiéê  de  M,  Céimomel^ 

JBouLEVAKD  DU  Jqur,  {\t)  Sc^uei  Comiques,  mpefij^ 
fim  un  monôme ,  17  $4* 

BoUqubt  ^  (  le)  Fiece  en  un  Aâe,fur  BniUj ,  176^. 

BoUqUkt  ,  (le)  Pièce  en  un  Acie  ^  four  la  Fete  de  M.  h 
Maréchal  de  Richelieu  ^  far  M,  de  Momi^nuc ,  k 
Bordeaux  ,  177  %m 

poUQUET  DB  Louise,  fie)  Comédie  en  un  Aéfe  ^ 
en  frofe^  far  M.  Nou^aret^  a  V Ambigu-C omi^ue  ^ 
1769- 

POVQUBT  iNCiiAMTi  ,  { le  )  Oféto-Comique  en  deux 
Aéies,  en  frefe,  far  M.  Çurmcfuel ,  joué  en  ffciété  ^ 
IJ7U 


îjo       s  U  p  p  L  É  M  E  N  T. 

BO  BR 
BoURGiois  Comédiens  ,  (les)  Comédie  en  un  xABe  ^ 
en  vers ,  frofe  0>  chant,  avec  an  Frolo^ue ,  far  Ta^ 
'  €ùnet,  176%, 

SounGxois  FfeTiT-MA^rKE  y  (le)  CâmàUê  en  un 
Ji0e ,  e»  *vm ,  1760* 

Bourru  siiNfiiisAMT  y  (le )  CêmiU$  g»  mis  Met  ^ 
§n  fr@fe ,  far  M,  CM01Ù,  sux  Ftanfois ,  1/71, 

Bracomhiers,  (les)  ê»  fin  concre  fin  n*eft  pas 
bon  i  faire  doublure,  Troverhe  dt  M.  CMmontel ^ 

BriséYs. 

Le  dernier  rjôle  Tragique  que  joua  Mademot- 
felle  Gaufiin,  fat  celiù  de  Bmféis  ^  dans  cerce  Tra>-* 

Bru  TUS. 

^  '  La  Tragédie  de  ce  nom  ,  par  Mademoifelle  Ber- 
nard ,  palTc  ponr  nvoir  eu  le  mérite  d'engager  iM  de 
Voltaire  à  irai^ei  le  même  fujet  ,  &  de  lui  avoir  été 

.  d'un  grand  fecours.  Je  ne  fçais  pourquoi  ce  bruic 

'  »*eft  répandu  ,  ni  ce  qui  a  pu  porter  certaines  gens 
a  dire  que  M.  de  Voltaire  a  dérobé  plufieurs  vers  â 
Mademoifelle  Bernard.  Il  n'y  a  ,  dans  toute  la  Pièce  , 
que  ceux-ci  ,  dont  M.  de  Voltaire  paroilîe  avoir 
adopté  la  pcnfée.  Dans  la  Tragédie  de  Mademoifelle; 

.;  Bernard  Bru  tus  die  : 

LaiflTe  encore  doneer  \  mon  efprit  confus, 
S*il  me  demeure  un  fil<»  ou  ii  je  n*ea  ai  jpluib 

Titus. 
Non  »  vont  n*en  avex  poînc 

Dans  la  Pièce  de  M.  de  Volcaire»  Brotas  dit  : 

De  deux  fils  que  j'aimois  les  Dieux  m'avoient  faic  perCj  -  ' 
perdu  TuiL  Que  dis-jc         m^lhçurçuj^  Xicu|;  .  . 


SUPPLEMENT.  îij 

1.  BU  BU 
Titus* 

Non»  vous  n'en  «vexplui* 

BusiRîs  ,  Rot  u'EcYrTF,  Tragédie  Anglolfe  en  cinq 
jiHes  ,  d'ToHHg  ,  traduite  en  prcfe  far  M»  de  lu 
if  Lace,  174$* 

BusiRis ,  Tragédie  An^hife  d'Tûun^,  traduite  en  pofe 
far  M,  le  Têurnetér ,  1770. 


5> 


C 


CA  CA 


A  B I N  E  T  ,  (  le  )  Comédie  Itdienne ,  en  trois  AÛes^ 
aux  Italiens,  1741* 

Caca  TRI  X  ,  Tragédie  amvhygourifîique ,  eyivers,  O* 
cinq  Seines,  par  M*  Collé,  jouée  enjociété  ,  WST* 

Café  bokokb  ,  (le)  Fvovetbe  d'^ un  anonyme ,  dam  h 
Mercure  de  Mars  ,  i77i« 

Caïetïsr  ,  {le)'Comédie  attribuée  a  le  Grand,  jou/ê 
à  Lyon, 

Calendrier  des  Vieillards  ,  (  le  )  Comédie  eu  un 
Acie,  en  pofe,  far  la  Motte,^  imprimée  en  J7J4. 

CallirhoI. 

On  fit  l'éloge  de  cet  Opéra  fur  le  même  «nir  ,  & 
'    prefqUe  fur  les  mêmes  rimes  que  la  Critique  qirë 
nous  avons  rapportée  à  cet  article.  Voici  cet  éloge  : 

;  Roî  mé  \  •) 

'  Pour  ne  plus  Têcre^. 

JFaic  paroître  '* 

SaCallirhc^é; 


niUfifiiillHBd  by  Googie 
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Met  Tui  Tes  verf 

Une  couche 
De  rublimet  m» 

i>a  Ml  f^iut 
Pacheaque, 
Flatte  &  pîqiei 

I>u  ParnafTc, 

Camille  Aubekoiste  ,  Cmmiih  hàUmm  ,  49  deux 
17^4* 

jCAUiiLJi  cT  Co&AiiNB ,  Fils  «  CcmUiè  Itâliemu ,  m 
qiuUTê  JlStt  «  f«r  Fmnhê,  émx  itsUem  ,  1771* 

Cammati  »  Trd^édiê  en  fept  Mes ,  mf€c  dês  Cbœun; 
par  JêémM^s ,  imfrimée  m  IS9^» 

£aii»aonard  DUf<»  (le.)  CetnédU inconnue ^  emrHmf$ 
k  NémtemL 

Camadignni,  (U)  Cêm4diê  en  $mA£h,  m  vm»  4è 
Fsdé^  imfriméêim  1758. 


CAMpAfïz  p  TfMfddiê  dê  FetMhxzip  imfrimét  m  16ZU 

Cahdids  ,  Comédie  mêlée  d* Ariettes ,  p/tr  M.  l§  FrUttr, 
MMfi^  d9  M»  U  Bpfdê  Jouéê  êm  fniété  ,  1768. 

Caiitat&ici  >  (  la  )  CêméM$  hédimm^  m  u»  A9^  i 
féBt  Cciâkp  g  Mupc  JtsUoÊS ,  1769» 

Cavuicv  d<  l*Amour  ,  (le}  Cemidii  fât  MâéUme i$ 
C4fTXf$^  (les)  Cméiii  «1  mh  M»,  fêf  im 


biyilizûu  by  GoOglc 
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Ca  ca 

snonymi  ,  nfrefentée  an  ColUgt  des  quatre  Natiom  p 
1738. 

Caracataca  £t  CiLKhCKTK(ivi,pMrMd0m  tr9$sAc4 
tes ,  en  frofi. 

Caract^rbs  ,  (les)  CêmOlê  m  inis  ASn^  êm  vm 
titres,  ^nr  M,  di  isfiide\  176 

Cardthai.  tachb  tD*MHmK  Bw  Pa^radis  y  (le) 

Les  premiers  Ades  le  palient  entre  le  CarJvial 
àt  Ricneliea ,  8c  MM.  de  Marillac ,  de  MoniTmo^ 
f enci ,  le  Comte  de  SoifTons ,  Marie  de  Médicis  , 
Cinq-Mars,  M.  de  Thou  &  Caron.  Ce  decoier  le 
fûSt  dans  fa  barque ,  &  chemin  faifant  lai  reproche 
tous  fes  crimes.  Le  Cardinal  implojce  la  prote^^ioa 
âes  perfonnes  qu'on  Vient  de  nommer ,  &  qui  fonc 
en  Paradis  i  mais  tous  l'accablent  de  mépris  9c  dc! 
reproches. 

La  Reine-mehe. 

Horreur  dc  mes  reçards,  avorton  des  enfers» 
Qtii  t'amène  ca  ce  lieu  f  Que  n'es-cu  daas  les  ftn  C 

Lb  Cardinal. 

Je  vous  crie  merci ,  fi]e  vous  ai  fâchée  : 
Je  liiii  Ibrc  repcounc  de  ma  vie  paiTée. 

La  &  b  t  m  a«M  b  r  b; 

Bft-ce  U  la  finfon  »  tndigoe  Cardinal } 

Tu  veux  Aire  du  bien*  ne  pouvant  plut  de  mal; 

•  **.•••.•...••• 
Penfes-cu  me  tromper  cncor  par  des  paroles^ 
Il  ne  faut  paj  ici  déployer  ces  bricoles  : 
Mous  Y  Ibmnet  plut  fina  ^ue  eu  ne  fiit  Jinats; 
Bc  croit  ^ue  aona  ffauMna  tour  an  vrai  délbnnaîai'  . 

CaMandb  ,  TfiÊgéiiê  incêimm  ,  ëtitHuiê  h  liiéidétm 


'     ^  CA  CA  • 

ÇfatiAVAti  ]>ii  Parnassb,  (Je)  ^  . 

Les  grandes  dépenfes  que  la  Ville  de^Paris  £t.ea 
Babics  &  eo  décorations  pourfoutenir  le  CMm/wal 
,  d»  Parn^Jfe ,  Opéra  de  F)i|Mlief  &  ^e  Mondonville, 
donoa  lieu  à  cette  Epigramme  injufte^  ùiîç 
Je  Poète  Roy  i 


r  • 
.  » 


^  '  On  habille ,  on  décore  CD  vim 

Un  Opéra  fi  déteftabie.  "  . 

C'eft  fervir  des  mecs  a  la  diable 
f  ^  Su  la  vaiûelle  de  Oernain. 

CtKTOVCHt ,  Cmédit ,  sfix  Jtsliins  ,  ty^t^  . 

CaSTOU  ST  P.OI.LUX. 

L'Acad^nie  Royale  de  Mafiqae  fit  célébrer  pûut 
Rameaa ,  dans  l'bglife  de  l^Oracoire ,  uo  SerWce 
folemnel  aux  frais  de  les  Direôears.  Plufieurs  beaux 

.  iDoroealtx»  tiré^  des  Opdra  de  C^9f  &  de  Dinl^* 
nm^  furent  adaptés  laui  prières  ^u*il  eAd^ufagedè 

:  chanitf  dans  ces  cérémonies ,  Se  firénc  ver/èr  des 
larmes  »  en  rappellan.t  aux  Afliitans  les  talens  Ide 
l'Honune  illuftre      la  Nation  yenoi(  de  perdre. 

CATII4MA.  £tïG%AMM!Êi  fut  ettt»  fm^,  ; 

Sî  ce  Catilina  ,  donné  par  Crébillon  , 
]N  a  pas  tout  le  fuccès  ^u'on  en  devoit  at|;tq4fp 
Ce  n'eift  pas  (^u'il  ne  £o\p  (rès-boo^ 
Malt  l'Auteur  <*aviilk  de  prendre  * 
Pour  fon  Hérofiin'Scélérac, 
Un  impie,  un  injufte ,  un  perfide,  up  «opat? 
£t  cheï  les  Grands,  comme  chcx  le  vulgaire,  . 
'  Ce  n'eft  U  ^u*ua  homme  ordinaire. 

TRE. 

CitUma  s'eft  fait  une  nouvelle  aâairei 

£t  c^tù  Ton  plus  noir  acceotat: 

U  a>  .ce  hardi  fcélérat, 
lyna  brat  nerveux ,  autant  que  céjnéraîre , 
Donné  i  fur  le  Théâtre  »%i  To  uilkt  à  Voliaire« 


CA  CH 
Cat AiCAJDi ,  (  la  )  Ctmédk  hâUmm  m  un  Me ,  mhm 


^iir  ikT.  Jbrtattd,  *ux  Frsnfois  ^  1^73. 

C»KCLMy  (le)  >  I 

Gn  îçaic  que  l'Auteur  de  cette  Comédie ,  M.  Poîn» 
lînec ,  a  copié  ce  que  raconte  Madame  de  SévienH^ 
au  fujet  de  la  mort  de  M.  de  Turenne  ,  &c  dont 
on  a  fait  un  Conte  agréable  ;  mais  ce  qu'oa  ne 
fçaic  peut-être  pas  ,  c'cft  que  le  Docteur  iwifç 
avoir  eniployé  le  même  trait  dans  des  vers  qju'il 
fit  fur  (a  mort  ,  quelque  lems  avant  qu'elle  arri- 
vât. Il  fuppofe  qu'on  vjent  l'annoncer  à  deui| 
Dames  qui  font  occupées  d'une  partie  de  jeu. 
»  Ah  !  mon  Dieu  ,  s'écrie  l'une  d'elles,  le  pauvre 
«  Sw  it  elr  mort....  Cmreau....  c'étoit  un  homme 
31  d'efprir....  Treffe,,,,  i\  étuu  un  peu  lualiû.^ 
as  La,  FûU.  >J . 


*  11» 


Chanteur  Italien  ,  (le)  ott  â  l'inapo^îbk  nul -a*€ft 
tenu.  Froverùe  de  M,  C^xmm^l ,  47^^. 

Chapelain,  x>icoi^TT^  ,  farodie  de  quelques  Schtef 
dsê  CiD  9       Fumiere  9  ^^^<^  \     )    ^  ^ 

C'eft  une  Critique  qui  tombe  fpéciâleoieoc  Cn 
Ckapelaiq  Caflaigne  8c  la  itite  »  donc  les  deux 
premiers  venoient  d'obtenir  des  penfîons.  Racine  âc 
Boileaa  y  avoient  fourni  quelques  traifs.  i 

Chapeau  de  Fortunatus  ,  (  le)  Parade  m  un  ASie , 
en  pcfê^  :   *  \ 

•  r 

Chapon  au  gros  sei.^  (le)  0i#  qui  mange  Cliap  on  , 
Chapon  iat  vienc  »  Frpvtrh  d$  M,  Carmoml  > 
.  I76^i 


SUPPLÉMENT. 

CH  CH 
Char  LOT  ,  E^lo^ue  ,  PafioraU  à  6nx.$  Terfonnagis"^ 
fur  les  miferes  de  la  France^  (J»  fkr  la  trh-heureufi 
délivranct  de  nh-magnanime      trh-illujîre  Prince 
,  Monfèignem  U  Duc  de  Guife  ,  1592.,  fur  Simou 
BélUrd. 

CHAKMim  CHAKM<^  (Ic)  CmMU  Mf»  Ochwéê^  di 

DifmsMts  4$  Samt-Swli», 
iCHAltft  0*Aii.DiMiiis •  (la)  Egloguâ  i  kuh  f^finM- 

CHASTB  IiAiitU»  (la)  P^W*  tm  tm  ABe ^  e» 

Chat  vzkov  it  miTiLotlT<  ,  (1c)  Oféra-Cèmiquêdâ 
M.  CarmMiêl  ^  Mufiqk9  dé  M.  dê  U  Èwdé  ,  jcud 

CBAUtft-SoURxt  DE  SBNTiMBNty  (U)  Cêmédiê  m 
mAfit,  m  frofij  imfriméi  m  i^'ff* 

.Chimin  t>B  LA  FoRTiTNE  ,  (  Ic  )  Comediâ  en  profe  dé 
MarivjmiC,  imttiméé  dm»  U  CMnét  du  FhUéfifhê , 
17*4- 

CHfiKUSi^ùxs  »  (te)  Tfé^Uk  dê  M.  BmviB  »  177t. 

Çhibn  de  la  FdiRi  ,  fie)  ou  ptomettre  &  cenii  foiiC 
dcax,  ifoverlfe  de  M.  C^rmomcl ,  17^8. 

Chien  Jupiter,  (le)  ou  il  eft  plus  heureux  que 
iagc,  Ftoverbe  de  M.  Carmomel ,  17^^. 

Chose  impossible,  (la)  Comédie  en  trois  Journées^ 
'  far  Moreto  ,  tnûmf  de  l'Ej^a^nol  far  M.  Lin-- 

(Chinois. 
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CH  Cft  " 

Chinois,  (lès) 

Dans  cet  Intermède ,  donoë  sasx  Italiens ,  Mada^ 

me  Fav^irc  parut,  ainfi  que  les  autres  Auteurs,  vêtue 
exad'.cment  félon  l'ufagc  de  la  Chine.  Les  habita 
qu'elle  s'étmr  procuiés,  avoient  été  faits  dans  ce 
pays.  Les  acceiloires  &  les  decotaiions  avo:enc  été 
deSHnés  fui  les  lieux^ 

♦ 

ChkvséÏdb. 

Nous  avons  lu  des  vers,  dans  cette  Pièce*  qui 
nous  en  onr  rappellé  de  dIus  modernes.  Arimand 
dene  ksDieujc  d'ctcmdie  Coa  amour  poùr  Chryftïdct 

* 

Je  fçais  que  voui  pouvex  me  Itncer  une  foudre , 
I>e  qoi  le  eoifp  âul  nie  féduiroic  en  poudre. 
Voog  ponTC7  plus  encor.  Mais  changer  mon  «oour 
Non;  vous  feriez  pioGoc ^ue U nuiclâc le joot*  '  ' 

Ces  vérâ  né  valem  ccr:aincment  pas  ceux-ci  de 
M.  Colardeau.  C'cft  Héioife  ^ui  aaicûc  à  Dieu  ces 
aroles  : 

Tu  ciras  du  cahos  le  monde  À  îa  lumlcre, 

JEh  bien  !  il  faut  t'ariner  de  ra  puiflance  entière. 

Il  ne  faut  plu»  créer  Il  ta  it  plus  eq  ce  ioiir  S 

Il  iknc  dans  Héloïfc  anéaacii  i  amour, 
te  pourrat^tu ,  grand  Dieu  t 

Ces  vers  ont,  avec  les  précédens ,  beauCddi»  de 
rapport  quant  â  la  pcnféc.  C*eft  Une' pecice-fiUe 
lapprochéc  de  £a  irifaycuie- 

Chut*  db  Phaston.  (la) 

Jupiter  ,  en  parlant  des  Deftiaécs ,  dit  : 

Ces  Juges  Touverains  de  la  terre  &  de  t'oode, 
One  toujours  .  dans  leurs  mains ,  le  gouvernail  du  mOfldA  t 
C  eft  eux  qui  de  Tliétfs  retient  tous  les  cfTorri 
L'empêchent  de  paifer  au  dcia  de  Tes  bordî.  * 
Ceffc  euxijui  des  enfers  établifTent  let  bornes  ; 
C  cft  eux  ^tti  des  epcttt  font  parotqre  les  corae*. 
Tmê  Ih  Y  ' 
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CiD.  (le  ) 

^  Un  Secrctaîre  de  la  Reîre  Marie  de  Médiciitf 
nommé  Chalons  ,  retire  à  Rouen  dnns  fa  vieil lede  ^ 
conCcilla  à  Corneiile  d*appiendie  Ttlpagooi ,  &  lui 
propofa  te  fujfec  da  C&d. 

Le  célcbre  Cométiien  Dufiéne  débuta  par  le  rôle 
de  Kodr  'nnie  ,  dans  cette  Tragédie.  L'enthoidiarme 
&  !cs  applaudifl'emens  du  Paiierre  l^ioterroaipitenc 
à  CCS  vcis  : 

Je  Tuis  jeune ,  îl  e(l  vrai  ;  maMittK«ilietbieaiiâet'» 
Xa  vetcu  a'Mteiid  pas  le  nombre  àts  années. 

L'application  Àoic  honorable  &  jvi^e.  Dufrêne 
inoiisroûilès4ors  le  germe  de  ces  takns  fHpérieurSy 
que  le  leilis-  &  Kexp&rctice  développèrent  enfuite  , 
&  qui  ont  aflocié  Ton  nom  â  ceux  de  Baron  &  de 
Kofcius. 

Le  7  Août  de  Tannée  ,  îes  Comcc^'en';  fer- 
mèrent leur  Théâtre  j);rqu\ui  13  i\n  même  mois, 
parce  qu'on  avoit  fuppi  nrié  leurs  Ballets.  Ils  dépu- 
rèrent à  la  Cour  les  UeivirV; Telles  Gawffin  ,  Lavoy  ^ 
Drouin,  &  îes  (reurs  du  Brcuil  &  le  Kain  ,  pour 
fuppîier  le  Roi  de  vouloir  bien  les  leur  rendre.  Sa 
M.ijeftc  eut  égard  à  leurs  inftances  ;  &  les  Ballets 
recomincaccienr  le  18  Août  ^  après  les  reptéfcnu- 
lions  du  Cid  ôc  du  l-loientin. 

CiGALH  ET  i\  Fourmi  ,  (la)  F^WtfDr^w/»/;2/i^,^4r 
M,  Kétijf»  jouée  ^ar  des  enfam  , 

* 

Cinq  Ages    d'Arleqil^in  ,  (  les  )  Comédie  Italien" 
ne  en  cinq  Acies  ^  ^ar  M.  CoUoni  ,  aux  Italiens  p 

Clarisse  ,  Drame  en  cin^  Jéfes ,  en  frofe,{atM,Fer^ 
reat*^  177}'  *  '  »  .  . 
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CtAnissE  ,  Drame     einqASes,  en  frofe^  fsr  Mé  /• 

4 

Clarisse  ,  les  IRu^es  de  VAhovk^  Intermède  en 
un  AHe  ,  ^ar  M.  de  Memigàée ,  Mnfique  de  Metê^ 
linghen^M»Pf9v$»ce^i'f7%. 

Clfmhnce  db  TttUs,  (la)  Tragédie  en  trots  Ac^ 
tei ,  en  ^rofe ,  iradiene  de  i*itéUien  »  imprimée  e» 

CliMENE  ,  Comédie  en  un  Acie  ,  en  vefs  ^  imprimée  dam 
un  Kecueil  de  laFontaine  en  17^^  ,  ; 

Clitemnestri,  Tragédie  de  AL  le  Comte  de  Laura^i 
^ais  f  imprimée  ^«1761.  i 

Ci  OISON,  (la)  Comédie  en  trois  journées ,  far  Calie-» 
w»,  traduite  de  l*£ffagnol  ^ar  M.  Li»^ue$  ,  1770. 

ÇlORISE.  '» 

L'Autear  de  cette  Pièce»  Baltazar  Baro  ,  pouc 
en  égayer  les  images  triftes ,  employa  l'Epifode 
,  d'un  Berger  &  d'une  Bergère  gais  &  iolâires  dans 
3eurs  Ainours,  Philidaa  ,  c'eft  le  nom  du  Berger , 
jure  à  EUtmu ,  là  âergeré  „  une  confiance  i  toute 
épreuve. 

■  * 

si ,  de  ce  que  )*ai  die ,  ta  rigueur ,  trop  c(HUIue» 
Chetche  la  vécké  »  U  voilà  toute  nue. 

//  lui  ou  fou  mouchoir, 
E  X.  I  A  N  T  £. 

Qnefiût-ta/Philidanl 

P  H  I  t  I  D  A  N. 

Ceft  que  ic  veux  an  moinf 
Te  convaiQcre  d'erreur  avec  deux  beaux  cémpins* 

£  L  I  A  N  T  £. 
Caufeur ,  rends  ce  mouchoir;  ou  de  tant  de  nilicei 
Je  ffaurai  châtier  l'Auteur  &  les  Compliceii 

P  H  I  i  1  o  A  M. 
Pourquoi  lec  cachcf-tu^ 


540      &tJ  P  PLié  ME  NrT. 
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E  I  I  A  M  T  B. 
Pirce  4|iie  i*aî  raifbn  > 
Fui%tt*il»  root  lÎKi  X  -témoins ,  de  Us  mettrt  ai  priColt» 
P  H  1  I  I  D  A  N. 

 Ta,  penfée  eft  aûnaUe  ^  gentille  t- 

H  ne  ftnble  let  voir  à  cnven  une  grille  *  ftc  ' 

CCOSIBRB  ,  (la)  Comédie  en  un  AHe  ,  méléé  fL*Arietter^ 
par  M,  de  Féfây ,  Mu^e^  d»  K^bsuU^  k  fommuô^ 

Coctr  BM  HBniB  Et  119  Q^KV^^iït)  comédie i»€inf 
A&9S  «  tn  vers,  pst  Dftmaf» 

Cacv  IMAGINAIRE,  (îe) 

En  1775  , pendant  ic  voyage  <3e  Fontainebleau  ,  on 
donna  \  la  Cour  cette  Conicdie,  <jlii  fut  iTiife  fur  le 
répertoire  ,  &  alîichéc  fous  le  titre  i]cs  FaujJ'es  Mtar^ 
f?;cs  ,  par  ménagement  pour  les  femmes  de  la  Cour, 
dont  les  oreilles  auroicni  pu  ètic  blc^cespai  l'ancien 
ture  de  ia  Pieee.  - 

CœpHoïVEs ,  (  les  )  Tragédie  d'^EfchjU^  traduite  par  M» 
dtt  Theil,  1 770. 

CflTHomtB»  (les)  Tragédie  é^Efihyle^trsdmte  fur  M. 
le  Fram.  de  Femfignm  ,1771. 

CoiLETTE  ET  yikm\JKiH^Cemédse$n^ééJ^Arime9^ 
far  M.  Desfiataines,  Mufique  deM.deUBorde  Jouée 
en  fociétéf  \7€sf* 

Colifichets  ,  (  les)  Cmédie  en  un  A&e^  en  vers  Uires, 
oveemnDivertiJfement^parM^Barj^^  I7fi. 

C*eft  une  Pièce  niètaphylique  &  fatyrique  fur 
les  ridicules  du  tems.  L'Auteur  iVivoit  deftinée 
pour  le  Théâtre  Italien;  mais  comme  on  fit  quel- 
que (difficulté  de  la  jouer ,  il  la  rendit  publique 
par  ia  voie  de  i  uppceilioo ,  avec  uae  TK^face 
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tant  ce  îitrc  ,  Fr/'Coïifidtet ,  qui  eft  fur-tout* "une 
Critiaue  outrée  des  principaux  Aâenrs  des  Théâ* 
1res  ae  Paris. 

COLtOf^UB  DB  L*0%tQWt  BT  MATU&BMl  DIS  pBMMÈS  ^ 
pMtÛ^  1617. 

COLVO^HE  SOCIAX  DE  Paix,  50STICB«  MuilLlCOSlDB* 

Combat  d'umb  Aiab^  atbc  &A<tcrBtii  l^Epoux  hst 
IN  DiYoncB^  Pires  MwdU ,  far  Frétnfais  d'Avefît$  , 

Combat  Magi^ub  »  (le)  Cpmédiê  ludUnne  tn  tinf 

'Comédie   a   ontt  Pf-rsonnagbs  ,  (la)  Comédie  en  ^ 
tinq  A&es ,  far  CLfmde  Bmep  à*  CharUi  FUu  ^  1 66%*  ' 

Comédie  a  sept  Personnages  ,  (  là  j  Comédie  efK 
cinq  Aâet ,  far  Us  mêmes,  166 $• 

CoMÉoîF  DE  Dante  ,      x'Enf BT  dV  Paaacis ,^la). 
Traduite  far  Grangier,  ij^^» 

Comédie  des  CoNiiDiES ,  (  la)  Comédie  en  cin/f  Acïes  ^ 
en  pfofe^  uaduite  de  i'Iuliin  ,  far  Dufefchi$r  , 

Lé  'bue  de  Dupefcliier  ,  dans  ce^e  Comédie , 
a  été  de  faire  une .  Critique  plaifante  de  ré]o<^ 
Quence  ampoulée      des  hypei1>oIes  de  Balzac  , 
ioQs  le  nom  de  Onbarri.  11  emploie ,  pour  le  tour^ 
ner  en  ridicule,  8c  (es  termes  familiers',  &  lès 
phrafes  entières.  Vn  Auteur  contemporain  a  en*- 
trepris  l'apologie  de  Balzac  ,  en  donnant  un  oâ- 
vrage  fous  ce  titre  ;  U  Théâtre  renviffi ,  ou  la  Ca- 
médh  des  Comédies  abattue.  C'efl  un  examen  cri* 
tifite  de  la  Comédie  de  Dupefcbier ,  dans  iequ^ 
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il  juAiiic  lialzac  de  tous  ks  prétendus  ridicules 
qu'on  vouloic  lui  donner. 

La  Coméclie  àé  Dapefcliier  eft  précédée  d'un 
Prologue ,  rempli  de  ces  indécences  qu'on  ne  rou- 
gi Hoic  point  alors  de  (è  permettre  an  Théâtre. 
Cependant  il  pouvoit  paroitre  fingulier  d'entendre 
dire  :  ce  penvoie  bien  F.  F.  ces  bonnes  gens  du 
'  »  tems  paffé ,  d'avoir  pris  tant  de  peine  i  ne  faire 
M  rien  qui  vaille  ». 

CoMfDiEN  BoUKGtois  ^(It  )  oté  3l  beâu  prccher  qui 
n'a  coeur  de  bien  faire  »  Froveréê  de  M'  Câurmnh- 
'  ul^  177U 

Compte  ,  (  la  )  Comédie  en  un  Aâe,  «•  Jw/i ,  fw 

COMÎ^ITMINT  DU   JOUR  Df  L' Ati  ^  (  \e  )  FfoUffii  ,  fMT 

M»  Merty  ,  éUéx  Boulevards  ^  1769, 

ConniMENT  INTERROMPU  DU  NOUVEL  Ak  ,  (  le)  AÛe 

en  pofe ,  ^ar  M.  Arnould ,  donné k  y  er/ktlUs  ,  17^^. 

CioMTE  DE  CoMMTKGE  ,  (  Ic  )  Dfume  en  trou  fââef  ^  en 
vers ,  par  M,  d'Arnaud ,  1 7  ^ 

CoMT£  d'Essex.  (le) 

Le  30.  Novembre  de  l'année  1771,  au  moment 
que  la  toile  fut  levée  pour  joncr  la  Tragédie  du 
Comte  d*EJfex  ,  un  homme  (  M.  Billard  )  placé  â 

*  rOrcheilre  ,  fe  tourna  du  cM  du  Parterre ,  ISc 
dit  :  ce  Medîeurs  ^  je  fuis  l'Auteur  d'une  Pièce 

'  »  tmi^ttlée  leSuherr^eur ,  qui  a  été  jugée  très-bonne , 
M  inais  dont  les  Comédiens  ont  refufé  d'entendre 
^  la  leâore ,  pour  ne  pas  la  jouer.  Vous  êtes  leurs 
n  maîtres  >  vous  me  ferez  juftice  ,  &c  Tout  le 
P^itçrre,  échauffé  par  cçtte  harangue  1  demanda 
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le  Suhornetif ,  le  Suh«irmuf%  flc  cette  Seine  mît  dans 
l'afTembUe  un  cettain  déCordre  ,  qui  dura  t'ufqu'aa 
momenc  od  l'Oraceiu  fut  pris  par  la  Garde ,  &  mené 
à  Charenton  «  Ik  famille  \c  £t  fonii  peu  de 
jours  après. 

CoMTfi  AE  Warwick  ^(\t)  deM,  deisHéirpe,  1766* 
Le  iiear  le  Kain ,  dam  les  travaux  draoïati* 

Îjues  avotent  a(Folbli  la  fanté  ,  fuc  <^uetquc  teins 
ans  monter  far  le  Théâtre.  Il  y  réparât  ^dans  le 
rôle  du  Comte  de  fPawvick  ;  y  fut  reçu  avec  tranf- 
•port  ;  &  l'on  fir  une  application  irès-heurcvife  des 
quatre  premiers  vers  de  ce  râle,  à  i'A^cur 
ies  rccicoit. 

Je  ne  in*en  défends  pas  ;  œt  irsofi>ertf ,  cet  hoanage  » 
Tout  ie  peuple  à  l'envi  volant  fur  le  rivage  « 
ffêccBt  un  nouveau  charme  à  mes  félicites. 
Ces  tributs  font  lûea  doua  »  ^utiid  ils  iooc  ménccs* 

Les  applaudiffemens  redoublèrent  a  ce  derniers 
vers^  &  la  Salle  recencit  d*acclamacion$. 

CoMTBssc  ,  (  la  }  C^médie^Fasrade ,  fis€$  fart  Uhre, 
imprimée  e»  176$. 

Conception  ,  (  Myftere  de  la)  i^Ss* 

CoMCEiLT  iMTinnoypu^  [Ic)  Com/die 
fMf  M»  MùUne ,  jùuée  en  ficiété  ^  i7^7* 

Confiance  dis  CoctJs ,  (  la }  ¥mai$  m  un  Me  ^  m 
frofi. 

CoNOi  oc  SiHESTRE,  (le)  CeméHê  en  un  ABe ,  w 
pfQfe^  mUée  dê  f^audevilles  ,  avec  un  Diitrtijlemem 
grtvûii^  fÊit  }itcques  Tatcnet  ^  frère  de  Teu^nim 
Tueenet^  jeuée  en  feciété  ^  1769* 

C^OHMOissjXJA .  (lej  Comédie  en  mis  AMes^  e» 

Y  iv 
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pcjc  ,  ftiT  M.  le  ClflevaUer  D.  G.  A.  1771:  . 

CoMNOissEtTu ,  (  le)  CêméiU  m  mis  JiHes ,  en  vers, 
fMf  M.  U  ¥w  '  àê  Smpt  '  lUUfbêm  ,  j9uée  à  Rouen , 
1771. 

CoMQUâTV  DU  PATt  DB  CoCAOMI   iCKOUfS  ,  (la) 

CoNSBNTEiiBNS  TORcfs  »  (  Ics }  Comédiê  Itsltomt 
un       1  fétr  FétMhjt ,  nnx  Italiens  »  1 7  s  ^ 

CoNSTAMCB  A  l'éprsuve  ,  (  îi  )  Câméiiê  en  mis 
journées  ,  far  Lûpêx.  à$  Fe^M  ,  truduitê  i§  l^JEfi 
t^ff^^h  tf^  ^*  i^^mt^  177a. 

CoNTRs  -  Impromptu  de  Namur  ,  (le)  Çpmédiê 

mo-ryv/i  ^  en  ûtfaîre  ^âes  ^  en  profit  I6ps. 

Cctie  Pièce  lut  iairc  nprès  que  Jes  Alliés  CQ- 
rcnt  repris  Namur,  en  1 65»4.  Lorfque  les  François 
prirent  cette  ville  ,  il  avoic  paru  une  Pièce  inrirulée 
l'Imfrcmptu  de  N amure  pour  faire  en[enclie  je  pe\i 
de  lenis  qu'ils  avoient  été  à  la  prendre.  Les  Alliés 
firent  faire  le  Contre-Impiompm  poiLC  léponfe  à 
U  Pièce  précéfience. 

ÇpNVENTiON  T^MiRAiRE,  (  la  ^  Comcdie  enun  ABb  ^ 
en  pofe ,  par  M.  Kémond  de  Satme^Mine  ^  i/nj^rimée 
dnns  te  Èdercure  en  174^. 

Co<^UETTB  coRKipiE  ,  (  la  )  fiece  en  un  ABe ,  ^itr 
MàâMm  Cutben,  17^4. 

COQITETTZ  PXVIILACB,  (là)  OO  Ic  BaISER  RENDU, 

Comédie  en  dpux  Mes  ,  mêlée  e^ Ariettes ,  ptir  Af. 
Anfenume ,  Mupfue  de  Ssint- Arnaud  npx  Italiens , 
1771. 
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l^ALT^^E  ,  Canevas  Italien,  tn  trots  Aiics  ^  aux  Jta* 
Liens  ,1744,  ' 

CoRALiNf  iSPRiT  foiiÉT ,  Coméih  Italienne  en  trois 
A3os^  âme  sm  Dhimifimwt ,  17^6, 

ÇoBALiNË  Fée,  Comédie  italienne  en  trois  ASies  ^  ^«t 
Véron^ze  ^  aux  Italiens ,  ^6, 

CoRALiNF.  INTRIGANTE,  Comédic  Italienne  on  ^ssatre 
sdt^ies  ^  HHX  Italiens  ^  17  ^C, 

CoKALiNE  Jardînieîie  ,  Comédie  Jfnîhnnf  en  trois 
AStis ,  avec  un  Diverti£emen$  p  par  yeronèxx  «  aux 
Italienf  p 

Cor  A  LINE  Magiciennk  ,  Comédie  Italienne  en  trois 
Actes ,  p4r  Véronez^ ,  aux  Italiens ,  174^. 

ÇORALINE,  PROTFrTRICF  DE  T.*I  NTs' 0  C  E  N  C  F  ^  Cornédlû 

Italienne  en  trois  Aâes  ^  far  V érçnèx^,  attx  Italiens, 

Corbeille  de  Martagb  ,  (la)  ou  Dnme  touchéç. 
Dame  jouéc  ,  Froverùe  de  M,  Carmomd^  1769* 

ÇoKioiAtt  «  Ttagédh  de  Kieher^  imprimée  en 

Corsaires  ,  (les)  Comédie  halionn$  §»  fumêASa^ 
.  par  f^éron^^  sstx  ItédiofUj  17  s  6. 

Coup  ob  îu$il  ,  (  le^  Comédie  mêlée  d'Ariettes,  par 
un  anonyme  ^  Mufiquê  d§  M.  do  la  Borde ,  Jottéo  et§ 
focihé^  t7€S. 

CpvuKiiK  OS  Maison,  (le)  Parada  en  unA^e^m 
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CouitoMMEiiENT  DU  jstJNS  David  ,  (Ic)  FsfiêrmU 
en  quatre  ABes ,  en  vers  Itères  ^  fâir  le  If  ère  BrsmaL 

CouaoMNEs ,  (les^  Féifi^nâe  eh  treisABês^  vers  ^ 
fur  M»  Génies,  imprimée  m  1753. 

Cri  i>b  la  Nature,  (le)  Comédie  en  un  Jî&e  ,  en 
vers ,  ^ar  M,  Armmà  ,  fils  de  l'uncien  Aéieur  de  ce 
ssom  ,  M  FentMsneêlesu ,  1769- 

Crtmè  puni  ,  (  Ic  )  Oper/f  i?nprir?ie  dans  le  Tome  îf^ des 
(E HZ  Tes  de  la  Cr  i  i  ^e-thaneel  ;  cejl  une  imuAtion  Un 

CmriQUfi  DB  Vbrt-Vèrt  ,  { la  )  Cem/die  anonyme ,  en 
un  ABe  ^  en  profe ,  imprimée  en 

Critique  *ou  LIgatairb  univbrsbi.  »  (la)  Fe^ex, 
Légataire  ttaiverfel. 

Critique  du  Tar  tuffb  ,  (  la  )  CenUdie  en  un  ASe  . 
ms  vers ,  pnr  un  nnonjfm€ ,  imprimée  en  1670* 

Critiqtjes  critiquées,  fies)  Vérités  fur  les  Ca« 
raâères  i  la  mode  »  Cemédie  en  un  Aëe ,  en  vers  , 
imprimée     1 7 1 5  • 

Cu?ieR  ,  (le)  Opéra-Comique  en  un  A&e  ,  en  profe  , 
par  M.  Defaudray  ,  ci-  devant  Secrétaire  d^AmhaJfade 
k  Feterfienrg ,  jestée  en  Ruffie  &  en  Frevinee^  1768» 

Cyaxare  ,  Roi  tifs  Meoës,  Tragédie  de  Mademei^ 
fille  Barbier  ^  refue  en  1749*  ^ 

CxRUs,  Tragédie  de  M,  Tur pin  ^  17  ju 
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D 


DA  DA 


/^MocLE,  OU  le  Philosophe  Roi,  Comédie  m 
trois  A^Us ,  en  trofe  ,  traduite  du  Latin  par  le  Ferê 
Bu^er,  imprimée  dam  Jk  Grammsire  en  172.%^ 

Damoclfç  ^  Comédie  de  VAhhè  Foncj  de  Neuville,  re^ 

^rtfc/uee  au,  Colu^e  de  Mâcon. 

DangfR  des  richesses,  (le)  Comédie  en  trois  Jicf:s  , 
en  pYojt  ^  repréf entée  au  Collège  des  quatre  Nations ^ 
in  1719* 

Daphnk  ,  Opém  fin  cincf  AB^^ ,  inr^c  un  Prologue  ^  par 
la  Fontaine,  non  refréfemé,  imprimé  dans Jes  Œuvres  ^ 
I684. 

pAPHNTs ,  Vxflorale  en  un  Acie ,  en  vers ,  fur  la  conva^ 
^    lejcence  de  M.  de  Kafti^nar  ,  Archevccfue  de  Tours ,  par 

M.  l'Atbé  du  Bour^-t^euf  ^  repréfentee  au  Collège  de 

Tours ,  ^  imprimée  en  1743, 

Da  vu^is  r  T  A  M  A  T  H  F  ,  VaJîoYfile  héroïque  fat  A/.  Bou* 
■  langer  de  River  i ,  imprimée  en  17  Si* 

Patid,  Tragédie MtMfTfme  ^  imprimée  e»  17 6%. 

Pa?id  bt  BtTRSAiifi,  Tragédie  de  M,  Feiit,  Curé 
09  Normandie,  17 54»  f*^^  repréfentee. 

L*âuceQr  avertit  \t  Public»  dans  fa  Préface  ,  qu'on 
^  lui  a  fait  naître  m  un  fcrupulc  touchant  plulieurs 

-  >5  vers  de  f -i  Tragédie ,  dont  le  ll:yle  ,  lui  a  t-on  dit , 
»  eft  affez  toit ,  pour  qu'on  les  foupçonne  du  grand 
M  Corneille  :  quelques  peiionnes  ,  a)oute-t-:l,  fe 

l7!.fPAC  léchées  au  piiac  à*ttt^n^  comme  ua  nom 


—        - .  ^f^*t  iniiiyiii^od  by  Google 


I4S  SUPPLÉMENT. 

DE  Dl  . 

'  qui  foonoir  mal  s  apparemiQeiii  â  caufe  de  là  riJi* 
»  cule  équivoque  de  celui  à^Anmn ,  animal  li 
w  connn  &  ii  commuo.  L'Ecriture  s'en  cft  fervîe  s 
a»  elle  a  bien  les  oreilles  aaflî  délicates  que  let 

,  ^  nôtres». 

DiBAT  DE  Fous  ST  »'AMOtJli,  Tiece  Dréimstifttê , 

L'Auteur  fuppofe  que  Jupiter  a  fait  préparer  aa 
feftio ,  auquel  tous  les  Dieux  étoient  invités.  L'A- 
mour U  la  Folie  arrivent  en  même  tems  à  la  porte 
<fu  Palais  y  ou  doivent  s'afTembler  les  Convives.  La 
Foîic  voulant  entrer  la  première  ,  repoull'e  l'Amour 
qui  veut  pafTer  .ivanc  ciie.  Delà  naîc  entr*eux  une 
grande  c^ilputc  lur  leurs  droits  &  préféances.  L'A- 
mour mec  la  main  à  Ton  arc  ,  &:  veut  décocher  une 
fièche  à  la  Folie,  qni  foudain  fc  rend  inviiible  ,  & 
rend  inutile  le  trait  de  l*Amour.  Pour  fe  venger 
elle-même  d  (on  tour ,  elle  arrache  les  yeux  i  Capi- 
(îon  ;  &  elle  lui  met  un  bandeau,  fnic  avec  tant  d*art  , 
qu'il  efl  impolTiblede  le  lui  ÔLci.Venus  viciu  le  plain- 
dre à  Jupiter  ,  qui  doit  être  Juge  du  différend.  Les 
^ux  Avocats  font  Apolion  &  Mercure  :  le  premier 
plaide  pour  l'Amour ,  le  fécond  pour  la  Folie.  De* 
puis  OR  a  tourné  cette  Fable  en  mille  manières  ; 
f  luiteurs  Poètes  ont  voulu  fe  l'approprier  :  la  Fon» 
taine  y  a  vraifemblablement  puife  l'idée  de  ùl  Fable 
f atitulée  ^Ai»9Hr  ^  Is  Fêlie* 

DiBUT  91s  CoMfDi.tNS  A  Carpbnthas  ^  (le^  Ce* 
mUn  wuwAâê ^  tnftofû^  1755. 

PÉctVAiiTfi  ,  (la}  Comtdie  de  Nuolas  Mûntreiix. 

Pecolation  ub  Saint  Jf. ah-Bapti$te  ,  (la)  TfS^ 
^édic  far  Jemnne  Bijfpn  de  la  Caudraye,  1705. 

Déduit  auoumvx  ,  (le)  FafiârsU  d*Jfêac  de  U 


s  tr  P  P  L  É  M  E,  N  T. 


J4? 


DR 


Crmngt ,  tfttiuiihn  m  vers  de  l'Italie»  de  BtMeehlM^ 

DiFAITB    DE   LA   PlArFE    RT   DB   LA.   Pl^OMfi  p  (  I*) 

Tragédie  de  CalffUl  Bonai»,  i$7$* 

Défi  D'y\RLEQUiN  ET  DF  ScApiN,  (  Ic  )  Comédie  Um* 
lienne  en  trois  Actes ,  af*x  Italiens  ,1741* 

Péti  (nouveau)  d'Arlequin  kt  de  Scaptn  ,  (le} 
Canevas  Italie»  »   en  einq  A&es  ,  aux  .  ItaUeat  ^ 


D^fiANT  ,  (le)  Canevas  Italien,  en  trois  AHef  ,  fétf 
Coypel ,  aux  Italiens ,  1718, 

DiGUisFMENT  AMOUREUX  ,  (le)  Q ^médie  Itolienue ^ 
de  yéronèze ,  aux  Italiens  ^  17 14* 


DieuisEMENT  DE  l'Amour  ,  (le)  Diverti^emem  em 
M»  Aâe  y  fifr  le  Marqsùs  die  Terrsil ,  imfrimé  m 

PcGUisis  ,  (les)  Comédie  avec  VexpUcatlon  des  Pr§m 
veries^  pat  Charles  Maupas ,  imprimée  en  1 6^6. 

PfiHOKS  Trompéurs  ,  (les) 

Djhs  la  Barrière  du  ^Fatnaffe  on  cruinaou  aiafi 
«eue  Comédie  : 


Bien  écrit. 

Où  tous  les  beaux  traits  pédIicM» 
£ft  lèniblable  au  Cifiiq^iiiii 


l>'Arle(juin  » 
coutet  les  couleurs  brillenc. 


Air  :  BranU  de  Metsu 


PIui  d'uQ  CoaaoIiTeur  habile 


rtized  by  Google 


»jo  SUPPLÉMENT* 

DE  J)i 

Lui  confcille  priidcmment 
De  rer.voyer  au  Couvent 
Sa  grande  faur  inutile  > 
Et  âc  cbalfer»  pour  foa  bkn* 
Si  Soubrette  bonne  à  rien. 

D^MARATE. 

Vifé  ,  Auteur  diT  Mercure  Galant ,  nous  appreait 
que  ceite  Tragédie  n'a  point  en  de  fuccès  ;  &  comme 
il  éioit  ami  de  l'Auteur,  voici  de  quelle  manière  11 
tâche  de  le  conroier  de  (a  chute. 

>3  i^iutarque  remarque  qu*un  de  ces  Bateleurs  de 
»>  l'Antiquité  ,  que  le  vulgaire  confond  mal  a-pro* 
33  pos  avec  les  Comédiens,  6c  qui  s'appclloit  Par- 
\  mélion  ,  ayant  appris  à  contrefaire  le  en  d'ua 

>3  pourceau,  le  peuple  y  prit  un  mciveillcux  plai- 
39  (îr.  De  forte  <^uc  fcs  compagnons ,  qui  voyoient 
n  que  cette  foitife  lui  attiroit  toute  la  libéralité 
»  des  Aaditears,  fe  mirent  tous  i  muter  la  belle 
3>  voir  de  cet  animaK*  Mais  quelque  fom  qu*ils 
»  apporaflent  â  cette  étude  ridicule,  le  peuple 
M  leur  crioit  toujours  que  ce  n'étott  pas  Parménon. 
a>  Un  de  ces  gens ,  piqué  de  la  gloire  9c  du  pro- 
M  Ht  de  l'autre  y  9c  jugeant  qu'il  y  avoît  de  U 
M  prévention, de  la  part  des  Auditeurs  ,  porta  un 
cochon  envie ,  cach^  fous  ùl  robe  /  éc  le  fit  crier 
»  devant  l'aiTemblée,  qui  dit  encore,  que  ce  n'é* 
»  toit  pas  Parménon;  de  alors ,  faifant  courir  cet 
9>  animal  dans  la  place ,  il  prouva  que  l'opinion 
M  eft  un  mauvais  Juge  ,  puisqu'elle  avoit  fait 
3)  croire  un  homme  plus  pourceau  qu'un  pourceau 
»>  même. 

"  Je  crois  que  vous  voyez  bien  que  cette  hif- 
M  to  ne  veut  dire,  qu'il  faudroit  que  l'Abbé  Boyer, 

pour  faire  réufîîr  fes  ouvrages,  prît  le  nom  d'un 
33  de  ces  Auteurs  heureuY  ,  en  faveur  defq'jeU  on 
»  eft  fi  préoccupe,  qu'oa  ae  croit  pas  qu'ils puif- 
a>  fenc  jamais  mal  faire  »• 


SUPPLÉMENT. 
De  de 

Gafnot,  4MX  Boulevards  t  S77t* 

piUOCaiTE  ET  HtRACLiTE  ,  AmhigH  allégorique^  m 
.  diux  A&es  ,  o»  frojt ,  far  TdcoM^  i770« 

DiNTCHEUR  DE  Merles,  (le)  Coméiio  m  tmASfy 
f0ir  M,  Arn^fuld ,  al'  Jbnhigu^Comiqitê ,  1770. 

Dent  ^  (  la  )  ou  qui  mal  veut ,  mal  lut  arrive»  Fr#- 
ver^â  de  Af.  Csrmontd  »  1 77 1  • 

DfiNYS  LB  PiDANT  ,  PoTodie  df  U  Tragédie  de  O  tut  % 
'  lbTtkan,  far  Mel'M^e'  de  UPûTie,  1751. 

Départ  de  l'OpIra-ComiqWb  ,  (le)  Ofers^Cemique 
de  M»Nsu ,  joue  en  fociété  ;  imprimé. 

Départ  du  Guerrier  Amant  ,  (le)  PaJIûrale  em 
un  Jicic ,  pur  Bo/jpurt  de  Saint-ViBor ,  mifs  en  Mufi'^ 
que  par  M.  Torlez  ;  Maître  de  Mufique  de  Clermoni 
en  Auvergne ,  0*  repréfentée  dam  cette  Ville  en  i74i* 

Déport  interrompu,  (le)  Comédie  en  deux  A^fs  ^ 
en  pofe ,  mêlée  d*Ar$enes  ,  far  M.  de  Lautel ,  aux 
Boulevards,  1753. 

Dépit  amoureux,   (le)  Comédie  de  Molière  »  r/- 
du'tte  en  un  Aàie ,  avec  une  Sc'^nc  d*xtigmentation  , 
far  le  fie ur  Armand ,  joute  en  Frovince^  ^75 6» 
imfi'imee. 

Dépositaire,  (le)  Comédie  en  cinq  Acies  ^  en  vers  ^ 
par  M,  de  y  oit  air  e  ^  177  2-. 

L*Hiftoire  qui  a  fourni  le  fujec  de  cette  Pièce 
eft  connue.  Un  Officier  ,  avant  que  de  paitir  pour 
l\;rmée  ,  avoir  confié  deux  dépôcs ,  l'un  i  la  célèbre 
Ninon  4e  l'Endos  |  l'dutrç  â  un  jboraoïc  (^uc  l&u 


iji      s  tî  P  P  L  É  M  Ê  N  T, 

DE  DE 
étâi  âevoit  mettre  an-defliis  detouc  foupçon.  A  (pa 
retour,  il  tronea  et  dernier  dëp6t  diflipé;  mais 
cdai  de  Ninon  lui  Fut  rendu  fidèlement  âe  danslef 
mêmes  efpécess  delà  le  nom  de  Éêlh  Cdrdemft  dé 
Cajfette,  donc  Saint-Bvremontlè  fercdids  Tes  Letcui 
à  Ninon  de  l'Enclos. 

DiKovrt  9V  Pharaon,  (la)  Coméiiêw  tmMe; 
en  prôfe ,  êv$c  ntt  Dh/miffemm,  fsf  Dmuéurt,  nm 

DfiKvis ,  (le)  Comédie  de  PsUfrst,  mj^adein  êmfrimée. 

DiscNCHANTEMENT  iNEST'fRr^  (le)  Comédîs  en  un 
AHe  ,  en  pfofe  ,  far  M.  de  U  Bafiide  ^  nm  rej^réfen» 
tee  ^  17ÎO. 

DiS£R.TET7R  ,  (  Ic) 

Le  li^  Juin  1773, les  Comédiens  Italiensdonnerent 
une  reprcieiuation  d  a  Dp/î-mur,  à  laquelle  a/ïîftercnt 
Mgr.  le  Dauphin  6l  Mn  hune  laDauphine.  L'amour 
^es  François  pour  le  Koi  i^'elt  manifellé  *ians  le  Cou- 

.  plet  de  Vwe  le  ï{oi  ,  qu'ils  ont  fait  répéter  ,  &  chanté 
en  choear  avec  les  AAeiirs ,  au  milieu  des  applaudKTe- 

,  inens  dirPrincef  &  dé  la  PrincelTe ,  qui  partageoient 
les  feacimeas  Se  Pentkoufiarme  des  Spéâaceitrs» 

Le  fieur  Caillot ,  Aûenr  retiré  de  ce  Théitre  ,  y 
a  reparu  co  même  jour  par  extraordinaire ,  avec  le 
plus  grand  applaudiflement ,  dans  le  rôle  du  D/fer^^ 
teuf ,  &  a  fait  regretter  qu'il  ait  quitté  ficôt  la  Scène  , 
oii  Ton  jetf  faifoit  tant  de  plaifir. 

DisfiRTEUK ,  ( le )  Drame  en  deux  A&es ,     ffit  fi» 
M.  le  Mercier^  refréfenié  k  f^er/silleSy  1770. 

Désespérks  i>e  l'Opéra  ,  (les)  ou  beaucoup  de  pa- 
roles &  peu  d'cde;^  Froverie  de  M.  Carmentel , 

*  ^  Ds$T]^VCTXOJIt 


SUPPLÉMENT.  îji 

De  de 

DçstrUctiom  dh  Troye-Lagrant  ,  (la)  Tragédie 
en  quatre  jQHrnees  ^  ^arjean  Millet ,  Licencié  h  Droits ^ 

DiiOCALioN  ET  Pyrrha  ,  Opéfa-Comique  de  M,  Bail-^ 
Itère ^  joué  a  Kouen  en  i-j^i  ;  non  imprimé, 

Deuii.  Anglois.  (le) 

On  a  fort  applaudi  i  ces  quatre  vers,  que  cous  les 
.  Spectateurs  ont  retenus  daos  le  tenis. 

J^aime  k  m^tatérefTer  au  fort  dbs  nialheura»  ; 

Le?  pîc.irs  n'ont  rîen  d'amer  .,  répandu";  avec  cuX  t 

C'cit  un  tribut  qu'on  doit  à  Is  nrîturc  humaine , 

Ou  i  oa  gagoe  ca  piâiUr  >  ce  ^u'ii  «o  coûcc  en  peine* 

Baux  Amis  ,  (  les)  oh  Us  denx  font  la  paire ,  Frovirà^ 
de  M*  Csrmml ,  i/tfS* 

D^ux  Anoiois  »  (  les  )  ott  il  ne  Faut  pas  jeter  le  œaa-^ 
che  après  la  coignée,  freverbê  de  M,  Csrmemel  ^ 

Deux  A&lbquins  »  (  les  )  *  Cêmédiê  Jtaliimu  g»  eitrf 
ABês  y  ttux  hâlim  >  1740. 

Dbux  Arlequins  ,  (  les  )  et  its  deux  Scapins  > 
Comédie  JMemBi ,  w  cinfASts,  fur  FérenèsUt  éwx 
Jtaliens  »  1751* 

Detty  Arlequins  JUMEACnt,  (  les)  Cmuvos  Italien  #1» 
'   trois  A&ei  ^  mmx  Italiens ,  iT4S' 

Deux  Biscuits  ,  (  les  )  Tragédie  en  un  Acîe  ,  en  vers , 
^ar  le  fieur  Granval  ,  ancien  Comédien,  no»  refréfen^ 
tée ;  im^rim,ée  eniy^t^ 

Les  lettres  itiuialcs  &  finales  de  cette  Pièce  for- 
ment un  double  acroitiche»  qui  indique  le  nom  de 
'  l'Auteur. 

Tom  IL  *  Z 


iS4  SUPPLÉMENT. 

I>E  DE 

T>fiux  CHApkAUîc ,  (  les  )  âu  le  feu  he  va  pas  fans  fu- 
'    ïaéc^Prwerh  dt  M.  CsrmoHtel ,  i ysZ. 

J>wx  CoMMERFî,  (les)  Opéra  Cemiquê  en  mnJtSe 
t^M^delMutel,  ktaPùiireSmii^tCirmMm,  176 j  " 

Deux  Comperw  ,  fies )  Comédie  tndmxA^es-  envers^ 
meleê  d'jiriettes ,  Mtx  Jisliem  v  t7tU  . 

* 

Deî  î  CoRAtiNEs^  Klci)  Cmidk  hdtehWe,  enirûh 
Uides  y  4UX  IfMliens  ,  174^ 

Deux  Coustnes,  (les)  Cûmédieanonytée.mtmjiffi 
m  ft^e  ^  im^riméê  en  i  ^4^  ;  «011  f^féflnêêe.  ^ 

'Deux  DouDtts,  fies;  ou  la  Surptife  furprçnaate. 
Fatade  en  un  Aète  ,  en  pofe,  '   

•Deux  Ffxerf.s  rivaux,  (les)  ComéâU  Italienne  en 
'    un  Aàie,k  Canevas ,  ^ar  M.  Goldoni ^  aux  Italiens , 

t>iVx  Italie NNSs,  (îc^  Comédie  TtaUenne  en  deux 
Mies ,  par  M,  Goiaoni ,  fefue  aux  Italiens  en  176^  ^ 
mn  repréCentée. 

brtrx  Li?LTo  ,  I  îeç  )  Comédie  Italienne  en  trois  ASes^ 
aux  Italiens  ,  ipi6,  .  .  » 

D£Ux  MiticiENs,  fies)  Comédie  en  un  Acîe ,  mêlée 
d"J!r'ct!a  ,  i>ar  M.  d'jlTLemnY  ,  Mufique  de  M,  FrixJer, 
mieugU  depuis  l*a^  de  ttûts  ans  »  i. 

■  • 

Deux  Pantaions  .  fies;  Comédie  l^Hnne,  de  AT; 
Geldini ,  Mtêx  Itnlien*^  %^6S, 

en  ^rofe  ^ 


SUPPLÉMENT.  -^jj 

DE  DI 
DbUx  Ritaux  DUpi  y  (  les  )  Céuuvm  liéUim  m  m» 

DfiVX  Sœuas  ,  (  les  )  Parodie ,  Crtùofue  en  un  A&ê , 
.  tn  vers ,  de  la  Tragédie  <^*Ariane  de  Tk ornai  Corneille^ 
psr  Charvillê,  jouée  &  imprimée  k  Toulenfe  e»  ijv^m 

D&ux  Talbns.  (  les  ) 

On     fut  ceue  Pièce  l'Ëpigcamme  fuivaote  i 

^elle  Mniîquê  pliu  sridct 
Ec  qael  Poëme  pliw  connnun  ! 
Pauvre  d*Herbain,  pauvre  BaftiJe» 
Voe  deux  ulens  n*eo  font  paa  mu* 

Diable  Boiteux,  (le)  Comédie  Italienne  en  un  Acte  , 
aux  Italiens  «  174^. 

Dialogue  de  Saint  GfiRMAiN-KN-LAVB  ,  Pièce  m 
pmt  de  Tragédie ,  far  un  imon^me  ^  1 6^9, 

DiALOGUB  «M  HITHMB  FHAMÇOVW  BT  SaTOISIXNB  » 

in  quatre  A&es ,  en  vers  de  huH  fylUkês ,  fim  difiên^ 
fio»  dê  Schfes^  avée  un  Pr^Uigut,  fur  un  un9itfm§^ 

imprimé  m.1613. 

Voici  un  endroit  de  cet  ouvrage  qm  poQcrftlervîr 
à  en  faire  connoîcre  le  flyle.  Une  Servanre  eft  ea 
difpute  avec  un  Valet  Ton  Amant  :  elle  en  colete 
contre  lui,  de  lai  dit  ; 

Va-t-sn  UQ  po  grata  le  eu. 

'    Le  Valet  amoareaz  &  galant  lax  t  jpond  : 

Madame  ,  pour  grater  le  vôtre» 
Je  quicceroit  bientôt  le  Bocce* 

Elle  n*eft  point  appailec  pai  cette  gâlamerie, 
elle  lui  dit  encore  : 

Va-t-en  an  po  pigne  d'ellioa , 


V 


55«  SUPPLÉMENT*. 

Di  Dî 
DiALo GUE  MOKAL  y  4  fitâire  Ftrfiwu^n  ^  f^tCuitUt^ 

me  dei  Autels ,  1^x9* 

Deux  de  CCS  Pcrfonnages  font  le  Tcms  &  l'Igno- 
rance. l/It!;norance  dit  au  Tems  :  te  D'oOi  venez-vous? 
>o  Le  Tcms  :  de  la  Cour.  Vlgoûtattce  i  ^tt'y  di{*OB>de 
M  nouveau  i 

Le  T  e  11  s» 

Sur  mon  ame 
Je  n*en  fcaîs  rten  ,  fors  qu'oa  ê'it  tjue  !p  Tenu-» 
Qui  n'y  cil  plus  >  rend  plulieurs  mal-coaceosr 
Vénus  y  eu  d'Ansour  la  fouverainc  f 
Jet  le  petit  Cupidon  s'y  ponnneioe 
Avec  Tes  traits  1  deii^ueis  chacun  il  Irappe. 
Si  'jrand  n*y  a  ,  qui  tient  bien  fapjirtier 
Ambicion  n'en  ell  cncor  partie. 
Maintx  n'y  font  plus  de  deuil  preiôue  enragée  > 
Pou  ce  que  j'ai  Itt  guods  était  cnaiigés» 

•        ■  • 

Dialogue  moral,  k  cinq  Perfonnages  ^ /kr.l»dêvi/k 
de  M»  Kwéreudiffime  Cardinal  dt  Tournon  ,  r  o  >>  qUiS 

.  €he  de  mi-^srim*  ,  t  f 

Oo  y  trouve  im  exemple  aflez  heureux  de  ces 
cfpèces  de  jeux  de  mots ,  qui  confifteat  à  redoubles 
la  rime  i  la  Âa  de  chaque  vers* 

Maudite  chair  !  6  c!uir  rraudire,  dire! 
Xi'homme  a  par  toi  ik  ta  pourluice ,  luue  » 
Du  vil  péché  qài  a  manire,  die. 
Son  ame ,  hélas  l  ja  fon  navire,  vire* 
H  eft  quafî  condamné  Se  damné. 
De  malheur  fiit  ei^erné  d'ét^  oé* 

Diamant  ,  (  le  )  oh  les  Battus  payent  l'anjendc ,  Prp- 
verbe  de  M.  CarmomeL ,  J  768, 

DiAK£  ,  Dii^rujjimant  ep^  Mufique  ,  imprimé  dam  Us 
Œnvres  de  Danchet, 

DiANi  IT  ENDYMiot^  ,  Pajiorale  h/roï^ue  en  troU 


s  o  p  T>  t  É  M  E  N  r. 

Dl  .P^. 
J^Hes ,  pAY  un  nnon^me  ^  Muji^ue  de  Fhilidor  ,  mfri» 

mte  m  ï  65^8. 

jDiKKOM-NE,  ou  le  Repentir  d*Amonr  ,  PaJIorAfe  en 
cin«i  jicies  ,  frafe^  ir adulte  de  LiHéis  Gtoto,,  lêtm^ 
buee  4  Brijfei,  imprima  en  i$95» 

Dieux  Citoyens,  (les)  Pièce  en  un  Acit ,  envers^ 
|>Ar  Ai.  Qi^i^^»^,  jouée  à  Lym  17^1. 

DlOCLÉTTEN  BT  Maximien  ,  Tragédie  d:  SaintvilU^ 
dêfiinée  four  étr»  mife  en-Mufique ,  non  re^réjemée, 

DlOG^NF  A  LA  Cammone  ,  Comédie  en  mis  ABes  , 
9»frofe,  par  M,  Msrcet  de  Mezteres  ^  iff7 primée  en 
1758  ,  jouéêfiirUThéstrtde  Karûuge  ,  en  Savoie. 

DiPNB  ,  Intantb  D*IiiiAMDi ,  TtagédU  far  Damt; 
imfrhnée  en  i6et. 

DinscTSUft  AMBULANT»  ( Ic)  FrtUgf^  fâf  G^rnot, 

■ 

DisoRACEs  d*Arlequin,  (Ics)  Câmvt»  Jtâlii»  m 
M»  ASe ,  aux  héUims ,  1742.. 

Distrait,  (le)  ou  Von  ne  fajtoit  penfcr  â  WUt» 
FroverU  de  Ai.  Carmentel^  1768. 

Divorce  d'Arlequin  et  d'Argentine,  (le)  O- 
médse  Italienne  en  trois  Aàes ,  anx  Italiens , 

Divorce  d'Arlequin  avant  son  Mariace  ,  (le) 
Canevas  Italten  en  trois  Aâes^anx  Italiens  ^1710. 

Dpctbuji  Atocàt  POtJKlT  CONTRE  ,  (le)  Comédiê 

Z  iij 


ïjS       s  U  P  P  L  É  M  E  N  T. 
DO  DO 
hàliëmu ,  e»  mis  A&ês ,  fMVéfêà^ ,  Mix  halmt^ 

17ÎÎ. 

DocTfiVR  dMmour,  (le)  Comédie  tn  un  A0e^ 
vers  y  fMif  Fâirin  de  Hémtenter ,  joité*  en  ff  évince  ^ 

Docteur  it  Pantalon,  (le)  Amavs  ii4Tisi»ies, 
Cmtevns  ItiUien,  en  mis  ÀMes^  aux  luliens, 

pocTBUK  Facotin,        CeméHt  en  mis  Met  »  en 
ftefe^  im^im/e  k  Li^e  ^1731. 

Ccrtc  Pièce  eft  une  Satyre  infâme  contre  le  Mé* 
£ccin  Procope  ,  â  qui,  ious  le  nom  de  Fagotin  , 
on  prête  un  c.ira£lère  odieux,  &  que  fans  celTc  on 
accable  d'injures.  Pour  connoître  le  moni  He  ce 
Libelle,  il  eft  n^cellaiic  de  Ravoir ,  qu'un  iM.  de 
Lille  ,  Médecin  de  Liège ,  avoic  compofé  un  ou- 
vrage fur  les  difTdrentes  propriétés  des  eaux,  &  que 
Procope  l'avoit  critiqué.  La  colère  enflamma  le 
Douleur  Li^^eois  ;  & ,  pour  Ce  venger  de  celui  qui 
avoir  eu  la  tcmérhé  de  ne  pas  applaudir  à  Tes  calens^ 
il  fit  imprimer  cetre  prétendue  Comédie ,  qui  efi 
fans  fel  ^  fans  efpric ,  fans  intrigue. 

Docteur  ,  (le)  Médicin  amoureux,  Canevas  ha» 
lien ,  en  trois  Jtéies ,  astx  Italiens ,  1717» 

Doigt  mouillI^  (le)  Parade  en  unAcie,  en  frofe^ 

Domino  »  (  le)  Pièce  Italienne  ,  assx  Italiens^  1771» 

Don  FiLix  de  Mendoce  ,  Comédie  en  ctnqABes»  en 
profe  ,  traduite  de  VEffagnol  far  U  Sa^e^  nen  refré'^ 
ftntée^  imprimée  dans  /es  Œuvres» 

PONA  £tYiM  i>a  Çus^an;  tm/dh  0»  treisA^et; 
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s     F  P  L  é  M  E  N 

DO  DO 

•«»  vm  ,  ^^r  jollj ,  ni  repréfim^  ni  imffimiê» 

^o&ANisi ,  (U)  Trugi  Catnédif'Fafiorale ,  de  Guwin 
Boufcal  ,  imprimée  tn  1^34. 

r 

DoR.is,  Pafi^réh  fat  Ange  ^  imfriméc  en  1717. 

Dormeur  ^vbilU,  (le)  Comédie  mêlée  ^ Ariettes^ 
par  un  anonyme  ,  Mttfifue  de  M*  de  la  Berde^  jouée' 
k  Fent0i»e6leau ,  17^4» 

DorothIb  ,  ou  11  VicTORTEursB  Marttrb  db  x*A«^ 
MOUR,  Tragédie  deKmnféUe,  jenée  Si.  Ljem  ,  1658* 

Double  Etourdshte  ,  fh)  Comédie  en  trpisAMtf^ 
en  profi  ,  de  Téêcenet ,  i7$  x  »  repréfemée, 

D0UBL6   EXTRAVAGANCB  y  (U) 

il  y  avoit  i  Paris,  en  '750  »      Rofe-Croix ,  qai 
précendoit  tîrer  du  fang  humain  le  principe  de  vie 
<)u'il  concenoic^  &  doar  il  pouvoît  faire  fa,n  aux' 
gens  qui  avoienr  recours  â  lui.  C'éroit  fa  mctlecine 

univcrfelle.   Il  fit  mcme  imprimer  nlors  ,  fur  cet 
objet  ,  une  Brochure  ,  qui  fut  approuvée   pir  un 
Médecin.  C*ell  à  quoi  fiit  alluiion  Vh^lt&ilf.  de  la» 
DeMe  £,xirav/ngance  ,  f  uand  il  die  : 

«  H  eft  daof  chaque  corpt 

|]o  principe  de  vie  >  ame  de  Icun  rcifortc. 

 U  ÙMZ  que  la  Chymie 

Aille  le  déterrer  ,  l'extraire  par  Ton  Art: 
Or  t  ce  principe  extraie  ,  )c  puis  en  faire  part 
A  eeta  4e  qui  U  vie  à  no«  foios  eil  remife, 

DoUBLS  Inconbtance  ,  (  la }  mi  les  Abfeas  pnt  tort; 
Ffoverhe  é^un  anonyme ,  dmis  ie  Mermre  é^OSekfe^ 
feeend  volitme  ^  177  u 

DoUBtB  Mariaob  D*ARtBQUiii»  (le)  Comédie  its^ 
iienm  en  4roi$  A&os,  n»x  Iudiet%$ ,  1711,  , 

Z  ir 


]  ëot      s  U  P  P  L  É  M  E  N  T. 

DO  DU 
DoD«t»  MiTAMonrHost ,  (  lâ }  Cmédm  êm  nêhMêrl  « 
ênffûfe^  imité*  à'unê  Varct  An^loife^  p/gr  H*  Cfé^ 
mm^  imfrimét  dMtsfes  Nouvelles  Lict^aires. 

poOBiKS  ENÇAOSMENS  ,  (les)  Comi^U  ItsUinM  tu 
qUstr^ASis ,  par  yérsnèJte,  aux  Italiens ,  17  $o. 

Droit  dw  Sei.gnbUR  ,  (le)  Opéra  Bougon,  par  Alf 
Nougaret  ,joHée  en  Fravii^ce ,  176^. 

DRUIDES  ,  (  les  )  fragédie  de  M-  h  Blajffi,  1771,  . 

pue    DE    LUXFMD  oT-^Rr,    ATT   LIT   DE   LA   MORT,  (le) 

Tragi'CQméàie  f»  cin^  A^ies  ,  en  pr^fe  ,  imprimée  en 

pue  DE  MoNTMoUTH,  {Iç)  Tragédie  Y  A-^ti^^Ewicgi 
imprm^e  e»  X704. 

D*Une  mauvaise  v\yt  on  tire  ch  qc'on  petit, 
Comédie-Froverbe ,  far  le  jicur  Armand  ,JpHee  gn  i'r*- 
vince  ^  1771  •  non  imprimée» 

DUPB  »E  lUi-MiME  ,  (le)  eu  le  M^fî^nr  trompé, 
Com^'(iis  en  un  Acîe  ,  en  vers  ,  fur  Jean  -  Baptifi§ 
Keu^eaiéf  fmpfimée  di^m  fes  (f^nyres, 

pUPE  DE  soT-MèMi,  (la)  Comédie  en  un  yABe^  tu 
preifi^  pat  piadame  de  l^iehelfQurg ,  ûf»primée  en  17319 

pVVB  Dx  SOT  ^!KME,  (la)  Comédie  en  cinq  ASet  ^  en 
'veri^  pmt  Memfiewj,  imprimée  dam  ftsfEm/res  en, 

X73>* 

Pu?B  VïïKGifi,  (U)  Comédie  Italienne  en  trois  Ae* 
ies^  «  '  Canevas ,  .far  M*  Goldoni ,  aux  Italiens  ^ 


le 


SUPPLÉMENT,  jtfr 

DU  DU 
ÏZ>upuk  btDbkonam. 

•  A  la  première  rcpréfentation  ,  quelques  per- 
fonnes  foiitenoicnc ,  dans  le  Taïqnec,  que  le  rôle 
4c  Pere  n'étoir  pas  dans  ianaiurc.  ce  Ohl  parbleu  p 
»  je  proLivccai  le  contraire  ,  s'écria  le  célèbre  Ka- 
)3  meau  i  6l  nia  fille  n'a  qa'â  s'arranger  en  confé- 
•  »  quence  :  (sUe  iè  marteca  qu'après  ma  more  »s» 
11  a  tenu  parole. 


£A  £A 


E 


Aux  d'Eaupist»  (  les  )  Cpmédh  m$^mê^  m 
frcfe  ,imfrimee0»  1717* 

Eaux  dx  Saon^res  (  les  }  Comédie  en  un  JiBe  ,  m 
frofûy  Avec  un  Divertijfeimnt,  far  M.  l*AUé  Sahm* 
thitr  de  la  faille  de  Céi/ires  »  jûuéê  k  TûuUftfi,  17^3  I 
»ûi^  imprimée* 

Après  la  première  repréfentâMon  ^e  cette  Pièce , 
les  Capitouls  ,  irrités  d'un  trait' fa^yi  ique  qui  Ui- 
foic  allufion  aux  mœurs  dépravccs  de  quelques  No- 
tables de  la  Ville  ,  envoyèrent  chercher  l'Auteur 
pour  lui  en  faire  de  vifs  reproches.  CeluUct  (e 
'  défendit ,  en  foucenanc  qu'il  n^avotc  en  perfonne  en 
vue.  Comme  on  ne  goûtoit  pas  fea  ratfons  ,  il  le 
rejetia  far  la  finefle  du  traie  ,|&  prétendit  qn*en  fiip-* 
pofant  qu'il  fât  applicable  à  quelqu'un  ,  peu  de 
6peâateurs  étoient  capables  de  le  (àifir.  Un  de 
ces  Meilleurs,  qui  ne  paffott  pas  pour  avoir  beau- 
coup d'efprit ,  lui  dit  ;  ce  Apprenez ,  Jeune  homme , 
'  M  que  coûtes  les  perfonnes  qui  vont  à  la  Comë« 
9>  die  y  font  ioftruices  &  éclairées...  >3  Je  vous  y  ai 
M  pourtant  tu  quelquefois  n ,  lui  répliqua  l'Auteur  ^ 
qui ,  par  cette  repartie^  fit  liiç  l'aflemblée  »  4c  mit 
£9  4u  ï^ptoiçbes, 
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SUPP  LÉMENT. 

BA  EC  . 

Eal  x  Dt  MiiiB  FifiUM,  (  leO  ComédU  m  tnkt 
jiâes ,  en  fr»fi  ^  avec  nn  Divmiff$mem ,  fétr  BsràieTp 
jùHé$  k  Ly»»  m  1707. 

Eaux      Passt  (1«s)  êst  les  Coquettes  à  la  mode  ^ 
ComédUmna  Mi  »  0»  ^ri^y^ ,  imprimée  en  176  u 

£aux  de  Wisau  ,  (les  )  Comédie  409n^mi  ,  en  treii 
A3e$  y  imprimée  en  1 77a 

£CO].E  A  M  ou  Pv  EU  SE.  (  ]') 

On  trouve  d^ns  î.i  Ribiorhéquc  dc  Société,  Tome 
iV  ,  page  |ij  y  ces  quatre  vers: 

Ne  dierchoos  point  un  vain  dccour 
f  onr  eicnfer  notre  ibiUefle : 
Les  premiers  foupirs  de  ramotir 
Sont  les  deraien  de  U  fagelTe. 

M.  Bret  fe  fouvenoit  ,  que  dans  la  Se^ne  Cef- 
firme  de  fa  petite  Consédie  éci*EceU nmureufe ,  il 
Mjoit  dit  : 

■ 

C'eft  montrer  atTcx  fa  f  Ihlcffe 
Que  d'ufer  d'un  pareil  dccour  : 
Jjt  premier  fonpir  de  ramour 
£ft  le  dernier  de  U  dgeife. 

»  Si  ces  veis  ne  fonc  pas  de  l'Auteui  du  Recueil, 
»  ils  ne  font  gucrc  plus  à  moi  ,difoit  M.- Bret  ,pQil^ 
99  que  les  deux  derniers  ne  forment  qu'une  ligne 
«9  de  pro(è  dans  la  Sagejfe  de  Cbaro»,  oû  je  )es  ai 
»  pris  »  » 

Ecot*  08  tA  Maoii  •  (  1' }  Cmidie  hniUmu ,  en  mh 
AiSe$  y  fsr  Férenixs  $  snx  hâUem  1755. 

Eco&a  DBS  Epousbs  ,  (  1*)  Cemédie  en  unASe ,  tn  vmrt , 
pnr  M,  d^Mancenn  yjùmée  enfeei^é ^  176^, 

EcoLi  DBS  FAUX  Nobles  ,  (- 1*)  Cûmédie  en  un  ASe^ 
en  prefe,  fnr  M,,^  jenéi  k  Àvi^iMn»  w  X7||« 


\ 


SUPPLÉMENT.  ^6y 

EC  EC 
fiG«L<  DES  iBUMSi  MiUTAiREf  »  (  i'  }  Comédie  m 
cinq  AÛef  ,  en  vers  ,  par  le  Pere  Durivet ,  Jéfmte  , 
refréfmée     C>/%#  à*  Loais-U-Crsud  ^  1745. 

Ecole  df<:  Officiers  ,  (  1'  )  Comédie  #9  €in^A&i$^ 
en  pofe ,  p4»r  M*  de  Momi^ny ,  ^764* 

£coLE  DES  petiti-Maitres»  (i*)  Cûméditfêfrélftvtéf 
M»  CùUég9  dei  ^Mr*  Nations  en  174e. 

IcoLE  DU  Soldat  ,  (  l*  )  ou  les  Remords  du  De« 
ferceur  François ,  Comédie  en  un  A&e^  en  vers  libres  » 
pnr  un  nnonyme  »  176g, 

Ecole  gaiantf  ,  (  I*  )  Oft  î*Arr  ^^'aimcr  pnr  Arlequin , 
Comédie  en  trois  A^es^en  vers  Lilfres  ^pnr  un  nnonjme  , 

BCOLE  Vjllagëotse  ,  (1*  )  Coméiire  en  un  ABe  ,  en 
vers ,  mtUe  de  Fuudevilles ,  par  Taconet»  aux  Boula^ 
vardf  ,  17  5.7. 

Ecolier  en  sçait  plus  que  it  Maitke  ,(\*  )  Comédie 
en  trois  ABcs ,  en  prof e ,  par  M.  Qnétani^  aux  Boule- 
•vards ,  1767. 

Ecolier  Magicien,  (  1*  )  Intermède  ,  traduit  de  PEf- 
pagnol  par  M,  Lingnet  ^  i^/o. 

Ecoliers,  (les) 

* 

Un  Ecolier  eft  ^pris  charmes  de  U  femme  d'un 
Médecin  $  ud  autre  cherche  i  fëdaire  une  jeune  fille. 
Ce  (krnier  pafle  la  nutc  avec  ùl  Ma^^^efle ,  l'autre 
avec  la  femme  du  Doâear ,  tandis  que  celui-ci  vifiie 
des  malades. 

^osssusBS  i>B  LA  Hallc,  (  \cs)  AmBigu  Feiffurd, 
•  tn  vert  f  fM  T^wet,  utttc  BfuUvmds  ^  1771. 


s  u  p  p  L  É  M  E  N  T. 

EF  EL 

icRivAiN  DES  Charntsrs  ,  f  1*  ^  OU  il  fc  fcrll 
tic  1.1  patte  du  Chai  pout  tirer  les  Maions  du  fcu^ 
Ttoverhe  de  M,  Carmomel,  lye^. 

Xdvcatïoh  a  1.A  MODE ,  (1*)  Comédie  dt  M.  ÎSùH^nm  ^ 
k  l*Ambi^ii-Cmmfue ^  1769. 

SoDcATJOM  pBRDUfi  ^  Cs/mfos  hatinu  m  $m  ABe  « 
Mux  îulims  y  1717. 

£ftit  db  l'Absence  ,  (  1'  )  CuMVâi  hédien  em  tmjUh, 
MMxItéUiem  ^lytS, 

Effets  Dt  la  PuiVENTioN ,  (  les  )  CûmUU m  un  ABe  , 

Effets  db  i  a  Vengeance  ,  (les)  Comédie  en  trois  ABitf 
4»  fr§fi,  fur  U  fimr  Afmtmd ,  j^nh  m  Er^huê^ 
175 

iciÉ  ,  Comédie  en  un  ABe  ,  en  ver$,par  M.  V allier  ; 
Colonel  d'InfsmÊriejMdeàFûntsweïlâs»  »  4  As  Cêur, 
176$. 

Election  divine  de  Saint  Nicolas  a  L'ARCHEVi- 
*  CH*  De  Myrb  ,  (  1*  )  Tragédie  en  trois  Aâes  ,  en  'vers  ^ 

avec  un  Vrolo^y^ue ,  par  Nicolas  Sûret ,  re^réfentée  à 

Rhsims ,  ^ar  des  EcoUers ,  en  1614. 

SiBCTR^E  ,  Tragédie  imprimée  en  1731. 

Slbc  TRE  yTraduUiûnen  profe  de  la  Tragédie  d'JEjiridi^e^ 
fsr  M,  Larcber ,  imprimée  en  17^6, 

Eiips ,  CoiiTBssfi  DE  Salieey  ,  Tragédie  de  René  Placé, 
jouée  MU  Muni  en  1 57^. 

E1.1SJI  BT  OiA^MUs ,  Pufl^ruU  en  u»  AUi ,  e»  vm  « 
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SUPPLÉMENT.  i6*f 

EM  EN 
far  M.  dr*AhancoHn  t  jouée  en  focieU ,  if66. 

Embarras  du  DFF^.PxItIlE  du  Théâtre,  (les)  Câ^ 
médie  en  un  Acie  ,  en  ^r&fe  ,  im^ïimu  dans  les  (Etf* 
wes  de  Brueys» 

Bmb-arjias  »u  z^ht  f  (l*)  DivÊriifimmt  en  un  ASie , 
p«r  M*  hfaquet,  dmmé  en  Ftwince,  17^3. 

Ehiub  ,  C^mMiê  trttdtdêê  de  l^hMitn  de  Léjs  Greto ,  fat 
un  snenyme,  i6o9* 

Emiiis  ,  on  le  Triomphi  dis  Arts  »  Cemédie  en  cinq! 
A^es  »  «Il  frefi ,  fat  CUudet^  17^5. 

Emilib  ,  ou  le  Tai«iiFHfi  du  Méritb  ,  CemAVe  e» 
Cf9f  A^Sf  en  frefi,  fâst  M.  U  Bsren  deBielfed ^ 
imfrimée      1753.  . 

Edtmion  ,  Canevas  Italien  y  en  trois  A  Ses  ^  fof  Deme^ 
nique  f  ^Kiceehni  fere^  aux  Italiens ,  lytu 

JEnFANT     d'ArlHQUIM    l'^RDU    ET    RETROUVi,   (  l*  ) 

,  Comédie  haUenne  ,  en  cinq  Aâes  ,  far  M*  Goldeni, 
aux  Italiens,  17^4. 

Enfant  gâté  ,  (V)  Comédie  en  trois  Ailes  ,  en  vers  ^ 
far  M.  i'jjhhé  de  la  Forte  ^  jouée  au  Collège  d*Auxerre 
e»  1735  ;  non  imfrimée. 

Enfant  OATi,  (1')  (>.'^  le  Déb.iuclicile  la  Haye  ,  O- 
,  needie  qui  détaille  Us  prinapiiUî  fourôtu  tes  de  notre 
tems^  fat  un  anonyme  ^  1681. 

Emiant  J<sus  ,  (  1')  Tragédie  fier  Claude  Macey ,  «w- 
.friméeen  i7%9  ,  &  repréfintù.dans  des  Couvem. 

Entant  Prodigue.  (1'] 

^    NouB  avoos  fottvcm  cniï  raceatn  i  M.  Piron , 


^66  SUPPLÉMENT. 
ÉN  EN 
que  s'amufant  un  jour  à  la  Foire ,  avec  M.  ie  VoU 

taire  &  plufieurs  autres  perfonnes  ,  à  ^oh  des  Ma- 
rionnettes repréfentcr  le  traie  d'Hiftoirc  de  J*En- 
fant  Prodigue  ,  &:  M.  de  Voltaire  plaifantau  U- 
dcffus  :  n  Sçavcz-vous,  lui  dit  Piron  ,  que  je  vois 
M  U  de  quoi  faire  une  bonne  Comédie  ?  C'eft 
33  dans  la  crAÏnte  que  je  fille  ce  que  j'avançois» 
33  que  M.  de  Voltaire  prit  les  devants,  &  Ht  la  Pièce 
33  qu*il  a  donnée  fous  ce  lirre  >v  Piron  ajoucoit 
qu'il  avoir  lui-même  un  pian  fur  ie  même  fuit c! 
fans  [oiiki  de  i'bvangile. 

Enfant  Prodigue  ,  (P)  Çcmédie  $m  trois  jiSiS,  m 
vers  .  par  U  Fere  du  Ceretésu ,  17x0. 

« 

£nfans»  (les)  Comédie  on  mit  ASês^fur  M.  Ti' 
fbéU^ng^  imprimée  e»  i^^6» 

* 

EnFANS  de   TUaLUFTN,  ilA4.HSiriitirx  DS  WATUllB  , 

(  les  )  Tragi-Comédie  en  ptéUreMes  ,  ers  vers  de  dix 
Jjlldêhs ,  imprimée  k  Keue». 

Bn»k  PoâTTQUE ,  (  1'  )  Comédieers  drsq  ASes^  envers^ 
fétns  dfjiiniiion  de  Scènes ,  p^r  Benoit  f^ezen  ,  Mmétrê 
ès  Arts,  ^  ^gâtur  des  EceUs  de  SMsnt^Chsmend ^ 

Engagement  imprévu,  (  V)  CtmtvM  liàUê»  m  mU  , 
A^es^  auxJtalùas,  1717. 

Engouement  ,  (  1'  )  Comédie  en  proCe ,  en  mis  ABes; 
par  Madame  de  Staai,  imprimée  e»  17 j  5. 

Enlèvement    dk    la    rHAs<;E    de    Saint  -  Flo- 
rent, Tragédie  de  Le^e^uits^  jouée  a  Roje^  em 

Enlevimewt  imfâYV,  (  l'J  Comédie  en  u»  A^e  ; 
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in  profe  ,  fât  Mwâni^  imfrimde  dâm  ft%  Œuvres, 

EHNSMts McoMCiLf <s y  (  les)  Pierr  Dramatique ênifesÉ 
ASeSf  <en  frofe^  fur  M,  de  AîerviUe^  1766, 

Bnkagé  ,{V)ou  plus  cle  peur ^que de  mal,  Proveréi 
de  M,  Ckrmentel ,  17^ S. 

Enrôlement  d'Arlequin,  (!')  Oféru-Cemique  de 
Firen  ,  k  lu  F  être,  17  H* 

L*uniqae  exemplaire  manafèric  de  cet  Opéra- 
€oiuique  a  M  dérobé  i  Ptron  s  &  il  en  regrec* 
toit  la  perte ,  parce  qu'il  regardoît  cet  ouvrage 
comme  un  des  meilleurs  qu'il  eât  faits  en  ce  genre. 
M.  Rigoley  de  Chevtgny  ,  qui  prépare  une  édi- 
,  tion  générale,  en  huit  ou  dix  volumes  ,  des  Œu- 
vres de  ce  Poète  Bourguignon  ,  defireroit  fore 
que  celui  qui  a  ce  manulciit  en  fa  poife/fion^ 
voulût  le  lui  communiquer ,  pnnr  en  enricliir  cette 
édition. 

Epithalaiib  pudtqub  >  (  1'  )  "P^-^^  Dramatique  h 
^umnnûÊ  fefftnuugit^  tefréfentée  su  Ceil^e  de  Teur^ 
mu  eu  158). 

Ces  quatorze  Personnages  font  des  Dieux  & 
des  Ûëetfes ,  qui  célèbrent  les  louanges  de  Ma- 
dame de  Tournoh.  Une  cbofe  alîez  (îngulîere, 
c'eft  qu'on  a  dèfiguè  comment  ètoit  vêtu  l'Ac- 
teur qui  repréfentoi;  Apollon.  11  avoit  une  grande 
robe  de  taftetas  cramoifi  orange  ,  garnie  d'argent , 
un  mantelet  d'argent ,  flottant  fur  fcs  épaules , 
tine  perruque,  un  vifage  doré,  &  un  foleil  rayon*»' 
nant  autour  de  la  têce.  M.  d^Urfé,  Auteur  de 
cette  Pièce ,  en  fut  lui-même  un  des  Adteurs.  Il 
l'avoit  compofée  pour  célébrer  l*enirce  de  M,  & 
de  Madame  de  Tournon  dans  ceuc  YiUe^  &  cUc 
fut  jouée  en  leur  préfence» 


I 
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Epouse  ingénibOSB,  (  1'}  Comédie  en  un  A&e  ^  0v§^ 
dês  Afiettii  ,  pmr  M,  Kouhier  ^  1763. 

Epouse  Persienne,  (1*)  Comédie  héroïque  h  aU$nne  , 
en  cinq  Aâeu  ^  en  vers ,  ^ar  M.  Goideni  ,  hhx  Italiens^ 
177%. 

Epouse  supposée,  (!'}  Comédie  lialiènne ,  1760.  • 

Epoux  malheureux  ,  (  les  )  ou  le  Diable|n'eft  pas  rou- 
jours  à  la  porte  d'un  pauvre  homme  ^  Frover^e  dê 
M,  Carmontel ,  1769. 

Epoux  par  chicane,  (  l' )  Comédie  en  un  Acîe ,  en 
tfers ,  mêlée  de  V audevilUs ,  far  Taconet  aux  Bonle- 
vards ,  1757. 

Ep&buvb  d8  la  ?EOsiti  ,  { 1'  )  Comidk  en  cinq  A^es, 
en  fro/e,  far  M,  de  Bsftide ,  176%^ 

E^REVvs  iNoisCRBTTE ,  (  1'  )  Cemédii  em  ékttx  ASet , 
€»  vers  y  p4ir  M.  Bret  ,  eue  Théâtre  Ffonfeh  , 

Epreuves  ,  (les  )  Comédie  en  mit  A&et^  ettfrofe^  fsr 
CharviUe ,  jetUe  a  Tetthttfe  en  1719* 

Equivoques  db  lMmour  ,  (  les  )  Cmhvju  Itdien  ,  em 
trois  Aâes^  Muxltnliens,  1715. 

Ericik  ,  ou  la  Vbstale,  Drmne  en  trois  ABes  ^  ers 
vers,  fnr  M.  de  fontanelle  ^  1769. 

■ 

£itN£LINDE. 

Les  Entrepreneurs  Ju  Speâracle  de  Bruxelles 
voulant  célébrer  le  jour  de  S.iinre  Thérèfe  ,  Fête 
de  i'Impciatrice  Reine  de  Hongrie  ,  choifirenc 
rOpéra  (l'Erndinde;  &  M.  Philidor  fut  invité 
d'aller  jouir  en  peifonoe  des  appUudiffemes  don- 
nés 
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Wk  i  (es  talent;  Cette  Anecdote  proave  <iue  les 
'  Etrangers  mêmef  font  perlbadis  ^n'oif  £nc  dé  là 
'   bonne  Mufiqae  lot  des  paroles  f ran(oifef. 

BiLOTOPâeNii  ;  ou  le  Pâiïe-teitis  dfAtaoBC  ,  C^médié 

feuRBUR.  d'un  moment  ,  (  i*  )  OU  U  Suîtc  dc  Julie, 
Comédie  en  un  ASie  ,  mêlée  d'Ariettes ,  ^at  M,  Mo/t^ 
v$l  ^  Aiujiqae  de  De/aides^  aux  luUiem  ^  1771* 


Cette  faite  n*é,taoc  pa«  diilE  gaie  ^e  U  Comédié 
.  de  Julie,  quielî  duméme  Autenr^  fic.direpaK.iiii 
Amateur  dé  la  Comédie  s 

Monvel  renonce  à  ^aire  rîre  » 

Et  donrte  dans  !e  larmoyant  é 
Faite  ic  Cici  que  ce  délire  ' 

Ne  kk  «ne  VBmiir  M 

«  *■ 

ÈRRfiûK  DB  l'Amour  ,  (  les  ]  ôu  Arlequin  Noéàiré 
mahraiiéy  ÇêméMê  bêliêAm  im  tféit  ASit^éimt  hé* 

EsAU  ,  014  le  ChafTeur ,  Tragt-C  orné  die  aver  des  Chœurs^ 
fiur  Béhoun,  jouée  m  Cotlégû  de  HfiMt»  tn  %  $9%. 

BscLAVB  GSNÉKEUS8  j  (1*)  OU.  U  Génétofîtc  de  Cartiille  , 
Comédié  Italhnat  en  trois  ASes  ^  fat  M.  Gûldoni, 
têfUê  Mfx  Juliens  eniyei  ;  nen  refréfemée. 

EsbiATi  siTFPOSé ,  (P)  Câmvàihdimm trois  ABes^ 
ItMinUi  1745* 


fiscROc^  (V)  CénMiiém.Hitq  Mes ,  en^vm,  smfri-i 
mie  dsm  les  Mimeires  d$  SrêUtsy, 

ESOPI  A  lA  VlLll. 

Bourfattlc  écrivoit  i  fa  fenmie  t  ce  Jama»  hom* 
M  me  n'a  en  unt  de  peur  qae  j'en  cm  pendant  les 
p  trois  premières  feoréfencacioai  de  cette  Piect^ 

T^mll.  A  a 


)E$  ES 
3>  Les  Fables  qui  en  fonc  b  beauté  >  ruppofé  <ju*îf 
«  y  en  ait  dans  cet  ouvrage ne  furent  pas  dit 
gout  de  bien  du  inonde  j  &  quoi4ue  Kaifin  , 
35  qui  fait  toujours  bien  ,  fît  mieux  tlope  qu*E- 
33  tope  ne  Pauroit  faire  lui-même  ,  je  n'ofois 
31  roe  flatter  que  fon  înci'ite  lut  capable  d^'cn  don- 
»  ncr  aflcz  à  ma  Coaicclic  pour  la  iaue  léullii.  Je 
M  dôis  cette  jufticc  aux .  Auditeurs  fans  préiren* 
M  tion  ,  qu^  muimurcc  de  quelau^s  beauz-ef- 
3)  l»rics  pe  iaiibieBC  ^ucimo  ijnnj^efio^  .fur  «QV^ 
31  Dms  une  conjoriébure  ii  «mbartafiance  ,  pour 
'  3>  eilayer  dc.  fâifjp  îîèft*- lip-'iiluriiiurc  del- unè  , 
31  m'atttraîr  «iiCM-^ttf  bitiiveilUnce  dts^  aii^ 
3>  très ,  \t  fis  cette  fable,  que  le  Uorfcmain  »  1 1* 
a»  quatrième  rep^feot^^tion  .  R^iiîo entre  le  (è« 
9»  c?ond  &  le  iroifiéâïç  A^l^^^  4çv;9»  .i^^Bir  dkeaiuB 
^  Audkeots  «  : 

Un  Dogue,  envieux ,  fuperbe 

'     •    •  *     Fut  affez  l?chç  ^  inédiapt 
Vbiir^èifÂ^tte^œiif  l*y  èfouter  un  peu  dlieite/  ^  *  ' 
Le  boeuf,  cO  mugilTant}  portant  ailic  irs  fes  pa*  >  - 
lifmtiiiT  foi$-tu ,  <^tt-!l ,  iS^  que  malheur  c'arjive \ 

Va  CDcchaDceié  me  priva  ,  '        .  :  . 

,  p  1]  deyçWJÎftfW  app.o/tropher  ceuj  qui  fe  d4^ 
'  >  diaînitcjji  f  oivxc4«  Jf^blçî,  &       djjtçai  > 

l^efOeurs  les  beaux-eforita  ,  ^uc  ia  Fable  révolte  ,  ' 
Parlez  fans  dUfiratiler* 
.  - .  . ,  ^'  nMaftidlcEamp  |teuc-on  allfr'  '        '  • 
Four  faire  plus  de  récoke  ? 
A  tant  (Thonnêtes  ^^vs  qui  fonr  devant  vosyCUi; 
iaillcx  la  liberté  d'ap Diaudir  ce  iïicuç|;e;       ,  .  v 
'   ÎEr  ne  rcffemblez  pa's  àce  cnvieta, 
Qui  ne  yeuc  n  uaB^et  •  «  mRîf  qut  Toa  flMe|^ 

•»  On  ne  fut  obligé  de  dire  ni  PapoAropUe  ni 
a»  la  Çabje.  IL  y  eut  taijc  de  monde  à  ceuc  qua- 
3î  trieme  repréfcncuion  ,  &  Tapplau^ifTenient  fut 

.  .  «L^  44ast4a  gitf  mmïm%^  w 
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k%  '  '  •  ES 
y>  tens  des  Auditeurs ,  qu'ils  le  furent  de  nous  i 
'  »  &  ce  jour-là  la  Pièce  s'atfermic  fi  bien ,  qu'elle 
»  n'a  point  chancelé  depui^.  Quelques-uns  difenc 
»  qu'on  n'a  rien  vu  de  fi  bon  depuis  Mojieï.e  t 
93  ceux  qui  veulent  me  flatter,  diient  qu'il  n'a 
>ï  nen  fait  de  meilleur  ;  mais  je  lui  rends  jurtipe ,  5c 
»  je  me  la  lends  aufTi.  Par  malheur,  il  n'y  a 
»  plus  que  fix  repréfeniatlons  de  certe  Pièce  â 

donner  pendant  le  Carême  î  &  je  ne  doute  poinc 
i>  que  crois  (emaincs  d'inicirupiion ,  &  lés  b^aux 
»  jours  d'après  Pâques  .  &e  lui  fafiçnt  perdre  les 
»  crois-quarts  de  foii  merue.  Il  n'y  a  que  ànq  pi& 
i)  toles  I  dite  »  que  p^r|  n'Q  monte  déjà  à  mille 
M  écQSt  fi  le  Carême  eftc  ^té  unç  foU  plus  loi^g  , 
i9  je  fais  fâr  .qu'elle  j|uroi(  '  ençQte  lÂom^  i  ^us 
»  de  cinq  cents.  A  m  P^y^»  ^^^^  Û9  ^  ptéf 
'  de  quatre  mille  livres  »ftQS  l'imprçifiani.ft  qui 
i>  feroit  afltir^  de  faire  deux.  Pièces  par  au  avec 
w  le  même  fuccès  ,  n'auroit  guère  befoin  d'autre 
»  emploi.  Sois  perfuadée  quele  plus  grand  pl«yfic 
u  quf  ^'ait  caufi(  cet-heuteu^  luccès,  a  été.  par 
9»  tapp,çr^  4  la  parc  que  jlu  youdrois  bien  y  ^(«n- 

dre.  Je  voudrois  qu'il  y  eût  moins  d'efpace  en-* 
»  tre  toi  &  moi ,  pour  te  donner  de  plus  iiBafil4e« 
n  m^ufques  fie  ma  ten^cife 

"Le  même  Bourfaulc  écrivoit  à  l'Arc}ie?é-J 
que  de  Paris,  à  l'occalion  de  cette  môme  Co- 
médie :  3>  Je  ptic  tiès-humblement  votre  Gran- 
»3  deur  ,  de  me  regaider  comme  le  leul  coupable 
33  de  rimprclTion  d'une  lettre  que  j'ai  mile  au- 
33  devant  de  quelques  Pièces  de  Théâtre  que  j'ai 
.  il  données  au  Public  î  fi  toutefois  il  y  a  du  crime 
33  â  mettre  au  jour  les  fentimens  des  Pcres  de  l'E- 
«  gliie  touchant  les  Spedlacles  qui  peuvent  être 
M  permis,  &  ceux  qui  doivent  abloluiiienc  êcrc  dé- 
a>  fendus.  Un  Thcologien  d'un  iriérue  diiiingué 
»  9c  que  je  n'aurois  pas  confuké  li  je  ne  Pavois* 
R  cru  ici ,  me  vipt  >if  ç.  fjMirq^ilcs  reprocha,  de 


Î7i  I^P  L  É  M  E  ^^  T. 

.  ESf 
>  ^«ce  que  fâToisrendà  piAKc  ce  qall'  n'avofretf 
I      la  borné  ét  faire  <)ue  pouf  ma  facisfiiûoii  ^« 
'      ciculiere»  9c  me  toucha  dans  l'endroit  le  plut 

*  ^  fenfibie,  en  m'accufant  d'in&délité.  A  eft  vrai^ 

*  ^  Monfeigneur ,  (  &  j'ai  trop  de  icfpeé^  pour  vous 
**  pour  rien  impofer  )  qorétànx  en  Proviace,  oà 

'  »  je  firla  Comédie  à^Efipt^  un  bon  Curé  ,  qui  peuc« 

-  9)  être  D^avoic  jamais  our  parler  de  la  Comédie 
^>  que  dnns  fon  Ruueî  ,  qui  faifoit  une  bonne  par- 

■  »  tie  de      bibliothèque  ,  tir  fcrnpiîc  de  me  don- 
ner  Pabfolution  ;  &  enfin  ,  ne  me  la  donna  qu'à 
w  condition  que  jc  m'informcrois  à  de  plus  habi<- 

-  3î  les  gens  que  lui ,  fi  je  pou^ois ,  en  fûrecé  de  con- 
<  p5  fcience ,  la  faire  repréienter.  Jc  lui  tins  parole, 

*  »  &  crus  ne  me  pouvoir  mieux  adrefîer ,  qu'à 
>^  celui  qui  avoit  éré  mon  Confeffeur  a  Paris  ,  Se 
«  <|ui  pallou  ,  nvfc  joftice ,  pour  un  célèbre  Pro- 

*  '  >î  iefieur  en  TKcologie.  Je  lui  envoyai  noa-feule- 

«  ment  Efo^e,  mais  encore  quelques  autres  Co- 
^  «  médies  que  j'avois  faites ,  éc  le  conjurai  de  les 
'  M  examiner  férieofèmèdc.  Après  loi  avoir  {Atfieora 
"  M  fois  r^iM  la:  n^éme  prière»  il  me  retovoyâ met 
'  •  p»  oa?ra^es ,  accompagnés  de  la  lettre  »  dont  il 
'  »  m*a  dit  qu'on  lai  nufoii  m  crime  attprès  de  vous» 
La  grande  famé  que  j'ai  liure,  &  dont  Je  ne 

m  puis  m  difculper  envers  lui ,  c*eft ,  Mon(èi« 
"  «s  gnenr ,  de  l'avoir  ofé  faire  imprimer  fans  fa  per" 

*  99  million,  -lé  n'âvois  garde  de  la  lot  demander  ^ 
'  s»  fût  au'il  ne  me  l'accorder  oit  pas  ;  nlafs  comme 

M  j'ai  d'autres  Pièces  à  faire  repréfenter ,  &  en- 
'  a>  tr*antres ,  Efipe  k  U  Cour ,  que  je  fuis  prêt  à 
'  n  foomettre  à  la  cenfure  la  pluâ(  àuftere ,  je  me 
»>  flattai  que  leç  Auditeurs  me  feroient  plus  fa- 
n  vorables,  ii  je  leur  hifoh  voir  que  les  Pères 
M  &  les  Canons  ,  qni  on:  dételle  les  Coméciies  dé- 

-  »>  teftables,  n'onc  poinc  prétendu  interdire  les  di- 
93  vernllemens  honnêtes.  Voili,  Monicigoeur,  â 
>5  queiic  ocahon  ce  Théologien  a  écrit  la  lettre 

.  ^>.i>u  im  iW  4fi  kttù,     dans  ^ud  crprit  j'ai 
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BS  BT 
1»  f  rii  U  libellé ,  i  fon  Infçu ,  de  la  netcce  au  jour  4 

Ctopi  AMOUREUX ,  Ofértê^ComifÊÊê  i$  M*  Tstêoet  , 
}f4péflmik  Tf9)n^  1757*  ! 

EsopH  AU  CoLLtcE  ,  CofMU  du  EêTê  du  Cmfsm  ; 

Bsopx  AU  ViiiAGï  ,  Opér/t-ComtqÊê$  m  VéêmUvilUs  ^ 
fsr  M.  Ném,  mfwaés» 

Espièglerie  AmoUrrus£  ,  (1*)  ou  l'Amour  matorç. 
Oférm-Çomique ,  Bonffên à*  J^^iJI^rd  ,  #» «4<5i«  ,  ^ar, 
Caillisu,  17.61.  ' 

Essai  dis  Taiens  ,  Cl*)  ou  les  Réjoui  (Ta  nces  de  la 
Paix,  Comédie-Ballet  f  far  Cornant  d'OrvtUe  ,  jouée 
tn  Frovince,  176%* 

ETRAN6ER,  (  l*  )  Fii^ce  en  un  ABe  ,  de  U  Brun  ^  im- 
frimée      1710^  dam  les  Aventures  de  Cdliofe, 

Etranger  ,{\*)  ou  l*entea«c  «û ait Difeac^  Froverlû 
de  M,  CarmcntH  ^  17^9*      '  *  -  '  t 

SniNNis  AiiiiGORiQUss  D*Aiii£QUiN  ,  (  les }  Cp^ 
.médiê  m  uit  AS9 ,  M  «m  ls^#s  ,  4«ff*  un  Bhfw^ 
tijfemem,  far  k fimr  AmstuL»  dpmUt  ê»  fpm^km  ^ 

EruBMNit ,  (  les  )  tfn  £s  •  moi  qoi  m  liante  »  fe  te 
dirai  qaî  ta  es  )  FtMrèê  é^tm  mwnym^  déuu  U 
Mératre  dê  Jumfitf  1771  »  ffimkfitolumtn 

Et&inmbs  titantés  ,  (  les  )  (9JS  le  Meffager  du  Gâ-^ 
ttaoîs ,  tm  9m       ,      Tseêm  »  1771*  '  ' 

CtantÂii.  ,  (  r  )  Comédie  hâlienne  en  trots  Aâes^  jl 
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EV  EU 
£V:êNCiiiBKs  DU  Bal, (lés)  Comédie  Italienne  en  qii4^^ 
Aiie$ ,  far  Féron^^e ,  aux  Italiens  ^  1756. 

.  EviNiMBMs  iM^Mvus ,  (les)  Cénmâs  Mêm  $à  ^i»q 
Jiçles ,  asêx  hâlkns  ,1756. 

% 

^yiMEMSMs  NOCTURHEs ,  (  k$ }  CsfMfot  hitUmi  m 
einf  A&es  ,  fiUvi  d'un  '  Diymijement  ^  sux  luh 

»  * 

Les  Mémoires  plaifans  de  M.  de  Beaaitl^rcliaîf  , 

f our  Ton  Procès  avec  Madame  Gofïtzmaii ,  caç 
onné  lien  aat  vér$  fui^aui: 

Chef  Btaum^&if ' ,  ftr  tes  £critt  , 
EndeuK  mots,  voici  mon  ayîi: 
Donne  au  Palais  ton  Eugénîei 
. . Tes  Faâuins  à  la  Comédie. 

EUoéNi^ ,  Fiece  Dràmnti^  dê  Ç9fn$Hlê  dt  BUfiMs  ^ 
imprimée  en  1676. 

Eugénie  ,  Tiece  Dramatique  de  le  Fevre ,  Curé  de  Fille^ 
imprimée  en  167^,  ' 

EULOGE  ,  OU  Je  Danger  des  rîcfieffes,  Yf agi-Comédie 
e»€inq  ABei  ^  en  vers^far  le  F  ère  du  Cerceau,  re^ 
frefentéen»  CelUgede  Louis-le- Grand  ,  171^. 
Un  Drame  Çomi(}ue  ,  intitulé  les  Coujtns,  fcr- 

*  vait  4Hiicerinède  i'cecie  Pîcce. 

*  *  •  t 

EVMfNiDEs,  (  les  )  Tragédie  d'Efihyle,  $fadeeite  par 

M,  U  Ftnne  de  Fempignan  ^1771. 
,    "         '    ■  ■ 

«UHU<iUB ,  (  r  )  Traét^ien  d^  Térme ,  fitt  le  BaUf, 
$$03  fepif  iJ$»tiê. 


s  O  P  P  L  É  M  E  N  T; 

EV  EU 
éuylcPjHe .  en  frofe     mvirs ,  fèrU  fmn  Grânvél  ; 

£UAOPfi ,  Tragédie  en  cinq  Aâes ,  #vf#  if»  Frohptê  , 
f ivf     BriNi  »  imfriméê  àân»  fin  Théâin  fyri^i. 

£U£lOfS  6A1.AMTA  (1*). 

C.impr.i  étant  Maître  de  Mufique  de  la  C.itlié- 
draie  de  Pans,  s'ciuiormit  pendant  le<5  \'cprcs  ,  ea 
lévanc  à  Ton  Opéra  de  l'Europe  g^lAnu.  Aymc 
€té  falué ,  félon  la  coutume  ,  par  le  fous-Chantrc 

Îiui  lui  cnconn,i  un  dcmi-verfct  de  TAniienne  ,  il 
e  réveilla  en  furfaut  ;  6i  la  tête  remplie  de  Ton  Opéri, 
il  réponJi:  en  chanranr,  ces  paroles  fr.uiquc^.  qui 
terminenE  la  Pièce  :  Vivir  ,  vivir  ^  gr^n  Sultti^ 

9  ,  • 


F 


Une  kiftoire  qu'on  dit  écre  réellement  arrivée 
.à  lottdfes  il  y. a  quelques  années  ,  fait  le  fonA 
du  fujec  de  ce  Draine^  Deux  nulheureux  fe  len- 
eontrent  Air  le  pont  de  ^eftminlier ,  â  Hnftanr 
même  oâ  ils  font  prêts  â  fe  précipiter  dans  la 
Tamife.  L'un  eft  un  Négociant ,  que  des  perces 
COnfidétables  réduifent ,  aitiÀ  que  toute  (a  famille  , 
â  la  ^ttis  afFretife  indigence.  L'autre  eA  lin  Lord  , 
qui  y  malgré  d'immenfes  riçheûes ,  n'en  a  pas  ^ 
Ôioids  le  fpléen,  bu  ce  que  nôùs  a(>j>éUons  tà 
»  îrahce  la  cànfimfH^n,  Le  Lord  interroge  le  T^îé- 

fociant,  qui  lui  fait  part  de  Ci  iîiuation  &  de  (on 
elîein.  Il  lui  offre  de  réparer  fon  défaftre  ,  avec 

A  a 
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malheureux  ;  &  le  Néog;ociaiit  »  a  fou  tour ,  vîen^ 
i  bo|it  de  lui  faire  fupporter  la  vie,  en  lui  faUânf 
goûtçf  tout  le  pUifij:  d$  U  )»icafai£inçç« 

F  ACUITÉ  viNG^E  ,  (  la  )  Comédie  en  trois  ^ 
frefi  ,  pfif     Mettrie  ^  imprimée  en  T747. 

C'eft  line  Satyre  au  lujet  du  procès  des  Më<?ecin$ 
&  desCkirurgicos,  &  fuc-cout  com|:e  le«  M^<ieçuu. 

f  AZRX  VAUT  MIEUX  QUE  »IRB  ,  Filfrtf  4  fix  ftYpn^Mpu 

F/tire  Se  Dire  font  deux  Valets  de  la  Vigneronne 
Doubletce.  Elle  garde  le  piepicr,  &  fCt^voi$  Iç  (è? 
coad  ^ue  du  babil. 

«  • 

f  ALAjsfi  SAUYiB  ,  FétroHi  en  vers  ^  a|  Vt^ssitvsUn 
Âê  Venife  faiivée  »  /#  /fitr  Afmmsà ,  y^ii/f  m» 
Fwinçf,  1747 ,  »9»  smfrMi. 

FAitti.l.B  BoUKCEoisE  ,  (la)  Comédie  en  m^9^9ê 
pêfi^fMM.p.H»T.imfrmé9klims^^ 

Famulb  m  DiiOROfti,  (  U)  Fér9ih:dm  Pere  da 
Famille  ^  Opéréh^Besfi^  tn  tsm  ^iS9  ^  fsr  M*  Voh^a^, 
m  ,ietêimrf9^hH€  ^  176$, 

F AUitiiB  pM  DitcoRDB ,  (  la  )  Cmélih-  ïtésUmmi  m 
mm  A89 ,  4  CsnevéU  ^  fsrAL  G^UnU  ^  srnx  Italim 
17^3. 

Famil|.b  in  piscpi^DB ,  {  lâ  )  Comédie  Itatienne  em 
qui^tre  A  fies ,  far  CoUlto ,  aux  Italiens  17  é  8, 

]^ANNT  ,  Camedie  mêlée  d'Ariettes  ,  par  M.  de  Champ- 
ffrt^^  Muft^^e  de  M,  de  U  Borde  ,  jofsé^  enfociété^ 

Iakçç        ÇouaTiUMi^  Mt  rj.vroii  ^  (  U  j 


s  D  P  P  tL  É  M  E  H  T.  57^. 
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Jcar  Félefinage  en  Ton  Royaume,  cm  la  Farce  <!• 

f  ARCE  JOTFUSïï  Dl  MartXM  BATON  ^  fMj  fJ^^ 

€sqtu$  dis  fêmmi$f  ^^11* 

Fatale  ,  (le)  ou  l.i  Conquêcc  daSangliCf  dç  Caii«> 

^UcoNy  (le)  Opéra-Comique  $n  un  ABe ^  par 
Sedaina ,  MféJi^Ui  ^  M»  mOi^fJ^  >         Mim  ^ 

fxvcoH,        ou  11  Confiance  ,  Comédie  en  un  AHe^ 
$n  vers ,  ^ar  4'AuviU$ers  ,  refréfiptée  i  Munich  , 

FaObiS  Allaiimb  db  |.*OpiiLA,  (la)  CcmédU 
un  A^e  ^  en  frofe ,  far  Akeille ,  Jotêéê  4  Lyon 

Favmb  9si(b*Mir<  ,  (  la }  CmUis  m  mbÂ^  « 
P^mnifue  ^  Jc^ê  êm  ffovilfcê  m  171%. 

IPAVatB  ClIiib  »  <la)  m  rinconnoe  »  CmUk  é^tm 

Une  avenfure  extraordinaire  fournie  le  fuiet  de 
cette  Comédie.  Un  Préfident  du  Parlement  de  Gre* 
noble  étant  devenu  amooreni  de  la  femme  de  Mo- 
lière ,  s'adrefFa  à  une  autre  femme ,  nommée  le 
Doux  ,  dont  le  métiec  étoit  de  procurer  du  plai* 
fîr  à  Tes  connoiifances.  Cette  femme  crut  pouvoir 
fubftituer  â  l'ëpoufe  de  Molière  une  nommée  la 

.  JouccttCi  ^ui  fdjwbloit  £  p4i£ûtcmea(  4  cesse 
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A^rice ,  qu'il  étoit  difficile  de  ne  pas  s'y  méprén* 
dre.  Bn  eftec  ,  elle  fouiint  fi  bien  le  perfonnage  ^ 
eue  le  Préddent  y  Fui  trompé.  Mais  margré  la  dé- 
icnfe  ^^ue  cette  fauffc  Molière  lui  fit,  de  lui  parler 
fur  le  Tlicâtre  ,  il  alla  dans  la  Loge  de  l'Adrice  ,  & 
cette  vifîce  fut  fuivie  d'une  explication  ob  toute  la 
fourberie  fut  découverte.  La  le  poux  Se  la  Tou- 
rette  furent  condamnées  au  fouet  &  fubirent  ce 
châtiment  devant  l'Hôtel  de  Guénégaud  ,  où  logeoit 
Molière, 

Faussb  Confiance,  (la)  Comédi$  en  vers  ,  far  M, 
Bref ,  aux  Frattfois  ,1763, 

Faussé  Nobifssb  ,  (la  )  Comédie  Italienne  en  un  Aâie , 
far  Gandini ,  aux  Italiens  ,1750. 

Fausse  Statue  ,  (  1^  )  Comédie  en  un  ABe  ,  en  frofe  , 
pur  M.  le  Chevalier  de  Laurez, ,  repréfeniée  a  Berni 
chez,  M^r.  le  Comte  de  C  1er  mont  ^  '<7  53. 

Cette  Pièce  a  quelque  rappoit  avec  V Amateur ^ 
Comédie  de  M.  Barthe ,  &  eft  antérieure  â  ce  dernier 
ouvrage  ;  mais  l'Auteur  écarte  ,  dans  fa  Préface  , 

'  tout  ce  qui  pourroit  faire  foupçonnet  M.  Bàrthe  de 
plagiat.  Il  obferve  que  lorfqu'elle  fut  jouée  â  Berhi, 
M.  Barthe  étoit  ablent  de  Paris  ;  &  M.  de  Laurez 
obferve  encore  ,  que  fa  Pièce  n'ctoit  fortie  de  fou 
porte-feuille  qu'en  faveur  de  M.  Caftillon  ,  qui  defira 
de  la  lire  ,  &  d'en  donner  un  extrait  dans  le  Journal 
Encyclopédique, 

Faux  Alexandre  ,  (le)  Tragi-Cemédie  de  S  carton , 
qui  l'a  laijjée  imparfaite» 

Faux  Ami,  (le)  Drame  en  frofe ,  par  M,  Mercier  ^ 
.  177*. 


yAU;c  Amis  ,  (les)  Comédie  en  cin^  Mes ,  en  vers  , 
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f49^  AutrenH^mn  refféfentéû  ^  imfrimég  damfes  C% 
vus  en  1749. 

fhVX  BRAfB.  (le}  CMnryMi  Julien  en  mis  A&es  par 

JFaUX  EitPOisoMMBUR ,  (Je)  M  plus  de  pev  que 
de  mal ,  Pr^verh  de  M.  Csrmântel ,  1 7  d^. 

^AVX  GiHi9^MVX*  (le) 

Madame  la  Comtefie  de  la  Marek  e  cooté  plufîenrs 
fois,  que  le  lendemain  de  la  première  reprifeittatloii 
da  F^MxGMmx,  une  de  fcs  amies  appeller  fon 
Iniendanc ,  auquel  elle  déièAdit  dé  tourmenter  jaiiiaii 
ies  Fermiers.  Ceft  une  Anecdote  de  pl«s  î  oppolêc 
à  ceux  qui  «oient  f  ae  la  Comédie  n^a  mn  d'utile 
foux  les  mjoenrs. 

M.  Bret  ayant,  la  lee  méâie  FéMx  Généreux  â 
un  îiomme  de  beaucoup  d'efprit  de  très -riche. 

ce  dernier  lui  die  :  ce  Vous  avex  pris  pour  UQ  ricm 
.  M  une  manière  d'être  ,  (îevenue  néceflaire  dans  l'or- 
dre  aftuei  de  la  foc  éré.  Je  vous  entends,  lui 
répondit  l'Auteur  ;  c*eft  ainfi  que  Céfar ,  â  qui 
•  n  l'on  parloir  d*un  Romain  furpris  en  adultère  ^ 
»  ne  traita  Ton  ciime  que  d'i{9p£ud.eace  &  d'écoux^ 
deiie*  >i  • 

M.  d'Arnaud  écrivoit,  en  176^  ,  à  l'Auteur  de 
?Annëe  Littéraire  i  u  Vous  vous  rappellerez  , 
53  puir^jne  vous  me  fîtes  l'honneur  d'aililter  a  la 
?î  reptefeniation  du  Mauvais  Riche  ,  que  i'Affem- 
»  bléc  étoit  brillante  &  nombreufe ,  M.  de  Voi- 
»  taire  étoit  â  la  céte  de  mes  Speftateurs  ;  je  rap- 
-  "99  porterai  même,  à  ce  fujec  ,  une  Anecdote  qui 
i»'pOttrra  faire  qtielque  plaifir  aux  Amateurs  de  no- 
»  tre  Scdne,  C'eft  en  quelque  forte  à  ce  Drame , 
?»  que  le  Théâtre  eft  redevable  de  l'acquifition 
»     M.  le  Kaiji  t  M.  de  Yoltaite  fjat  démêler 
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M  fes  talens  dans  le  rôle  de  Dornal  ,  dont  il  étoU 
M  chargé.  Ce  grand  Poète  l'eocouiâgca ,  voulue 
M  bien  lui  dooiier  des  Jcconi ,  &  lot  fil  ttpiéfencet 
Bo  Sùd  ù»T  un  Théâtre  élevé  dant  fa  nailoii  ^  mm 
M  Traveriiere.  De  ce  début ,  M«  le  Kaio  paffa  lont 
a»  de  fiiice  for  la  &céoe  Firançoife  «  &  y  néiita  les 
»  applandiffeineos  doot  il  jouit  encore  »• 

Dans  cette  même  Lettre  M.  d'Arnaud  dit ,  one 
là  Comédie  du  Mauvais  Kicht  préfcnie  plus  d*iia 
rapport  avec  la  Comédie  do  Fsmx  Cénénttx  de  M» 
Bset ,  donnée  long4em^  après ,  &  notainn^ntdani 
l'a^ton  d'un  fils  qni  vend  fa  liberié  pour  Ton  pere» 
M.  Bret  répondit  :  n  Qu'il  n'avoir  eu  aucune  con* 
9)  notflance  de  la  Comédie  du  Mauvaii'Riche  de  M, 
»  d'Arnaud:  &  que  fi  les  deux  Scènes  Te  rcrfem- 
»  blenr ,  il  le  ^'cWlmo'm  tl'avou  eu  ia  nicme  idce  que 

îui  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  xenouctl  à  l'avan* 
M  cage  d'ayoix  crée  la  iienae  ». 

(aux  GiNiRBUx  ,  (le)       le  Bienfait  anonyme, 
medie  en  un  Aàie ,  en  vgrs  libres  ,  fat  M»  Je  MpiJI^  ^ 
Mêx  lisliim ,  174$  nên  imprimét. 

Iavx  iNDXPfiKENS ,  (les)  ofi  le Fev ell  caché  (ôua  1* 
cendre»  FrovtrkêékM.  Câmênê^^  ij^Z, 

faux  lM0»p<iiiNT,  (le)  m  l'Art  de  plaire ,  C#ffp/« 
dh  Mtwi^  y  imfriméf  m  1750. 

faux  LoiLD ,  (  le  )  C^rnUk  m  mU  ASêt ,  fsr  Pjtw 

jFaux  Marquis  ,  (le)  a»  Clorinde  confondue.  Ta* 
iuédiê  an  m»  ^4fa ,  an  van,  p^  if.  DajlfajB/  nait 

Ferait  »  7ra!{/iffa  da  iM«  d'Arnsmà^  1770, 
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fibfnie  ET  Clitib  ,  OH  l'Amour,  l*Amitié  dc  la 
Reconooiffance  ,  Comédie  en  trois  ABes  ^  en  vers  ^ 
tirée  du  Conte  de  la  Fontaine  ^  le  f  âucoa^  far  M.  dé 
,  Theis,  17 j^. 

fiDÉRic  ,  OH  l*Ifle  inconnue,  Tiece  héroïque ^  en  tin^ 
ABei,  en  vers ,  fat  M.  Marin,  176 

fiiMT  Campaokajl»»  (le)  Cméik éê Faprdt,  imfri* 
mé$  em  it9i* 

'  •  *  ► 

MMx  Jiéùiim  ,  1719* 

EnMTt  fHCOMSTANCB,  (U)  MT ArletfttmSoldav , Ci«^ 
»êvm  JaUi^  i»  tr^$  Aà» ,  aux  Uâlkm  g  tf  ly, 

FiiNTB  PAR  AiAoun^  (la)  Comédie  m  m  AiSê^  m 
.  vm  y  fu9  M.  DefàT^  âmx  Ftsufeis ,  1773. 

Mâdame  la  Dadphtae  &  Madame  la  Gomteffe  ie 
Provenec  ayant  èemé  de  venûr^fàns  cérémonie  6c 

'  comme  incogniib  ,  1  la  Comédie  Françoife  ,  fe 
placèrent  dans  la ^  Loge  des  premiers  Gentilsliom- 
tM^  de  la  Chambre,,  od  elles  furent  reconnues  avec 

*  applattdifiement  de  tonte  rAffemblée.  On  donnoic 
ce  joar-U  denz  Pièces  de  M.  Dorât ,  Kegulm  9c  la 
Fêin»  fur  Amâmr.  L' Auteur  eut  l'honneur  de  pré^ 
ftnter  â  Madame  ^  Dauphioe  les  vers  fuivatts  fut 

'  fou  imepti^,  ... 

Quoi  î  fous  un  nuage  envîettX,  .  ^ 
Croyex-vous  *  augvme  Dauphioe» 
lowrair  von  cacner  en  m  lieus  f 
Lorfque  Vénus  defcend  dea  QtnZ» 
On  fent  l'influence  divine 
Pe  foa  afpeâ  majeftueux  ; 
Se  lorfque  vous  trompez  les  yeuzi 
LeMBor  éu  Fnafoit  fous deviae* 

» 

fliUT  PoiiONois ,  (le)  p;»  la  Veuve  imperûacace  ; 


ih       s  U  P  P  L  É  M'È  N  f- 

TV.  TE 
Cômédie  en  trois  Acîes  ,  «9  p$ir  HMUêeTHU^ 

jmée  in.}ffovince  ^  \6^6^ 

FiLiciE  ,  Comédie  en  un  ACîe ,  en  p'roft^féf  fd^l/riiuuéX  • 
imfrimtt  dam  U  àieuféu  $n  1750. 

.  Femme  Docteur,  (ia)  oh  la  Thcoiogic  tombée  cn 
Quenouille,  Comédie  allégorique  ^  critique  ,  en  ct7iq 
Ji^es ,  en  ^rûfe ,  ^ar  U  Peu  Bof^igtam  ,  Jéjmte,  m^ri'^. 
mée  en  1730. 

On  prétend  qu'il  ft  fit  dans  le  Royaume,  pendant 
le  eoott'^e  i^année  t^j  i^pliu  de  v^ngc-cinq  Editiuas 
de  cette  Pièce* 

ftMMB  tT  IM  Sae&BT  ,  Ma)  CmiMh  m  tm  Jîâe;, 
miUt  fAfimm ,  pM  Af.  Qitô«o^,  Mufi^H»  é$Fê^ 
ibûm  y  Mtx  lulitm ,  1767. 

« 

FiMiiK  fiDi&is,  (la)  Cûv»M  pm  mA^.f  ^.P^^fi, 

FiMMB  JALOUSE ,  (U)  Çimfii^  ênàiifjm^^mvnf^ 

FiiiMB  POUSSÉE  A  BOUT,  (  lâ)  Coméffiâ  ift  cinj  j^é?es  ; 
en  ffofê ,  traduite  de  l'AngloU  ^  Mtfikt*^  a  SM»!^. 
Evrmond  »  imfffméê  a»  1700* 

JFemmk  TfTUF  ,  (la)  ou  le  Mctlccin  Hoîîindois , 
f/iedie  en  un  Ade  ^  envers^  par  H»  anonyme ^  jouéê 
hollande,  1685. 

JiMMB  VERTUEUSE,  (  la  Pantalon  débauclic  ,  C4» 
nevas  Italien  en  un  ^&e ,  anx  Jtalie^i ,  ^  7 1 

Fermibr.  cru  sourd,  (le)  ou  les  Méfiances,  Co- 
médie en  trois  Adei  ,  en  profe  ,  fnélte  d'Ayienes , 
fat  M.Laujon,  Mnft^ue  de  Martini^  aux  Italiens , 
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fkT^  i)B  Cytw^k^  ^  {H)  Oféram  um  A£ie  ,^ar  Mjè 
Chevalier       LAiéfex, ,  M^fh^H^  dt  ^  jû^i  a 

Berni  e»  17 $3* 

ttrts  DK  pitos,  ((a^  Çûfnidtf^n  un  A^e ,  envers'^ 
méê  dfDànfes  &iâMiifique,j$iiéfiMHnich,  1716, 

■  '     •  ■  '  .  -  -  •     ■  •-  -  .  . 

FtTE  DE  LA  Nymphe  dp  Lutèc^  ,  (la)  Divertijfe-^ 
ment  en  nn  Ads ,  p*«r  Nericatilt  Dejiouches  ,  cofn^ofi 
pour  Madame  la  Duchejfe  du  Maint.  '  * 

FiTH  DÊ  LA  Paix,(U)  Dhertijfmm  Mlf^H^^f 
un  Aàe,  en  vers ,  par  Cajlres  ,17(7. 

^ÉTE  DR  LA  Seinb  ,  (U)  Dîverttjfemint  f^llej^rlque  ^ 
compoje  par  Bourf^nilt^  four  la  Duchejfe  de,firét»f-* 
wifk  j,  en  fa  matfon  d'AJhieres» 

ïiTiî  DE  l'Amour  et  de  l'Hymin  ,  (la)  FaJloraU 
en  un  ABe^  mec  un  l^roLo^uet  far  Alûoifâ  ^  imp$im€ê 

''  ,  .     .       ■  ^ 

FtTE  DF  Minerve,  (la)  le  Temple  de  i^Amicit*  / 
Piecs  en   un  Adc  ,  en  verî ,  mêlée  d* Ariettes  ,  p.îr 

M.  LUifd^^  teir0jm^e  fi^  fkn  Tl?é4fr$  d(  fmèi. 
•17JP. 

FiTB  DE  Pluton,  (la)  Oféra-Comitfue  en  trois  ABes  ^ 
mêle  d* Ariettes  ,  par  M*  de  L^tftei ,  à  h  l'^m  Saini 
Çemain,  176$, 

FtTi  01  Saint -Cloud,  (la)  Divertijfement  en  tm 
A0tf  p0  Af.  fkmnf  çn  ffifieté,  1767* 

îm  pi  ViMA©!  ,  (la).  Hàuêtti^mm  $n  m  ÂS^i 
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e»  Chanfom^  péir  M.  Fâli^t,  donné  «H  fiiUUj 

ïiTEs  DB  CohintHé  ,  (les)  Ballet  m  troii  AOtl' 
d'^Btreèn,  imfrtmé  dam  fa  (tMvrês  ;  »a»  rêfréfmt/m 

FiTES  D£  Grïnadi  ,  (les)  Ballet  -  Oper/t  ^  far  Uà 
J^ijfû»  ,  èxicùté  MU  Ccfum  d»  Dijon,  175^* 

fiTBS  Ds  l'Amour  bt  de  l'Htmen,  (les)  Comédie* 
BnlUt ,  féÉT  M*  dé  Sdm^Lnminn ,  jonéè  on  fiotété^ 

fitBS  DB  LA  Paix,  (les)  Tiicé  in  qumê  EMféai 
éwoo  Un  ^rolo^ne,  fâr  Bsill^  »  i^éi» 

FiTSS  DB  l'Inconnu,  (le)  DivoniJfem$nt  de  Nôri* 
<  éânU  D^oUekoi,  on  miMo^  féftifimé  k  Soonnx^ 

JEbu  d'Artifïcb,  fie)  oh  le  nouveau  Paris  ,  Câ^/dio 
'  on  trois  AHes ,  on  pii^o ,pnr.nn  snon^iiÊO ^jonoo  k 
CnUig  »  X7X5* 

jFiambtte  amoureuse  ,  (la)  TafloraU  traduite  dO 
B0CM6 ,  par  un  anonymo,  impnméo  en  i6ù$, 

FiDKiLt  BfiRGfRB,  (la)  Copt/die  en  cinej  Jiàes  ,  en 
vers .  avec  des  Chœurs  à"  trologne ,  fnr  Ffoniolo, 
imprimée  en  i6tié 

•  '    -  ■ 

fiDiLiTi  piïFiciLB  ,  (la)  Comédie  eii  trois  journées^ 
far  Pranfoii  Bandes  ,  tradmte  do  i*£/pagn0l  far 
M>  Linguet ,  1770. 

FïEVKB  i>£  PAIMÎB.TN,  (la)  faftorole-C omique  on  un 
Me ,  par  le  Chevalier  de  Saint-Cillos ,  imprimée 
>  dam  la  Mttfe  ^oufijueuice. 
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iFïLLR  A  LA  MonB  ,  (la)  Comédte  en  trois  Aèits  ^  m 
frofe,  |M»r  B^ri^ter  ^  jouée  à  L^on  en  1707.  ' 

ïiLLs  A  MARIER,  (    )  Coméàiti      uth  Aéle  ^  envers^ 
far  Mi*d^me  Gnibert,  17 

Fille  ckUb  Garçon,  (h)  CantvM  Italien  en  trois 
Ji^ei,  aux  Italiens,  1716* 

Pille  ob  seize  ans  ,  (la)  ou  U  Capricianfe  ^  €0^ 
médie  en  trois  Ailes ,  en  vers ,  far  M.  de  Momignac , 
%  1764. 

îiLii  DÉsoBÉissANTi ,  (û)  tsnevMS  holie»  en  treis 
A^es^  Msx  Italiens,  lyiS.  ' 

ïiitB  innANtfe,  (U)  Canevas  Italien  en  treis  ABes; 
Italiens^  1719. 

FlitK  iNTiRMïFB ,  (la)  QeméAie  en  nn  ASe ,  en  ffefe^ 
imprimée  en  iyx$. 

FiitE  PRÉCEPtfitTR  ,  (la)  Çmédie  de  le  Grand,  jenéê 
'  en  F  f  évince ,  non  imprimée* 

fllON  RÉDUIT  A  METTRE   ClNC^  CONTRE   VU  ,  FieCê 

ebfehse  de  Corneille  de  BleffeMs ,  i6»Z. 

ÎILS    n'ARLT^CittlN.   (îe)  ♦ 

Que  Mjdemoirellé  Cârtiillc  ,  célcbre  A£lrice 
de  la  Coméiie  îtdlienne  ,  peigiioit  bien  les  crain- 
tes ,  les  inquiecuiies  ,  les  regrets  d'une  mere  fen- 
lible  ,  dans  la  Comédie  du  Fils  d\Arlcquin  perdt^ 
Cà»  retrouve  \  Elle  forçoit  les  Spcdateurs  â  parta- 
ger la  doiilcuL  que  lui  inlpiroit  la  perte  de  foa 
fils  ,  lorfqu'elle  l'a  voit  cherché  Vainement  i  ira- 
vets  les  dcbiis  &  les  flammes.  Dès  qu'elle  paroif- 
foit  fut  le  Théâtre  ,  on  ctoyoit  voir  le  Perfonnage 
même  qu'elle  icptéfcntoiç  î  parce  qu'elle  parloir . 
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au  cccur  ,  fans  ic  fccours  de  ces  geftes  étudiés  ,  Je 
ces  grimaces  d'habitude  ,  la  rellourcc  des  Comé<* 
diennes  ordioaitcs  ,  &  i'ob)ec  du  mépiis  des  grande» 

Pus  desinteressf  ,  (le)  Comédie  eu  fine[Mi4s  ^^ar 
Saint' F  die  ^  non  refréjemée. 

Fus  ExiiÉ ,  (  le  )  ou  le  Martyre  de  Saint  Clair ,  Tra^è^ 
Comédie  ,^i*r  MeuJJie ,  1^47. 

Fît»  INDOCILE  ,  (le  )  Comédie  du  Fere  de  la  Santé ^ 
Jéfuite  ,  j^uée  au  Collège  de  Louis^le-Crand ^  ^7^7* 

Fus  INGRATS.  (les) 

Il  eft  finguliet  que  Piron  ait  le  premier  ifltto4Qît 
ce  Comique  larmoyant  ^  dont  il  s'eft  depuis  tant 
moqué.  Aufîî  s'en  accufe-t-iî  lui-même  dans  la 
Préface  des  FiU  ingrats.  Ceuc  Pièce  rappelle  une 
Anecdote  ,  que  ceux  qui  Pont  connu  tiennent  de  fa 
bouche  même.  11  travailloic  ordinairement  de  inc- 
•  moire  ;  &  il  a  ,  non  pas  lu  ,  mais  récité  cet  ouvrage 
aux  Comédiens;  de  manière  qu'il  étoit  reçu  avanc 
^uc  l'Auteur  en  eut  écrit  un  feul  vers.  Mais  ce  n*cil 
pas  leulemenc  la  Comédie  des  Fils  ingrats  ,  que 
i^iioii  récita  par  cœur  à  l'afTemblée  des  Comédiens; 
il  leur  récita  de  mcaîc  toutes  fes  autres  Pièces.  Bien 
des  gens  fe  rappellent  de  l'avoir  entendu  ,  dans  des 
.  fociecés,  déclamer  ainfi  toutefa  Tragédie  de  Fernande 
Certex.  ^  qu'il  avoit  entièrement  compofée  mé^ 
moite  ,  £c  dom  il  n'avait  pas  encore  écrit  on  feut 
vers* 

ÎJis  MA&HsUKBUz  »  (  le)  Tragi-ComééU^  dfi  U  Bigre; 
imff$$ieéê  m  l€%Q» 

NATUREL,  (le)  fsêeê  tf^an^Mes,  e»  ff^fi^ 
fuir  M*  DJdifêif  tm  tfm^m  ^  177U 
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Ceue  Picce ,  dont  le  fond  paroît  être  tiré  du 
yéritsùle ami ,  de  M.  Goldoai ,  fit  accufer  fon  Auteur 
de  plagiat»  &  cette  accufation  fit,  daas  le  ccms 
plus  de  bruit  qu'elle  ne  m^ritoic.  * 

PiiS  RETROUVÉ,  (le)  Comédie  Italienne  en  trois  jic^ 
tes  y  par  Féronei^  ,  aux  Italiens ,  1755, 

îiLs  SUPPOSÉ,  (le)  Comédie  anonjme ,  ess  u» Aëe  en 
vers  ,  imprimée  en  ij^o,  ' 

Flbur  d'Agathon,  (îa)  Comédie  en  mn  Me 
pofi,  par  M.  Marin,  176,,  * 

L'Auteur  noHs  apprend  aa'èn  lifant.  avec  feu 
Madame  laDacheffc  d'Aiguillon ,  à  qui  les  Langues 
fçavanies  &  les  Langues  étrangères  écoient  égale* 
fnent  familières,  le  feptieme  volume  des  Cluvret 

de  Jacobo  M.irrello  ,  ils  s'arrêtèrent  princiDalc- 
nient  à  une  eipcce  de  Tragédie  intitulée  £«r/We 
■  ^.rW  Dans  ccrte  Pièce  bizarre,  eft  un  petie 
Drame  intitulé  U  Vieux  d'j^^athon  ,  que  M.  Nlaria 
promit  de  traduire.  Mais  il  changea  d'idée,  Se  fit  lui* 
môme  une  Comédie,  en  imitant  celle  de  Martelip.  ' 

ftBUVB  ScAMANDRE.  (le)  Comédie  en  nnji&e^mH/ê 
d Ariettes,  aux  Italiens^  1768. 

Flokiane,  .«  la  Grotte  des  Spcûades,  Cemédh^ 

Ballet  m  un  Aile  en  profe  ,  avec  des  Airs ,  dan,  U 
Mup.^ne  ejl  ae  BUvet ,  jeuée  au  Châieau  de  Bemi  en 
^7 \^  i  non  imprimée. 

Poire  AUX  Complimens  .  (la)  frologue  Cemsaue 
par  lejteur  Armand,  dome  euFraviwe^  174^.  ' 

»  • 

PoiRK  D'AusBouRo  .  (  la  )       !a  France  mifé  i 
i  encan,  Cemédie-Bâllei  alléj^orifue,  en  vers,  par  le 

B  b  il' 
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FèreColonit,  J e^ftiite ,  nliréftntee  dam  les  Collèges } 
^imfrimée  en  169$. 

foiiB  DU  Sagf  ,  (h)  f    ma  - 

M.  Jean  Jacques;  Roufleau  ,  dans  les  Rénexionf 
fur  le  (Liiciàc,  dit  .iar.s  le  Koman  à' HéUïfe  i  «On 
35  regùiJc  Phonimc ,  vivant  fur  la  terre comme 
:»>  un  Soldat  mis  en  faûion.  Dieu  i*a  placé  dans  le 
»  monde  î  pourcjuoi  en  fors-ttt  fans  6n  congé  «  ï 
Triftan  raermiie  avoit  dit  avant  lui ,  dans  li 
Tragi-Comédie  de  la  FpHe  d»  Ssge  : 

On  trni»^=  en  criminel ,  avec  jufte  raifon , 

L'innocent  qui  s'applique  à  brifer  fa  prifon  ; 

Et  rêtrc  fouverain ,  qui  d'un  tayoD  de  flaiimie, 

£t  d'us  fouific  inunortel  nom   ptfmrvn  d'bne  êm, 

Défend  cxprcCTémcnt  que  nos  propres  effom. 

Pour  aucune  raifon ,  la  chaflTcnc  de  nos  corps. 

Cefl:  une  Sencinelic  aux  danger»  expoféc  , 

£t  que  doic  relever  ce&iî  ^ui  Ta  polee*  | 

r 

■ 

roui  DU  SiLENCB^  (la)  Cm/diêimtrù»éi  mi6%s» 

foLTE  Précepte l'K  ,  (la)  en  l'Ait  de  ne  pas  penfer  ^ 
e/pèce  de  Cotngdte  en  Suaei  e^ifodiques  ,  imprimée  ^e» 

ioLiES  DÉ  Cor  ALINE,  (les)  CsmvMS  Italie»  i»  ein^ 
jîfies ,  aux  Itmliens ,  174^. 

Foiifi  ni  L^AMDRB ,  (les)  Comédie  listienne  en  tin^ 
^0et,  d^M»  anonyme^  aux  Indiens,  176$* 

Joi&t  IMCHBAE.  (  la) 

On  prétend  que  cette  Comédie  n'eft  pas  de 
Dancourt ,  mais  d'une  femme ,  qui ,  dans  la  ptemiere 
édition ,  difoit  ^cn  forme  de  Préface  :  ce  Cette  petite 
n  Pièce  a  extrêmement  d  verri  ceux  qui  en  ont  vu 

»  les  repréfentations  ;  &  je  me  luis  étmnt'e  moi- 

n  même  ,  ajoutoit-elle  ».  ^ue,/^;»;  mcune  temeijr 
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»  fance  du  Théâtre  ,  j'aie  pu  faire  tjuelque  chofe 
'  -a»  qui  aie  mérité  une  attetitioo  favorable».  Dan** 
coart  a  mis  dans  Ces  éditions ,  je  me  fm$  hmmi  : 
msîs  il  a  lailTé,  fans  mmeum  eùmMijjétncê  du  Th/A- 
'  ifê  ;  ce  qui  prouve  aue  cette  Pièce  ii'étoit  pas  de 
lui ,  puifqa'il  avoit  déjà  donné  ièpt  Comédies.  On 
içait  d'ailleurs  qu'il  s'approprioît  lonveat  les  ouvrai^ 
"ges  d*autciH« 

CoNTâmi  1IÏRVBTW.1USB  ,  (la  )  Comédie  en  un  Aéîe  t 
en  frofe^  meUê  de  Danfis  ,  fsr  M*  AtmM ,  à  VA»' 

FoNTAKGE ,  (la)  011  les  Façoaneries, C#ff»^î#  sneny» 
me,  imja^mje  en  t  ^^4. 

E0E.C1  oa  i*AiiiTii  4 .(  la)  Cemédie  hdienne  en  ^untre 
Mes  ,'fâf  VérenïsLe  »  m$$x  Itâliem  »  17  f 

FORCB  DU  KATURBLt  (\^)  CéUUVMS  Mm  t»  .tfoi» 

Mes ,  snx  Italiens ,  1.7  ^ • 

JèçKçk  »v  SAHG ,  <U^  Césnepss  hàlie»  m  trpis  Aâe$; 
n»x  hnlsens  ,1740. 

ïoRG'oRON  ,  (le)  Parodie  du  Maréchal,  Opera-Comi" 
gue ,  méU  d* Ariettes ,  f  récédé  d*un  Prole^ue  ,  far  Mm 
de  LâHtel ,  #1(4;  Bofdevnrdi ,  17  6 

F^aii  Rom  A  IN      (la)  Tragédie  de  Vallée,  16^$; 

* 

JFoiT  TNCOMMOUE  ,  (  Ic  )  C omédte  en  tYoi S  fournées ^  poT 
Jlntonio  de  S olis ,  traduite  de  l'E/^a^ntti  (ar  M,  Lin* 
^itet,  1770. 

^oURBERrrs  d'Art-fqutn  ,  (  îes  )  Canevas  Italien  en 
trm  Afies ,  de  Bjccobeni  feie.,  aux  Itadens ,  173^. 
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Fourberies  du  pstit  Arlequin ,  (les)  CénUdUm 
un  Aai ,     frofe^  fttr  M.  hleugém ,  k  l^JMi^iir 
CMfiqtffy  177©- 

Fourbes  heub^bUx»  (les)  Cûmédii  de  Fslsfrsi,  mm 
refréfmtte* 

ïoux  ,  (  les)  ou  tons  les  Foux  ne  font  pas  aux  Petites- 
Maifons  ,  Fr&verbe  de  M-  Carmomel ,  176S. 

Ïranc  Bourg  F  01  s,  (le)  Comédie  en  cinq  AStS^i^ 
%ers ,  far  i^'alentin ,  jouée  à  Munich  en  1706^ 

Franchise  indiscrlttb  ,  (la)  ou  toute  vérité  n*e(l 
pas  bonne  â  dire  ,  Preverh  de  M,  de  U  Dixmerie  ^ 
éUm  U  M*f€Mt9  de  Janvier ,  fécond  volume ,  177  x. 

FaANC$-MA(ONs ,  (  les  )  Comédie  en  un  Aâ$ ,  en  frofe, 
utiriMe  4  Clément ,  imprimée  en  17^0, 

François  a  Francfort  ,  (  Ic  }  Comédie  en  unAéHe^eit 
fro/e,  far  um  eménjme ,  mfrimée  en  1 744. 

François  a  l'Election,  (le)  Comédie  anonyme  ^ 
allégorique  fatyi^ue  ^  en  un  A^e,  mfrimée  etè 
2744- 

François  II ,  Tragédie  m  cinq  A^ei ,  en  fro/e,  far  U 
FfifidemHénault,  imfrméeen  1747. 

François  Spera,  ou  le  l^^it^^oït  ^  Tragédie  imprimée 

Frayiurs  six  Crispxn  ,  (  les  )  Comédie  anonyme  ,  m 
m»  A&e ,  $»  vers,  imfrimée  w  1 68 1. 

FR<oiRic,  Roi  de  Sicile,  Tragédie  eh  trois  Aêes^^ 
far  u  Brun ,  defiinée  a  êfr^  tmje  en  M^^pim^^ 
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SîHTroNs  fAUx  SçAVANS,  (lesj  0/t  Ic  Bien  rcflicué,' 

Funérailles  d'Arleqi  in  ,  (les)  Canevas  Italien  en 
un  Mite,  Avec  un  Diveuijfment ,  aux  Italiens  , 

1744- 


GA  GA 

G. 

GEuaE  D'AaLE<iUiN  BT  DB  SCapin,  (la)C(J- 
medte  îtulienm  en  mis  ASes^  far  M.  Bi^oitini ,  aux 
Italiens ,  I7J7» 

Galant  Corsaire,  (le)  Ballu  d^nn  A^e  ^  far  Au^. 
treau,  non  refitj&mé. 

Calant  Escroc  ,  (  1«)  Comédie  en  unASe,  enftofe^ 
far  M.  Collé,  joHee  en  fociété,  17 6 j. 

CALATHiB  BITINEMBMT  DiUVlliE  ,  FofiùfâU  9»€in^ 

Mes  ^farFêm9m,imffimi9  9ni%^7. 

Cauib  ,  le  Soleil  brûlant  la  veillé  èt  PEdypfe , 
Oféra  fatyrique ,  en  mis  AiUs  ,  âfOH  ûn  ffilogue ,  far 

Casconaois  /(les)  C9méiU  m  ieuxABe$,^in  ftùr 
fe^  far  M.  U  Fwê  éh  SéUm^Mdifhê» ,  im^ 
pimêm 

Gaspaud  01  C0X.10NT  »  Tragédie  en  Ifùh  ABts ,  t» 
vm  y  far  M,  é^AnuuU,  imfriméê  1740* 

Gaston  et  Bavard. 

La  Tragédlie  6c  Gaflon     B^SfMird  »  imprimée  en 
.17^^»  ne  fut  iottée  à  ParU  <^9tkl77i^  après <j^a'eilc 
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eu(  paru  fur  les  autres  Théâtres  du  Royaont]; 
•  àc  même  fur  ceiix  des  Cours  étrangères.  Un  grand 
Roi^  célèbre  aujourd'hui  dans  l'Europe  par  des 
vertus  héroïques  Se  d^e  fublimes  taljens ,  voulut  lui- 
snéme ,  en  1770,  D'étant  encore  que  Prince  Royal, 
irepréfenter  cette  Pièce  avec  le^  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  Il  ne  dédaigna  point  de  fe 
charger  du  rôle  de  Baïard  ;  &  l'un  des  Princes  Tes  , 
jFreres  ,  remplit  celui  de  GaAon.  On  dit  même  c]iie 
ce  Monarque  a  voulu  êirc  peint  àahs  fon  habic 
de  Baïard.  C'eik  à  ce  fujet  jue  M.  de  Belloi  a  faic 
ce  vers  connu  : 

■ 

U  i^aic  êcie  Héio<  juf^uei  dana  pUiiîi$» 

Depuis ,  la  même  Tragédie  fat  jouée  â  Bruxelles  ; 
^vec  tant  de  fuccés ,  que  le  Prince  Charles  dp 
Lorraine  ,  pendant*  une  'année  entière  ,  la  fît  re- 
préfenier  ,  de  préférence  «  toutes  les  fois  qu'il  invi- 
.  toit  des  Etrangers  à  Ton  Spectacle.  On  voit  que  nos 
ïlérbs  Trânçois  font  dç  tous  les  pays  o'd  il  y  a  des 
Héros. 

feiNiMtJSE  Allemande.  (U)  oh  le  Temple  d'A- 
mour, Tragi  -  CotrJâis  de  Muréchnt ,  oh  ,  fot4s  dfs 
noms  t'fnprfintA  ,  efl  rcj  réfcntée  l*tiijioire  de  M* 
Madame  de  Circ^ ,  imprimée  1^31, 

IGeklmeve  de  B&ABANTy  Tragédie  de Daure ,  #iwj>ri- 

GiHit  iVTiJ.KSKZ  Dr  Ame  héroïque  e»  trois 

m ,  tm  vm  »  mHé  de  Chant$  &  de  Danfes ,  ^  UFm 
deSeaumanoir  ,  com^ofék  l'oecafion  de  U  nsiffsiuedê 
^M^i  U  Cfimte  'âe  f  r-w§neê ,  refréfemé  su  Col^ge  dâ 
]éj'uites/kM»^  17^6.. 

jGiM^aEUx  BNNBiAis*  (^les^ 

Botfrobert*  ayanc 'léroU  ce  fujet  à  Scarron  . 
'  eqiome  nous  Tafasi  d^a  die  ,  9ç  ayant  ajouié  4 


Supplément.  35?^ 

GB  '  CO 

tette  iofi^éltt^  le  mauvais  procédé  àt  parler  de 
Scarron  avec  mépris ,  ce  dernier  s'eo  vengea  croel-  * 
lemenc  dans  une  lettre  i  M.angny.  »  Quand  je 
M  foRge  y  dit  -  il ,  que  j'étois  ne  aiez  bieii  fait'^ 
»  pour  avoir  mérité  les  reipciéb  des  Boi&obeicc  .de 
»  mon  tems». 

■ 

Vous  fçavez  bien  que  ce  Prclac  boutfoa  , 
De  beaucoup  d'impudence  &.  de  peu  de  ntérice  ^ 
fit  pu-delTiit  F^ri ,  raicm-lrippOA  » 
Un  tr^fl-g^rand  S  

jGéorgîsn'ne  ,  fl.i)  Comcdie  en  deux  ABes  ^  en  vers 
mêlée  d'Ariati'i  ,  p.zr  M*  de Lauiel ^  josUe  enfroviuce^ 
i  y 6^  ;  no»  imprimée, 

Gbsoncour  et  CiiM'Et^TXN^ ,  Tragédie  tn  cinq Aôes^ 
en  ^roje ,  ^ar  M,  de  Bajiide^  1 767. 

.GlIOTiN  ,  PRiCEPTEUa  DES  MusES  ,  Comédie  en  un 
ABe  ^envers  ^  par  le  fieur  GilUs ,  imfrimée  dans  la 
'   Mufé  Mour^uétaire  ,  170$. 

G  o  o  o  ,  OH  le  Fermier  de  Vaugirard  ,  Comédie  en 
un  ASê,  i»  ptfife,  ^ar  Gétmot ,  Mm  Bndtvmds  ^ 
177$* 

GoKDOLisn  AMI  D* Arlequin,  (le  )  C^ffi/i>#Jrj/i^mM 
'  d§  M,  Gùldom,  fe$u9  mtx  lisUeifs  m  17^4/  «a^ 
tefréfentéi. 

Gondolier  V^NtTifN  ,  (  le  )  Comidiê  ItMlimnê  m 
deux  A&et ,      CeUlie  ;éUM  Italiens  »  17^^. 

Cdrdians  et  Maximins,  (les)  l'Ambition,  7>4- 
gédie  p^r  Antoine  Favre ,  fere  de  Faa^elas ,  imprl- 
mée  en  1^96. 

Prand  f.t  noble  jf.u  du  Cercle,  (Je)  Comédie 
fréfdtiiff  de  l'Arah  en  François ,  eu  le  Feu  fait  le  Sa^e  , 
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GR  GU 
.   ^  êk  U  Sdjgt  fait  UFêu  ^fMT  $m  m^nym^  imfri» 
puéê  9»  1713. 

^HANi)  MagnUs,  (le)  Tfâgi^midiê  de  UMen», 

CnANDE  MiTAMORpHosB*^  0»  l'Aonée  mermlleufè» 
(la)  Cêméiie  Italienne  ên  unA&e^  tn  vers  livrée p 
fsr  M*  h  M»  t  imffimée  eh  ïjit, 

Crands  et  lfs  Petits,  (IcsJ  Cesnéàie  en  tm  A&e , 
ê»  ^çfe  y  imprimée  en  iyo%. 

Gkissldz,  fî<0  ou  la  Prince  lie  de  Saluces,  Comédie 
en  cin^f  yi^fes ,  en  vers,  fMT  Madame  de  Samtonge  ^ 
joués  k  Dtjon  1714. 

Crotte  de  Scapin  ,  (la)  Canevas  Italien  en  trHS 
jicies  ,  aux  Italiens  ,1716. 

Guaston  de  Fozx,  Tragédie  de  Claude  Billard  ,  i60j. 

Guerre  Comique  ,  (la)  ou  laDéfenfe  de  l'Ecole  des 
Femmes ,  Comédie  en  cinq  A^es ,  en  prafe ,  Im 
Croix  ^  imprimée  en  1464. 

GfmLAUtfi  o'AQtnTAiMt ,  ( la  Vîe  Gonmfioa  je) 
Tragédie  éerite  en  vers ,  ér  difpofée  parA&f^ ,  p^r  Car. 
tereT,  imprimée  en  itfji.. 

Dans  cette  Pièce ,  après  le  d^nouemeot ,  un  àtt 
conjurés  die  â  Guillaume  Tell^  an  fujec  desTronpet 
que  devoi'.  envoyer  rEmperent  Albert  pour  Teng^r 
la  mort  du  Gouvernear  : 

JLa  TÎdDiie  ott  li  more 

T  s  I  L  tifmi  : 

Ceft  im  voM  ttop.cMBaiiiik 

I 


SUPPLÉMENT.  is$ 

Une  partie  dii  Public  entendit  :  c»cft  un  peu  trop 
commun  s  ce  qui  excita  un  murmure  afler  fort. 
VAÔeur  répéta  à  haute  &  inteWigible  voix  le  dcau- 
Tcr«  tel  qu'il  ^wit.  &  le  PubUc  i'appUudii. 

<>u»ieURTTE  ,  (  la  )  ou  ront  Chemin  mené  â  Rome, 

CuîKLANDE  .ÈcHE,  f      ^«  1« Flcurs Ûnijées .  Fj- 
f(7^/^     VAcie  de  U  GuifUnde  ,  f^r  M.  ^Akèi  iê 

Matthieu ,  imprimHf!$  1 5»^* 

COSTAVC* 

£  F  I  G  K  A  M  M  E  de  firm* 

Souvent  qui  refait  >  reftit  pif  : 
Séminmu  •  René  ftuvée» 
jQEdîpe  »  Orefte  fSCtépict  { 

vins  de  la  dernière  cuvée. 

Camarade  ,  à  vous  la  corvée  5 

3'ai  laiffé  Guftave  imparfait; 

Kecoucbex^y  :  intî*  garte  ne  irait 

Que  vous  &  moi  nous  devons  cramerai  ,  , 

Mefïicurs  ,  dira  quelque  iadifccetf 

Mscvîus  gâta  le  Portrait  5 

Ëavius  l'achevé  de  peindre. 

• 

OUYSKN,  (\t)  9U  Perfide  Tyrannie  commifc 
JHenry  de  Valois ,  Trugédh  iê  Simi^  BéUmrd ,  i  î9*. 

/ 


c 


J96  SUPPLÉMENT. 


s 

HA  HA 

X  Xabit  (l'  )  OU  Vnn  fait  par  force ,  ce  qu'on 

ne  fait  pas  par  amitié,  Frovtfig  de  M.  Cstm^nul , 
,  >77>. 

« 

^ABiTS  DE  K6ce',  fîp?)  OU  après  la  pluie  le  beau 
lems ,  Proierùe  de  M.  Garniit,  AvocM  ^dans  U  fécond 
.  ^êlume  de  jéMviir ,  i77i« 

JjARANt.Tb  INTERROMPUE,  (  \si  )  fetît  DratM  de  M» 
Anjeaume,  aux  Italiens ,  177 1'» 

m 

IlÀZARbs  DU  jçu  Dfc  LliouBKB,l\cs)CemedieanO' 
nj/me  ,  imprimée  en  1 67  5. 

HscTOiT  y  Tm^/^iV  de  Seenin ,  imprimée  «i»  U7  f . 

Hbctou,  TfMgédUi  iê  fehtt  d^  CfMrefemdiue ,  impri» 
méemei7i%f 

R I  c  T  T  B  y  Comédie  en  cinef  Aâet ,  #JI  ffejè ,  ^iir  FtfJl^ 
,  imprimée  dans  /es  (Ouvres  en  175 1. 

He«.cui.e,  Tragédie Jfalifinne^  MHxJtaliem^  1707. 

Hercule  itruj,  Tragédie  MtrikiiéekKicoîasleDigne^ 
1584. 

JHiwTACB,  (  1')  C<^w/*^/>  en  un  ^<5F^,  jg9«/^>  4'v4ri>;- 


SUPPLÉMENT.  35^7 

HE  HE 
m,  farAi,N0tigarettài'Acsï\>iga'Comi(^Q€,  1771* 

Héritier,  gén^iveux  ,  (  l*  )  Comédie  en  un  Aâe  ^  g» 
vers  libres  ,  p/*r  M.  Dijfon ,  jou,;e  a  Dijon ,  1 7  5 1. 

HtURfiUSB  ARKiviB,  (V)  OU  il  faut  que  jeanei^  Ge 
paife ,  Proverh  de  M.  Desfintmnes ,  dmn$  l§  Mgr* 
ruridt  }mn  1772"  ; 

Hburbcjsi  mkpMib  ,  (f)  C^médiê  m  tf§h  AUes  , 
profe  ,  far  AL  N^quet ,  jouée  en  Ff évince  m 

HtURBUsv  rbmcontrb  ,  (  1')  Comédie  en  nnA^e ,  mi 
peft ,  psr  Mefdmaes  Kefet  Chmimm^  aux  Fmn 
feis,  1771. 

Heureuse  surprise.  (!') 

Les  Comédiens  IcûlieiîS  ,  fi  fouvcnr  introduits  en; 
France  ,  &  fi  fouvent  forcés  d'nller  reprendre  l'air 
natal,  furent  rarpel'c^  en  i7Xd  par  fon  Alteiic 
Royale  M.  le  Rc;2;e'\c.  Le  TKcàtre  de  P Hôtel  de 
Bourgogne,  qui  leur  écovc  dciUné  ,  ne  le  tiouvanc 
pas  en  état  ,  ils  jouèrent ,  alicrnacivement  avec 
iOpéra,  fur  celui  du  Palais  Royal.  Us  dcbuterenc 
le  18  Mai  par  {'Heitreufe  furprijc.  L'aflemblée  fuc 
iri^s-nombreufe  ;  car  la  recette  valut  406$  livres. 
On  ne  nrenou  cepcnchiu  aloii  que  le  tiers  du  prix 
ci  l  prctcut.  Le  prcmici:  regiftre  de  cette  nouvelle 
Troupe  commence  ainfi  :  n  Au  nom  de  Dieu ,  de 
>»  la  Vierge  Marie,  de  Saint  François  de  VwX  Se 
91  des  Ames  da  Purgatoire ,  nous  avi>ns  commence 
a>  le  iS  Mai  par  ratu&BUSB  Surprise  ;  ingênno 
39  fertUMM  »i  • 

HfiURBUSi  TRAHISON  »  (  î'  )  Csmvss  hâUm  m  treis 
ASes  9  mmx  Uâliem  ^  1717. 

Hburbvsb  VntoH  ,  (  T)  PuUg^nt  en  .wt  ^  méU 
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HE  HO 
'  i* Ariettes  ^  far  Le  Jlenr  Armand  ^  d^nné  en  FtûviTice^ 

HbUK£UZ,  (1*)  Comédie  Phihfipbique ,  en  trois 
ASt$ ,  #1»  frofe ,  fur  M,  Sâmmen ,  imfrimh 

Hbvmux  oiauitiMBifT  0U  Philemoti  8c  ApoU 
looe.  Martyrs»  Tts^edU  fsr  U  Fm  Mâmfiat ,  C4- 

HilTMUx  ErcLAvc ,  (  1')  Csnevas  Italien  in  mit  Ac* 
m,  mêlé  d$  Div$rtiffmens,  aux  Italiens  »  1747* 

Heureux  iviNHMrNT  ,  (1*)  ou  le  Bien  vena  ,  Op/ra^ 
Comique  en  un  Jicfe  ,  aver  des  Dii  ertijfemens  ^ 
le  Jieur  Armand  ,  donné  en  Frovince  ^  175 1* 

HlUREUx  JALOUX,  (T)  Comédie  en  un  ABe  ^  en 
profe ,  méUe  d* Ariettes  ,  far  M.  Arnould  ,  jouée  a 
Turin  ,  1764  i  non  imprimée. 

Heureux  rftour,  (V)  Dtverti([ement  en  unA^s^ 
•  par  M.  Naquetf  donné  en  Province  ^  1761. 

BiPFOLTTiy  TfMgédk^BéUlef  d$  Serrais,  16 $1. 

HiProLTTiy  Troigédh  dt  Bidard,  repréfentk  a  litU  m 
»tf7f. 

t 

Histoire  ,  (!')  ou  promettre  fc  tenir  font  deux; 
Frsvsrh  dê  M*  Câmmntel ,  17^» 

HlSTOlUB  Pa  S  T  OR  ALI  SUR  LA  NaISSANCS  DB  NoTRt 

Seigneur  ,  Fiscêmmis  A^ss,  en  vm^  patSainê' 
Ajndré,  1^44. 

HoLOPHERNE  ,  Tragédie  de  Catherine  de  Parthen^  » 
Dame  de  Soubife  ^  repréfentés  a  U  KschtUs  m  1 57^^ 
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HO  HO 
Hqiovhekhb  ,  Tragédie  d* Adrien  d*Am^9ipf  ^  i%Za^ 

HoLoPHFRNfi  ,  Tr^i/edit  dê  Dêm  D4»jt  de  Sdim^ 
Marthe^  i^60. 

Hmmb  a  >onmes  f  onTUNif ,  (1*)  Cêm^dU  ItsUietÊMÊ, 

1760. 

Homme  afï ligI  ,  (1*)  ^i*  Extrait  de  l'Homme  ^  Tfi»- 
gedie  latine  de  Couftn  ,  trtduite  en  profc  Franfoifê  fm 
le  même,  y«W#  (jritn^rimét  à  Lyo»  e»  ij^i. 

Homme  aux  dbUx  Femmis  ,  (I')  CênMû  #»  mi 
Me,  fsr  Tfuemt  »  »#»  teftéfintéim 

Homme  dangereux  ,  (1*)  CêmédU  m  mis  Mit ,  m 

,  vers ,  par  M.  Fslifâi  ,  177O. 

'  M.  Palifîoc  compora  cette  Comédie  dans  le 
plus  grand  fecrec ,  &  en  traça  le  prÎDcipal  carac* 
tère  d'après  l'idée  injurieufe  que  fes  caoemif 
avoienc  cru  donner  de  fa  pecfonne  ,  dans  une 
foule  de  Libelles  calomnieux.  Il  eut  foin  de  fiire 
répandre  enfuire  que  cette  Pièce  étoit  une  Satyre 
fanglinx  contre  lui  ,  &  qu'il  en  éroit  vivcmenc 
aticdtè.  Elle  fut  reçue  avec  applaudillcment  par  les 
Comédiens,  qui  étoient  dans  le  fecret.  Ils  Pavoienc 
appiife ,  répétée  ;  &  même  elle  ctoic  annoncée 
dans  les  fetttes  Arches.  Elle  devoir  être  jouée  le 
Samedi  \6  Juin  1770,  &  toutes  les  places  du  Spec- 
tacle ctoienc  retenues  i  mais  elle  fuc  arrêtée  ,  par  des 
ordres  fupcneurs  ,  la  veille  de  ia  rcprclcutauon. 
Elle  cft  aftuellemciK  imprimée  ;  &  M.  PalifToc  l'a 
fait  reprëfenter  cliez  lui  ^  fur  fou  Théâtre  i  Ar-* 
genteoil ,  &  a  voulu  y  jouer  Ini-méme  le  r6Ie  4t 
VHemmê  dMngtftnx, 

X*e  jour  même  de  la  piemiere  repréftotation  d« 
cette  Comédie ,  on  devoit  donner  aux  Italicaf  ua 
Canevai  iacituU  ic  M^ifiemntr  mjftifi. 


« 
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HO  HO 
HraMB  DE  Cour,  {V)  Comédie  e»  cinq  Aâts  ^  §d 
vtn  ,  far  M,  Chauvedu ,  176 

Homme  du  b^L  Air,  f  I'J  Ç^^méiiie  en  trois  .A(^e?  ^ 
en  pro/è  ,  far  M,  le  Comti     i'orcal^uier  ,  jonée  en 

Homme  PicHfcUR,(l'^  Fiece  Dramatique,  far  u». 
anonyme ,  J  j  1^.  " 

Homme  qui  craint  d'aimer  ,(  1*J  o«  Chat  échaudé 
Ciuint  i'eau  hoide  ,  I^royeri/e  de  M*  Carmontel,  I7<»i» 

HoMMS  SANS  JUGEMËNT (V)  oU  Ménage  àc  boucs 
de  Chandelle  ,  froverhe  d'un  anonyme ,  âan$  le 
Mercure  d*AvrU,  fetênd  volume  ^  J770.  ^ 

Hommes  a  la  modh  ,  (les^  Cùmédh  eu  trois  Aêts  ; 
en  frofe,  par  M,  Curmomel^  ^77^,  jouée  en  feciéé* 

HoNNtTB  HoMMB  ,  (  l'^  Comédie  en  vers ,  d*ahetd  en 
cinq  JiSes ,  réduite  à  trois ,  far  le fieur  AruMud ,  jéuéê 
en  trovince^  t?^^»  non  imfrimée* 

HoaiPHiMB  ,  ûu  les  Berger<; ,  Pajlorale  en  déux 
Actes ,  Avec  des  jSfiettes  ^  des  DivertiJJemens ,  far 
Af.  de  Mentignac ,  Mufyue  de  Moulinghen ,  enFrom 
vince  ,1771. 

HoRACEs.  (le«;) 

Cjodeau  exhortant  un  nonvpnn  Convfrri  de 
qnitrer  une  Hiiguenotte  qu'il  annoir  ,  ccluî-ci  ré- 
pondit par  ces  deux  vers  de  Corneiile  dans  les 
Horaces  : 

Rome,  û  ta  te  pîains  que  c*eft-Ià  te  trahir»     ^  ' 
fais-toi  des  eanemis  ^ue  je  pui^e  haïr* 

lîoKAcrs,  (les)  Comédie  de  terre  de  Laudun,  itn^ 
^nm^n  eu  155^. 

HÔTEi 
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HÀTBi  G AUNi  t  '(  1*  )  Com/dh  en  ir» ,  en profi ,  f 4r 
jtf.  Mérey ,  «ivx  Boulevards .  170* 

HÔTciLBRip  supposiB ,  (  1' }  Cûmédîe  Italienne  en  pteiê 
A^es ,  de  f^érenèz^  ^  éwx  Italiens ,  1 7  5  f  • 

HVLAS  ET  SliVIfi.  t 

Avant  que  cctrc  Pièce  parût  fur  la  Sccne  Frah- 
çoîfc  ,  elle  .ivoit  été  repréfenrce  à  Chiîiy  ,  (-ans  une 
Fcte  que  donna  Madame  la  Ducheffe  de  Mazaiin 
au  Roi  de  Danernarck.  On  y  trouva  quelques 
exprellîons  un  peu  trop  libres  ,  que  l'Auteur  retran- 
cha aux  reprëlentations  qui  s'en  firent  à  Paris.  Le 
jour  de  la  Fête  dont  on  vient  de  parler  ,  Sa  Majefté 
Danoife  arriva  fur  les  cinq  heures  ;  &  une  demi- 

^  •heure  a^ies  commença  un  bal ,  oij  ce  Prince  ne  ceiîa 
de  Janier  des  Conuedanfes ,  jufqu'à  huit  heures, 
qu'on  fe  rendit  à  la  Salle  de  Spcâ:acle  pour  y 
..entendre  la  Comédie  à*HyUs  à*  Silvte,  Le  foupec 
fuivit  cette  reprëfentinon  >  Se  fur  les  onze  heures ,  oa 
paiTa  dans  one  ancre  Salle ,  od  l'on  avoit  préparé  dif-< 
férentes  Scêhes  comiques ,  jouées  par  it%  Auteurs  9c 
AÔrices  des^  Comédies  Françoife  &  Icalienne ,  quf 
parurent  aipufer  beâucoûp  le  jeune  '  Monarque^. 
MM.  Laujon  &  Poiniînet  préfiderent  y.  comme  Au* 
teurs  y  1  ces  divertiflemens  ,  dans  lefquels  il  y  avoir 

.  des  Couplets  à  la  louange  del'augufte  Voyageur.  La^ 
îêie  finit  à  deux  heures  du  matin  ;  &  chacun  y  loua 
également  le  goât  ,  la  variété  &  l'abondance. 

HrMfeM  BT  l'Amour  ,  (1'  )  Fsftarnte  en  un  A9e , 
vert  U^es ,  f4r  M.  l*AM  de  In  forte ,  repréfent/e  k 
StrMftùtÊTg^k  l'eeenfion  du  Mnringedn  Prince  de  Setê^, 
hife  »oee  Mademeifelle  de  Cnrignan  11741* 

Htfbrmnbstrï. 

A  la  première  représentation  de  cette  Tragédie , 
Terne  U.  '  Ce 


9 

401       S  U  P     t  É  M  SE  N  fi 
'  HY  ■  .  HY 

'  l'Adeui  qui  jouoit  le  rôle^eDjiw«5 #  dansUvxvacîttf 
de  l'adion  du  dénoueiwent,  fat  Wcffé  au  bras  droit* 
Le  (ang  coula  aux  yeoi  des  Speâateurs  ^  &  dônaaua 
air  de  vérité  â  U  fiâiOn  dé  U  cacaftropké. 

Un  homme  d*cfprit ,  au  fortir  d'une  des  reprëfen- 
rations  de  cette  même  Pièce  ,  frappé  du  génie  piti%- 
leique  qui  y  règne,  &  des  gratid$  Tableaux  qm  s'y 
trouvent  eu  crcs- grand  nombre^  8c  d*onc  manière 
plus  neuve  que  datis  aucuae  autre  Trazédie ,  s'cri» 
liu'Uypemmeftre  étoit  iêm^itet  4i  feintrei 

HvpocRATK  AMOUREUX  ,  FaJlûYaU  Comi^tée^cn  mié 
Jitiii  ^Avtc  un  F roiogue. 

HrpsicRATE,  ou  h  Malignité,  Tragédie  de  BéhouU , 
jcHée  MtCcUége  de  Kouen ,  en  1^97* 


ID  II- 

lii  A  D  H  ,  (  r  )  Tragi-Comédie  én  mis  ABes  ,  /^«f  SéAét^ 
*  Didier  ,  imprimée  eni7\6, 

Ceft  une  critique  de  VIliMdeàe  la  Motte  ,  compo- 
féù  de  plufieurs  fragmcns ,  tant  de  cet  ouvrage  ,  que 
, aes  Pocmcs  de  U  Bneelit, de  Clovis ,  &  des  Tragédies 
.deKaciaCii 

IiLUSTRi  VoTAôÉUK  ,  ( l'  )  ànU  PayOufle  Cfavante , 
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îl  TM 
AiAOUBLS  ,  Froverbe  de  Madame  Durand ,  1699, 

il  n'y  a  vlvs  d'Enfans,  Cemédie  en  u-n  J!He ,  ènprùfig 
far  M,  Nùté^aru  ^kl  *Jtmkigt^Comi^M , 

U  Y  A  totl  uisûx  ,  CmédÎB  en  trois  journées  ,  par 
Caldnon  ^  trédtUiê  de  l'Ef^agnol  par  MÊ^Linguet, 

Impatient  ,  (  1'  )  Canevas  Italien  en  un  Jicie ,  fur  un  Ca* 
nevws  Ftmof^is  de  Coy^el ,  atéx  huliens  ^  1717» 

Important  ,  (1*)  ou  belle  montre  ôc  peu  de rappou^ 
Froverùe  de  Al.  Carmontel ^  176%. 

Importun  ,  (l*  )  oui  quelque  chofcœaliicur  câboo» 
Proverbe  d$  M.  Carmontd^  ^769* 

lMPÔ&TUHS»(  les)  ComidhdeMé^léùémJpiwk^gdMx^ 
1706. 

iMFUiSSANCi ,  (1»)  Tragi  -  Cfm^diê  Im  €inq  ASie$  ,  t» 
vers ,  f 4f  Vérennesu  ^  imfrirnée  ê»  1^39. 

Itict^TAiN ,  (  1'  }  ParedieJ»  em  MBe ,  en  vers  ,  Je  la 
Tragédie  de  Zulicai^jir  M.  Hougaret ,  jouée  en  Fro^ 

Ikc<st«  supposé  ,  (  l'  )  Tragi-Comédie  de  la  Cazi,  ifp^^ 
friméeé»i6i9.  ^ 

iNCOMMODTTis  DE  lA   GRANDEUR  ,   (  leS  )  Ow/fVg  eri 

€tnq  ASles ,  en  vers ,  pxrU  F  ère  du  Cerceau  ,  ]ouée  at* 
Collège  de  Louis  -  te  -  Grand  ^  é*  enfuite  à  Ferrailles 
'devmn  U  Roi ,  tar  de  jeunes  Seigneurs  de  La  Cour . 

C  c  ij 
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IN  IN 
Inconnue.  (1*)  . 

On  trouve  dans  cette  Comédie  ^  de  Boirioberti 
ce  Portrait  d^iin  Jaloux  : 

m 

'Pir*toiit  ce  Jaloux  m*<riiladc$ 

Par-couc  il  me  cend  des  lacs. 

Quand  ie  fais  ma  promenade» 

3e  le  vois  cjui  fuît  mes  pa*^  ; 
^.^  £t  moa  pauvre  conir  malade 

Me  peut  Ibupirer  H  bas , 
,     Derrière  une  paliiTade, 

Qu'il  fie  compte  mes  hélait  ^ 

On  y  trouve  aui&  ce  Poitrau  delà  yieilkile* 

•  Êh>  quoi  !  voyonf-oous  pas» 

Que  la  vieillefTe  fiiic  la  îenneflTe  à  grand  pas  i 

Que  le  tems  affamé  de  fcs  propres  ouvrages» 

Dévore  &  détruit  tout ,  jufqu'aux  plus  beaux  vi(ageiiL 

Les  voit-on  pas  fujets  à  diverftrs  arcidens  f 

On  voit  flétrir  le  teint  ;  on  voit  noircir  les  denci. 

On  voit  ce  vermillon»  qui  fui  leur  bouche  éclate  « 

Monter  )ufflues  aux  yeux  »  «lu'il  ceinc  en  écarlate. 

Bnfin ,      ckeveux  d'or ,  des  g;aUiis  eftiméi , 

Sont»  avecque  le  tems*  en  argent  trantfbrinésa 

Inc  o  N s T  A  N  T  V  A I N  cu,  (  !*  )  T ajlofaU  i0iéte  c»  Chanfons^ 
par  un  anonyme  ,  imprimée  eni66i* 

Inpisc  RET  MALGRÉ  LUI  ,  (  I*)  Coméâte  en  un  A^e  ,  pof 
Taconet ,  y  ouée  à  Saint  Ocrmatn  en-  La;^e  ,  »  7 

Ineg  AL  ,  f  1'  )  Comédie  en  un  ABe ,  en  profe ,  de  Croquet^ 
imprimée  dans  fes  Saturnales ,  17 ^6 ^ 

Inimitié  d'Arlequin  tx  de  Scapin  ,  (  1'  )  Canevas 
Italien  en  deux  AHes ,  par  M,  Coldoni ,  aux  Italiens , 
J764. 

Injustice  réparée  ,  (  V) ouïes  gros  mangent  lespctits. 
Proverbe  d'un  anonyme^  dam  h  Mtrcure  de  Mai 
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IN  IN  V 

Innocence  sauvIb  ,  (  l»)  0»  qui  aime  bien,  châtie 
bien  ,  Proverbe  d'un  anonyme  ,  dMS  le  fécond  volumê 
du  Mercure  de  JugUet  1770. 

Innocente  infidélitf.  (V) 

On  y  trouve  des  vers  qui  mérite  d'ctte  recaeUlis. 
en  faveur  de  leur  iinguiaricé. 

Gotnreraer  tvee  art  ton  incltaadoo  $ 
Klcnager  les  momens  avec  dîftrédoD  ; 
Brûler  pour  un  Amanc,  Se  parofete  glacée  ; 
Parler  toujours  d'un  fens  contraire  h  fa  penfi^e  ; 
Et  s'aimer  *  en  fecret,  alors  qu'on  fe  peut  voir  : 
avoir  de  rhoaacui  ce  ^u'ii  ca  fauc  avoir. 

In-fKomrv  DH  BoussY  ,  (!')  Compte  m  Vaude^ 
Milles ,  foT  M.  IMs  de  Boiffi ,  joiUe  k  U  Campagne , 
l7tfS. 

ÏN-PROMPTU  DB  i^* Auoi3K  ,  {  V)  Comédte  en  Un  A th 
en  vers  ,  fuiui  d'un  DivertiJJ'emni  ^far  OujOêdoMet'* 
ville ,  aux  Italiem  ,  1737. 

In-promptU  df  i  K  Place  db  Louis  XV,  (  V  )  Co-» 
médie  en  un  Acte,  mêlée  de  Ffudevilles,  ^ar  Taconet , 

iN-pkoMPTU  DE  Na^!Ur,  (!')  Comédie  en  un  Acie  ^ 
en  proje  ,  p^r  un  monjme,   f^oyex,  CoNTA.fi -In  •* 

PROMPTU. 

In-PROMptu  de  Nîmes  ,  (î»)  Paftoraleen  unA&e,  pat 
Moadajors ,  Mufique  de  Mdlet ,  louée  en  iociéte  .  ' 

I|«-PROilPTU  i>B  Thalth  ,  (1*  )  ou  la  Lunette  àe  Vé- 
nxé ,  Comédie  en  un  Acte  ,  en  vers  libres  ,  p^tr  M» 
Sedaine  ,  imprimée  dans  fes  Œuvres  en  17^1* 


*  ^dmci'  a*eâ  ^  le  moc  du  cesçi  > 

Ce  ui 


\ 


I 
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IN  IN 

JjÇi-J?ROMPTU    DE  VfRSAILLES.   (  l*  )  • 

Ccft  par  les  cntiques  fines  &  judiçieufcs ,  dont 
cette  Pièce  eft  paiTeméc  ,  que  Molière  a  ouvert 
les  yeux  des  Comédiens  fur  les  dc'iuts  &.  les 
beautés  de  leur  Arr.  En  reprochant  i  Monrilcary  ^ 
^u*il  appuyoït  lur  le  dci  nier  vers  ,  pour  attuci  l*jp- 
probation  (5:  faire  taire  le  brouhaha  ;  en  reprochant 
à  Mademoifelle  du  Château  ,  qu'elle  confervoic 
un  vifage  riant  dans  les  plus  grandes  a/Hiélions  , 
il  difoic  i  tou$  les  Comédiens  préfens  â  venir, 
de  ne  pas  les  imiter.  Préville  diloît  dans  les  loyers , 
devant  cent  perfonnes  :  u  Je  voudroti  pom:  tonc 
»  au  monde  ,  qu'on  n'eât  pas  enlevé  aa  Public  le 
^  droit  de  lifHer.  Je  l'ai  vu  applaudir  au  jeu  forcé 
9»  de  quelques* uns  de  ines  camarades  :  fài  chargé 
»  mes  r61es  ,  pour  recevoir  les  mêmes  applaodif- 
99  femens.  Si  In  première  fois  que  cela  m'arriva  ^ 
^  un  connoifleur  m^eât  lâché  deux  bons  coups  dt 
»  iî/Hêt ,  il  m^auroit  fait  rentrer  en  moi-même ,  Se 
91  je  ferois  meilleur 

In<iUI<tude  de  Camille,  (I*)  Comédie  Italienne  en 
mts  A&6$  »  a  Cmm/ss ,  fdr  M*  C^làom ,  aux  lsslimn  ^ 

Intrigue  des  Concfrts,  (1*)  Comédie  en  un  Jcfe , 
en  vers  ,  avec  un  Diveniffement  ,  far  Madatne  do^ 
Smmonge  ^  jouée  a  Dijon,  i^i^ 

r 

ÎNTRIGUB  DES  FllOUX.  (  I*  ) 

On  a  retenu  deux  vers  de  cette  Comédie 

Tout  veuvage  eft  fâcheux  ;  &  j'ea  fais  bien  répieuve. 
Fâ^-onlennie  d*im  lbt>  on  eft  mieux  ^Q*écant  .veuve. 

iNTmiciJts  AMOURBUSFS  ,  (.  les  }  CanevMS  ItMUw  m 
'  ^atre  A^es\  fmr  Vérf»èx^^  emx  Italiem  ,1753. 

Intricufs  n'AîiiFQUiN  ,  (les)  Comédie  Italienne  eriit 
deux  AcUi .  Par  CoiaLfi  >  4ux  Italiens  *  ^7  5  3  • 
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IN  IS 

mit  A&ii^  t^r  fTfPfik^,  mhx  luliêm ,  17  j  y. 

ipHiGiNiJÊ,  Tragédie  de  Géumin^  1642.;  non  imfri^, 
tnée, 

IPHiGiNiB  EN  Tauwdb  ,  Trdgfdh  imprimée  en  %y $1^ 

Iphigénii;  en  Tauridb,  Trag(dh dçM.Vaubmrand^ 
imprimée  1757. 

IfHis,  c«  la  Fille  crue  Garçon,  Opera-Comique  d*un 

i^^6  ;  imprimé* 
Iphis  y  FMude  imfriméç  d^m  les  Œuvres  de  Fagan, 

ÏSAAC  ,  Tragédse-Opérs ,  ^»  trois  ASies ,  «vfc  Freh^ 
g! ce ,  ;?;//îr  ^»  MuptjHe  pur  U  Chapelle,  donnée  Mê 
Collège  de  Lems-le-Grand  en  17%^ 

Uaac  ,  Tragédie  du  F  ère  Brnmoi ,  donnée  si$  Collège  dê 
^  LomS'Le-Grnnd  eu  1740. 

ISA^Biix  DOUBLES  ,  t^nfU  en     A&f  »  «1» 

ISABKLLX  OHOSSI  PAR  VBRTU  ,  P^lfWf  A^e^ 

'  en  pefe ,  nvee  des  Cenflett* 

IsiDoaÉ ,  9»  lâ  Pudicîfé  vengée ,  Tragédie  é^AM  ék 
Sétime^MMrthe,  impriptéeentSà^f* 

]SlB  DB  lA  Frivolité,  fl'j  Comédie  en  nnABe^ 
en  profe  ^  par  M,  Bam  ^  a  l'Ambigu  -  Comique 

Util  PCS  FfiM^Bs^  Comédie  en  un  Aéie ,  tnvçrsliiuj 
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IS  IV 

avec  un  Vrolo^ue  0*  un  Divifùjfmem ,  j^^r  dn  Berry , 
im^nmee  en  i7^6, 

ÏSRAfcL  Aifi.iGK,  Tragî  Comédie  alUgùriqi^^  far  ]iétt^ 
V allin ,  jouée  a  Net^châtel  en  Itf  $7. 

Italien  V r>  a  Nciii  ,  (  I*  )  Canevas  Italien  tn cinq  ABe^^ 
far  Kit^t-oifoni  fere^  aux  Italiens^  1717m 

Ivrognes,  (les)  Comédie  anonjme ,  mfrimée  en 
1087. 


J 


JA  JA 


AlOUSE   D*ELLE-MiME.  (\2i) 

Cette  Pièce,  qi)(v(]ue  très-foîbîe  ,  eut  cepen- 
dant un  (\  c^rand  fiiccès  ,  que  l'Abbé  de  Boilro- 
bert ,  qui  julq  us-là  n*avoit  ofé  avouer  Tes  ouvra- 

f es  de  Théâtre  ,  à:  qui  les  n;uionçoit  fous  le  nom 
e  Tes  amis ,  fubli^  hâucçmcai  qu'il  étoU  i'Auteu|: 
de  celui-ci. 

M 

^ALOifs»  t>*ARLEQUXN,  (la)  Com/dU  ItaîlUnUÊê  m- 
ires*  A0ÇS ,  4  Csmvss  ^  far  ^«  CoUêni ,  smxbalhm  , 

Jaloux  ,  (les)  Cûmédie  Italimna      cinq  Aâes,  far 
Feront  ^  aux  Italiem ,  1 7 

Jaloux  db  lui-même,  (ie)  Comédie  du  Préfident 
BhéMU,  1770. 

Jaloux  trompé,  (le)  Comédie  en  un  A^e  ^  en  frofe  ^ 
far  Dubois ,  jouée  a  Marf aille  ,1714. 
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lA  JE 
f$nq  ABes  ,  atec  un  Frglogue  m  njers,  far  MilUt  ^ 
jouée  a  Grenoble  en  1656. 

Ja  R  n  T  N I E  R  s  ,  (  les  )  Comédie  rn  deux  ABe$ ,  m'îlee  à*A^ 
nettes ,  ^xr  M,  J)4^4/ne ,  MnpqM  éê  Ftudem,  ««s 
Italiem,  177  U 

Jeannot  et  Colin,  Comédie  méUe  i*  Ariettes  ^  par 
M.  Deifontaines  ,  Mufique  dp  M*  éU  U  Bûfdê ,  jotê^ 
foçiété^  17/Q, 

Jbnneval  ,  ou  le  Barneveit  François ,  Dram  m  €$nf 
Ji&es  ^  en  frofe  ,  ftif  Ai*  Merciif  ^1770* 

3fiMNT»  êu  le  DéOntéreflamentt  Drame  de  firUté^  m 
deux  A&iS,  W  frofe ,  far  M,  U  Chevalitr  P«  G.  Nm 

1771* 

jEfuri  y  TrsgidU  traduiu  de  Buehanam  envers  Fr^w- 
fois ,  far  Fhreist^Cbrésien ,  imfrimée     1 5  7* 

Jbpht<  ,  Tragédie  de  Chrétien  des  Çroix ,  imfrimée  em 

^spHTi|  Tragédie  de  Fenel^  imfrimée  ns  x€7€* 

Jbphté.   '  •  * 

Madame  la  DuchefTe  de  Modéoe,  fîlle  de  M.  le 
Duc  d'Orléans  ,  Régent ,  <tant  venue  i  Paris 
après  un  long  féjour  en  Italie  ,  aflifla  ,  en  arri- 
vant ,  n  une  tles  repréfentanon*;  de  cet  Opéra, 
qui  ëtoit  alors  dans  fa  nouveauté.  Le  Public,  en- 
chanté de  la  revoir  ,  témoigna  fa  joie  par  les 
plus  vifs  applaudifîemens  ,  auxquels  la  PrincciTe 
parut  infiniment  fenfible  Les  acclamations  redou- 
blèrent ;  &  la  PrincelTe  laifTa  couler  des  larmes  de 
joie  I  loifiju^on  prononça  cc&  ifiocs  ^  ^ui  fairoiCAC 
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JE  JO 
^ilItTfîon  atn  hoii»  àt  la  Sçtne^  où  cUç  a?«it  prit 
paiffance* 

iUvagu  du  Jourdain  «  où  le  Çiel  m'a  faic  naître  «  Sec,  - 

Jésus  naissant,  ador*  par-if<;  Bergers,  Tajîo- 
taie  par  V jiLht  Bonunlet  des  Bf  ojjcs  ,         f*«  Aîufique 
far  Vjibbé  Marlet ,  refréjentée  a  ^aris  ^ar  Us  Demoit 
JfeUei  de  i'Lnfant  Jéfus  en  174^. 

Jeu  de  l*Oie  ,  (le)  ou  les  lionneurs  changent  \c9 
mœurs  ,  Proveré>e  de  M.  Carmer ,  déMS  le  Mercurê 
de  Décembre  1770* 

Jeun«  Homme  a  l*épr«ITvb  ,  (le)  Comédie  en  cinq 
j^éies ,  en  ^roje  ^  ^ar  ^eticauU  Defieuihei ,  mfriméi 
0n  I75it 

# 

Jeux  Olympiques  ,  (les)  Opéra  en  un  ABe  ,  de  M.  dû 
'  SeSmeterre ,  Mufifue  de  Blavet ,  joué  k  Birm  #01753» 
,  M»  mffimé* 

JpcpMDB ,  Cmédie  0»  iftnx  ,  m  VMuékviîî$$  ^ 
péeéAéê  du  Prologue  de  rEipérance ,  aujp  m  VéMm 
devilUs .  fsr  M.  ÇpUé^  jêffée  m  ficiété,  1757. 

J0KEB6D ,  MiRom  i>fis  yuAiss  ^  Tragi-C^mt* 

du  d0  fierre  Hejns  ^  ij^t, 

JoNATfîAs  ,  OU  le  Triomphe  de  PAniitié  ,  Tragédie  d$é 
F  ère  Brumoi ,  jcjuut  ^  imprimée  dans  fes  (Euires, 

Joseph  ,  Tragédie  en  cinq  JiBes  ,  en  frofe  ,  traduite  dt$ 
Latin  de  Macropédtus  ,  par  Antoine  T^ron  ^  jouee  a 
Anvers  en  1  $  d4« 

■ 

JostiH  vtNDU  PAR  SES  Frfres  ,  Tragédie  d^  té^. 
çbantxé ^  joufe  au  ÇolU^  i^'U^raouU.^ 
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JO  .  JO 

JoUBt7R  ,  (le)  Opim  Bpiêfin'Mien ,  dont  U  Mufyuê 

Cet  ouvrage  y  dans  (bn  genre  allez  médiocre^ 
caoià  dans  le  Parterre  François  des  mouvemens 
Cztravagans  ,  qui  reflèmbloienc  i  des  convuliîorts; 
evctta  des  âpplaudifîemens  qui  tenoient  du  trant^ 
port ,  &  une  joie  ezceflive  ^  qui  avoit  l'air  de  la  fo- 

*  lie.  Ainii  ce  J^ge  impartial ,  &  ju^u'alors  fi  jufle  ; 
cette  affemblée ,  qui  n'avoit  connu  encore  que  leç 
impulHons  d'un  difcernement  exquis  ,  fe  livra  fans 
mériiîTement  3  l'exrrnvjtrance  des  fons  Italiens  , 
&  a  la  plus  grojiieic  fircc  d'au-delà  les  Monts, 
Ce  n'ctoit  plus  cette  joie  aimable  ,  qui  fait  par- 
tie du  caradère  national  ,  &  qui  lui  donne  ce 
charme  fecret ,  qui  entraîne  vers  elle  ,  malgré  eux- 
mêmes,  tous  les  autres  peuples 'de  l'Europe.  C'étoit 
cette  efpece  d'admiration  lourde  ,  qui  tient  de 
l'ignorance  ou  de  la  bêrife.  On  voyoit  notre  Par- 
terre faifi  de  cet  enthoufiafme  ridicule  ,  qui  ctouffe 

.  le  jugement  6l  la  raifon.  Ces  écUts  bruyaiiii  tics  fêce^ 
des  rues  étoient  les  démonftrations  honteufcs  dit 
plaifîr  des  Speûaceurs.  Rien  n'a  mienz  reflemblé 

Eeut^étre  à  cette  fprte  de  dHire  qui  fiiii  toujours 
ss  ex  céf  outrés  des  liqueurs  fortes, 
f  Quelques  Etrangers ,  ioutiles  â  leur  Patrie ,  qui 
étoient  venus  chercher  fortune  dans  la  n^cre  » 
profitèrent  de  ce  trouble  ^  Se  jouèrent ,  dans  ce 
moment ,  le  rôle  de  ces  hommes  ferviables ,  qui 
dans  les  incendies  courent  au  feu  les  mains  vui<« 
des,  &  ne  le  quittent  que  les  poches  pleines.  On 
les  vit  donc  fe  précipiter  dans  la  bagarre ,  échauf- 
fer les  efpnts  ,  favorifer  le  tumulte  ,  pour  aider 
de  tout  leur  pouvcfU  le  ridicule  i  s'étendre.  Le 
defîr  de  fe  faire  connoître ,  la  certitude  de  Ce 
i  rendre  agr(^ables  aux  autres  Nation* ,  en  dégra- 
dant celle  qui      içuitç  i'ob^ç  de  leu^  ^nvie ,  içs 
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luears  d'tfpénticc  qve  îe  mauvais  eodt  qu'ils 
cntrcrenotcw  Icuçdonnou,  de  fc  rendre  peut-être 
aécelfaircsj  fous  ces  motifs  firent  bientôt  naître 
«fcs  torrens  d*écrits .  les  uns  allégoriques  ,  &  fau- 
poudres  de  quelques  bonnes  plaifameries ,  les  au- 
^^"V"  pédsmicfquc  d'une  faufTc 

philolbpbic   &  prefquc  tous  pleins  d^nc  grande 
Ignorance  de  l'Art.  &  ridicules  fans  être plaifims. 
Tout  Pans  en  proie,  fans  fcavoir  pourquoi,  à 
^n,  ircnefîc  qui  Pégaroit .  lai floit  traîner  dans  la 
boue  Lully  ,  le  divin  Lully.  fo^  ancienne  idôle. 
11  voyoit  de  rang  froid  Rameau  lui-même,  cet 
homme  a  qui  l'italie  avoif,  jufqu'à  ce  jW  . 
«i^'  erné,  fans  contradiftioa ,  les  honneurs  dû 
triomphe     que  les  acclamations  de  la  France 
avaient  fouvent  élevé  au-deffus  du  créateur  de  la 
A  ulioue  Françoife  ;  il  le  voyoit,  dis-je',  pourfuivi 
P'ir  des  hélons  qui  s'étoien:  nourris  de  Ion  miel 
pai  une  foule  d'ignorans  qui a'avoicnt  iamais  pâ 
apprendre  à  le  lire.  *  ^ 

peu  dans  cet  érat  qu^toicnt  les  chofes,  lorf-  - 
on  hazanla  de  donner  l^Opéra  de  Tithon &l*Au^ 
We,  La  Nation  ouvrit  les  yeux  fur  la  perte  im- 
fflmeme  d'un  Théâtre  &  d'un  genre  ,  dont  elle 
1*    A  poffe/Iioa  dans  PEurope.   Aio;rie  par 

J  audace  de  ces  hommes  obfcurs  ,  qui  s'etîoiçoient 
oc  %mptt  en  Arbitres  du  goiît  ;  indii^née  des  er- 
reurs dans  lefquelles  on  avoit  eu  l'adieile  de  la 
précipiter,  elle  s'échaufïa  pour  I-e  nouvel  Opéra, 
y  porta  un  de/ir  ardent  de  le  voir  nîuiîir  ;  &  Tithon 
en  effet  balaya  ,  pour  un  tems ,  notre  Théâtre  :  on 
déleita  les  reprëfeniatiohs  des  Boufions  i  6c  le 
genre  François ,  après  quelques  combats  ,  reprit 
,  entièrement  le  delfus.  H  fe  pafla  cependant  en- 
core ,  après  le  fuccès  Gngulier  de  Tithon ,  quelques 
eicarmouches  ,  qui  ramenèrent  l'avantage  dans  le 
parti  des  Bouffons  j  mais  Cgfin     ToUux  termina 
pour  jamais  cette  guerre  rilîble.   11  étoit  lufte , 
9^e  le  çélébte  Kaiyau,  que  les  Affiûllans  avoieiit 
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€U  principalement  en  vue,  partir  enfin  cona'cux, 
les  foudres  de 'l'harmonie  à  la  nuin  ,  oc  les  aaéan^ 
tic  pour  toujours ,  pour  l'honneur  de  la  Nacion  Se 
la  tran(|QiIltté  du  Parcerrè.  Cajhr  é*  PoUux  fuc 
repréfentë  le  11  Janvier  de  l'année  17^4;  3c  les 
Bouffons  ,  q^ui  ne  faifoient  plus  que  languir  Se  en- 
nuyer ,  forent  renvoyés  au  mois  de  Mars  de  la 
même  année.  On  a  du  bien  à  dire  de  deux  de  leurs 
.  Aâeurs  :  MademoifeUcTonelli  éiott  ^dans  ce  genre, 
une  jolie  Soubrette  f  Se  Manelh  ,  qui  chantoic  let 
bafles  tailles,  avoic  du  grotefque  ^;is  la  figure , 
de  la  {uflefTe  dans  la  voix  ,  Ja  comique  dans  le  jeu  ,  - 
&  de  la  précifion  dans  l'exécution»  Tout  le  rede  , 
en  hommes  Se  en  femmes ,  et  oit  fort  au-deiTous  da 
médiocre ,  &  ne  mérite  pas  d'être  nommé. 

JoUEUns  ,  (les)  ET  LB  Chasseur.,  ou  la  balle  ?a 
au  Joueur,  Froveràe  de  MXurmontel,  17^8. 

JoTiBN,  Tragédie  duFere  Colenia,  1696» 

JovKtiiE  DIFFICILE,  (11)  Cotnedte  en  trois  journées  ^ 
par  CaUeron  ,  traduise  de  L'Ef^agnol  far  M,  Z.i9* 
^uit,  J770.  ♦ 

Jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas,  (les) 
Frovtrbe  de  Madame  Durand,  16^9* 

JoUTB  d'Arlequin  Et  de  Scapin  ,  (la)  Canevas 
•   ItaiUn  en  deux  Acies ,  aufc  Italiens ,  1744, 

JoUx-Joux  ,  (  leç  )  ou  les  Lilipiens  ,  Tragédie  en 
.    p^ofe  ^  tn  iiïiq  Acies  ^  par  J^ç mien  de  Lon^chamJ^s  ^ 
imfrimée  en  ly^i, 

JUBA  ,  Tragédie  ^u  Fere  Colouia  ,169^, 

V 

1 

Judith  ,  Tragédie  far  M,  i. .  # .  Avocat ,  imfrimU 
^  17^3. 
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JU   ^  jù 
«Judith  i  OpétA  imprimé  /am  avoir  j(e  mis  en  Mst^ 

fique. 

U  y  a  ,  dans  cet  ouvrage  ;  une  converfation  fin- 
guliere  de  Judith  U  d'Holophcinc ,  Ade  iV^^ 
5céae  XL 

koiOPHBRMB» 

Belle  Judith  t  je  vous  convié 
Au  feAin  fomptueux 

Qu'oit  prf'i  :ire  en  ces  lieux  r 
Vous  y  icrc7,  b^'aiiré  cliérie, 
'  X«ei||dclices  de  cous  les  yeux. 

I 

J  U  D  1  T  ji. 

puis-rjc  de  votre  amour  obtenir  une  grâce  2 
HotOPHERMÉ» 
Parlez  >  doux  objet  de  mes  fetut. 
J  tJ  D  2  T  Hi 

Qfie  lé  ièftîii  fe  âlTe 
Seulement  entre  aouf  ceux.  ^ 

^  Mes  yeux  ne  cherchent  que  Icâ  vôtres  $ 

lis  cr>ignepc  d'en  rencontrer  d'auufic; 
^  Mon  timide  amour 

Fuit  le  grand  >our« 

Ah!  i^eft  aîniet  d^mie  fùine  fuâice  :  ' 
Voitt  kttx  iidtftite* 

juDTTfî  ;  ou  PAmoQt  de  U  Patrie  ^  Ttagédit  d$ 
Bofivei,  1649.  * 

JUGCMiiiT  d'Amovh»  <lè}  Comédie  Mttihuée  k 

Jugement  dMpolIon ^  (le)  for  les  Anciens  &  les 
Modernes ,  Comédie  en  vers ,  ptir  M.  Coriot ,  Or*- 
'    iorien^  refréfontéo  OH  CoU^o  di  i'Orstoiro,  k  Mat- 
ftilU ,  i73«« 
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ÏU  JU 
fuecMENT  DE  cAPKicB  ,  (  le  )  Cçmédie  $n  trois  A&iS^ 
.  eaverSf  imprimée,  enij  6 1. 

JUgfment  de  Job  et  d'Ukanîe  ,  Comédte  en  un 
•  Alie  ^  en  'vers ,  compa/ee  fur  hs  deux  Sonnets  de  l'^oi^ 
'  ture  Ben  fer  ^de  ,  par  Bertrand ,  imprimée  d»ns  U 
-  Recuâtl  de  Sercj  ,  16^4. 

Jugement  di  notrb  SEiGNStru,  en  laveur  (}e  Mag^^ 
delene  contre  Marthe  (a  fœur  ^  Tru^édU  de  Sainte-^ 
Colomiie,  imprimée  9^  idjf. 

JueiMKNT  DB  Pams,  (le)  fiu9  Dramati^He ,  put 
M*  '^^tifi  jouée  par  des  enfans,  1771.  • 

luoBiHiBMT  TÉiiiRATHB  ,  (  le  )  C omidié  tn  ÙH  ASf  ^  ê» 
vers  y  fmr  Cssyet  de  MervilU  »  imprimée  en  17^3^ 

r 

juLîB  ,  Comédie  en  mis  ABes  ^  mêlée  d'Ariettes  ^  par 
M.  Mâm/el,  Cmédie»,  Mtsjiftte  de  MiDefiUdes^mm 
ItiUiem^ 

Le  preitiîéf  ÂÙt  dé  Jutte ,  ou  le  Triomphe  dê 
Amitié ^  Comédie  en  crois  Ades ,  par  M.  Marin, 
fut  fort  appUadi  â  la  première  repréfentacion  ;  lé 
fécond  le  fut  moins,  &  le  troifieme  déplut  géné- 
.  ralement*  Ce  qui  concribua  à  cette  chute,  c'eft 
que  tous  les  Perfonnages  font  trop  honncres  ,  & 
lonc  tous  les  plus  honnêtes  gens  du  monde  ,  ju(^ 
qu'aux  Valets  :  il  n'y  a  point  de  conirafte  ;  &  à 
force  de  mecirc  trop  d'intérêt  ,  l'intérêt  général 
s'évanouit    Ce  qui  précipita  le  mauvais  fuccés  de 
teite  Comédie  ,  ce  f.u  le  bon  mot  d'un  Speda- 
leur.  Nous  faifions  alors  une  gfierre  peu  Keureufej 
&  fur-tout  fur  mer.  Un  plaiiant  s'avifa  d'obfer- 
ver  ,  au  milieu  d'une  Scène  aitendriflante ,  que 
les  Marins  n'étoient  pas  heureux  cette  année  : 
cela  cioit  «a^çjiicnç  vx#i.       i>on  mot  paffa  de 
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ju  JU 
bouche  en  bouche ,  &  Ct  vétiHa  pour  l'Auteuif 
dans  cette  occa(ion.  On  lui  confcilla  néanmoins 
<ie  faire  quelques  changemens  a  fa  Pièce.  Il  la 
retoucha  en  encier ,  &  tic  un  troifieme  Aâe  tout 
lieuf  :  mais  les  Comédiens  différèrent  d'apprendre 
ces  correâions  j  &  M.  Marin  renonça  à  la  gloire 
qu'il  pouvoît  retirer  du  fiicccs ,  pour  ne  pas  s'ex- 
pofer  .1  l'humiliation  qu'auioit  pu  lui  procurer  une 

.  chute  plus  décidée» 

Julien  ït  Babet  ,  le  Magifter  fuppofé,  Corne- 
■     die  en  un  Aéte  ,  far  M.  Bomellier  ,  anx  Bonlevards, 

JUMEAUif,  (les)  Canevas  Italien,  m  cin^  Acîes ,  aux 
•  haliem  ,1717* 


LA  LA 

T  /Abyrih^he  d'Amour,  (le)  Opéra- Comi^ne 
un^Jl^eypat  Taconet^  joui  a  Bj^ften,  1757. 

JjVGUs  ,  Roi  d'Egypte  ,   Tragédie  du  Marquis  dm  . 
Terrai l  ^  imprimée  en  17  J4' 

1a  N  T  E  R  N 1?  M  A  G 1 QU  E  ,  (  U  )  CofnédU  de  M.  Maille 
la  Malle,  en  trovince  ,  1771- 

IaUrb  ît  ViTKAJKQVEfFaftorale  héroiquèenm^Me» 

\   imprimée  en  i y ^ii, 

Laure  et  PiTR arque  ,  Intermède  en  un  Acie  ,  par 
.   M*  Moline  ^,  donné  en  fociété  f  ».7*^7« 

JLaurçtte  tt  hiiAk  .opéra  Bouffvn^  par  M'Kouh  ter  ^ 
'   joué  en  Frovitue^  -l7^i*         ■  - 
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LE  LE 
JLéandre  AmûaSsadbuk  ,  Farads       un  ABe  ^  en 

bt  HiKO  i  BslUf  de  Mer  and  ^  imprimé  dans 
fisŒmvrtSy  175  !• 

LiANDRi  8T  IsÀiiLLi,  émédtê  it  M.  ifoH^arei,  % 

liANBKB  Fi ACM  I  ?Mrââ9    m  A&t  ^  m  fnfk», 
LiANDi^fi  «KOSSE  y  Fofsdi     u»  AS* ,  en  profit 
I.ÉAMDi^B  HON^l^E  j  Farade  en  unAcié  ^  en  ^rofe. 
Léandi^s  Magicism,  Farade  en  un  A&e  ^  en 

Lhandre  Nanette  ,  OH  le  double  Quiproquo,  Pa^ 
rade  en  un  ABe  ^  en  -vers       en  yaudeviLU$  ^  far  U 
Jieur  Grandval  ^  imj^rfmée  en  17  5  j. 

tioATAiRB  Universel  (le) 

Les  deux  Scènes ,  dans  lefquelles  Crirpin  joue  fuc- 
ceflïvement  les  Per(onnages  du  neveu  &  delà  nièce, 
pour  les  faire  haïr  de  Gëronie  ,  font  dans  mille 
Pièces  Italiennes.  Quant  au  fond  de  la  Comédie, 
Kegnard  n'a  fait  que  mertre  en  a£lion  une  aventure 
arrivée  dans  le  Laa^ueuoc  ,  que  voici.  Ua  Gcnui- 
homme  campagnard  étoic  a  loaie  extrémité  :  il  en- 
voie chercher  un  Notaire  dans  une  Ville  voi£ne , 

Iiour  écrite  le  teftament  qu'il  veut  faire  en  faveur  det 
a  femme  la  plus  verriieufe,  la  pias  fîdelle.  Mais 
dépêché  un  peu  trop  vite  pu  un  Médecin  habile  te 
cxpédicif ,  il  meure  avant  que  d'avoir  ài€té  fes  det-^ 
siieres  volontés.  La  veuve  jette  les  hauts  cris ,  quand 
le  Précepteur  de  fes  enfans ,  qui  Pavoii  aidée  dans  la 
particulier  à  fotttenic  publiquement  le  cara^ire  di 
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LE  LI 

prude ,  Sc  qw.  l*«voît  fonvent  coafotétt  des  mfe^ 
mités  de  fon  mari  ,  trouve  le  fecret  de  la  con« 
ioler  encore  de  là  more  trop  précipitée.  U  enlevé 
]e  défunt le  traurporce  dans  un  autre  lie ,  mec 
â  fa  place,  attend  le  Notaire^  avec  les  rideaux 
bien  fermés  ;  &  d'une  voix  mourante*  difte  un  tef- 
lament  »  par  lequel  il  lailTe  untq;Ue  Légataire  fa  chère 
épottfc. 

LiciSLATatCES  ^  (les)  Comédie  en  tmAàê^en  vers, 
mêlée  i*Ari$tus fsr  M.  MHmê ,  176$  r  ^ 
fieiéié* 

Lbgs,  (les)  OH  l*Homme  propofe  9e,  Diee  difpofe^ 
Vroverbe  de  M,  Gsmfer^démlêMiTfMfe  é^Oôeht , 
fécond  volutat .  1770^ 

lÉLIO  ST   AkleQ^UIN  y.  RavISSSURS  INfOILTUHiS  ^ 

Cénuvm  lulien  en  trois  A09$,  fésr  U  DoUinr  Ituct^ 
èmUui  ^  Mux  ItMUins,  1716. 

liiio  ET  MiEqjHiir,  Rivaux^  Cmsevês  luUim  m 
if  ois  Aën  y  âMx  Italim  » 

lâuo ,  Fomat  iMTHieAMT  ,  Camvm  hâlk»  m  mh 
Aéli»,  MHK hédiins,  i^ie. 

ItiUO.  PaODIGlTB  ,   ET    ArISQUIN  PRISONNIER  PaK 

COMPLAISANCB  ,  Cmnevos  ItMien  en  trois  ASîes ,  far 
^icechni  fere ,  tiré  du  DoSettr  BoesM^adati,  aux  ft/h- 
iiiHSgï^ig, 

IiAIflOHs  DU  JOUR,  (les)  Comédie  en  cinq  AÛei ,  e^ 
fro/e,  parM.Csrmomet,  jouée  en/bciéit ,  1771. 

XifiiaAL  MALGRE  LUI,  (le)  Canevas  Italien  enir ois 
AUss  ,de  I{içfohni  [ère  ,  aux  ltaU$m ,  1 7  U, 
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Lf  LO 
tiiiATiNs  ^  (les)  M  l'Enfant  gM,  CânévmhàUmHk 
STfis  Aâu ,  âmx  JtslimBS  »    1 7» 

Libertins  dupés,  (les)  Comédie  en  deux  Ji£le$  ,  tf^ 
profe  ^  p^r  M,  ThuLmx^  joué^  $n  ficitté^  176$  i  mn 

LlITKB  y  (le)  OU  il  faut  gratter  les  gens  où  il  leur  de* 
maoge ,  Pravtrh  di  M,  Carmontel,  176^. 

lilGDAMON  ET  LlDiAS. 

Il  cil  piaifaniqu'an  ami  de  Ligdamon  veuille  en-* 
Bâmer  le  corne  d^une  Bergère  ^  ea  lui  di&nc  : 

Lorfquc  le  rems  vengeur,  qui  vole  diligent , 

Changera  ton  poii  d'or  ea  des  liiions  d'argent; 

Qfit  rhninide  a  le  chand  manquant  à  ca  poiczioe  »  • 

Accroupie  au  foyer  t'arrêteront  chagfine; 

Que  ton  front  plus  riié  quç  Nepnme  en  courroux^ 

Que  tes  yeux  enfonces  n'auront  plus  rien  de  doux« 

Bt  que,  fi  dedans  eux  «jucique  fpicndeur  éclace»  ' 

£Ue  prendra  Ibn  être  en  leoi  bord  d'écarlate  ; 

Que  tcf  levret  d'ébene  *  tea  dents  de  charbon  ^ 

M*attr(Hit  plur  rien  de  beau ,  ne  fentiroor  plot  bdll  j|- 

Qtta  ta  taille  fi  droire  &  ii  bien  a)uftée , 

8e  verra  comme  un  Temple  en  arcade  vo^itée» 

Que  tes  jambet  léroDt  grêlet  comme  rofeao; 

Que  tes  brat  deviendront  akliî  que  des  fufeaux  f 

Que  dents ,  teint  &  cheveux  reftans  fur  la  toilette. 

Tu  ne  mettras  au  lit  qu'uo  décharné  Iquelette  : 

Alors,  certM,  alors  >  plus  laide  qu*ua  démoOi 

U  te  fciTouvIendra  du  pauvre  Ligdamon. 

LisiMACHUs  ,  Tra^e'die  de  Brutyf  ,  imtr$mi0  djws  fis 
(Ouvres  s  m»  tijréfintée* 

L1SIMACHUS,  Trairédie  du  Père  Dclarue ^  jouée  AU  Col- 
lège de  Louis-U'Crand  ;  non  imprimée. 

totx  Di  MiNOs ,  (  les  )  Tragédie  de  M.  de  Foltaire  : 

M.  de  Voltaire  a  fai  c  infcrei  dans  les  Papiecs  pU" 
Uics  la  déclaration  fuivance  :  ■ 

D  d  ij 
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LO  LU 
»  Celui  qnî  a  vendu  la  Tragédie  des  Lûix  àt 
M  Minos  au  Libraire  Valade  ,  rue  Sainr  Jacques  » 
a»  n'apasfaic  une  aûion  honnête ,  quoiqu'elle  foie 
9>  aifez  commune.  Il  a  volé  des  Comédiens,  â  qui 
M  i'AïKCur  avoic  abandonné,  félon  fa  coutume,  le 
D  petit  honoraire  qui  peut  revenir  àes.  reprëfenta- 
>T  lions  &  de  l'édition  de  ces  ouvrages  paflagers  : 
>î  c'eft  un  des  plus  petits  inconvén:cns  de  la  Lir- 
ai térature.  Mais  l'Editeur  des  Loix  de  Minos  ayant 
«  entièrement  défiguré  cette  Pièce  ,  qui  n'eft  pas 
reconnoiffable  ,  l'Auteur  cft  obligé  d*en  avér- 
ai tir  le  petit  nombre  de  Leâeurs  ^ui  pourroienc 
M  Tacheter 

LouiSÉ  ,  au  le  Pouvoir  de  la  Beauté,  O^ra-Comi^ut  ^ 
par  Carnst,  aux  Boulevards ,  177^» 

loTEKiE  Dt  ScAPiM,  (  U  )  Cûm/die  $n  tTm  A&es ,  m 
frofe ,  far  BmriUton  ^  imprimé  in  i  ^94. 

LoTBRifi  DBS  Cocus ,  (la)  CmédU  m  tmJiHe ,  avu 
unFrologM ,  ém  /kjit  de  U  Statué  épteflre  dm  hfii  ^  fêt^ 
Tàc9net ,  aux  Bùmlivétrdt ,  176^ 

LuciB  •  9W  les  Parens  împrudens ,  "Drame  en  cïnt^A9«j 
en  frofe,  pat*,  M.  CeiUt  d^iMeis,  Cemédiê»,  nffér 
fmé  a  BwdêOMX ,  x  7  7  a. 

lucitB ,  Drame  imprimé  dans  Ui  Amufimeifs  DfMMti^ 
ffte^dtCeftard,  1770» 

'Lutin  amoureux,  Me)  Canevas  Italien  en  trois  Ae^. 
tes ,  méU  de  Scènes  i*ran§oif$s ,  aux  Italiens  ,  i/aa. 

LOxURiBUX,  (le)  Comédie  en  un  jîde  ,  en  vers  ^  far  U 
Grand  ^  imprimée  en  if^u 

Lysianasse  ,  Comédie  e»  cinq  Actes ,  en  profe ^far  Fon^^ 
$enelle ,  imprimée  dans  fes  iEuvres  en 
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MA  MA 

ATE  ,  Comédie  en  ctnq  A3ts ,  e»  ffffi^  pât  Fon* 
undie^  iifÊff$m$ê  dam  ftsŒuvrn  9»  17 

MACHABit^  (les) 

Baron  joua ,  dans  un  âge  avancé ,  le  r6Ie  de 

Mipfil  I!  écoit  a!or5  fî  foihîe  ,  par  le  poi<is  de  fon 
grand  âL;c  ,  qu'il  taliuc  l'.iiJcr  à  fe  relever  quand 
il  ie  ]cu  aux  pieds  de  Salmoaée^  fur  ^uoiVoa.ac  ces 
vers  2 

Bc  le  lâelUtrd  Btron ,  pour  rhonneur  dUfraël  » 
JFtic  lé  rôle  enfantin  du  jeanc  Miftcl  i 

£t  pour  rendre  la  Scène  exaâe» 

Il  fe  laie  laiêz  à  chaque  Aâe. 

Madame  Engueulé,  û«  les  Accords  Poiîîards  ,  Co- 
médie-Paradé  en  un  Aéie ,  en  ^ro/e ,  avec  Uià  Frolû^ue 
m  vers  ^  imfrimJe  en  1754* 

Madame  PaotOGUE  ,  "Prologue  en  profe  ^  enysudivil- 
,  les ,  fHh/i  ^un  Frmrh^Cmédie ,  ^ar  At  CpUé,  m 

JulADiHomEtM  DB  SÇAI  AU  »o%i>„é,CâmédU  fatjri" 
jue  $n  nn  A&9 ,  m  vws^  par  CwirnUê  dê  Ble^ebois  ^ 
imfrimi§  e»  \674* 

JiIagiciehnb  iTRANGE&fl  «  ^  la )  Tragédie  in  ptatrt 
,  en  vers ,  fur  la  Marquifi  d'Jinert ,  farrkrré 
d$ Sainte  Marthe^  imfrimét  mi6i9» 

MACTCIi  NN^  PAR  HAZAUD  ,  (U)  Co médit  ItolitMU  eU 

quatre  AUes  ^  d'un  anonyme ,  aux  Italiens ,  17^5. 

%Akgib  iMUTiLc.  (la)  Oféra-Comique  en  unAUe.on 

Ddiij 


41^  SUPPLÉMENT. 

MA  MA 

Magie  sans  Magis  ,  (la)  Divmijêmm  mmnAS^L 
psr  M,  î^aquit  y  donné  m  ^rovhw ,  i  , 

Maqublon^,  Tragédie  Mtriùuéê  à  Sylvius^  1^73» 

Mahonoisb,  (\^)  Comédie  en  un  AHe  ,  en  profe^ 
fur  U  prife  4^  jÇUkm  ,  fsr  M.  BaccQ ,  imprimée  en 

Maî  ,  (  le  )  Comédie  de  M*  2sûugaret^  à  l'^mbigU'Cth 
mique,  1771. 

MAfTRB  A  DANSER  ,  (Ic)  CmtvMi  Italien  enirois  Acies^ 
MHxhàlitns,  1719. 

Maître  db  Ballets,  (le)  0»  feloo  les  gens  Ten*^  - 
cens ,  Frwerh  fmr  M.  Cnrmâniel  »  1769. 

MaIths  en  D^eiT,  (le)  Oférn-Cmi^dêHQM^^ 

Maître  gVTvosi,  CtpiééUê  hàiim*  é^pnmiêl^ 
me  ^  sMx  Italiens ,  lyêj* 

Malhiurs  di?  UK%Ms^{\t%yCémWMshtdmin€in^ 
^âes ,  snx  Italiens ,  1717, 

Maison  mai  cARDrr  ,  r  la  )  Opéra-  Comique  en  un 
*Aêie ,  far  M.  deLautel ,  aux  Boulevards ,  1766  ;  nen 
imprimé» 

Malade  I24agtnaire,  f]e)  Intermède,  traduis  dê 
l'p/pa^nol  par  M,  Linguet ,  1770, 

Maiaghida,  Tragédie  en  trcisMes,  enym ^it^pfiméi 
01 


^by  Google 
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MA  MA 
ÎïIandr  AG  oRE  ,  (  la  )  Comédie  en  cinq  A^es ,  en  proje  , 
par  Jeétn'Baptfic  RoH^eau,  imprimée  dms  fn  (SLu- 
vru* 

Mandragore,  (la)  Comi'Uie  m/l/e  d'Ariettes^  pur  u  fi 
anonyme ,  Mttji^tée  de  AL  de  ia  horde ,  jon,ée  eu Jociéu  ^ 

Mandrin  pris,  C^méMê  m mi^ ABe ^  tnvm,  1755. 

Manlius  ToB,<iUAru«,  Trs^edte  deFaure^  imprimet 
en  i&6i» 

MARCHAND  CONVEP^TÎ,  (  Ic  )  C ow édie  en  Ct'/iq  Ades  ^ 
en  'vers  ,  contre  l'Eglift  iifimékim,  far  Joc^es  Cre^n  , 
imprimée  en  1584» 

Marchand  de  BiioUx  ,  (le)  ou  avec  les  Fripons  il 
^  n'y  â  ska  i  gagaer^  ^r^efH  de  M.  Csrmemfli 

flARCHA^B  brGmitBS,  tl  faut  amadouer 

la  Poule,  pf«r  «roir  kt  Pop^M»  Sf^U  dê 

I 

MaKCRAWD*  w  Londres  ,  (le)  ««f  PHiftoire  de 
Georges  BarnveU  ,  Tragédie  Bûttrgeêi/kf  trmdiêêêe  dê 
PAnglêH  fmf  Clément^  imprimée  e»  1751*  ' 

Mauchakd  ds  Mbudi»  (le)  téÊfsiêê»  tmASe,  m 

Marchands,  (les)  Cm/die  Itdliemu  m  mis ; 
far  M,  ijeldeni ,  refue  mux  ludiem  e»,  176%»  . 

Margot  attrapéi,  Varedie  ^'Aftarbé  ,  piVt  nn  tmê* 
njme^  4  U  Foire  ^  chex,  }^jcolet ,  17 S7* 

D  d  if 


414^     S  U  P  P  t  É  M  E  N  T. 

MA  MA 
Cette  Pièce  n'ayant  pas  réuilI  ^  qq  chantoic,  etf 
•  foriant ,  ce  refrain  s 

Margoc  actrappéc, 

|ui  foire  c*anrippew  , 

» 

Maugueriti  .D*Aiijou  «  RiiMB .  d'Amoutbub, 
4f«  Trmgédie  in  cinq  A&ts  ^  <jt  ftùft ,  fénr  tm 
mnonyme ,  im frimé  m»  17^7. 

Maki  ,  (  le  )  01^  qai  fe  Ctat  morveux    mouche,  Piv 
ver^#  «^«ik*  CsrtMwitl^  177  ir 

M^Ri  ABSENT,  (le)  <?«  aî^on^^ance  âe  bien  ne  nui( 
pa^  ,  Froverào  de  M,  Carmontel ,  x/éS» 

Mari  dv  tfms  passé  ,(  îe        la  Jaloufîe  au  Village, 
Ccpiéàte  en  un.  Acte ,  tfw  pro/^ ,  mêlée  de  Mujï^ke  ^  * 
far  M*  NcHgaref  ^  jouée,  en  Province,  1266m 

Maki  fMANCipic,  (le)  Comédie  anonjme  en  ttotiAc'^ 
tes,  en  pofe ,  imfrimée  en  i^^Z, 

Marx  MioEciH,  (le)  Cméài§  m'mwASê^  ^pofit 
>*f0f  M,  Csrmêmel ,  1771 ,  joftét  §n  ficOti* 

Maux  VKUtfiMT ,  (  le  )  la  Femme  étourdie  »  Co^ 
\-  ptédU  yn  MnM0y  en  frofe^  pUUe      Vëlidtvilles  ^ 

Marx  sup^osi,  (le}  Çémtvm  hslie»  mmh  ^00S, 

Mariage  ,  (le)  Com/die  en  un  ABe,  en  frefi,  f0f 
ie  Bâton  de  Bielfod,  imftimée  en  17 si* 

Martagi  claî:destin  ,  (  le  )  CnnevMS  Itnlie»  eneinf 
A^es  ,  duixj.taiiem,  17  ' 

I4ARIAGB  p^Awqur  ,  ^  le J  Fé^fifdili  en  çin^  M'i  1 
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MA  MA 
gn  vers ,  ^41"  Durjer  ,  imprimée  en  l6^l. 

Mariage  db  la  Raison  avec  l'Esprit,  (le)  Cêf 
fnéii9  #f»  «M  Aiie  ^  f»  v$r$ ,  par  M>  Dujâfdi» ,  impriV 
mk  ê»  17 $4* 

Mautaob  di  Juub  ,  (le)  Çméih  'm  itn  Me, 

Ma&IAGX  BnTHS  IBS  TITANS  BT  lE?  MORTS  ,  Cf* 
yylA]ltA6B   FAir  PAR  SOrBRCMtMB  ,  C«9fV4f  JuUtJIk 

en  trois  ^0ts^  Mux  hâliim,  i74f- 

Mariaqb  iM-pnoii^TV ,  (  ie  )  â  l'occaflon  du  Mar?age 
de  M.  le  Dauphio ,  Ftw  isiI/at  i#  Chws ,  fi$(t. 
Cêr»9t ,  4UX  BeHltvâirds ,  1779* 

Mariage  mal  assorti,  (le)  Comédie  en  trois  Jl^es^ 
fsr  Saliihé^  ;  d'antres  difent  far  SmnviUê, 

Mariage  pr^cipitI  ,  (le)  Comédie  fatj/rique  en  trois 
Jiùiei ,  en  prùje  ,  contre  Mtidétme  du  Noyer  ^  repréfeméâ 
k  Utrecht  en  1713,  à"  imprimée  dans  fes  (S-avreu 

Mariages  Imprévus  ,  (  les)  Comédie  in  unAâe^  en 
froje ,  pé^r  Taconet,  176  f, 

Mariages  mal  assor.tis,  (les)  Canevas  Italien  êf^ 
trois  Aâes ,  aux  Italiens ,  1 740. 

Mariages  par  chtcanf  ,  (  les  )  Varsciie  de  1%  Trt^fdie 
/i'Hjpermene^re ,  par  Taconet  ^  imprimée  en  17%%. 

Mariages  par  Magib  ,  (les)  Comédie  Italienne  m 
'  énêx  Aâtff  far  Ceislta,  aux  Itiil$$ns,  ijsst. 


4t6  SUPPLÉMENT. 

MA  MA 
BlA^iAeEs  .  Sammitm  y  (  Ics^  CêmédU  4i  Ai.  U 
M^nniiT^  177  u 

Maut^  sans  ie  sçatoir.  (le) 

Dans  POpéra-Comique  de  la  Bmim  du  Far^ 
nsffe^  60  dit ,  en  parlant  de  Fagan ,  Attteiu  de  cette 
Conuédie  ,  Tue  l'air  h»  ^  U, 

Cet  Auteur,  cîict:  Appolloili 
.Va  toujours  à  reculoa. 

Son  efprit  brillant  » 

Qui  promectoît  tant» 

Refufe  le  Tcrvicc  ; 
MtDCï  donc  le  rhetif  enfant 
Loger  a  i'écreviiTc. 

MaViIz  D<  &A  CpURTILLG  ,  (  la  )  Comédie  en  unAcîe, 
mêlé»  it  VmtdevilUs^  mvu  des  Divmiffemem  ^  ^ar 
TMnet,  à  U  FûsTf  SmntLaunnt,  1751. 

Mariée  de  la  Place  Mauber.t  ,  (lâj  Comédie  enk 
un  AéU  ,  ^ar  Ta^onet ,  1764. 

Marieusî,  (la)  Comédie  en  un  Jicîe  ,  en  vers, fur u» 
anonyme,  dans  le  Mercure  de  Novembre  177%. 

Maris  sans  Femmes,  (les)  Canevsf  Italien  en  un 
Mi  9  SMx  Italiem ,  17 ^t, 

Marius  1t  Scuia  ,  Tragédie  de  Molard,  imprimée  en 
171^.  ^ 

Marquis  AtFTBUR»  (le)  Comédii  m  $m  Me,  m 
vers  ,  far  Fag/m^  imfritnéfdam  fis  (Suvres,  1769. 

mK<^vi9  b'Amcre,  (le)  0M  la  Viâoite  do  PJiAoïr 
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MA  MB 
François ,  contre  k  P^fthoa  4c  ce  cems ,  Trsgédiê 

MARa<7is  M  tAMS  TiTRB,  (le)  C oméiU nHfM 
us,  en  frtfê,  fnf  Céfmot  &  GaUw,  sttx  BûuU^ 

UhKQVJS  S0FPOSB,  (le)  C^miiiê  InUientu  m  inm 
ASit ,  firr  yir99èxM  »  mhx  Miens ,  17  5  f. 

Marsidie  ,  TfgidU  4ê  Méâétm  de  Cernez,  imprimée 
dum  fet  Œuvres. 

Matois  MAM»  (le)  e»  Isl  Coortîfànne  actrappéc, 
CenUdie  en  frefe  ^  tr^tdaite  de  l^EJ}agnol  par  u»  â»§* 
nym^,  imfrimh  en  i6^i 

Matrôni,  (iaj  Cemédie  en  HnqABes,  fn  frefe,  pur 
le  Bnren  de  Bielfed ,  imprimé  w  1 7  J  3 . 

Matr6nb  Chinoise,  (la)  Comédie  m  deux  A^us ,  en 
vers,  avec  def  Dèvertiffèmenf ,  far  un  anonyme,  an» 
Italiens,  176$, 

f/lhVVKis  Ex£MPLfiy  (le)  Farads  en  tm  Acie  ,  en- 
profit 

Mauvais  Marj  ,  fie)  Canevas  Italien  en  cinq  A^es  ^ 
avec  un  Dt-verttjjement ,  aux  Italiens ,  I747. 

Mauvais  Riche,  (le)  Co?n/dh  m  cinq  Acie^  ^  en 
'vers  ,  ^«f  M.  d'Arnauld ,  jouee  fur  un  Théâtre  de 
fociété  en  174^.  yojez,  dans  tftf  Supplément  le  Faux 

CÉNiKfiUX. 

J4ÉDAiitE  d'Othon  ,  (la)  ou  et  qui  ti\  bon  à  preo- 
4f  Ç  f  ei^  bpa  â  rendie ,  proverbe  4e  M'  ÇarmonuL 


4iS  SUPPLÉMENT. 

Mfi  MB 
JMipieuf  »Bf  TA^iims ,  C  le  )  ComiJUê  éU  M*  MmUU 
de  U  Mâlle  y  4  U  Foin  ,1771* 

MéO£CIN  eouniiAND,  (le)  ûh  qui  fe  fait  Brebis, 
le  Loup  le  mange  ,  Pr§viràs  ie  M.  Cmmomel , 

MfDEciN  FAR  AMOUR,  (le)  Comedie  en  un  JiBe  ^  en 
vers  ,  ihrée  de  U  Comédie  'du  Médecin  par  occa* 
(ion  ,  far  Confiant  d^Orville ,  joiêée  e»  tfûvince , 

Médecin  universel,  (le)  Comedie  en  deux  Acîes , 
je»  ven^  mêlée  d* Ariettes ,  par  Taconet ,  1766. 

La  Miifîquc  3e  l'Opéra  t?c  Médée  y  par  Cliarpen» 
tîcr  ,  fut  TCgiiâéc  dans  le  rcm^  ,  p.u  \t";  Ftr."ing;crs , 
comme  un  clief- d'ceuvie  de  l'i^rt  ;  cependant  il 
ii*€ut  point  de  fuccès  ,  par  i'ignotancc  de  ceux  qui , 
pour  lois,  occupoicnt  VOrcheftrc,  auxquels,  en 
pnnicion  de  leur  incapacî[é  ,  on  retrancha,  pendant 
dix  annces  de  fuite  ,  embuante  francs  par  an  de 
leurs  appointeniens.  On  rcprochoit  à  Charpentier 
4*aifner  un  peu  trop  les  dilTonances ,  parce  qu'oa 
fi*)rétoic  point  encore  fait.  U  eft  vtai  qu!il  c^en  fer- 
voit  uop  fréquemment  pour  le  tems  où  il  travaillott  : 
Imais  biea  des  gens  prétendent  que  les  grands  Mitfi« 
ctens  qui  ont  paru  depuis,  ont  paifé  leur  fctence 
,  dans  ce  même  Opéra  ^  dont  l'impreifîon  nous  eft 
xcdàc.  Charpentier  fttaufC  laMufique  de  l'Opéra  de 
fhilomHe^  qui  n'a  point  ^cé  exécuté*  tou|oiirspac 
le  d|f&i]t  d'l:xécutan$g 

MvnisANT,  (le)  Cemédie  en  mis  Mes ^  e»  frefe ^ 
M  Crefm,  imffimée  d0n$  feS'Sstifr^Mes  m 
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ME  ME 
MéiiAMis  ,  Drame  en  trots  ABts ,  tn  vm,  fâr  M.4$l4 

Mii^AOKB ,  Tragiédii  de  Pierre  de  BenJly  ,  jeuée  k  Cmm 
en 

Mii.iA6R.fi ,  Tragédie  de  Bonr/anlt,  imprimée  en  I694:. 

Mélïcertb  ,  Opéra,  paroUs  de  Gnérin^  Mufi^iu  de  I4 
Lande  ^  non  re^réfenté. 

Melons  ,  (les)  oh  Li  Femme  têtue ,  Intermède,  traduit 
de  l'Ef^u^nol  ^ar  ALLinguet ,  1770» 

Melpomene  TSNoiB  ,  Fétfedh  e»  sm  A^e,  en  frofe, 
des  Amours  des  Déefles^  mSUe  de  ysesdeviiles ,  p^r 
Bei^^  Mâtx  héUhm,  17  tf* 

MiLVsiHB ,  Tragédie  de  le  Bru»  ^  deftimée  k  êtremife  e» 
Mufi^ue,  imprimée  en 

MfNAoxs  PAR.  McoMciiiATioM  ,  (les)  Cmédie  ItéH 
tienne  ^  1760. 

MiMBCHMBS.  (les) 

Le  célèbre  Préville  a  un  frère  nommé  Champ- 
ville  ,  qui  lui  relTembIc  fi  parfaitement ,  qu'ils  ont 
fouvenc  tait  les  plailîrs  de  U  Cour  ^  ea  y  repcéfenunc 
les  deux.Ménechmes. 

MENTtuRs  EMBARRASSÉS,  (ics)  Caucvas  Italien  en 
troii  Acies  ,  i§Hx  Italiens  ,  17 10. 

Jvif-NZiKOi^ir  ,  Tragédie  en  trois  ABes  ,  en  -h&n  ,  par 
M.NoHgaret,  en  fociété  miec  M.  Marchand ,  ^77^' 

M^p&isfi  y  (la)  Cemédie  en  un  ABe ,  en  $rofe, 
^  Marivaux  ,  aux  Italitns ,  1734^. 


4Î0  SUPPLÉMENT. 

ME  ME 
.  Méprtsb  ,  (  la  )  Comédie  fn  un  AUt»  en  pttfi,  MVie  UH 
^riflogMe ,  psr  Audicrne^  aux  Fnmfêis,  173  y. 

Mercier  iHtshtif  »  (IcJ  Com/die  Paflorale  en  cinf 
Actes  l  m  vers,  fiûr  un  sMf^me,  jùuéê  k  Tfoju  m 

Msacuai  it  Dry  ope  ,  TafiordU  i»  un  AB9  ^  tMf 
Autreau  ,  ditfitnéë  k  éttê  mifi  §n  M»fy$t9,  imfrimée 
dans  fis  (SLmres* 

MiKE  lALousE,  (la)  Comédie  en  mis  AMes,  m  vers 
fnr  M,  Banhê^  msx  Ftémfoh^  i77>« 

MiRB  Parricidx  y  (tâ)  Canevns  Italun  m  €$na  Ae-» 
Hs^  Msx  Itnliêns  1  177I4 

MeaB  Rivais,  (la)  Com/dh  en  mis  Aâes^  en pofi 
par  Carnet,  nstx  Beulevnrds,  1773.  ' 

> 

MlKB  RivALx ,  ( la)  Parade  en  un  Acie ,  e»  profe.avee 
un  Divertiffement. 

}AiKoeE,  Traduéiion  de  U  Tragédie  Italienne  de  Magei , 

M.  de  Voltaire  écrivant  ^  M.  de  MafFeï ,  Aureut 
c!e  cette  Métope  Italienne  ,  d'où  il  avoir  tiré  Je  fujet 
de  Li  fienne,  lui  difoic  ;  ce  Votre  Mérope  eO  Texem- 
pie  d'une  Tragédie  fimple  &  inrërefiante.  j'en 
»  fus  faifî,  dès  aue  je  la  lus  ;  &  mon  envie  de  la 
.  »  traduire  redoubla,  dès  <|ue  j'eus  l'honneur  d'eu 
»  corinoiere  l'Auteur  à  Paris,  en  1755  >j.  Parlant 
eo(tiice  de  cette  même  Tragédie  à  a  autres  Lir- 
térareurs ,  il  l'appelle  on  Drame  ce  fans  art ,  fans 
M  dignité ,  fans  vraîrembUnce ,  dont  la  repréfen- 
a»  ration  ne  feroit  point  acher^  â  Paris»  &  dont 


SUPPLÉMENT.  4it 

ME  ME 
»  tons  les  gens  fenfés  d'icâlie  font  ués-peu  dtt 
3>  cas  y  &c«  »> 

MiRopB  ,  TrMgédiê  d$  Clément  ^  imprimée  m  1749. 
M.  Clément  n'avoit  que  vingt -deux  ans  lorf- 
'que  ,  frappé  de  !.i  Tngcdie  Italienne  Je  Mérofê 
par  le  Marquis  de  Marteï  ,  il  réfoliu  d*,iccommo- 
<ier  ce  iujer  à  notre  Théâtre.  Il  en  étoit  a  la  lia 
du  troifienie  Adte  ,  lorfque  Maffeï  vint  â  Paris  , 
Î733'   L'Auteur  prit  la  liberté  de  lui  deman- 
der fon  avis  î  &  le  Marquis  parut  fouhaiter  que 
M.  Clément  fe  bornac  à  une  (ïmpîe  tradudioa 
en  vers.  Ce  dernier   ne  fuivic  pomc  ce  confeil  ; 
&  lorfqu'ii  eut  achevé  fa  Pièce  ,  il  la  lut  aux 
Comédiens,  qui  exigèrent  des  changemens.  Ce 
traivail  foc  long;  dans  l'inrervaUe,  M.  de  Voltaire 
préfenta  la  fienne;  elle  parue  ce  qu'elle  eft  en 
elfet»  utt  c]ief-d*ceavre«  Elle  fat  accepté;  9c 
lorlque  Clément  reporta,  la  fienne ,  avec  les  cKaii^. 
gemenSy  les  Comédiens  n'en  voulurent  plus,  â 
caufe  ,  dirent-ils ,  de  la  reflemblance  avec  celle 
qu'ils  avoient  déjà. 

MiTAMoaPROSBS  >  (  ies  )  C^médiê  ênn  âmw^mt, 

MiTAMOiLFHosES  d'Arlbquin  ,  (les)  Cemédie  Tié^ 
tienne  en  mis  Aà$i  ,  fsr  Bigmini ,  ohx  Italiens , 

Métamorphose?  r>' Arlequin,  (les)  C^ne^v as  Italien 
en  trois  Ad  Ci ,  aux  IssUens,  17^9  ;  ô*  nn  antre  nnjp 
en  trois  Mlis,  176^, 

M«TAMQurHosEs  DE  Sc /vR AMoucHE ,  (  Ics j  Cnnevos 
Italien  en  trots  Mies,  174 5» 

MiTAllOUPKOSXS  EXTRAVAGANTES,    (  IcS  )  Com/dh 

en  un  A0e ,  en  frofe  ,  ^ay  M.  Carmmtel ,  imprimée 
en  274s. 


4)1       S  U  P  P  L  É  M  B  N  t. 

MI  MO 
MbunieM  BNKicHtB,  (U)  •«IcGafcon puni,P^^* 
ComiqHê  em  deux  Mis ,  fdf  M.  MoUné  a>v9€  M*  A»^ 

MiiÀs ,  tragi-C^m/die  PMftûfdlf ,  en  cinq  Ma ,  iivi^ 
des  Cbœms  ^  far  Bé^ecùurt,  imprimée  e»  %  f  ^4. 

MiNos,  ou  l'Empire  fomterretn  ,  Comédie  en  msAMe^ 

en  profe^fait  Sitàen,  im^rimù  en  17^1. 

Miroir  db  l'Union  Belgique,  Tragi-Cemédîe  àîlé' 
gorique  fur  l'état  des  Provinces-  Unies  ^  par  Antùinâ 
tancd,  imprimée  en  1^4. 

Misanthrope. 

Le  Roi  Hc  Priiffe  dit  quelque  part  iâns  fes  ou- 
Trages^  à  l'oacafion  des  Pièces  de  ce  genre  ,  qu'il 
aimeroit  mieirx  fe  voir  jouer  dans  une  Cnmc  lie  lv.cn 
/jice  &  dans  le  bon  genre ,  que  d'alUitcr  icuiemeûC 
à  l'une  de  nos  Picccs  modernes; 

Le  même  Prmce  voyoït  jouer  le  Cercle  par  Ces 
Comédiens:  les  beaux  efpncs  François  qui  l'entou- 
roient  fourioieht  à  tous  les  craus  fins,  à  toutes  les 
Epigrammes  dont  cette  Pièce  eft  remplie.  Le  Roi, 
fuipris  de  n'éprouver  pas  la  même  fcnfation  ^  IcOr 
en  demanda  la  caufe.  «5itc,  lui  répoodirciw-ils  , 
'  »  U  faudroit ,  pour  bien  fcniir  toutes  les  finefles 
33  de  cene  Pièce ,  que  Votre  Maiefté  connût  Paris 
»  comme  nous.  Octi ,  dit  le  Prioce  :  Ak  t  je  com- 
»  prends  ;  mais  je  n'ai  pas  befoin  de  me  tranfpor- 
»)  ter  â  Paris ,  pour  goûter  toutes  les  beautés  du 
91  Mîfismhtefev»* 

# 

Mode  et  le  Gout  ,  (la)  Cemédie  en  un  ASe^  m 
profe ,  par  M*  Merey ,  anx  Benlevards ,  177 

M  o  i  N  £  s ,  (  les  j  Comédie  en  trois  jî^es ,  en  vers , 

eatribué^ 
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Supplément.  41^1, 

MO  '  MO 

nttribuée  a  l*Ahié  de  V Uiiers  /  imfriméc  e»  iflSk 

» 

Moissonneurs,  (les) 

M.  M.irin  ,  Cenreur  Royal  &  de  la  Police,  roucKc 
de  U  iiioiale  léveic  des  MoilTonneurs ,  y  mit  ]*appio- 
baiion  fuivante  :  ce  Si  l'or,  n'avoit  rcpréfencc  fjr  nos 
>3  Théâtres  que  des  Pièces  de  ce  g;enre ,  il  ne  fe  le- 
»y  roit  janx^MS  élevé  de  quclHon  l  u  le  danger  des 
9i  Spëâaclèsfi  &  les  Moraïtlles  les  plus  lévéresau- 
»  roiènt  mis  auuntde  zclc  i  recommander  de  let 
à»  fréquèdcèr,  qu'ils  ont  déchihéavec  ckalcui ,  pour 
S)  décoarner  le  Public  d'y  aflîfter  »,  Ces  paroles 
fembtetic  '(îgnifier  fiatiireUeroeiit  ^  que  fi  toutes  le;» 
Pièces  dé  Théâtré  écoient  des  Sermons ,  les  Moralif^ 
tes ,  loin  d*en  détourner  lés  ChrétiénS ,  leur  conseil- 
leroient  d'y  aller*  En  effet  j  le  %et  dç  ce  Drame  effr 

f»ris  dans  l*Ecriture-Sainte  ;     il  eiO:  impoflible  que 
e  Moralifte  le  plus  rigide  y  trouvé  un  Teul  mot  à 
tepréndre.  Cette  approbation  j  toute  fimple,  toute 
innocente  qu'elle  eil  »  fit  cependant  beaucoup  à» 
bruit.  Quelques  perfoiines  crièrent  au  fcandale  ^  ^ 
t>rétendirenc  que  le  Cenfeur  avoit  voulu  contredire 
leur  morale,  toarner  en  ridicule  leur  fèvérité,  9Cf 
cnc^ifrer  les  dévocs  eiix-mêrties  a  aller  aux  Speflaclc*" 
protanes.  Les  gens  fenfés ,  les  premiers  Prélats  éuk« 
mêmes  lurent  l'approbation  ,  &  lui  donnèrent,  le 
feul  fens  qu'elle  avoit.  Cependant  on  difoit  que  le*- 
;  Cenfeur  avait  perdu  (a  place,  qu'il  éroit  à  LiBnftille; 
&  ce  Cenfeur,  qui  croyoit  n'avoir  rien  à  fe  repro- 
cher ,  rioir  lui-même  rie  ces  nouvelles.  Pour  appaifer 
cependant  tous  ces  bruits  ,  on  mit  un  carton  à  tous' 
.  les  exempUiies  de  ce  Drame.  M.  Mann  plaça  à  U 

fin  une  approbation  (miplc,  fans  aucune  réûexioni 
te  la  querelle  tomba. 

l-egtand  Boffue.t  ^  qui,  comme  tout  lè  monde 
Tçait ,  a  écrit  contre  le  ThcaLic  ,  trou  voie  la  Tra^^^- 
,  jie  de  Pénélope  ,  par  l'Abbé  Genelt ,  fi  remplie  d©! 
fèAtinietis  île  veciu ,  qu'il  difou  :  «  Je  ne  balaacciois 
T^m  IL  '  "  *  i;^ç 


4i4  SUPPLÉMENT. 

MO 

M  pas  d'approuver  le  Spectacle  ,  fi  l'on  repréfentoit 
pi  loajoacs  des  Pièces  aulTi  épurées». 

Ce  tut  à  l*occafion  de  cette  même  Tragédie  , 
qu'on  agitoit  un  jour  ,  devant  Louis  XIV  ,  s'iJ  ctoic  . 
permis  d'ailer  à  la  Comédie,  ce  Voici  le  Dodeur, 
37  dit  le  Monarque;  il  nous  décidera  ce  point  :>5. 
Bt  après  avoir  expofé  le  fait  :  te  Qu'en  dites-vous, 
w  continua  le  Prince  ?  Sirc  ,  répondit  Bofluer  ,  il  y 
»  a  de  grands  exemples  pour^  &  de  fortes  raifons 
»  contre  n . 

MoLiEKB  AUX  Champs  Etnits  ,  ComUU  m  mis 
jiaes ,  en  frofe  ,  p/ir  BordtUn ,  imfrimée  m  if54* 

MoMUs  Philosophe  ,  Cméih  n»  Mi  y  vm 
Itères  y  fsr  Af.  BefUm^gêr  d*  Kivery  ,  imfrshéê  m 
17SO. 

MoNDB  DES  Cornus,  (le)  Cmédii  mvm ,  ih  l'ç» 
trshe  de  l*ûri^$»i  des  eernesn 

MoNMoVTH  »  Tragédie  de  Vêeimewich ,  imfrimée  dms$ 
em  Keesseil  de  vers»  . 

MoMMOis  PAIT  TOUT ,  ùu  U  Rkoncilidiion  intéref- 
fée ,  Cemédie  e»  un  AUe ,  en  ^rofi ,  ^ar  M.  AmeM ,  « 
.  PjSmài^u^Cemiqsse  t  1770* 

ItloMsxfiUR  DB  MoaT  IN  THOUssB ,  CensédU  en  m 
i  A&e ,       frofe  ,  f4r  Berdele»  »  imfrimée  vers 

MoNSTHB  MAiciN,(le}  Cemédie Itoliemse ptsm ASfe , 

far  Celdtû ,  MS^Mltslièni,  1770. 

,  ... 

MoNTizUMB  ,  TragMii  deDrydeii^  traduite  far 


s  ti  p  I?  L  iy  E  Î4  T.  4j<. 

'    MO  MO 
Mop^T  d'Abfl,  (la)  Drame  c?i  trots  AcUs    en  vers  ^ 
iwiié  du  Foème  ALU/mmd  de  Gtfiwr  ^  f^.M»  l*Aéi^ 

Mort  d'Adam  ,  (  la)  Tragédie  e,icinq  ABes ,  en  profs  ^ 
-  traduite  de  l'Allemand  ,fsr  M,  l*AblfiKoman ,  im^ri-- 
tnéeen  1751. 

iloRT  tuiltxtqût  00  ukvkkit  tatmt^  (la)  Tr^tw 
giiit  dê  DeS'ÏJles  Ltàas ,  jàuh  k  Rêtun  in  1 700. 

Mort  t>i  BOcfràAEB,  (\^)Trdgi^dhênitnA0ê,èf$' 
^  vmj  dê-  ALKéttgâéM  dê  TêHhtift  Jûttéê  k  Cêmfie^ne  ^ 

Mo&T  DE  CofcHON  j  (la)  Tragédie       §m  ASt  i  ètê 
,vers\  pàr  Msdàmê  Jbêshonliêres  ^  mftimA'  dont  fit 
iXtmês. 

Mort  de  Cf^oMVfit.  ïSrasédiê  dê  Mdiriod^  iWf  k 

^oRT  DE  LA  Lescombat,  (là)  Tragédie  anùttymê^ 
tn  trois  Aëes  ^  ett  vm  ,  imfrïmé»     1 7  5  5  ; 

Mort  d  k  Mandrin,  (  Li  )  Tragédie  de  léiQtitnge  g  en 
trois  Acies ,  en  vers ,  imprimée  r;»  17  5  f  • 

Mor  t  de  Mmn l I [ î s ,  ( la  j  Tragédie de^ù^uéres , jûUfê 
a  Bordeaux  en  I66O, 

Mort  de  Séjan^  (la)  Tragédie  de  Chopin ^  ty^^i 

Mort  bis  BcbÛ*  qkas  ^  (la)  Tragédie  pour  rire  ^  en 
'  ùmABê^  ên^vêrsifttrTdéét^i  0  Id  Foire  Saint  Ùer^ 
main,  iy67i 

Mbit  ^ir'kHT ; lU^ i^fmêvâè  Miêw^  ên  mis  Acies ^ 


45^  SUPPLÉMENT. 

MO  MY  > 

^OTEN  ri*FTRH  HEUREUX,  (\t  )  OH  Ics  Bicnfaifang  ^ 
yrahs  hijioriqiies  ,  mis  en  Drame  ,  en  vers  ^  en  trais 
UiEics ,  ^a.t  iVi.  Armand ,  re^rejentei  k  FomMWfétlfiMH,, 

HUBT,  AVïUGlï,  SOURD   ET  MANCHOT  ^  (  ks }  Piff 

rsde  9»  un  ^âe ,  en  frofi. 

Musulman  ,  (le)  Comédie  en  unASe^  en  pfûfe ,  fat 
Fagan ,  imprimée  dans  fes  Œuvres, 

Mystères.' 

L*Auteur  d'un  de  ces  Drames  pieux  décrivant  une 
a£l:ion  qui  fe  p^ffoittout  à  la  fois  au  Ciel ,  fur  la  lerrc 
&  dans  les  enfers,  imagina  de  faire  conftrnire  ua 
Théâtre  à  trois  étages.  Le  Peintre  qui  fut  chargé  de 
reprcfenter  la  demeure  des  Bienheureux  pour  l'étage 
fupLiicur,  tiifûu  i  ceux  qai  venoieat  admirer  ceiie 
décoration  :  ce  Voila  bien  le  plus  beau  Paradis  que 
M  VOUS  ayez  iamais  ?a  de  TOtte  vie ,  ni  que  vous 
9$  verrez  «s . 


][^'AlLLB  AU  BOTS  <^Ul   A   PfiUR    1>BS   îiVlLW  ^ 

traverse  de  Madame  Diirat§d  ^  i5V9« 

t 

>lAT9iANCB   DB   Jésus  EN  £ETHLKE|«,/la^FMfr«Pi;/f^ 

'  malê  dê  Claude.  Maeey ,  imprimée  éu  17%9» 

■  • 

iNAYouTAiNSf  (les)  ÇméHk^p^gt-^^ifn  é^Amhifi; 
êmffiméê  e»  1 584*  , , 

guérite  dê  F^Uis ,  i  y^S, 


^S:.:^  ^aJx        '   ^      "  Digitized  by  Google 
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KA  NO 

Naufrage  d'Arifc^uîn  ,  (  le)  Comédie  en  deuxAiin; 
,    en  profe  ^par  M  de  Lmtel     U  Foire  Saint  Germain, 
if  66  ;  non  imprimée, 

NioM  ,  Tra'^Jdic  Chrétienne  ,  par  le  fere  Moran ,  Jfi 
:  fmke^  jouée  a  Ljon,  *70|» 

,  NipHÉLOcocUGiK  ,  OH  la  Nu<c  dcs  Cocus,  Comédie 
imites  d'Artjiophane ,  par  Pierre  le  Lojer ,  imprimée  evk 

Niai»  db  Soi.oem  ,(\t%  )  Opiri^'€mi^mMli^un  ^Be^ 

î  î  •  '  •  ■  ■  • 

NiCAisE  ,  Comédie  en  deux  Acîes ,  en  p^^fi^  Jar  AU 
Collé ,  piéée  en  fociété,  1751. 

NôcEs  d'Antilesin£  ,  (Ics)  Comédie  iraduite  de l'Ju^i, 
AmpétKPMfandre,i6Çi^  ,   ^  - 

NôcES  d*Arlequin  ,  (les)  Comédie  Italienne  en  trois 
ABes\  au  Théâtre  Italien  y  1761,  M,  Cdsltû^CHt.yt 

donne  une  fiuiUmèmMtre  m  11^9- \i 

BatU^JmfriméUmêmitéfnnéf.  -  ' 

KôcEs  DE  ViNUs,  (les  )  âu  \t$  Filets  de  VuJcaîn; 

NôMS^CHANoif ,  (les)  Cmmwtt  ïtëUèh  m  fÊêMmJik* 
méfier  Virent,  if^Q^ 

NoUYEAU  Tak<^UIN .  (le )  Opéra  Comique^  allégorique^ 
0»  mis  ABes^  ênvm  ^  $n  profe  ^  par  un  anonjme  , 
êmfrimé  w  1730. 

e  uj 


J  U  P  P  L  É  M  E  N  T, 

^  NO  NO 

Nouveaux  Originaux  ,  f\cs)  Comédie  en  un  ABè ^ 
'     (n  vers  ,  |»*r  M'  ^ougatH  ,  jf^Hee  m  Froyinçe  , 

]^  ou  V  ELLE  *DE  Ferme  Y  ^  f\x)  ou  la  Convalefçencc  Je 
M.  de  Voluire ,  Diverùjjemnt  DrMmMifm^  mpoi^ 
Parties. 

Pendant  la  clôture  (jèsrfhéâtreccle  l^aanie  1775  , 
«  '  pn  a  préfcnté  aui  Cmédif ns  «o  Ifi^nvfCtki  qui  porr 
toic  ce  titre.  LMatear  fupplie  la  Mufe  <lç»vMlec^ 

«l'engager  M.     la  Borde  i  iiÙAV^ti  ces  parolçs  di^ 
l^eau  leftt  de  fa  Milfiqùe^:  -  i  \ 

Aux  ptaî(7rs  de  F^  rncy  que  chacun  prenne  part  % 
,     ^    Que  Tlv^lic  a  s  V  io  n  ire  avcx  fa  fcciir  s'appcêce| 
Xa  Parque,  de  Voitauc  a  refpçâé  la  tctc. 
Qu'Eraco  ,  par  fcs  foilt,  )ioQôrelc  Vidlbfd»        •  \ 
Et  <]ti'an  Théâtre  de  Guimard» 
fef  traiti  j  Ter  plîcore  •  embdlUTc  la  f  étèf , 


NouvEiLi  FAUSSE  SuTVA-NTE    fia)  Çotnédtt  4f¥X 
jiâes.  en  vers.  Par  Belliard ,  17^3. 

*Î^oitvî:i1"e'  Grphelîke  iFcrTrr  ,  (la)  Ço^édie  en 
jî&e ,  f »  veri  j  far  M' Lefir^s  1  *  7  ^  ^» 

iNôïJyfi-i-H  RicoNCiL^ÀTioN  ,  (  lâ  )    Comédie  en  un 
17)8. 

-»«  -fV  V* 

V    '  ■  '  ■ 

•<Nouvf  LLE  Tragî-Gomiqub  ,  (la)  Comédie  en  unjiâe^ 
en  vers  ^  par  FapUon  ,  tmprmée  en  i  j^Jl^,  *    -  "  -^^ 

-^SjOLU  î  LLES    MÉTAMORrHdSES    d'ArLEQUIN  ,    (  Ics  ) 

Comédie  Italienne  en  cin^Jl&es^  Qrné^  M ^^e^^i^  ^ 
Par  Car li» ,  Mux  Italiens  t  176 \, 
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oç;.,   .   ... '  oc 

Occasion  FAit  il  Laukon  ,  (  1*  )  Comédie  êm 
trois  j'oftm^es^  par  Moreto  ,  trsdme  de  l' Ejf0ff$0l  féif 
M.  Linfun  ^  1770. 

OccASioKt  piRDUift.  (les) 

La  Reine  de  Naples  aime  Clorimdnd ,  $c  ne  veut  le 
voir  que  (bas  le  nom  8c  par  lemoyeci  à'JfiàHU^Vnnc 
de  Tes  fiUe$  de  coiiËaMe  »  - qu'elle  charge  de<£ûre 
Tamour  poar  elle. 

.    L  A   R  B  X  N  B.  ^ 

Feîiii  de  brâlef  pour  lui  d^  «detut  Sm  fecondc 

»  ,  ♦  ,  . .  . , 

-  ISABEttE.  ' 

Mïlis  en  feignant ,  Madame ,  un  feu  li  véhément ,    .  , 
1^  lilW  499c  ŒC  léfoudre  à  perdre  mon  AmâOt  î 

■    ■ *  L  A     R  E   I  N  E. 

.  Simple  ;  qui  ne  fçait  pas  qu'à  la  hiic  avifée, 
Abufer  CQiu  les  coeur*  eft'uae  chofe  aifée. 
teUe  en  trahît  un  cent ,  îft  fe  fait  aiaev  «Temi  |  ■ 
Et  tu  n*erpàrea  pat  d'en  pouvoir  tromper  deux  } 

•Ifabeile  accepte  lacommifllon  ,  &  dit  à  la  Reine 
comment  elle  s^y  prendra  pour  touchçr  k  cccux  de 
Ciorimand. 

'   Met  yeux ,  pour  commencer  »  apprendront  de  raa-^lace 
Avec  quels  mouvement^U  auront  plus  de  grâce  ;  ^ 
Par  quels  ris  ie  potirrni  n'acquérir  plus  de  vœux>.  . 
Et  par  quelle  frifurc  embellir  mes  cheveux. 
Pour  rendre  à  mes  defîrs  Ton  ame  réfignée  , 
aril  vourftitl  ;  f ciaploiêrài  Ir  ftrd     la  fâigaée. 
Mes  mains  emprunieronc  la  blaficheur  des  ongjieai  * 
Je  veux,  pour  les  polir,  avoir  au  lit  des  gants. 
Je^conrcnsqu'nn  Taill'^nr  inventif  &  fidèle. 
Pour  me  rendre  ie  porc  àc  la  taille  plus  belle, 
N*épargne  èn  taes  habits  ni  baleine  »  ni  fer» 
£c  mo  ferre  le  corp  jul^n'a  m^écouflfer. 

Ec  iv 


440      SV  f  P  L  É  UE  UrPi 

Çffp  'Of 

ptrUrdl  toijoutf    fia|iin  &  deiI|iM 

A  ce  jeune  Etranger  qui  vous  a  ravi  l*ame. 
Je  n'éparçnerai  point  les  pas  de  cent  Valets^ 
£t  mille  cœurs  Qayré$  emplirooc  mes  pouletf.  ^ 
Ht  m'y  qualifierti  du  nom  de  prifenoiere  $ 
•      U  »  du  nom  de  n^oii  to«c^  4e  ma  feule  li^ivuei  

Çe  ne  feront  gu*amours,  que  foupirs     que  vflCHXj 
'   Je  les  cacbecerai  de  mes  propr  s  clievenit.  , 
ile  veiferai  des  pleurs  :  il  me  verra  malade  <  '  •  ' 

$î  ^uel^u'autre  en  obrienc  feulemeiit  «ne  (nUflde, 

tir*  î 

r'  X  A     R  £  I  K  £•  *   *  . 

C  .     Ma  Mignone  ,  tout  beau  :  c'eft  trop  bien  m*6latàf^  " 

t .    £q  p6n^(  vlMs^i,  eu  pçurioùi  fnç  ui)hîr« 
*  •     «  *  ' 

Quelques  ann(^es  après  le  début  du  célèbre  Cornée 
dicn  Dufrjefne,  il  fe  piéfenia  â  cet  Afte«r  une  occa- 
(ion  brillapte  de  ac  velopper  de  plus  en  plus  Tes  grands 
talens  pour  les  premieis  iôles  de  h  Tmged'e.  M. 
deVokaire,  â  peine  âgé  de  vingt-deux  ans,  enaoit 
alors  dans  la  carrière  &  Th\^âtr'e  ,  &  débuta  par  le 
Clief-d'oeuvre  à*Œdiife.Du(^t(nc ,  qui  écoit  du  même 
âge  que  lui ,  s'âtquiccâ  du  premier  rôle  d^ire 
siiere  fupérieure  ?  Se  toi^t  Paris  tourqt  en  foule  ad- 
mirer les  taleps pr^çoce$  d^uH  Auteur  &  d'un  AÔcur, 
qui ,  par  une  (ingulariré  remarquable'^'  /emMoien; 

r  *pf Oliver  tous  les  dfii?,        p'eft  point  d'e^ifançe 

f   poot  le  g4oi^. 

0!difb  ,  TfM^édU  â»  fmFpiard,  imprimé  «s 

<1dip^  ,  Tr^^éâie  de  M.  dt  la  Tournelle^qui  enacùtnfpjg 

^NONB  ,  Vaflorale  en  ttoh  A&€i^  pikr  F^t^UnêUf  i'imfrh 
méé  dans  Jes  Œuvres» 

PppiciER  nu  GoBi^LET  ,  ("l'J     Dieu  vous  g.irHe  d'un 
homme  qui  n'a  qu^unç  ^iii^iiç  .  Frçver^e  Ç^X^ 
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.01  OPv 

Oisiveté  est  mere  de  toUt  ticé  ^  (l')  Prwirèê 

Ol.|M0s  BT  SopHRONifi  ,  Dtsmê  $»  fwq  A^t  im 

Ombilb  db  PtRON  ^  (1')  Cûméiii  en  tfùi$\A&9s  i 
en  fr0jk\  fm  Qmàn  ^  Gallois ,  aux  BouUvurds^ 

Oh  a  BMAXJ  vairB  ,  Proverbe  en  m  Aâe  ,  mêlé  à* A* 

17751     •         '  * 


Omci,i  sir?posi ,  (  1')  CemidU  #»  mi$  AHis*.  ) 

Om  '  n  b  b  a  d I  n  e  vdiN  T  A Ve€  l'Am  <»<^  ;  Comédie  en 
trois  journées^  psr  CsldjfW,  irsdm^  4$  l*$.J^m^^ 


♦  »  ♦ 

r 


On  ne  CONNOÎt  fplNT   LE  VIN   AU  CB^Cit  ^  Pf^ 

V9fife  de  MadMmé^Jpiift4m4y  UWt: 


O^itA  AUX  lEufiU,  {VyComédu,Epifidiqê$i  ^^ 


•  <)MÙ  ;  tWs)  Cemidîi  m  tin^  ASteix  ett'frofe  \  wiee 
des  Vivertiffemens ,  far  SMim- Ewrement  j^<$mp$mé§ 
iém$  fis  Œuvtes,'   

Orach  ACCOikpLi,  (r)  Canevas  liai f en  end^AC'* 
us  ,       Férenèx.e  ^  aux  Italiens  ^  ^7)0-  '  '"^ 


Oracle, 

A  la  première  nouvelle       Li  conquête  de  Mî-< 


44*       SU  P  P  N  T. 

OR  OR 
idans  cette  Pièce,  chanta  le  Couplée  fuivant,  ^si 
fat  fait  &  appris  dans  Je  nvomenu 

Ett  yiîti  dans  im  Vorc  redoucaUe 

L*cnneini  fe  croit  imprenable  , 
Et  du  hsut  de  r^n  roc  in  fuite  à  nos  SoidatJL 
(^uand  aotrc  Marcthai  commaudCf 

'        Cet  Onde  m  pliu  fàr  qae  édûk  de  Calchas* 

Les  circonilances  firenc  recevoir  ce  Couplet  avec 
..de$,  appl^adiiTemens  .UDWipes»  ^ 

Orbïche  et  Orokte  ,   Tra^édk  d'£dêuard  dm 
Mêmn  ^  imfrimée  en,i$^i* 

'  ■  .     •  Xe  fuccès  de  Sémirimb 

Fut  l'ouvrage  de  vos-  aiQÎf»  «  ... 
Milgié  leun  voeux,  daot  YOtre  0^/7r, 
,  r;  Votre  déclin  fe  nianifefte.  « 

c  *  ^    Cc?rc  Pîccé  ef^  votre  Aftjfa'':  '  '         ^  ' 

Souâcex^ue  l*oa  TOUS  dîTe  a  iioU* 

Originaux,  (les)  ou  le^s  Fourbes  punis  ,  Parod^^e  dei. 
, ,   Pliiioloph.es ,  en  âncf  ÀBes  ,  en  vers ,  ^ar  u»  ^n9^ 
njme  ^  imprimée  a  hunQ  en  1760,  .-^ 

.Oronoko  ,  Drame  j,r.êMt^  iiA'Â^^'^^^ ^  4*^.^^ 

Oronoko  ,  $H  le  Prince  M  égre  ,  Dmifr*  *»  einq  Ae* 
U$.,  en  profit  imité      V^gl^it ,  Par  M,  Lam,jl» 

Oxop^STK  y  PU  le  Fam  Tonaze ,  Tra^édit  dê  Claude 
Bûjitr^  imprimée  en  16^5.  ' 

■  i 


s  ly  P  P  L  É  M^ErN  T,  ^44f 

OR  OR 
pKPHÉB  ,  Trti^édiê  tn  cinq  ^Bes ,  owec  un  Vrùlog$f 
Chœurs  ^  fsi^  Is  GrÂni^ê^Ch^ncel  »  imfriméê  m 

173  tf. 

Louis  XIV  demandâ  1  Racine  »  i  Quinaolt  ^ 
à  Moiicre ,  on  fujet  oà  pûc  entrer  une  décoration 

qui  repréfentoii  les  enfers ,  &  que  l*on  confervou 
avec  foin  dans  le  garde-meuble,  R.icine  propofa  le 
fujet  à*Orphee  ,  Quinauh  l'EnlH-cmoit  de  Froferpine, 
&  Molière,  aidé  du  grand  Corneiile,  s'attacha  aa 
fujer  de  Pfyché,  qui  obtint  la  préférence.  LaGr^w^tf- 
Chancel  avoic  louvcnt  entendu  dire  à  Racine  ,  que 
le  fujet  A*Orphée  étoit  le  plus  fufceptible  de  louc 
ce  qui  peut  former  un  grand  Spectacle  ;  en  conf^- 
quence  ,  il  uaiu  ce  lujec  pour  le  in^iiage^  dp 

Orpheline  ,  (1')  Drame  traduit  de  VAn^his  far  d^ 

■"DkRHiLnii "AWotonr,  X ^VJ       les  trois  Tuteurs, 
Comédie  en  deux  ABes\  ntelde  ^^rieites ,  far  M.  Mo*. 
.    Une ,  joaJe  fit^ficiéU  »  \7fi$:  \  .....  .7 

Oa'pHBUNS,'  (les)  Drame  imprimé  dam  fes  jU/^fit 
mem  pramMs^ue  de  Cûfiard  ^  1770. 

Orphelins,  (les)  Drame  en  trokASes^^ 
M*  h  Fivre  de  $ain$'llàefl9en\  1770*  ^ 

OsARPHis,  o»  Moïsi,  Trate'die  de  \'AUé  Haiat. 
imfrimée  m  173^:""'  ^ 

OsÀUMûs ,  «M  le  nouvel  Abatlard,  Ceméi^e»  de§fx 

Aiies  ,  en  frofe  ,  far  Caille  au ,  17^1. 

C'cfl  une  Critique  du  Roman  de  la  Nouvelle 
'   HéloiTe  de  M«  i^ouiTeau  ,  ào]M$  Ofaareus  efi  V4« 

fiagramme. 


• 
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<9iâNDORE ,  Of/ra  de  M,  de  P^èîumt ,  mis  en  Mufiquë 
far  Keyer,  non  tefrifim'é\  m»n  inefrimé  dsns  fes 

%  »    ^  ♦     ^  *         -  / 

,  w  A. 

1 

Pakdostb  ,  ou  U  Prînceffe  ibalheaieufe ,  Tragédie  di- 
xiifee  en  quatre  journées  ^  chacune  de  ei»q  AHof ,  fMt 
'  Ituget  de  la  Serre ,  o*  imprimée  e» 

L*Auteur  l'avoit  dédiée  â  une  petfonne  dont 

5Î  cache  le  nom  fous  celui  d*Uranie.  Après  avoir 

'    be.iucoup  exalté  les  Qualités  extérieures  ;  m  îe  reH-e 

:>î  de  \otre  corps,  ait-iî ,  efi:  une  luntieme  mer- 

»  veille. doiu  on  ne  parle  point,  p^ce  qu'elle  ûfa 

'    »  point  de  nom  prouve»,'  ■        '  i  i 
*  «•«  f  *  •  *.  «t*»  » 

Panégyrique  de  i*EéotE   ©les  Femmes  .  Pièce  en 
un  A^e ,  en  frofe  ^  j>/ir  u»  anonyme ,  imprimée  w 

Pantalon  Avare,  Comédie  Ttaltenne,  en  quatre  Acîes^ 
far  Calalio  ^  aux  Italiens ,  i/6ii.       '  " 


Pantalon  Banqueroutier  Vénitien  ,  Cançvas  luk» 
'  lien  en  trois  A^es  ,  aux  Italiens  ,1716.  \'. 

Pantalon  che rcbe  -  Tr^ sop.  ,  Cattivas  ^MsUoê^  €B 
trois  Actes  ^  aux  Italiens  ^  ij  16* 

Pan  talon  dupe^  C/^ftevAS_  ltaH«!»  ,en  trois  JîMes  »  aux 
Italiens,  17^6» 

JPaWTALon    £T    AiWLfiqUIN>    Cocus  SANS 
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pAMTAiON  lAioux  ,  Comédh  ItMlifitm»  e»  $rê}$  ASt^  ^ 


pANTALOM  I  Pere  févere  ,  Canevas  JtsUm^  rams  mm 
Th/Àtre  ,  e»  ^Mtrt^Ses  y  fui»  CûUU^^  I7^S* 

Pantalon  ,  Petit-Maîrre  Vénitien  ,  Câioédit  lUdUam 
€n  $rois  jiSis  ,  atêx  ItaUem  ,  1^60. 

Pantalon  p.  a    uni.  Comédie  Italienne  en  ^UMtrt 
W ,  ^ar  ColtiUo  ,  ahx  Italiens^  17^8* 

PANTHiB ,  Ttâgtdiê  péfT  M,  Trmverfier^  i^g^^ 

PanVAGB   11AKI£  OAMJ   USS  SSPACBS  XMAOUfAIUSt^ 

Com/die  ni  frojè,  fâir  Auttié» ,  imfrimû  dsm  Jh 

Pape  malade,  (le)  CêmiiU  féiQrif$u,  imprmA  k 
Genève^  15^4* 


Pari  ,  (le)  ou  on  ne  fçauroit  tîrer  de  Phaiic  à 
mur  ^  Froverèc  de  M*  Carmont$l ,  lySZ* 

^ARNAssB  BouFFow,  (  Ic  )  C^médU .  m  Ult  JSSê  ^  m 

Paivnasse  r^form^  ,  (le)  oh  Apollon  à  l'Ecole,  Cj^ 
médie  m  vers ,  ^nr  le  Beau ,  faite  ^owt  les  ColUies, 

ÇAif.^.ua  VAiw«Ufi  y  ^U)  Divtxi^emm  €n  uu  Mi»^ 
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fur  la  cû^^Lalefcence  du  Duc  de  Fronfac  par  Tanevo$^ 
J\^Iuft(fue  de  Bury ,  execmé  «  l'Hôtel  de  Hiehelieit  à 
y^rjatUes  g  1754» 

tARTHÉNiE. 

•'Batthafar  Baro  fuppofe  ,  qu'après  la  défaite  dù 
Darius  Alexandre  devint  amoureux  de  la  Prin«- 
-  ceiTe  de  Pcrfc  j  fit  voici  comment  elle  répond  à 
fon  amouh  G*cft  le  plus  beau  morceau  de  la  PiefiC^ 

^     Sire,  cç  qu'aujourd'hui  tu  recherches  de  moij 
Eft  dig^e  d'un  Tyran,  mais  indigne  d'un  Roi. 
Que     lâche*  beiutét  dcvatic  toi  proftitutiiè 
Leurs  infâmes  appas  qui  charment»  mais  qp  oieilt| 

.     Qu'elles  accordent  roiir ,  de  crainte  de  péni  t 
Elles  fçavci  :  iiacccr    &  moi  je  fçais  mourir, 
Ufe  plus  fagcmeot  des  faveurs  de  Bellone. 
N'a  |ttèrc  je  porcoit  le  Sceptre  &  U  Couronne}  • 

»    £t  bien  que  déformais  cet  marques  de  gnadeiir 

Ne  foicnc  plus  dans  mes  mains ,  elles  font  dans  moB  tiaoflk 
Ceft-là  que ,  meprifant  les  coups  de  U  fortunCi 
Et  le  fâcheux  fucces  d'une  guerre  imporcune. 
Malgré  oia  fervicude  t  ft'inalgré  tes  pro|ccs,  ^ 
Ma  Yctttt  trouve  encore  un  $te|itre    dcf  Sujetib 

Jarti  Sage,  (le)  Frcvitùi  d*$tn  ân^mm.  Jmù  U 
Meremrt  dê  Mai  177J.  ^ 

P A  ^  T  o  P  L s  ,  (  la  grande)  é»  ^$  fé^  1$  CdrdiiMi 

BjeheiuHé  -* 

tASTORAjLB  SACREE,  (la)  m  ctn^  JÎBti  ^  Mvm,  êU 
Paraphrafe  du  Canriqtîe  desOmidues^  fitf  VMU 
Cotin  ,  imprimée  en  gé6x»  « 

Pastorale  Sainte,  deux?  tecei  foui  ce  Hitê^  ë0 

cinq  Adet ,  fur  Herfaim^  imprimées  n  U)|j 

Pastorale  svk  la  Naissamci  dm  JisU3*CHXlST 
^ar  Saint'André ,  1544,  •  ' 

Çaysan  ctAiKTOTAwr,  {U)  tontomimê  f^r 
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PA  PE 
il.  Arwfuld  ,  a  l'Amhi^ié  -  Comique  ,  177** 

Paysan  parvenu,  (le)  ou  les  Conps  de  ^Amoiir^- 
Comédie  en  un  Ach  ,  en  profi ,  p^t  Cûnum  ^OryiUê^ 
jouéo  jen  Frovince  ^  i7^3» 

PiAtr  DE  BœuF,  (la)  é*J»  le  Remède  tfmverfcl  pour 
fair^  d'une  bonne  Femme  une  mauvaiie»  Cûmediê 
en  François  &  en  AlUmsni^  f/tr  tm  âMUym^  iw- 

PiiNTRB,  (le)  C^diê  in  imASi^  i»  fffif 

PsiNTas  sN  Cui-db-Sac  .  (le)  néceflSté a'A poim 
de  loi ,  ffwërb»  de  AL  C^mntei ,  176$. 

ViMïH  ,  (le  faut)  C^iKvMS  halUn  §»  ein^  Aâes  » 
4UX  Itslii»s,  1745» 

PIlopidbs  ,  (  les  )  ott  Atrée  9c  Thyefte ,  Tfi^géàU  dê 
M.  de  f^ùUsirè ,  i77i* 

La  Reine  aîmoît  1  vôîr  le  Coinedien  Roielli 
'jàuèc  le  rôle  de  Télémaqae  ciins  ia  Tragédie  de 
Fén/lope.  Cette  préférence  lui  avoic  attiré  la  ja- 
Joufie  &  la  haine  d'ua  autre  Comédien  aflez  ap- 
j^làudi  &  goiué  du  Public.    Ce  dernier,  nommé 
Ribou  ,  ne  pouvoit  enteaJrc  ,  fans  fureur  ,  les  ap- 
plaudiffcmens  que  l'on  doanoit  quelquefois  à  Ro- 
ielli ;  &,  poar  les  lui  enlever,  il  lui  difputoit  coa- 
tinuellemcac  certains  rôles  ,  dans  Icfqûels  il  fe  flât- 
toit  de  mieux  réurtir  que  lui.    Dans  un  voyage 
de  Fo'^ntaineblaa ,  la   Reine  ayant   demandé  untf" 
repréfencacion   de  la  Tragédie   de  Pénélope  , 
que  Rofelli  y  jouât  le  rôle  de  Télémaque ,  Ribo* 
en  coïKLir  lui  dcpit  C\   violent.,  qu'il  «'éJeVâ  ca- 
u'cax  une  i|uereUG  ou  Rofelli  reçus  ttfi  foilIBeC* 


* 


S  U  PP  Li  M  B  U 

PE  PB 
Cherchant  i  réparer  cet  oatrage  dans  le  fimg^itf, 
fon  ennémi ,  il  lui  ^copofa  un  carid  ;  mais  ayans 
^té  percé  de  deux  coups  d'épée ,  il  motttttt  quelque! 
'  jouis  apièi. 

PflR.DRT5f  ,  (les)   Comédie  Itatimfê  9A  MUviâf^,  fif 
.  ColiUt0  ,  aiéx  Italiens  ^  176^. 

Perb  prudent  et  ÉQUiTABtF  ,  ( le )  ou  Crifpin  îieii- 
icnx  Fourbe,  Comédie  en  u?iAàe,  en  ^rçfe  ^  far 
Mé^rivsux  ,  imprimée  en  1711, 

Pere  trompé  ,  (le)  ou  Arlequin  cru  Pantaloti  &  C*» 
pitaine,  Canevus  Italien,  aux  italiens,  iji6. 

FfiHES  Rivaux  si  IbUrs  Fus,  (les)  Canevas  Ita^ 
Ihm  M  trois  Mis ,  auic  hâUêns ,  1717. 

FiRViDit  d'Aman,  Mignon  &  fivori  d^AffuërUs ,  (la) 
Tragédie  m  mit  A&es^  m  vers ,  far  m»  anômme^ 

^    Ccft  une  Allégorie  fut  la  mort  du  Maréchal 
d*Ancie.  -  ' 

Permission  db  Chasse  ,  ^U)  01»  â  laver  la  téted'aU 
;  Maure .  On  perd  ia  leâive  ^  freveràé  de  M.  Csr^ 
memel^  1769* 

Perruque  ,  (h)  ou  il  £,im  ménager  là  Chevrè  ii  les 
CiioujL ,  Froveri^e  de  M.  Carmemet,  iffu 

Perses  ,  f  les)  Tra^rr/die  d'Krchjle,  tfodmU  foir  M.U 
Franc  de  Fom^i^nan  ,  1771- 

p£ivsiFFL£R,  ^Tragédie  Bnriefyue  de  firandvak,  pere^ 
imprimée  0»  1748.  . 

f  BRSIFFLEUR.  f  Ic)  '  ' 

Les  mauvais  iUifaas,  les  Pai&urs  de  Ca1.im- 


s  U  P  P  L  É  M  E  N  T. 

Pfe  PE 
bours  difoienc,  que  le  Pere  Siffîmr  avoir  tous  fcs 
ëufans  au  P^icerre ,  loiii^u'oa  jouoic  cecte  Pièce. 

Pbste  de  la  PtsTE  ,  (la)  ou  le  Jugement  divin, 
2'ra^édie  avec  des  Chœurs  ,  en  vers  ,  ^  Prolo^H* 
#»  />r<i/i,       duMonin  ,  impimée  tn  1,5  g^. 

Pitit-Maître  D£  Rock  ,  (  le  )  Comédie  en  unA&ê^ 
en  profe  ,  avec  un  DivertiJJemeni ,  far  Boindm^  im^ 
primée  dans  fes  (&Kvres. 

Pettt-Maître  par  Philosophie,  (  le)'o«t  qae  cha- 
cun iiilc  fort  métier  ,  &  les  vaches  "feront  biea 
gardées,  Froverpe  de  i^l  Carmanul,  I7tf8, 

Petit-Maîtrb  Campagnard»  (le*)  ou  le  VIcoime 
de  Génicourr ,  Comédie  anonyme  ,  retoMchée  t^atê^m 
mentée       TéKonet ,       Bûulivéfirdf,  1769. 

PfiTiT- Maître  raisonnabib  ,  ( le)  w les  Coqaettea 
dupées  ,  Comédie  en  un  AHe  .  en  vers  ,  avec  un 
Divertijfemm ,  f  4r  Ufituf^rmâni ,  «fomid»  Pm-j 

P£TiT  Poucet,  (le)  ou  ce  que  Diea  garde  eft  bien 
gardé,  Froverbe  dt  M.  ÇarmpnHl, 

^^IJ^  Rasotr  des  ornbmens  MONDAm,  (les) 
T ragédie  d$  Bûfquier ,  imffiméÊ  en  i  j8^. 

PBTITI  Maison,  (la)  Com/die  e»  trois  A&ts  w 
p^fe ,      U  Fréfidtm  fif^nsult ,  1770. 

Pbtitb  Mbunu*!,  (la)  Comédh  en  m  Aâe ,  en 
frofe ,  mêlée  ^Arintes ,  t*r  M.  Amenld ,  4  VlAt- 
Adam ,  i7tf(r.  "A^ 
Téme  a.  P  f 
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PfiTiTB  Sémiramis,  (la)  Pièce  critique  de  celle  dif 
M.  dê  VêkiUfê  f  fétrM*  de  Mûmguy ,  imfrimh  e» 

Ph A^TOH ,  Parodie  en^  m  ASê  de  l*^Oféf0  jà»  te  nm  ^ 
par  BéjUlly^  17<8, 

Phalai^is»  TrM^édie^  de  M,P^k,  1759* 

Pharamond,  ofi  le  Triomphe  des  Héros,  Tragédie 
de  la  Fûujade ,  imp'tme^  en  I6y%»^ 

Phi  LIS  DH  SciRt  >  tnuiuitâ  de  l'Italien  far  VMhe  d^- 
Torches  y  imprimée  m  1669» 

Fhilokome  ,  Opéra  en  un.  Acie^par  Fazan  tjmprimé 
dans  fes  Œ^uvres» 

PRiLosonii  %  £A  Mobfi»  (le)  Driwlr  Cemïqne  dw 
Pere  dn  Cereea» ,  joui  dans  ies  Celié^es  ;  nen  im^^ 

pHfiOfro^  8oi-i>ii«NT  *  (  le)  CmêÊié  m  imAS^^ 
en  «m,  p«rM.  L^/Zim ,  i/tftf. 

Pitri^so^kis»  (  les)  CptUiéMeMfenjfmien  mhAâes 
en  vers  ^  tn^îwtée  e»  174^^ 

7HlLOSOrH£9    AViMTUftXBRS    Dt    MOTKB    SIECLE  , 

(les  huit)  en  Kencor^tre  imprévue  de  MM^deFol^ 

tmre  ,  d'Ârgens  ,  Alaupertuis  ,  Marivaux  ,  Prcvot  , 
Crébillon  ,  Mouhl  &  Mainvittiers ,  W^ubergif 
de  Madame  Tripaudiere  ,  ^  Venfeigne  d'Uranie  ,  O- 
9n/f/f>     j»«5  /ours  y  tf»  m;»        ,  en  prefe ,  imprimée- 
en  1761. 

Ces  Philofophes  arrivent  fucceflîvement  dans 
l'Auberge  ;  ils  ont  piufieurs  conveilations  enfem- 
blc.  L'Aaceuf  imagine  les  faire  parler  chacun 
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rdon  fon  genre  »  &  il  leur  prête  feulement  fort 
ftyle  ,  qui  cercaineaient  feroit  rougir  le  plus  mau- 
vais de  ces  huic  Ecti/aias. 

PHiiosopHcs  DE  Bois,  (les)  Com/die  en  un  A^e  ^ 
en  vers,  p4r  M,  toinfimt  d9  Sivrj  ,  imprimée  <» 
1760. 

PmtosopHss  mamquks  ,  (les)  Cûmidiê  en  M»Aéls, 

en  Irofe  ,  ^ar  CMlUéUà^  17^1» 

pH  ILOT  AS,  Tra^ddU  tifk.  dt  Qmmê'Cme$  ^  fsf  m» 
Mtonymê  ^  1770* 

PxBRUE  tr  Pbrrettb^  $m  le  galan»  Jardinier  «  Ctf-* 
midie  en  deux  Aâes,  §n  vers^  miUe  d'ArUtses^  fat 
Mwiffût  ^imffimk  Êin7%%. 

L£  Grand  ,  Tr^^édiâ  d$  M.  de  FêmuntlU  ^ 
non  re^réfentée^  tytftf. 

Pli  TÉ  FiLiAtE  ,  (  la  J  fiece  en  cinj  aiies  ,  psr  Courtial, 
1769, 

PlBCTx  EzÉcHiAS  ,  (le)  Drame  f*cré^  en  cinq  ABet  ^ 

en  vers  ,  ^ix,r  Michel  Tefiani  ,  KégeyK  dtt  Colle\e 
d'Iverdun,  re^rg/emé  ^^r  la  jeunejle  de  ce  Collège  ei$ 

PlOMALlON. 

Cerce  Ptece  ëtôîc  originaireineiit  de  Bauracs, 
Auceor  de  U  Servante  Maicrefle  ;  maïs  Romagnéfi 
Procope  le  Médecin  la  tecoocherem,  U  la  doa<^ 
nerent  ait  Théâtre. 

PiLO-BOVfFi,  Ttngidiê  bHtlefe^ue ,  imfnnUê  tm 

I 

PiRAMB  ET  Tnmi  »  Ofirn  imftimé  dans  let  (EH" 

îfij 


f 


4|x  SUPPLÉMENT. 

T>L  PO 
'um  de  in  Crante  -  Chancel ,  non  repejenté. 

Plaisir  et  la  at  connoissancb  y  (le)  Comédie^ 
Ballet ,  ^nr  Contant  d*OrvilU  ,  }Oué$  m  Province  , 
176^. 

t 

PiAz'siR  sT  Saossse  ,  (  tc)  Comédîê  sUe^mfMê^ 
en  un  jSBt ,  en  vers  ^  imprimée  en  partie  dans  U  Bir 
garrure  ,  tmeien  Ouvrage  fériedique, 

PiAisins  DB  l'HIV ïR  ,  (les)  Diverti ffement  en  um' 
ABt ,  chômé  devant  la  Reine  »  imprimé  eto  1750, 

PaiCTRS^  d'Hombrb,  (les)  ou  qui  fe  fent  morvcux  fc 
mpuche  ,  îfreuerbe  de  M*  Carmentei  «  i^^S* 

Plu  TUS,  Comédie  d*Arifio^hane  ^  tradmte  en  vers  ^ar 
M.  Foinjinet  de  Sivry ,  1771. 

Plutus  ,  P/>r«  en  cinq  JiBes  ,  #»  vers  y  imprimée  dans 
les  Œuvres  du  F  ère  Brumoi ,  Jéfuite. 

PoiJAGRiB  ,  Tragédie  k  fix  Perfonnages  ,  yi»*  j/iyi 
tinéïion  d'j^ûei  ni  de  Schies ,  par  Lucien  ,  traduita 
en  vers  Franfeis  fa»  FHkert  Bertiu  ^  imprimée  #» 

« 

PoiMfiR.  (le) 

M.  Anfeiume  t  remis  cet  Opéra*Comique  de 
Vddé  avec  de  nouveaux  Aiis  de  U  compoficioa  de 
M.  de  Samt-Amant. 

PomoNy  CoMÉpiEN  aux  Champs  îlis<es,  Comédie 
en  trois  A^es ,       profe  ,  //«r/j  rê/«  1^  .Femme , 
Bordelen^  imprimée  en  1710, 

^OLICHINF.L    DE   RETOUR   DE  i'aUTRH    Monî>£  ,  C<?- 

f7it'dt(^  en  tm  Ji£U  y  en  profe  ^  par  M*  Ai  fieuld ,  k 
VM^bigH'Comi^ue  ^  176^, 
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ro  PO 

^MiâB      TunQU'it^  (la)  FsrMU  4»  mm  m 

PoMPEiA  ,  TfOgéàU  de  Campiftron, 

y  Après  la  mort  de  cet  Auteur  ,  un  Se  fes  pnrcns 
voulut  mettre  cette  Tragédie  au  Théâtre;  mais 
la  mort  de  Mademoifelle  le  Couvreur  ht  renon- 
cer à  ce  projet.  Elle  a  cte  imprimée  pour  la  pie- 
n  iicie  fois  <iao$  k$  (Suvres  de  Camp  litron  ,  €u 

Populace  ttAU%  ,  (U)  {Comédie  en  cinq  Jlcies  ,  eu 
vers  ,  pur  Hfeujjet  ,  faite  k  Voccajion  d'une  ftdition 
arrivée  a  Garonne,  1714. 

Porteur  d'iau  ,  (le)  ou  les  Amours  de  la  Ravai!» 
dcufe  ,  Comédie  ê»  m  Ade  ,  en  profe ,  par  M.  li 
Comte  de  Cajlus,  imfrimée  m  17^. 

FonTKAiT  ,  (  le  )  om  après  la  pluie  le  lieaa  tcmi , 

Portrait  DMa&iQUiM,         Comiàk  hMimm  en' 
déux  Ma  »  k  CéMÊVMS.,  féur  M.  CoUUni ,  aux  Iuh 

Pot  db  Çhaubrb  cassé,  (le)  Piw  hurlefque^  & 
erhifHi,  MtrUméû  a  CrandvâlU f$re ^  imprimée  en 

Poulet,  (le)  ott  les  Battus  paicot  l'amende ^  Fra- 
vêr^i  de  M.  CMdMntet,  1768. 

f  oupÉfi  ,  (la)  ComédU  de  M,  MmIU  de  la  Malle  ,  m 
Ifrevince  ^  1771, 

Pour  un  Plai«;ir,  millb  DOUtEUKS  ,  tranerhe  de 
Madame  Durand  ^  ^99* 

f  f  iij 


4J4      S  U  P  P  L  É  M  E  N  t. 

PR  *        .  PR 

Précaution  inutile,   (la)  Comédie  d9  l*anttt9^ 
Théâtre  JiMlit»  ,  imfrimh  dans  le  Th^tre  de  Ghe-» 

Prkcepteur  ,  (le)  Comédie  en  iro:s  journées  ,  par 
Lopt's  de  Feg/$ ,  traduite  de  l'E/faguol  par  M.  Lin-^ 

Pkf'cieUsfs  Ridicules  ,  (le?}  Comédie  crititjue  de 
celle  de  Molière ,  par  Sauma:Je  ,  irrtprimee  en  i6tfo, 

Prsludb  db  la  Paix  ,  (le)  ¥iâce  Dramatique  d$$ 
F  ère  Celenîa,  imprimée  en  16^7. 

Présomption  tunie  ,  (la)  CmidU  slUgoriqu0^  im^ 
primée  à  Frague  en  1743» 

pRÉTENDUB  Vbuvb,  (la)  OH  l'Epoux  Magicicn ,  C#- 
médie  en  cinq  ^Hes  ,  traduite  de  M,  Addiffw  fat 
Ai.  des  C a/eaux  dis  Crantes ,  imprimée  en  1737. 

Pr  é  V  E  N  Ti  ON  RiDicOLs  /(  U  }  ««la  Cavisrne  de  Mon* 
téfînos.  Comédie  en  tr^is  jSHes  ',  en  ftefe^  mUê  àn 
Danfes  ^kde  Chanti ,  imprimée  çm  17}  |* 

fMvxNTioN  JiiDicuiB ,  (  la  )  Cemiiîê  en  trois  ASis 
«9  frofit  t^^  Onmoty  aux  Boulevards^  i^^^,  ^ 

Vkiah  av  Camp  pMchiiles,  Tragédie  enunAùîe^ 
far      de  Chahanon  ^  176^. 

pRiAPE  >  Opéra  en  ctmj^  vicies  ^  avec  unFrologue,  imr 
primé  en  16^4. 

Prince  Corsaire,  (le)  TragJ['iomédie  de^SfartQn f 
imprimée  en  I66i,     "     .  - 


SUPPLÉMENT*  455 

PR      '  PR  * 

^iNCx  JALOW?,  /  le)  Tr^i'CmUu  hdienne  em 
cinq  Mes  ^  éùtx  ItÀUfm  »  I7i7- 

Prihc*  WotJRTSBBRo,  (Ifi)  00  gços  Jcân  cjiri  re- 
montre â  Ton  Coré,  Fr^vtrèê  dê  M,  Carmmd , 

PnièicESsi  Dt  Navamb.  (la.) 

Lo  peu  de  fiiccès  qu'eitt  cette  Pièce  «  attira  i 
Ae .  Voltaire  les  EpigcamaMs  fotvances  i 

Votre  PrîncerTf  Navarre, 

Qui  s'en  va  couranc  auic  &  jour» 

Sans  Pages,  raiis  l^mef  d^nollf« 

Sfl  ttoe  Dame  bien  bizarre: 

Ceft  un  vrai  choix  de  Calotin. 

fans  vous  émouvoir  d'un  reproche  lii  juilc^ 

Vous  répliquez  avec  dédain  : 

J'aime  mietn  ennafer  Augufte» 

Que  de  plaire  en  peuple  Ronaîa* 

AiJ  T  KE. 

Qaand  vous  mecciez  dans  vos  ouvrages 
De  refpric  &  du  fenciment ,  « 
Ijea  Qoarawe  agiioienc  avec  difiaernenaK 

En  vous  refufànt  leurs  fu&agec*  • 
Ils  n'ont  plus  la  mênie  raif'^n  ; 
Aujourd'hui  rien  ne  vous  fé^are  : 
Votre  PrioceiTe  de  Naww 
Voua  lemec  tons  à  runUTon* 

f^iMTsMf ,  (k)  C^mwéif  ên  un^ASit  ^  t^fft»  pié 

pRiNTEMS  DB  GiNcvs  »  (  Ic  )  Fafloratê  m  un  ASie  ^ 
avtc  un  Prolopte ,  compofee  f^ifi  ^»  Muficfue  far 
B  cru  de  nu  ^  a  foccApon  âe$  troubles  de  C9iie  Kfifi^H" 
^ue  pacifias  pM  M»  de  Lautrec  ,  1738. 

Procès  du  Chat,  (le)  Comédie  e»  unA^te^mtUe 
du  y^udÊnilles ,  par  laconef ,  176%* 
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SUPPLÉMENT, 

PR  PR 
V ui  ,  Tragédie  de  M.  de  U  Foliere  ^  lytflv 

Projet  ,  (le)  Comédie  wvUf  d* Ariettes ,  par  AL  Fra-t 
mery  ,  Mujique  de  M»  de  la  Borde  ,  jonée  en  focUté ^ 

(les)  VUc9  imfriméê» 

far  M,  le  Franc  de  Pomfigném  «  1771  • 

Pkovençal  par  amour,  (le)  Comédie  en  unABe^ 
en  proje ,  k  Veccafion  dtf  mariage  de  M,  U  Cemte  de 
Frevence  ^  psr  Tacenet ,  rcfréfemie  k  Smm  Dfnis  en 

PHOVEILBB. 

L'Auteur  de  VArt  de  la  Comédie^  M.  Hc  Cail- 
Lava  d'EftanHoux  ,  appelle  les  Proverbes  Drama- 
tiques 3î  i;ne  efpèce  de  Drame  ,  compo fc  ordi- 
^3  nairemt'nr  par  des  efpcccs  ci' Auteurs,  joué  par  des 
»  elpèccs  de  Comédiens,  trouvé  fublime  par  des 
99  efpèces  de  Connoifleurs,  Se  qui  aoieate  contre 
^  les  véritables  Adeurs  »  àt%  Cen^ius  d'autant 
»  plus  dangeieux  ,  qti'ils  fe  qnettefit  en  compa^ 
M  raifon»*. 

pKoysABEs  »  (les)  ComfUmmi  Cemique ,  U pnn 
Armmd  »  k  Femummeém  ^  1769  $  ne»  imfrmé* . 

PKOViHcxAt  AVx  BouLEiTAiiDs  ,  (le)  Of/fM-Cmiptê 
en  un  ,  far  M.  de  Lamel ,  anx  Benievâfds  ^ 
176  s  i  non  imfrimé. 

pRVDB  ,  (la)  0ff  la  Gardeufe  de  CalTette,  Cem/die  en 
einq        ,  en  vers ,  fnf  Af.  de  F'phéUre ,  imfrhn^ 
fes  (Bnvres. 


SUPPLÉMENT.  4j7« 

PU  PY 
PTaLOMiB»  TrsgédiêfMr  Chtfrmum ,  imfnmée  m  \64u 

PpcKi»  d'Orléans  «  (U)  TtkgédU  9» €tnfA^  *  m 

PUCELLE 

VAM  i^Ai^iffu^j  imprimiê  en  1641. 

Pupille,  (la)  Comédie  de  Fa^an  ^  mîfe  en  Vaude^ 
vilUs^  mêlée  d^ Ariettes ,  &  rriife  en  trois  A^êi  futU 
peur  Armmui ,  jonét  in  province ,  17  j  5. 

PïURHUS. 

Ccrte  Tr.if^cdie  de  CrébilUn  commeace  par  im 
Monologue  ,  oii  Glaucias  fcul  ne  fcmble  parlée 
ou'.iux  murs  du  Palais  ,  de  Tes  iniérêts  &  de  ceux 

de  fon  hls.  Le  Comédien  le  Grand  ,  qui  jouoit  dans 
cette  Pièce  le  rôle  de  Néopioleme  ,  voyant  aaivcc 
,Crébillon  dans  le  Foyer,  6c  feignam  de  parodici 
ce  Monologue  ,  diiou  : 

Il  eft  tenu  que  j'apprenne  aux  muri  4e  ceLogtt^ 
Ce  que  eft  que  Pierrac  »  qui  paiTe  pou  r  mon  filit» 

CxébiUoD  le  faific ,     lui  dit  d'ia-pioit^pcu  ; 

Manvat»  Aâeur  4e  Parodiet  > 
lf  Le  Grande  taitfe  met  vers  en  paff. 

C*eft  bien  alTei  mafquer  rnfs  TrageçÛei > 
Que  d'y  jouec  comme  tu  fais» 

QU  QU 
([^Uakbiis  .  { les  )  9H  les  Trcmblcurs ,  Cùmédk  m 

§u  ATivB  Paktibi  »v  Momvb,  (Ics)  Oférâ4$ 


4ja  SUPPLÉMENT. 

QU  QU 

QoATJiB  Parti  a  8  du  Momdb,  (les)  O^hs  in  trois 
Mm  y  dont  les  pMfùUt  font  do  M,  lo  Due  do  Is 
T^émonUlo^oxotitto  ohox»  M, U  Crnnd'Prionr  von  ^nm 

QvTRtttM  018  BoULETAMf,  (W)  Comodio  on  m» 
AUo ,  on  mon  <^  on*frofo ,  fmt  Tnoonot ,  1771. 

Qui  court  dbux  Lièvres  a  la  fou,  m*in  fusn» 
foiMT  y  i'ro%orào  do  Mndnmo  Dttrnnd,  169^. 

Quiproquo*  (le)  ou  la  M^prife,  Comédio  on  tno 
ABo,  on  vers^  fur  M.  Lsns  dû  Boify ,  on  fociété 
nvot  un  nnonjmo,  jouéo  4  Amiont,  i7tff. 

Qpmoiivo  ,  (hs)  Comédio  on  unASo^  on  frcfe ,  do 
Bruep  y  imfriméo  dnm  fis-  Œuvroo. 


RA  RA 

Jf\AGOTiK  ,  014  î'nrrivée  au  Tripot,  Comédie  C7i  un 
Jîcle  j  en  profe  ,  77nlee  de  P^audevilies  ,  far  T/tconet^ 
à      faire  S  ami  Germon  ^  '7^5* 

Ravissement  de  l'Hélène  r/AM^rrROAM  ,  (le) 
Comédie  anonyme  ^  jouée  0>  nnptmée  en  HoUando , 

Rebelles  ,  (  les  )  Tragédie  fatyri^ne  en  quatre  A^es , 
en  vers  ,  imprimée  ert  i6x%» 

R£ii£UxoN  p£sGR.&Noyui>e$  co^jKh  JumiB,,  (la) 
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Trap- Comédie  en  quatre  ^cîes ^  en  vers,  im^rimfy 
vers  l*sn  * 

jRi joTirssANCRs  DES  HARANGERis  DBS  Hallïs,  Farte 
en  profe  ,  fur  la  réconcili/ition  des  Ftinces ,  p^r  »^ 
am/ijrne ,  imprimée  en-  i6i^. 

Relique,  (la)  Intermède ,  tradmt  de  l^Effagnol  faf 
M.  Linguet^  ^77 o, 

Remsdf  a  la  modf  ,  (  le)  Parade  tn  un  ji^e ,  m 
frofe  y  aa;ec  m»  Diverti^sment* 

Rémots  ,  (les)  oh  le  Stratagème  amoureux,  en  fif$ 
Acie  ,  en  pofe ,  mdé  de  ^af^dev files ,  ^ar  TacçuH  « 
anx  Boulevards  ^  ^7^ S» 

Renaissance  des  Akts  ,  (la)  Ballet  en  un  Aâfe  ^ 
pour  la  comaLjlence  de  M,  le  Dauphi»  ,  par  Madet' 
moi/elle  de  Saint-Fhaltcr ,  imprimé  dans  fes  Œuvres^ 

JIbnaud  d*Ast,  Comédie  en  deux  ABes  ^  mî'lc'e  d'A^ 
riittes ,  par  AI.  le  Monnier  ,  Mufique  de  Vachon  <J» 
de  Triai,  jouie  a  F^ntiùnêhUau  ,  1764. 

Rbndpz-vous,  (le)  Comedte  en  lin  p  en  vers- , 
par  Madame  Cfiihm,  i7(i^* 

Rbndez-vous  des  Tuileries,  (  le)  Comédiê  en €i$tf 
Aâes,  en  vers  ,  par  Raijjiguier  ,  16^$. 

RxNDEZ-vous  NOCTURNE,  (le)  Comédie  ItoUenne-^ 
en  tsnAÛe,  par  M.  Goldeni,  aux  haliens ,  17^4. 

]Kenn'io  et  Alinde  ,  OH  !cs  Amans  fans  le  fçavoîr». 
Comédie  en  deux  Actes,  en  profit ,  par  M»  de  la  Flaeé^ 
fmfrimép  dans  If  Mercure  de  Septembre  i^p^t^ 


46o  SUPPLÉMENT. 

R.E  RE 
RcpAS  ALi^GORTQîU  ,  (  le  )  Compliment  Comique,  en 
t^ers  ,  pMt  le  ji.  ur  Armani  ,  donné  en  Province , 
17709  non  mi^rimé, 

Repj-ntik  ,  (  le)  CofveJie  en  un  ABe  ^  en  vers,  im~ 
primée  avec  Us  autres  tieca  de  M,  L.  D*  S»  F»  t» 
1751. 

SLBFBhiTm  AMOLRfcUx  ,  (lej  EgU^ue  en  ctnq  ^âes , 
m  profe  (jp  en  vers  ,  avec  un  Prologue  ,  praimtt  dt 
thslit»  fétr  Lujardin  ,  repréfeutét  a  TwfS  i»  i%$o» 

RfrERToiRE  ,  (  le)  Comédie  en  un  Acle  ^  en  frofe  ^  far 
M.  Arnould ,  177%, 

KiPiTiTiON ,  (  ît)  Câmédh  en  tmABe ,  en  frofe  ,  fof 
CisLtfen  Kival ,  1769, 

K.tssiM9iAiiCfi  »  (U)  Cemédii  én  mit  jountées  ,  4e 
Moretê  y  ifoduhe  de  l^E/pagnel  fétr  M.  Ungnei^ 
1770. 

HiSSOKTI  AMoURBUx  d*Akieq.Uin  ,  (Ics)  Farce 
Cemifue  en  dfiux  Aàes  ^  fsr  M.  ^fart ,  aux  Bonle^ 
vmrdi ,  176t. 

.  RiTOtTR  d*Argenti\'E  ,  Come^Tp  It^rlîcnve  en 

trois  Aéies  ,  far  Colaiio,  au  Théâtre  Italien  »  17^9* 

r 

RiTOUR  DE  Cltmbnb  ,  (  Ic  )  FaJloraU  en  un  ABe , 
em  vers  »  far  FomeneUe ,  imfrhnée  dam  f$$  (Bm/res, 

RiT^UR  Di  Jacques  II  a  Paris,  (le)  Comédie  em 
mn  A9e ,  en  frofi ,  far  an  anonyme  »  imfrimée  en 

Retour  de  la  Foîrb  Saint-Ovide  ,  (le)  Frolû^ 
lo^ue  far  M»  Merey  ^  a  cotte  Foire,  176^» 
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KE  RE 
Retour  us  Thalib  ,  (le)  VroUgue  far  M*  Koffr 
hier  ^  joué  en  Frovince  ^  i/dtf» 

RbtovR  ois  CoM<oitMs ,  fie)  CénifédU  tm  omMe, 
m  vers  ^  §»  froft  &  tn  f^sudeviltâs  ,  far  U  peut 
Armsmd  p  dMnéi  'w  Frovinee,  1759. 

Rbtour  dis  Comvdibms  a  Namuh,  (le)  Pin$  Trs^ 
gi*C9mt-Lyri(jiue  ^  en  un  AÛe,  tnifêTs  ^  ên  ffêft^ 
far  Armand  &  Ga/parini ,  1769- 

Retour  du  Commkbce  ,  (le)  Comédie  en  unji^e^ 
en  vefs ,  par  le  fienr  Armand  ^  dénuée  em  Frevinee^ 
1763»  no»  imptmée» 

Retour,  du  Prince  î>e  Galies  ïn  France,  (îe) 
OH  Bxpédicion  d'Ecoffe  ,  Tragi  -  Comédte  anonjfme, 
en  quatre  Aàes  ^  en  uers ,  imprimée  en  170S. 

Retour,  du  Printéms,  (le)  Idylle  eu  unAQe^jtai 
Cardai n  de  p^tllemaire,  imprimée  en  17  j  3. 

Rbtour  du  Printbms  ,  (  le;  Aâe  d$  Bdîêt  ,  far 
'    M.  K^uhier  ,  joué  en  Frevince ,  1756. 

■ 

RETRAITS  PS  LA  BIBNHBUREU9B  MeM  DB  CHAlirTAi; 

(la)  Fiece  anonyme  en  cinq  ASes  ^  en  vers,  imfrk$éê 
en  I7jy, 

KfiTRAiTE  D£s  Amans  ,  (la)  eu  le  DëbaacKé  con- 
verti ,  Tragi-Cemédie ,  avec  an  Ftêlogue  ^  far  Sain* 
ville, 

RivEiL  d'Epiménide,  (le)  Pièce  en  un  ylfie  ,  en  frefe^ 
par  le  Fréfident  Hénault ,  imprimée  en  17$  $. 

Revenant,  (le)  Comédie  mêlée  d*  Ariettes  ^  par,  M. 
t  Cil  aine  ,  iMufique  de  M.  «V  La  Borde  ^  jouée  en  /«- 


4«i  SUPPLÉMENT. 

RI  KO 
Richard  Minutolo  ,  Comédie  en  un  Ade  ^  fs^ 
M.  Mêline^  jouée  tn  focïété ^  ly^î» 

RiQ.U£T  A  LA  Houppe  ,  ComédU  en  un  A^e  ,  tt$ 
prtf»  ^  p4r  Té$€M€t ,  1770* 

RifX'L  rUNi ,  (  le  )  PéNUornime  k  Msibines ,  fMr  Csr* 
W0tg  Mux  Éoattviifds ,  177x4 

t 

HnrAOx  RBUniux  »  (les)  Cm/dhs  i»  tr^sA&a,  m 
vm^  fâir  TMcénet t  shx  Boulevétrds ,  1758 • 

* 

KifAVX  INDISCRETS»  (les)  Com/dîe  M  mit  A&a  , 
êm  Vin  «  par  dm  Berry ,  imprimée  en  .1 73  S. 

KoBE  DE  Chambre  ,  fia)  oh  Elle  eft  comme  TAn* 
paille  de  Melun,  ôLcFraver^e  de  M,  CMtmemêt^  if69» 

KoBiNSON  CrUSOÉ  ,  Pièce  en  tm  Aèie  ^  e»  p^ofe^  pur 

Ko  DOPE,  Comédie-B/illet  en  trois  Ailes  ^  précédé  d'un 
Froh^ue,  par  Autreau  ^  imprimée  en  173J. 

Roi  £T  1.E  FlRMTFR.  (le) 

Le  Sa^e  dans  fr  Retraite  ,  Tiece  Efpâgnole  pca 
connue  en  France ,  eft  exadlemenr  le  même  Injet 

2 ne  le  Rei  le  Fermier  dt  M.  Sedaihe  «  &  la 
mie  deChafle  de  Henri  IV  de  M.  Collé.  Les  deux 
Auteurs  François  avoienr  déclaré  qu'ils  en  ëtotenc 
tedevabiei  i  un  Anglois  :  mais  ce  dernier  n^avoi; 
pas  eu  la  même  bonne-foi  ;  car  il  fe  crouve  que 
c'eft  un  Efpagnol ,  Dom  Juan  de  Mathos  de  Fra- 
gofo  ,  qui  eft  TAuteur  original. 

KoMAN  ,  (le)  Comédie  en  trois  A&es^  en  prefe ,  pMt 
M.  Câtmentel ,  jeuée  en  fieiété  ^  1771. 

iLoMio  iT  PA^UfTTfi^  P/ir0^i>  en  «m  èurUf^ues 
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KO  '  RO 

Koui  VERTUEUX,  (le)  Dr  ami,  fsr  M.  Cêqudej  4m 
CksHffe*F$m0,  FandU  4$  i'Honoête  CrimineU 

EosB  ROUoB,  (la)  0»  qui  dic  ce  qu'il  fçait»  qui 
donne  ce  qu'il  a ,  qui  fait  ce  qu'il  peut ,  n*efk 
pas  obligé  à  davantage  »  Frûvtràe  dê  M,  Cénrmêml^ 

KoSîERE,  fKl)  Opérst  Coin'ique         quatre  j^ffej  ^ 

'    M,  de  Ftfajf ,  Mujfjtie  de  Gntrj  ,  a    ommneàiestê  , 

KoY  FRANC  Arbitre  ^  (  le)  Fieee  DnmMique ,  tréfm 
duite  de  l'Italien  ,  1558. 

AoTAUTé  ,  (la  )  Tragédie  fat^rique  contre  le  Car dinal 
Méxjtrin ,  16^1. 

Kvtts  d'Amouh,  (les)  Cêmidiê  hdimn§  m  Mm 
Me ,  ^ar  V ifon^z,e  ,  aux  Ituliem ,  1 7  j  s  • 

■  I 

I 

Russs  iNNocfiNTBS  Ds  Camix.£B  ,  (  les  )  Com/dh  ItiH 
Uenne  en  un  ABe ,  par  M,  Goldom  ,  re/eu  aux  ItM^ 
liens  0»  17^4;  n0n  repréftnt/e. 


SA  SA 

i^AcRuicË  d'Abraham,  (le)  Tragédie  aneti^mw^ 
imprimée  à  Troyes  e»  16^7, 

Sac5  dans  5a  retraitb  ,  (  îc  )  Comi'die  en  trou 
'  journées  ,  p-ir  j uan  dû  Af^ithos  ,  îrnduite  de  l'F.fp^' 

gnol  par  M,  Lingue t ,  1770.  Voyez  j.6  Koi  n 
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SA     '  SA 
Sagb  jaloux,  (le)  TtMgi'Cômidiê  en  pro/è,  pat  mà 
anoi^me^  imfiritnéê  w  \6^%, 

SAKsiifii ,  (la)  PU  bon  fang  ne  peut  tùtiAir ,?roverl^ 
de  M.  Gâmier  ,  dans  le  ffemier  velume  d»  Mercure 
d*03ekre  1770. 

é 

Saimt  DiHîCHi^  (le)  eu(]st  Banqueroute  it$  MaN 
cbands  ét  Miracles ,  Cemddie  en  cinq  A&e$  »  en 
pofe ,  f  «r  /•  Fere  Bengeum ,  Jéfmte .  imprimé  en 
1731. 

SaIht  Giuta»,  Tragédie^  far  un  ftiffe  de  la  ?ai^ 
reiffe  de  ee  nom,  a  Farts ,  imprimée  en  1670. 

Saimt  HERMiMiouOB  9  Tragiédtê  anei^me ,  imprimA 
a  Resêen^ 

Saîht  Jsam-Baptistb  ,  Tragédie  mMiyme ,  imprimée 
en  i$9o. 

Saint  Jban-Baptistb  ,  Tragédie  par  Madame  Biffen 
de  la  Certdraye^  imprimée  en  1703. 

* 

Saint  Nicoiai  ,  Tragédie  aner^me ,  imprimée  em 
M«3- 

Saint  Symphotiten  ,  Tragédie  Latine^  en  un  ABe  ,  en 
vers ,  par  M.  L*Abhé  de  l.t  Ports ,  repréfentée  au  Cet-* 
lége  de  Dijon  en  1740  ;  nen  imprimée» 

ShWTt  GÉMBVitTB»  Trj^éiUe  mannfirite  ,  eempe/ee 
vers  Van  1440. 

Saints  Amans  ,  (les)  ou  le  Martyre  àt  %3.mtt  Juflinc 
&  àt  Saint  Cyprien,  Tragédie  de  Bénigne  Caillet  ^  . 
imprimée  en  1700, 

Faisons  « 
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SA  SA  . 

Saisons,  (les)  BâlUt  ^  fMf  MsdmM  if  Sainton^e 

Flore  y  dit ,  en  parlant  cle  Zéfhitt  t 

X*incoriftant  a  plus  d'aracurectes^ 
i^uc  je  ae  iai&  uuieic  de  iicuis.) 

Samson  ,  Trag/ih  Ijri^ue  itM*  di  VêUëlf^  imfrimk 
dans  fis  ŒmfreSé 

-Sancho  »  Gouverneur,  ûférs  Bâufon,  dm^ABn^ 
fâir  M»  l^ougaret ,  joué  #i>  ff9v$ne$ ,  17^3* 

.  Sans  ic  TOUtpm  ,  Frovtrbe  en  itmA&i^  firGulmo^ 
^  GéUlm  ^  M$x  BauUvmrds  ,  1771» 

Sapor  ,  Tfit^fdiê  4ê  K^puÊtd  ;  m^frUhét^  dmu  fii 

Sara  ,  ou  la  fermière  Hcoffoife ,  Comédie  en  deux 
ABes ,  en  v  frs  ,  mêlée  d'Ariettes ,  dont  le  fujet  efi  tiré 
du  Conte  lie  S.tra        de  M.  de  Saint- LamBert ,  fat 

-   M;.  MHjifM  de  M,  Vitchon ,  MéM  luUiens  ^  177$. 

Savetibr,  (le)  Canevas  Italien  m  misAâes^aux 
.   Italiens  ,  1747* 

«SaVETITR   amoureux  DB  lA  BOUR.BONHOISB  (ici 

Cmedie  en  un  Adc  ,  fm  Taconet:  .  *  ^ 

*  i  • 

SaVetibBi  Avocat  ,  (  le  )  Comédie  de  Hofimoad,  ajujîéa 
:    em  Théâtre  des  Bàulevards ,  far  Taconet ,  1/68, 

Savitibr.  DUpi  ,  (  le  )  Comédk  um  ABe ,  en  profg, 
:   tuiUe  dê  VétudêvilUs  ^  far  M*  Arnould ,  17^$* 

Safjitibk  GsNTUKpMMt  ,  (le)  Cmédié  0»mk  A€* 

*  tes ,  mêlée  ^  FMudeviUés ,  fur  Tucmet ,  aux  Biuti' 
'  véûrds ,  I7^S. 

Tm9  //.  '  Ce 
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SA  ^  se 

Savetier  joyvux  ,  (le)  O^ét/t-Comi^ut  de  M*  Foif^ 
ibtffd  d»  OrandmenU^  ^7S7* 

Savstiek  Médecin,  fie)  Opéra-  Comique  en  deux 
^àiei  ^  far  M»  Moiine  ,  jom  en  JecUté ^  1766.  . 

Satyres  Chr^ tieknes^de  la  Cuisine  Papaj.£,  (Ics) 
Farce  ôi  Libelle  imprimé  en  i  J6  û. 

Se  A  PIN  JALOUX  ,  Comédie  Italinmi  m  un  ABe  ^  par 
M.  Coldoni,  refus  MM  Jtali^m  m  17^4»  i^^ré'- 
fentée. 

ScAPiN  MzDcttfi  «  Comédie  hdhnm  t»  mMe^  fMt 
.VérMièM ,  aux  halims  >  17 $ ^* 

SCTILA ,  T^agéiU  imprimée  damja  Grammaire  du  Perg 
B»ffifr  y  fau^emm  tittriMe       Jéfum ,  eùnfi 
ieft  Delarue, 

M»  de  la  Place  ,  dans  un  Recueil  de  Littra  ii^ 
nmfis  >  imprimé  à  Bruxelles  ,  foutienc  que  cette 
Tragédie  cft  Touvrage  de  feu  M.  de  Brcfme  ,  Lieu- 
tenant-Général de  Calais,  fon  beau-fre/e,  mort 
en  17 î©,  âge  de  80  ans.  M.  de  l.i  PUce,  qui  te- 
noit  de  l'Auteur  lui-même  cette  Anecdote  Litre- 
raire ,  a  vn  le  maniifcru  original  avec  les  change- 
rnens  &   les  ratures.    Quelques  années  avant  fa 

■  mort,  en  »  M.  de  Brefmc  étanc  en  relation 

avec  un  Libraire  de  Hollande  ,  lui  avoit  donné 
fa  Pièce  â  imprimer  ^  avec  quelques  autres  ou- 
vrages fa  ia^on,  dont  il  avoit  déliré  qu'on  nc 
tirât  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  M.  de 
îa  Place  a  vu  &  lu  un  de  ces  imprimés  ,  qui 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  fils  de  feu  M»  de 
Brefme  ,  Ion  neveu.  M.  l'Abbé  Goujet,  dans  (à 
Bibliothèque  Fr/»»/o;/*  ,  attribue  également  cette 
Tragédie  à  M.  Mallet  de  Brefme  ,  qot  la  com« 

Îofa  i  l*âgc  de  vin^c  ans,  lorfqu*i!  commençoît 
m  cettis^ae  Aroiti     voici  l'Anecdote  ^ue  l'o« 
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se  se        *  c  j 

raconte  à  ce  fujet.      M.  l*Abbé  Raymond,  qui  ' 

35  fut  depuis  Chanoiftc  de  Notre-Dame,  occupoic 

»  un  appartement  au  Collège  de.Reims,  od  M.  de 

»  Brefme  avoit  âuAi  te  fien.  Le  Voiftnage  ayaat 

n  occaiionné  ;  éhcre  ces  jeanes  gens ,  uq  côm* 

M  merce  de  familiarité ,  il  arriva  que  l'Abbé  du 
^  M  Buiffon^  Prdife  Auvergnat ,  Inftitttteiir  de  TAbbi^ 
'  "  9i  Raymond  y  ëi\tra  dans  le  Çabioiic  de  M.  de 

»  Brefme,  pendant  Ton  ablence,<ft  y  ironva  l'o^ 

a»  riginal  de  la  Tragédie  de  Scylla  ,  écrit  deià  main*' 

99  Malgré  les  ratures ,  ^es  inierlignet,  ic  les  renU 

a>  vois  dont  ce  cahier  étoit  chargé,  comme  il  l*e(l: 
'    9)  encore  à  préfent ,  il  eut  la  corioficé  de  le  dé- 

J3  chiffrer  ;  après  quoi ,  voulant  fe  retirer  ,  il  rroa- 

M  va  M.  de  Brefme,  &  lui  dit,  q^ii  venoic  de 

»  lire  un  ouvrage  qui  méritoit  de  voir  le  jour  ,  8c ^ 

3)  lui  nommi      Trap;cd:e.  Il  ajouta  que  fi  TAu- ' 

»  -teur  vouloïc  la  lui  confier  ,  il  connoifToit  un  jeune 
•  M  Jéfuite  ,  qui  ,  dans  (es   heures  perdues  ,  per- 

*  >3  fedionneroic   cet  ouvrage,    M.  de  Breime  y 

confentic  ,  donna  â  l'Abbé  du  Buiflbn  une  co- 
,»  pie  plus  lifible  de  fa  Pièce,  &  garda  l'original 
>3  avec  quelques  légères  correûious  de  l'inltiiu-  ,  > 

n  teur  Auvergnat ,  qui  fe  mêloit  auHî  de  Poc{îe.  ^ 
»î  Plufieurs  mois  s*écoulerent  ,   fans  que  M.  dte 
>î  Brefme  revic  loa  manufcru }  &  il  n'y  auroit  peut- 

être  jamais  penfé,  fi,  en  plus  de  ans 

*  .  v»  après,,  il  n'eût  pas  trouvé  (à  Tragédie  imprimée 

*  -  M  dians  le  Traité  de  Poëfîe  da  Pere'Buffier ,  mais 

M  fi  étrangement  traveftie ,  qu'il  eut~  peine  à  re- 

*  '  n  connottre  fon  propre  ouvrage.  Oiî  en  a  retran-» 

n  ché  les  vers  icrivans,  qui  foilt  peut-être  ce^ 
'    »  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  Pièce.  Emilie  ^ 
'    n  partagée  entre  l'ambition  de  régner      la  ven«* 
-  M  geance  qu'iâle  dpit  i  la  mort  de  fon  pere^  dit^ 

Trop  charmante  grandeur  ,  qui  flattez  moa  CQvle^ 

Oublierai- je  celui  c[iii  m'a  donné  la  vie  f  ' 
Trop  auftere  vertu ,  qui  ae  peut  pardo|uier, 
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se  . 

Qpr  ne  p'jis  je  baifcT,  fans  crainte  d'être  !ne:rate, 
'  £t  U  ma»  i^ui  in'iirtte«  à,  i,a  muo  ^ui  me  ilacce i  ftic» 

é 

SCTLLA  ,  Tr/t^édie-Oférx  en  rtn(f  ^éfes  ,  MWtC  »»  Ffê* 
lo^Hg  ^  fut  Trihltt  ^  imftimtc  €»  id^V. 

^CONDES  Loois  DB  l'Opira  ,  (les)  ÛU  il  ne  fort 
du  fac  que  ce  qu'il  y  adecUai,  tfÊVitàêdê  M,  C«r« 

*Si  D^FiFH  pu  AV?ARHNCEt»  Com/df0  ifi  tfois  joumht^ 
féÊT  CéUdtfên ,  tTéulmitê  dê  l'LJfsgnpi  fén  Al,  Liapuip 

Seicneur  yft>TEUa  ,  (  le)     un  peu  d*aide  fais  grand 

Seigneur  du  Villaob  amoureux,  (le)  ou  il  vaut 
mieux  cacd  que  jamais^  Froviràt  dt  èd,  C^rm^nitl^ 
1771. 

SiMFLF  ,  Tragédie  anonyme  ^  m  cin^  ASiS  ^  fréMA 
-    d'un  Froio^iu^  imprimée  e»  iiix, 

La  Semîramis  de  M  de  Voltaire  fur  parodiée  font 
le  lire  de  Zoramis  ou  du  Spe^acU  manque.  Cette 
Tarodie  n'eue  point  la  permUlIon d'êccc  rcpiéleniée 

m  imprimée, 

Zoramis  ou      Folie  ^  veuve  da  Ç  af  naval ,  a  pour 
fîls  l'Audace,  Officit^r  Haiïarrl  i  pour  nièce,  Z«- 
lima,  ^  3cc.   Le  Bon-Sens  reprcfen.e  ironiquement 
\   le  Grand  l'rccre.  Le  dénouement  eft  plailanc»  ^ 
'    relevé  bien  le  ridicule  de  celui  «qu'il  parodie», Ok 
•   voie  arrivât  POmbre  de  feu  Cétmsv^l» 

'     "  Z  O  II  À  Mil*  ,  „  . 

Son  tedoutai»ie  aff    taii  f<é]ini  tout  ffldu  corpi»  , 
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SE  '  SE 

Ls  BoN-SïNS. 
Paix  :  ii  fèxlt  i  écoutons  dialoguer  lei  morcfc  ^ 

L'  O  M  B  R  B.  , 
9t  vient  pour  «bréger  de  corj^er  ia  Pièce» 

L'  A  U  D  A  C  t. 

Qfit ac commaiulei^tu l  Parle.  Ombre . vfip^Ç^^ f  • 

L*  O  M    B  R  E. 

Règne  i  maif  gacde-toi  d'epoufcr  Zoramu» 

L*  O  M  B  R  E. 

Je  fiiit  Ami  lerc  ;  ♦  re^QQoû  coa  FîU, 

Jl*  A  U  I>  A  C  £• 

Qjif  enceads-je  f 

Z  O  H  A  M  I  8*    '  ^ 

Quelle  horreor  !  Pour  appaîf^  m  cendrt  « 
Quedob'jcfittei 

L'  O  M  B  F  E. 

Approche  t  &  /e  vau  ce  i'appremdre* 

Nous  voila  céunii  pour  ne  plus  aous  quitter^ 
Avee  moi»  ches  let  morte  »  te  ce  ▼«»  emporter* 
J'éparâ;ne  ua  Parricide ,  aufllî  bien  qu*uo  laeefies 
Sconcex  le  fion^Seot ,  ii  voui  dixa  le  refte^ 

1/  A  U  D  A  C  B« 

Maawnt  -  -  \ 

Z  O  R  A  M  ï  s. 

Adi|u  t  mon  EU  j  on  m'enuaiae  au  t<*"*befHit 
L  B    B  O  M  -  S  B  M  S» 

Pentottre  cet  hiver*  ili  vivront  de  nouveau. 

Qît'itî  nous  fauvcnt  d*ennn!  ponr  tthc  bonne  Scène  ! 
A  roi- même  ,  cher  Pritic  '  ,  ils  c  épart^n  jront  la  pcinei 
De  delcendre  a  cacoos  dans  ce  tombeau  facal. 
Pour  égorfi^er  U  Mere,  au  lien  de  ton  BLîval. 
Ah  !  pour  ne  pie  tomber  dant  une  erreur  13  lourde»  - 
Tu  dévoie  preaditf  nu  moiat  une  lanceme  iburde. 

SSKVAM^a  0£  <^UAUTij  (U)  Comédiê  Itsliemu . 

G.  ••••     ■>  • 
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^    SB      '        ^  ^  ;  SI 

Sept  Chefs,  (les)  Ttagéih  ê^EfchyU,  trsdmiti  fâif 
M.  le  Frsnc  dt  Fcmfi^nati , 

iiTUos^  Tfd^dh  de  Tannevot  ,  thifi  dfff  Roms»  dk 

SiiGB  De  Bbauvais^  (le)  Tragédie  par  M,  Jitâh' 

SliQB  Dz  CalaH.  (le)         '  * 

^  Le  Roi  die  â  M.  deBelloy  ;  »  Pai  été  charmé 
Hic  votre  Pièce ,  &  eacqce  plus  4e  fon  fuccès». 

•SiiVAiiiHH  ,  (la)  $'t4  la  Morte  vive,  FaU$  Bûfcager^^ 
dê  Bn^rfé^  9n  vers  liins  ,  imfriméê  0»  lôij. 

Cette  Pièce  n'etoir  pas  excellente  ;  &  Mairec 
l'appelloit  ordinairement  les  pèches  de  fa  jeu- 
nefle.  Cependant  ,  parce  qn'eUe  reiîembloir  un 
peu  à  celles  qui  font  venues  depuis,  ce  fur  unq 
joie ,  une  admiration ,  &  une  éfpcce  d^'émonon 
fi  grande  dans  (9U(  Pari$  ,  ^uç  l'on  n'y  pailoiç 
d'autre  chofe* 

Un  Berger,  qui  veut  en  conter  a  Silyie ^  dû  a 
cette  Bergère,  qui  ne  Taime  point  : 

O  Dieu!  (bycï  témoîn?  que  je  foufTre  un  roartyitq 
'  Qui  £ùc  iendie  le  cronc  de  ce  chêne  endurci  \  ^ 

$ilWç  lui  répond  j 

il  faut  croire  plutoc  qu'il  s'éclare  de  rîre,  * 
Oymt  Un  Tots  dilcours  ^ue  (u  me  fais  ici. 

jBtNATB  IT  TnoyoUE  ,  Tragédie  aiionjme  en  cinq  Ac»^ 
teSf  en  profe ,  imprimée  en  ij'su 

'  ... 
&NCE1LB  A  coNTi^B-TSMs ,  (  ic  )  CsncvMS  Italie» 
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SI  so 

Smof-AU-Cui.  I  ou  rHeureufè  Délivranct,  Tragédh 
ittrîefqui ,  smUude  s  Granèusl ,  C^médiê»,  imj^pm 

Sia  ToLiTKXtîi'  ^oU.LBB  ,  Comedii  en  cincj  ASê$^  m 
frofe ,  a  la  manière  des  Anghis ,  fdfr  SéWêt-'Evnmwt , 
imfrimée  dmts  fis  (Euwres^ 

SocKATE  ,  Drame  en  ci'nq  Aêies  ^  «n  ffofi  ^  ^Mf  M.  dê 
yoUaire  ^  imprimé  en  1761, 

SOBUR  sLTfPOsiE  y  (la)  Comédie  en  trois  AHiS  ^  fMf 
M^MolifU^  joHée  $nfocUté^  17^7»  ,  « 

SoiRF.F  DES  PoRcHFïioNS,  (la)  C cmédie  en  Un  A^ ^ 
en  V audevilUf  ,  ^ar  M-  Mefcj  ^  aux  BoaUvards  ^ 

SOilMAN  II. 

M.  Favard  avotc  donné  le  manufcrit  de  cette 
Pièce  â  une  Daipe  ^ui  dévoie  en  faire  faire  la 
lefture  chez  cîle.  Comme  le  Le£^eur  lifoit  aflcc 
mal,  les  deux  premier?  Aé^es  furent  aufTî  trcs-mal 
reçus;  &  pluneurs  perlonnes  de  ]*afTembîéc,  oA 
fe  tronvoient  des  gens  de  Lerrres  ,  daignant  que 
la  Picce  ne  combat  ,  confeillerent  à  M.  Favard  de 
la  retirer.  On  avoic  piefque  déjà  renoncé  à  lire  le 
iroifiemc  Ad\e,  lorfque  le  Prince  de  C...  arriva.  Il 
demanda  que  l'on  continuât  la  lefture  ;  &  fur  cec 
Afte  feul ,  il  aflura  l'Auteur  ^uc  foa  ouvrage  au-^ 
roic  le  plus  grand  fuccès. 

S0N6TTE  ,  (ta)  ou  plus  de  bruit  que  de  befogne  » 
proverbe  de  M.  Carmontel ,  1771* 

SoPfîîî^  ,  OH  le  Tiiomplie  de  la  Vertu  ,  ComMle  m 
-   cinq.  Acles ,  en  frofe,  far        le  pevre  de  Saint* 
îide^hon  >  1770. 

G  g  iv 


47*  SUPPLÉMENT. 
SOé  so 

SOPHONISBE. 

tes  Comédiens  avoicnt ,  de  leur  autorité  parti- 
culière ,  réforme  quelque  chofc  dans  le  troifieme 
&  dnns  le  cinquième  A6te  de  la  Tragédie  de 
fhontjbe  de  la  Grange- Chancel ,  &  l'Auteut  avoir 
été  obligé  de  foulcrire  a  leur  décifion.  Quand 
l'Orateur  de  la  Troupe  vint  annoncer  la  féconde 
repréfentatîoD  de  cette  Pièce,  le  Parterre  s'écria 
<)u'on  vouloit  qu'elle  fût  tepréfentée  comme  elle 
avoic  été  compofée,  &  fans  les  changemens  oui 
avoient  été  faits  par  les  Comédiens.  L%>tateiir  tôt 
obligé  de  le  taire,  ta  Tragédie  fat  redonnée  i 
)Dais  elle  n'eut  point  de  fuccés  ,  ^  TAmenr  at- 
tribua cette  difgrace  aa^i  maUieureiifes  coneélioQi 

(es  Kevifeurs. 

imprimée  en  I619. 

So&TiB  DK  LA  CoMiDis  FiLAMÇOiSB  ,  0u  la  moitié 
.    dtt  monde  fe  moque  de  l'autre^  Ff^mhê  âê M*  Csr- 

Sot  Ami  ,  (  le^  ou  mieux  vaut  un  ennemi ,  qu'an 
fot  ami  y  Froveràe  de  M,  Csrmâmel ,  1771* 

Sot  ,  (le)  et  les  Frippons  ,  ou  il  ne  faut  pas  fc 
confefîer  au  Renard  «  Froveràe  de  M*  Csurmemelf 
1771.  ' 

Souffleurs  ,  (les)  Comédie  de  ChilltAc  ,  defiinée  pour 
l'ancien  Théâtre  Italien ,  0*  imprimée» 

Souhaits,  (les)  Comédie  en  un  A3e  ^  en  vers  ^  fsf 
Kegnard  ,  imprimée  Uanf  /es  (Euvres, 

•  * 

Souhaits  ,  (  les)  Comédie  en  un  A&e ,  en  profe ,  pur 
MmUmoifelle  JD...  jeuh  mi  feciéti ^  ô*  imprimé$ 
J74^ 


SUPPLÉMENT.  47J 
so  ~  su 

iSoupER  ,  (  le  )  OH  le  Mariage  â  la  mode,  Comédit  m 
de¥x  A^ies  ^en  poje  ^  ^ar  M,  Carmomel,  *  77  It 

SoupiKs  D£  SiFRoTy  {  les  )  ou  l'Innocence  recon> 
nue.  Tragédie  im^rimét  en  i6y^ 

SovKD  y  (  le  )  Ml  le  pcemief  venu  eograine  ^  Frovirh 
d0  M,  Carmomel,  17^8* 

S  T  A  T  U  B  »  (  la)  0j»  îl  ne  faut  pas  condamner  les 
gens  fans  le$  enteadie ,  Frûverh  tU  M.  CsrwMnut  » 
176%,  . 

SrHATAGiME  DiCOUVBRT  ,  (h)  Comédie  en deux  A0ef  , 
mélee  d* Ariettes,  par  Mûmv$l,  Mmfi^m ^dê  M» 
Defaidês ,  0ttx  héUiem ,  1773. 

Stratontce*,  TragidU  fâir  Frfrmtd  dê  Biétfg^l  • 
imprimée  0»ifi6. 

Suisse  de  Portï  ^  (le)  et  le  Fotrait  ,  ou  Faec 
d'homme  voxtc  venu»  J^roverbe  de  M.  Carmontel,* 
1769. 

SUISSB  MALADE  ,  {  \t)  ot4  l'encente  cft  au  Dlfeiu 
Frpverbede  M,  Carmontel ,  176g. 

Suite  de  la  F^mme  Docteur  ,  o«  le  Théologien  1 
Bicêcre  ,  Comédie  en  cinq  Aâes  ,  en  frofe^  par  un 
^WWlîJfWf  ,  17x1,, 

SUPimeniRiB  d'Amouh  ,  (  la  }  Comédie  en  cinq  A^es, 
en  pTofe ,  imprimée  en  1 617, 

5v»sRcHBiiii  JiicipicoQUi  ,  (  la  }  Cemédie  en  deux 
ABes  9  ^  Frefe,  fMr^Mdsme  Btnelt  ijsZ* 

5UPERSTITIBUX,  (  le  )  Comédie  en  cinq  ABn  ,  A 
<  S>lifrény ,  nen  ncbevée ,  é*  ^r^rir  mm. 


474      SUP  P  Lâ  M  ENT. 

su  SU 
|UPPiiANTis ,  (les)  TrsgJfdiê  tTE/ch^îe ,  trâduUefM 

SpKfKm  ,  (  la  )  les  Rendez  -  vous  ,  Cm^dh  m 
un  A&e^  ênfrofe  ,  far  Contant  d*Orv$U§  ^  jpué*  n$ 
Ffovinee,  tff^^np»  mfriméi^ 

$YMPMoiilBH,  Tmx^die  Chrétienne  en  ptoh  ^09$,  ^«r 
Af.  Nomgitfet  y  f9fréftniée  en  Fravince ,  1764** 

TA  Ta 

^ABLEAtT  DH  LA  CoUR  ,  (  Ic  )  Ccmn^iff  m  cinq 
J\ries  ,  en  profe  ^  far  f^:  4«  il^^tm  de  Belfied  ,  im^ 
frimé  e»  ij^y 

'ijM.hHS  |>£?j^AC£8»  (les) 

Cette  Comédie  ctoii  1  la  veille  d'crre  rcprcTciî-» 
tée  ,  lorfque  l'A^leur,  à  qui  feul  convenoic  le  rôlo 
de  Léandre ,  refufa  de  le  jouer.  L'Auteur  fut  obligé 
de  fupptimer  ce  rôle,  8c  de  gâter  h  Pièce  >  qui^ 
malgré  ce  mraDcbeinent ,  eut  un  très- and  fnccés. 
Ce  Su  i  cette  occaiîon  que  M.  de  Merville^  qui 
se  jugeott  point  des  procédés  par  l^évènement  ^ 
ik  brouilla  ayeç  les  Italiw  ^  abdindomia  la  ca^^ 
rière  Dramatique. 

TALa$TiiKs»  Hbime  9XS  AiiaKOMBSLy  TrUigMi  dê  h 

Tanz4Ï  bt  NéADAKNi,  Tf^gt  ^Comédie  ënunA&e^  ' 
njers ,  précédée  de  I0  Leâittre  ,  FrolùgHf  m  frofe  ^ 
far  M,  C^Uét  j^tUe  m  ficUtiy  17^9* 

Ja&tufxb  y  (  la  Critique  du  )  C^médû  0»  $m  ABi^ 
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TA^  TB 
Tartuffe. 

Le  Roi  de  Portaeal  a  fiiît  rradoire  notte  Tar<} 
tùSe  i  l'a  fait  reprëlencet  i  I^iibonne  ^  &  la  Fiece 
a  cil  k  plas^aad  fuccéf. 

On  raconte  qu'Armand,  ce  fameux  Afteur  Ce- 
:  inique  ,  enlevé  à  la  Scène  Françoife  depuis  quel- 
<|ues  années  ,  entrepnc  ,  ca  bu^^u  avec  deux  de 
les  camarades  ,  de  les  faire  pleurer  avec  la  Fable 
du  Tartuffe,  ce  Figuiez-vous  ,  lucs  bons  amis,  leur 
»î  difoit-il ,  un  honnête  Gentilhomme,  qui  leurc 
93  chez  lui  qn  luiférablç  ,  i  qui  il  donne  fa  fille 
M  avec  tout  (on  bien  s  Sl  qui,  pour  le  r^ompenfèc 
9>  de  Tes  hovxé»  ^  veut  fédatre  la  femme ,  le  c|iafl«9 
M  de  fa  propre  maifon ,  &  H  charge  de  condutrç 
n  «n  Eseaipc  pour  rarrêter.  Ah  \  le  coqnin,»  le 
a»  monftce  y  le  fcél^rat  l  ^  s*écrioiènt  les  Convive^ 

âpa  gris  ;  & ,  en  difant  cela  ,  ils  fbndoient  en 
rmes.  Alors  Arinand  conrinàant  avec  cç  ^atig- 
froid  qui  le  rendôit  fi  plaifa^nt  :  c«  Ld ,  là  «  conlor 
lez^vous  ,  leur  dit-il  ;  ne  pleurez* pas  :  mon  Gen- 
«s  rilhomme  pn  fut  quitte  paur  1^  peut:*  L'Ç^eiiipç 
^  lui  dit  :         '     .    •   ,        '  .  ' 

^       Remettex^voua,  Monfieitr  dNine  slla.me  fi  chaude. 

.  >ï  Que  diable  î  c*eft  le  fujet  du  Tartuffe  que  ta 
>3  nous  débites  ?  Eh  1  oui ,  mes  amis.  A  t-on  fi  grand 
a>  tore  de  duc  que  nombre  de  Comédiens  ne  con- 

\.  »  noifTeni  que  leur  rôle ,  même  dans  les  P  icccs 
»  qu'ils  reprcfentcnt  iournellcmcnc  a^.. 

ffEutiKAHMHT ,  (le  )  Twi  -  Fétrsdi  di  ÇrMm/Ml,  hifn 
frtmdt  tn  17 
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Th  TH 
TivpLF  DE  LA  FoiiB,  (le)  ?roUgu9^  fsr  Cârwêi\ 

.T&MPLE  DB  LA  Gloire,  f  îe  ) 

Le  titre  de  cet  Opér.i  rappellant  d'autres  ou- 
vrages de  M.  de  Voliruc  ,  quj  avoienr  dtj.i  parus 
fous  le  nom  4§  TemfU ,  â(  faite  les  i;^ igramoies 
fttivaaces: 

Un  Archiceâe  Aëriea  • 
Pour  illuArer  fa  n  nommée  , 

Fit  di s  T  i  m  p  1  (.  s  h n  mojns  de  lie* 
On  les  Vit  aller  eu  futnée* 

Soi  le  Temflt  d$  U  Gloire  &  fur  le  Temfh  du  Qoât. 

I  L'extravagante  Archîtcânrtt» 

Bx^cutce  a  Taventure  ,  * 

Fit  fiffler  i'Ou\ripr  par  tout. 

Qu'il  <  ntrcpr  une  la  Aruôure 

D'un  autre  TanfU  pour  Toigueil  j 

Oo  lui  promet  un  bon  aecueil« 

2i*il  travaille  d'aprn  oacucei 

TiMPiF  Di  lâ.  Parfsse,  (le)  ou  le  Triomphe  Ja 
rr  «vniJ  ,  Comédie  en  un^Ji&i  ,  r/»  lihrei^  fMf  U 
Fort  ^  tmprimée  e»  ij^^t 

TiNDUlLlETTE  ,  Tragédie  en  cittf  ^  Vnuàê* 

vilUs ,  imprimée  en  17^^^ 

TiSTAMî-NTy  (  le  )  Çcmédie  en  cin^  ^âes  ,  en  fro/e, 
fMf  Fêatkeêlle  ^  1751. 

TESTAMffMT  Di  PoLicRiNf  i ,  (  le  )  ÇoméiU  en  un 
Mt  ^  tn  pefe ,  pat  M.  jSrnêHld ,  i  l*jSmkiim^ 

TiTP  A  Piaitrqui  ,  fia)  Cênu  DrsmMtifëê  J^n 
^       ,  ^41»  3f«  CMé ,  loué  enfiàité,  1 7  j 
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TH  TR 

^HÉANDRE,  OH  U  fanglante  Tragédie  à"  la  Morr  SC 
PaATu  n  <ie  Jélus  -  Chiift  ,  f4r  ChtvUUrd  ^  ^ntrê 
d'OrU/ms  9  1^70. 

THÉMicinE  ,  AlUgorU  Comîcfui  m  HnA^4^€9mu  lu 
C^ns  dg  Jujiicê ,  im^rimét  ttt  174^* 

THiAixsToci.B«  Trs^ii  d$  M.MûUm^  iy6€* 

JiifRBSB  ar  l'Espérance,  C^m^dJe  en  un  ABt,  im 
ysMdêviUiS  f  fsr  M*  Mtrgy  ^  émx  Boiêtêvérds ,  iy6€m 

r 

TiTONt t ,  FMTêdiê  di  Tiion  Si  PAilf of € ,  fsr  Bsilfy  ^ 
Tout  a  lA  »oiMTt  01  i*E»ii  ^  TmitôMê  é§s  FoKet 

Tout  F^m  Amoor  ,  •«  le  -Monde  bien  perte  2 
Trmgédiê  ttiduitê  dê  I^At^Uis  féir  VMké  hévh, 
-  imfrimét  tJiS, 

Tragédie  de  François  Sr%KA ,  avec  des  Chœurs^ 
imprimée  en  I608. 

Prançoi?  5pera  ,  Jurifconfu ,  abjure  les  erreurs 
du  CalviniTmc;  il  s'en  repend  ,  &  meurt  de  déiel- 
poir.  Ceft  le  iujei  de  la  Pièce  faite  jpai  un  Pro- 
teilaor. 

Tragi^dte  db  Gaspard  db  Coutony  ,  (\^)en  cinq 
Jicies  ,  en  -vers ,  avec  dei  Chœurs  ,  f^ns  dijiin^éi/ndê 
Scènes  ,  pmr  ChMntehuve ,  impftmée  e»  1574. 

Le  Tajet  de  cette  Pièce  «ft'  mimenc  Tragique , 
puifqu*!!  cooneatce  qoi  (e'pafla  i  Paris i  U  cruelle 
]Ottxoée  dt  jîeiAi 'BAcilielemy  ^  cii  Planée  117a, 


à^i      s  tr  P  P  L  É  M  E  N  t. 

TR  TR  ^ 

avec  les  nonis  des  j^lus  iilafttes  Ferfonnages  qili 

-y  périrent; 

»  * 

TKACéDii  DE  tA  Naissance  ou  Criation  bU 
MOM0S  ^  far  yUlt'Tût^sin ,  mftimée  »u  xo; 

"tjiAo^DTB  DB  Samsok  LE  FoKT  ,  en  fÊUtéfê  A&it  ^ 

TnAoiDiÉ  DB  ZULiMx',  (\à)$ncinq  A^i^en  vers  ^ 
fuite  Pièce  nouvelle  d^mgrsnd  Auteur  ,  Parodie  eri^ 
Hqiu  de  U  Tragédii  de  Zulime  de  M.  deyeluUu ,  far 

TnAoioiB  Saihtb,  (la)  fâir  DavipUt  êmfrimU 

iTiLAoibTss  Ds  M;  Dt  VotTAïUBi  (  Ifes  )  «nfTaiicrède 
jugé  par  Tes  Soeurs  ^  Cemédh  e»  »n  A0i ,  en  frefi  , 
fat  CailUau'i  1756.  ■ 

iTllAOïnASQIIB  ,  tragédie  #*  fi:*î|  ^c^,  /4r  ilf* 
^  CeUé ,        ffj»  y^dfV  ;  ne»  imfrimée. 

f'&AHISONS  D'ALtBRÀ'M.  (  leS  )  ' 

Cette  Pièce  offre  une  image  des -Couutlàiis* 

Offrir  ï  qui  Ton  hatc  (bn  bni  ic  Ion  épée  ; 
*  '    Baifer  fouvent  la  main  qu'on  voudroit  votf  Coupée  f  « 
Proceftcr  de  chérir  &  d'ecre  ferviteiir 
A  qui  i  on  voudroïc  meure  un  poignard  dans  le  cocurS 
Rejetter  let  ellècs  *  &  ctoire  aux  appArencet; 
Oublier  leabienâici,  ât  ibngër  aux  otfenres; 
Prirer  un  ic^noranc  ,  plus  qu'un  homm<*  de  féni  :  ' 
VoiU  comme  il      vivre  avec  les  CourMCant* 

Traître   punt  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  ABcs  , 
;    frofe  ,  tradmtç  4i  l'J^J^a^»<^U  far  U  S»ige^  imfriméê 
'  en  17 10» 


s  tf  P  P  L  É  M  E  N  r. 

TR  , 
Travaux  d'Hbrcîui-f  ,  (  les  )  Balletlen  cinq  Entrées  ^ 
un  Proton-né  ^^i$r  Momnd  ^  imfrtiméc  ert  jtanU  dam 

TremblemeMT  de  terre  dp  Li*;boknï ,  (  le  )  TfAgéoitê 
en  cinq  Jiêîes ,  en  ven  ,  ^^r  M,  Andre\  Ferru^uUr  ^ 
imprimée  en  ij  ^6, 

Triomphe  d'Astrée  ,  (  le  )  Ballet  héroïque  en  un  AQt  » 
^«r  %aràein     f^illemmre ,  imfrimé  en  17 

•  Îrîmophb  de  Flore  ,  (  le  )  Jiiîe  d'Opéra  par  Af. 
ValUcr  ^  Colonel  d'Infanierie  ,  joM  a  fomAmei^le^Mg 
M  U  Cour,  176 

Triomphe  db  la  France,  (le)  Ballet  en  un  JiUt^ 
mis  enMuJique  far  Garnier ,  imprimée»'  1735. 

Triomphe  de  la  Ltgue  ,  (        Tragediâ  MtfibMh  h 
Pierre  Matthieu  ,  imprimée  en  i/od. 

Triomphé  dè \h  LioVI  «  (Ic)  Ttdgédh  dâCaillsrd^ 
impriméê  i»i6^6M 

TmompRi  i>tt  l'AiiiTii le  )  Comédie  fi$  dttf  Me$  ^ 
tm  ftofe  ,  par  Croquet ,  imfrimk  m  J7|tf  dmu  fi$ 

ÏA^tOMPHi  BB  ia.ProbitI  ,  (  le)  C^dU.m  dmxjSff^p^ 

TkifOT-CoMtavi  ,  (le)  Comédie  $n  trois  Mes  ^  t» 
•  t^Jf  &      vers ,  far  M,  de-Théis ,  jottée  #»  Frof, 
vim€ê,  177*4  .  l 

Trou  Bossu»  ,  (les)  Comédie  en  un  A^,en  frefey 
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TR  TR 
Trois  Bossus  ,  (les)  Comtdie  m  deux  ABêl  ^ 
M»BouteUler ,  mx  Boulevards ^  17 6%^ 

Tuois  Cousines.  (les) 

Les  Princes  du  Sang  &   plufieurs  Seigneur* 

^  ont  donné  aa  Roi  de  Oanetnarck  ,  pendant  le 
féjour  Qu'il  a  fait  à  Paris ,  des  Fêtes  ,  dont  l*ai- 
fance  ,  la  liberté ,  la  déiicateffe  &  la  galanterie 

.  Françoifê  ont  fait'  kl  hdnnetits,  Ceft  dans  une 
de  ces  Afleint>léçs  »  chez  Madam^e  la  Docl||fie  de 
Villeroi ,  qae  Madame  Larîvëe  »  repré&ntam  la 

.  IMMinne  dans  la  Comédie  des  Trctis  Confines, 
I  chanté  les  vers  faivans  ,  qui  (ont  de  M.  de 
Champfon. 

Ponr  connoître  le  fort  des  Maître?  ic^  humilnf  » 

Mon  arc  ne  m'eft  point  Déceirairc. 
C'cft  for  le  fronc  des  Kots  ^ue  je  lis  leuis  defti08« 
I«'oracl€  eft  ilifîiilliBle  ;  &  noti  arc  doit  fe  taîie* 

Le  féal  afpeâ  d'un  jeune  Roi 
M'a»  de  Ton  avenir  ,  dévoîîé  le  mvftcrp. 
Son  fcrc  eft  d'être  heureux  ,  d'être  aimable  âcdc plaircâ 
£(  tous  k£  cicuis  i'oac  prédit  avec  m«i» 

c  •  A  R  l  E  T  T  s:  ' 

•  Pctîple,  \  qiii  fa  préfence  eft  cheie  « 
Dans  ces  lieux  teceaexfes  pas.  ^ 
Un  Roi  ^u'on  ahne  &  qu'on  thtte, 
X        A  det  Siieit  dans  tous  ctmiacf.  * 
11  a  beau  parcourir  la  terre  >  . 
:|1  ne  fort  poioc  de  fet  £tacs. 

pTuois  EsciAVES,  (les)  Comédie  en  trois  ASes  ^  en 
frofê ,  par  M.  de  Samt  -  Foix  ^  îmj^rimù  dsns  h» 

Mtnttrede  1761* 

,  ...  ... 

•  Trots  Gascons  ,  (  les  )  Comédie  en  trois  Aiies  ,  tn 
l^rofe ,  par  Ai.  Bomeiller ,  aux. Boulevards ,  1769, 

Jkompbuk  favorabxb  ,  (  le)  ou  lû.  Tricherie  revient 
âfon  Maîirc,  Vrovorho  dt  M,  Ç^monM,^  "^77^* 

Tl^OMPiÙH 
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TR  TY 
TnoMVxUaf  coKRiois  ,  (  les  )  Cêmédiê  mt  dtux 
Me$  »     i^ofe,  méUê  ÎPArinus ,  far  un  ttnof^fme^ 

177»- 

Trop  ,  PROU  ,  PkU  ,  MOINS,  Farce  de  Marguerite 
de  F  dois  ^ 

Turban  enchanté  ,  (  le  )  Comédie  Italienne  e»  deu^ 
^ite$  ^far  Colalto^  aux  Italiens  ,  17 6» v 

TURPIN  KT  GaUthiir  Garguille  ,  Ptece  en 
un  Acie  ^  en  ^refe  ,  de  Tac  0  net ,  jouée  à  1er  failles 
en  1771. 

Tyr  bt  Sidon  ,  Tragi-  Comédie  de  Daneheres  ,  im* 
frimée  dam  fes  Mélanges  FohijuiS  $»  l6ot, 

TraiLH ,  (  le  )  CêwUâh  «n  rîitf  A9$s  ,  fâf  Fûmen$lU, 
imfrsmie  «»  17  5 1 ,  dans  fes  Ouvris. 


VA  VA 
'\/^AeHB»  (la)  iT  LB  Va  AU  y  FétréuU  m  tmAS*  j 

Valdxmml  ,  Vf  j^/iîf  fnf  M.  de  Senhi,  tjso. 

Valet  db<î  deux  Mai tr8>  >( le)  C«»/ii#  if 
dons  ,,tradiiit$  par  M.  DijM  ,  17 S^* 

Valet  MaÎtrk  ,  (  le  )  Comédie  en  cinq  Acdes  ,  en 
vers  ,  par  Dufrény  ,  non  achevée ,  o»  ^r«/«(f  ^  /i»  mort^ 

y  A  p  E  u  R  s ,  (  les  )  Comédie  en  mis  AMes  ,  «;»  viri 
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VA  VF 
Vapïurs  ,  (  les  )  Comédie  en  un  Acte  ,  en  vers,  psr 
le  Fort  de  la  Moriniere ,  imprimée     17  5  3» 

Vapkurs  ,  (  les  )  ou  là  Fille  délicate  ,  Comédie  en 
trois  Journées  ,p.ir  Lopez,  de  Végt*  ^AraÙHite  de  L'Ef- 
fagnol,  jp4f  M.  Lingue t ,  1770, 

ViiLLÉE  ViLLAGOTSE  ,  (.  U  )  Cûmédh  en  tm  A3e ,  en 
froje ,  par  M.  Arnould ,  a  V^Amkign^Cûmiqm ,  1 77  f  • 

VENDANGES  ,  (  les  )  Comédie  en  un  Ade  ,  en  verr ^ 
de  Kegnard  ^non  achevée  ,  imprimée  dans  fes  Œuvres. 

.ViNDANG^s  i)K  Chablis,  {\t%)  O^ém-Comiw  en  un- 
Aèie ,  pat  Qatnot  ér  Gallois ,  aux  Boullevards ,  177^^ 

VtNGEANCH  ,  (  la  )  Tragédie  traduite  de  l'Angloi$^ 
'^far  M*  le  Tourneur,  1770. 

.Vengeances  d'Ari.equin  et  dï  Scapin  ,  (  les  }  Co- 
médie  Italienne  en  quatre  AoUs-^  VêPQnèM^  sux. 
Italiens,  17  f  s- 

TlNGsANCfi  oiNiREUSH  ,  (  la  )  Comédie  Italienne  en 
eimi  A0is ,  mêlée  de  Scènes  ffétm^eifes  y  mux  balun%, 
17^». 

Tbntrb  KVfhU^.  N*A  POINT  d'Oreilles  ,  Comids0 
ftevethe  >  ptir  le  fteur  Armand,  jessee  en  Province  y 
,  X771  ;  wn  tmfriméei  . 

ViNUs,  Fête  gàtame  ^  en  utt  Aiîe  ,  ^ar  Danchet^  im^ 
primée  dti»$  fesMsfVfei,  thtmtée  éfevnni  Menfeig^uter 
en  i69%» 

ViniT*  DAMS  iByiH,  (la)  CotMie  en  tm  A&e,  em 
profe,  par  M.  CMi  ^^ah  Mfmé$é,  m> 
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VE  VI 

ytsTE  BRODÉE,  (la)  OU  il  nc  fiuu  pas  toujours  croirô 
,  jcc  i^u'on  voit,  Fravgrùe  de  M.  Carmomel ,  1768. 

» 

Vbuf,  (U)  0m  U  n'y  a  point  d'ëtcrncilcs  douleurs  ' 

Vevtb  ,  (U)  Cômédiê      h»  Aà»  ^  tm  frofe  ^  f^ié 
M,  Kûihier  ,  joniê  en  Ff^vina ,  176^, 

VfiUVB  AVA&i,  (la)  0Kà  Trompenr»  Tcompeur 
demi ,  Ffevifht  de  M.  CÀrmemel ,  1765, 

yïUVB  DË  PiGMALiôN  ,  (  la)  Comédi§  4^nonjipe ^  «y» 
H»  Me,  imprimée  dé$ns  les  Amufement  des  Fées  eà 

VcUYE  RUSÉE ,  (la)  Comédie  traduite  de  GeUene»  ftif 
s  M,  Betmel  de  yéUgsskf  ^  imfrimée  e»  17^1. 

Veuves  Crfolès  ,  (les)  Comédie  en  trois  ABes^tm 
frofe ,  par  un  snenjme ,  imprimée  en  176%, 

Veuves  du  LkusQVS^M^T ,  {ïq^)  Comédie  de  F  dUfrM^ 
ni  jouée  ni  imprimée. 

^JICTOIR£s  DE  l'Amour;  J^iea  en  quatre  Ét^^ 

trées ,  par  Baillj  ,1768.  .  ' 

ViH  EST  UN  Songe,  (la) 

BoiiTy,  Aureur  de  cette  Piçce  ,  dont  le  H^ros 
fc  nomme  Sigifmond ,  en  parle  ainfi  lai-mcme  dans 
fa  petite  Comédie  des  Utrennei,  Les  vexs  s'adreflcnt 
la  Çofnédie  Italienne. 

L  an  ^ue  chez  coi  Slgiraiond  paroicn  » 

Que  je  te  plains ,  6  Tmupe  d'Italie  î 
■  *  ^  'Jufqu'en  fes  fcnd^merw  ton  Hotel  gèlera; 

£c  dans  fcc  doigts  Arltquin  fouiflera ,  < 
Ponr  MmSxx  ta  Comédie. 
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VI  va 

Vi£rLiARDs  RAJEUNIS  ,  ( Ics )  Coméd$$  0toftyme\  m 
un  Aae ,  en  vers ,  tivec  mn  Divmijem^nt ,  mêx  Ffm^ 
fûts ,  »^43  ;  non  imfrhnéèm 

.VXIII.LAR9S  HAji^Nis ,  (  1»)  Of/f^- C#»f fUi  m  um 
Mê^  U  Sage  &  Pr^mMiit^  k  U  F»h§  Saim  Imf 
tm ,  175S  ;  »9»  imfrtmi* 

VniiLAMS  KiTAUX,  (Us)  Comédif  M  mi$  ^S09  i 

Vnuz  Gaulons,  (les)  ComiiU  #»  nth  A3n^  ê0 

Vingt  bt  Cn  ,  (le)  FreverBâ  d'un  anpnjmt,  dans 
U  Mmwê  d*A9àt^  1770. 

Xiov  PUNI,  (le)  Comédie  en  troii  Journées,  ^ 
Calderon  ,  traduite  de  k'Âfia^nol  ,  |«r  M.  Liniuet^ 
I770» 

ViTssB  ,  Ttêlédh  d4  M.  dtê  Tens ,  rqufenue  k  Off. 

Une  Nuit  de  Paris,  Com/diw  m  tmMt,  en  frofi^ 
Avec  un  FtoUgue ,  fMt  un  mun^me ,  im^imÊ  m 

Vo&cMif Tia  »  w  U  Vengeance  raifonnée ,  7f^4^. 

frimiê  m  1748. 
VnAi  pRitofovRi,  (le)  Cmédk  m  nmfASn^  m 


VaAxt  Mins  y  (  la)  Dr/i;»e  DidMâipiê,  êm  mit 
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Eki^,  TréÊgMê  Fm,,^  }4fi^»  imtfmh 
«f  1749. 


z 
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La  prcdi£Hon  fuivantc ,  â  r<>cca{Î0B  de  Zairt  ^ 
jouée  par  Mademoifelle  Gauflîn ,  fc  trouve  dans  la 
petite  Comédie  de  Boiiîy^  iDUtuUe  les  Etrmnes  0» 
.  lé  Bagmellc. 

t.*tB  que  Zdire  enchantera  la  terre» 
O  Théâtre  François  ,  quel  fera  toa  JyOOlieart 
De  fa  VOIX  le  fon  féduâcur , 
Aidé  du  rare  doo  de  plaire* 
Attendrira  Pferii  en  lit  nrenr  « 
Ec  fera  paiTer  fa  douceur 
Jurqu'au  fond  de  l'arne  févèro 
.  I>ii  pUit  toâeûbic  CeoSoxu 

ZiLiDB  ,  Dtémê  imprimé  dans  Us  ^Amufimtm  Drâmâ^ 
Hqms  d9  Cùfimtà^  1770. 

2f  111  y  f^à  m  iirti  Mlê ,  fsr  BfûMss  »  nm  nffijkmi; 
1770. 

iÉLTNDE  ,  ott  la  véritable  Critique  de  l*Ecolc  des 
te  m  mes  ,  Congédie  en  H»  A3ê ,  «H  frofe,  dUtrikuéê 
à  J^ifé ,  imprimée  0»  166%. 

On  a  traduit  cette  Fiece  en  Allemand  ,  en  Hol- 
Jandois  ,  en  Italien  ;  on  Ta  repréfcntée  julqu^i 
ving(-mq  foi$|  daos  ua  hivcs ,  fur  le  Théâtre  de 
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2B  20 
Venife.  11  y  a  peu  de  Tragédies  qui  dènnfilf!! 
l*aine  des  fctoudes  fi  violentes,  &  <}ui  y  portenc 
line  dculeur  fi  profonde.  En  voici  une  preuve  très- 
fiDguUe(e.  Elle  étoic  juuce  dans  le  Cliaccau  'd'an 

•  Prince ,  par  coûte  fa  lamiile ,  6n  pt^ience  d'une 
foule  de  Gentilshommes  accoums  du  voifinage  : 
un  vieux  Militaire  ,  qui  étoic  placé  près  du  Prince , 
&  qu'on  avoir  remarqué  tout  fanglotant  ,  toU^ 
baigné  de  lanvies  pendant  les  premiers  AÔiÇs , 
voyant  au  cinquième  Zclmiic  Pohuore  prc;s  à 
être  immolés,  ôc  fans  aucun  elpoir  de  fecours ,  fk 
jeta  éperdu  fui  les  genoux  du  Prince,  &  lui  dit 
33  Ayez  pitié  de  moi  ;  s'ils  pénflrnt,  li  faudr.a  me 
3)  lepoicer  mon  dans  ma  maifon  • 

Zpnts  et  ALMA7.IS  ,  ^cïe  de  Ballet  ^  par  un  anùrymê ^ 
Muji^ue  àe  M.  de  in  Borde  y  a  Fontahuùlc^i^ ,  176  J» 

ZoANTHROPiE  ,  OU  Vie  dc  l'Homme,  Trugi-Comédie 
ffiûtMe ,  par  Frartfffis  Auffraj  ,  impimce  en  I6i^, 

■  *  ^ 

ZoRAÏDB,  Tragédh^  de  M*  U  Franc,  non  repréfentée, 

ZoROASTRB ,  TfsgéiU     le  Bru»,  svee  mFrolo^ue , 

*  imfrimée  e»  .  _  .      .  ^  . 

f,FlGKAMME  faite  après  la  première  repftfentAthm 

de  et' ne  Tragédie. 

Quand  cet  Auteur,  avide  dc  fucces, 
Qui  iramtcnanc  invente  comme  il  4iin^«  . 
Eut  crayonnné  l'indécence  Zulîoiei  ^ 
Pour  enrichir  le  Théâtre  Françolt  »  . 

Ses*  Partifans  fc  difoivn:  :?  i'orcille  :  •  - 

Comme  il  profite  en  commentant  Corneille î 
On  rcconnoit  dans  ce  chef- d'oeuvre- là  •  ^* 

'%t  ilan'd'Agériliâ  X  W  vert  d'Antb»  * 

Fin  du  SftfpUmenu 
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ANCIENNES  ET  ETRANGERES. 


ANECDOTES  GREC2.UES. 


E  Tliéâtre  d'Athènes  ne  fut  d'abord  compofé  que 
de  fimples  planches  ,  ainfi  que  les  Amphithéâtres 
qui  s'élevoient  par  degrés.  Mais  un  jour  qu'*un  cer- 
tain Pratinas  donnoit  au  Public  une  de  Tes  Pièces, 
l'Amphithéâtre,  trop  chargé,  fe  brifa  &  fondit  lout- 
à-coup.  Cet  accident  engagea  les  Athéniens  à  éle- 
ver -ces  Théâtres  fuperbes ,  qu'irriîta  depuis  ,  avec 
tant  d'éclat,  la  magnificence  Romainô.  Leur  enceinte 
^toit  circulaire  d'un  côté,  &  quarrée  de  l'autre.  Le 
demi-cercle  contenort  les  Spectateurs  rangés  par  éta- 
pes les  uns  au-deffus  des  autres  ;  &  le  quarré  long 
lervoit  aux  Aâ:eurs  &  au  Spedtacle.  Il  y  avoit  des 
machines  de  toutes  les  fortes  pour  lés  Divinités  des 
Eaux ,  du  Ciel  &  des  Enfers.  On  y  royoit  des  Pa- 
lais ,  des  Temples  ,  des  Places  en  pcrfpedive  ,  8c 
des  Villes  dans  l'enfoncement.  Les  changcmens  de 
Décorations,  les  Vols,  les  Gloires,  &  tout  ce  qu'é- 
talent les  Théâtres  de  l'Europe  y  étoit  employé , 
mais  avec  plus  de  dépenfe  &  de  grandeur.  Sous  les 
demi-cercles  concentriques  ,  oii  étoient  les  Spe£la- 
teurs  ,  on  avoit  ménagé  des  Portiques  ,  pour  le  re- 
tirer, en  cas  de  mauvais  tems  3  car  il  efV  remarquable 

Hh  iv  . 
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^tie  les  âocieos  Thé&ctes  fuflenc  prefque  entière^ 
sncnc  découverts.  Pour  fe  garantir  des  ardcuis  da 
Soleil  ^  -on  étendoic des  voiles,  quelquefois  précieux  ^ 
fur  des  cordages  attachés  aux  eiirémités  i  &  afin 

3u*ii  ne  manquât  rien  à  la  commodité  &  au  plaide 
es  Spectateurs,  on  porta  la  délicatefTe  &  le  luxe 
jufqu'à  pratiquer  ,  dans  les  Statues  qui  faifoient  le 
couronnement  ,  (?e  petits  cnnauT  finS  nombre  ,  d'oil 
tomboïc  une  roicc  d'cMux  paîfLimces.  Le  mafque 
des  >\dteurs  avoi'.  quelque  choie  de  fmgulier»  L'îm- 
'  tnenfe  ouverture  de  la  bouche  étoit  tellement  figu- 
rée ,  qu'elle  augmeiitoit  le  Ton  de  la  voix  ;  vrai 
porte-voix  en  eftet ,  nécelîaire  d*aiilturs  pour  rem- 
plir la  capacité  du  lieu  ,  nulTi  bien  que  les  vafcs 
d'airain  placés  dans  les  jntcivaiics  de  1'/^ niphiilititre. 
Ces  vafes  ,  ajuilés  aux  diHérens  tons  de  la  voix  hu- 
jnaine  &  des  inftrumens ,  rendoient ,  par  leur  cou- 
fonnance ,  les  fons  plus  agréables ,  plus  foru  &  plu# 
diftiaûs. 

Il  y  avoît  â  Athènes  d|z  Juges ,  qui  décidoienc 
(de  la  préférence  que  aiéricotent  les  Pièces  drama- 
liquet.  Ils*  avoienc  des  places  diftinguées,  &  on 
banç  parciculiet«  Cétoien^  des  hommes  d'un  mérite 
jreconnu  ,  d'une  intégrité  à  l'abri  de  tour  foupçoo» 

Î[at  prétoient  fermenc  de  joger  félon  l'équité,  de 
ans  égard  aux  foilicitations  »  à  la  cabale  ou  aux 
factions.  L'autorité  qui  leur  donnoit  le  droit  de  ré- 
compenfer  les  talens  ,  s'étendoit  auflS  a  faire  punir  , 
&  même  .-î  f;>ire  ba.tre  de  verj^es  un  homme  afIcT; 
téméraire  ,  pour  fe  préfenter  au  combat  (ans  un 
mérite  digne  tic  l'uteiuion  du  Public.  Lucien  parle 
d*nn  certain  Ange  lus  ^  qu'on  punit  avec  cette  fé- 
véi  iré.  Amigone  ^  au  contraire  ,  valut  à  SofhocU  U 
Préfecture  de  Samfis*^. 

La  Grèce  rendit  aux  ouvrages  &  â  îa  mémoire 
de  fes  tfois  Poètes  Tragiques  ,  des  honneurs  très-dif- 
tingués.  On  leur  érigea  des  Statues  par  Edit ,  Bc 
Von  confenra  leurs  ouvrages ,  la  plupart  autogra- 
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pKcs  ,  (3.ins  les  Archives  publiques.  Un  Roi  d'Egypte 
voulut  ]cs  avoir,  fur-iout  les  rnanufcriis  d'turipide  , 
qui  conrenoient  7f  Tragédies  ,  pour  embellir  fa 
Bibliothèque  Alexandrine.  il  les  demandai  au  Athé- 
niens, qui  les  refuferent.  Il  leur  refufa  ,  à  fon  tour, 
des  bleds  dans  un  befoin  ,  julqu'a  ce  qu'.iyaiH  enfia 
leçu  ce  qu*il  demandoir  ,  il  oublia  le  refus  ik  ia  niau- 
vaife  grâce  du  piclent ,  témoigtia  noblement  fa  recoiw 
noiffance  ,  Se  permit  aux  Marc&anHs  d'Athènes  d'em- 
porter autant  de  bled  qo'ii  lètir  piairott,  fans  payer 
le  tribut  ordinaire. 

Alexandre  fit  répandre ,  dans  tous  Içs  pays  qu'il 
conquit ,  les  ouvrages  des  meilleurs  Poètes  Grecs, 
Les  en  fans  des  Perfes  chantoîent  les  Tragédies  de 
Sophocle  &  d'Euripide.  La  conMération  qu'on  avoii 
pour  ces  Poètes  ècoit  fi  grande  ,  que  ceux  qui  ré- 
ci  toient  par  cœur  des  vers  d'Euripide,  échappèrent  en 
Sicile  au  carnage  &  i  la  mort. 

Un  jour  Solon  voulut  a/ÏÏfter  à  un^  Pièce  non- 

▼elle  deThefpis  ,  qui  devoit  y  jouer  lui-même,  félon 
la  coutume  des  Poètes  anciens.  Quanti  la  Pièce  fat 
finie  ,  il  appel!a  Thefpis  ,  Se  lui  demanda  s'il  n'avoit 
point  de  honte  d'^îvoir  débiré  tan:  de  menfouges 
devant  ie  Peuple  alTemblé.  Le  Poète  lui  répondit  ^ 

3u*il  n'y  avoit  point  de  mal  dans  ces  roenfonges  Se 
ans  ces  fidtions,  qu'on  ne  faifoit  que  par  manière  de 
jeu.  Oui  ,  repartit  Solon,  en  donnant  un  gtand  coup 
de  fon  bâton  contre  terre  :  ce  Mais  fi  nous  TmifFronsi: 
«  appiouvofls  ce  beau  jeu-li  ,  il  devieadra  ti  bnniicr, 
a>  que  nous  le  trouverons  bientôt  dans  nos  coauats 
9>  ic  dans  nos  affaires  »  • 

Cètotc  la  coutume  à  Athènes,  que  dans  les  Spec- 
tacles lyriques  on  chantât  les  bellès  aâions  des 

f:andf  Capitaines.  Quelqu'un  demanda  un  jour  i 
hemiftocle,  quel  ètoit  l'A^eur  donc  |a  voix  lui  plai* 
(bit  le  plus  :  ce  Celui ,  répondit»il ,  qui  chante  mes 
l>Jottanges»* 
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L'état  de  Comédien  étoii  fort  confidéré  à  AtKIS 
mcn  ;  cependant,  ceux  qui  l'embralToient  n'étoicnt 
point  admis  a  juger  du  choix  des  Ptece*;  <jui  de- 
▼oteni  amufer'la  Nation.  La  déciam-.ion  fnîfoit 
p:;rrie  Hes  ialen<î  qui  menoient  aux  Grades  de  ia  Ré- 
pubhque.  Les  plus  grands-Hommes  d'Athènes  ne 
dédajgncrcnc  pas  de  l'exercer  :  Echyle  &  Euripide 
«n  donnèrent  Texempic.  Sophocle  fur  le  premier  des 
Poètes  qui  s'en  exempta,  i  caafe  ae  la  foiblelFe  de 
là  voix, 

t*m  èc  décUmtt^  die«  les  Giecs,  fut  porté  a 
m  grand  degré  de  perfeôton  &  de  vérité.  Polus^ 
A^ur  d'Athènes,  venoit  de  perdre  un  fils  unique 

Î|ii*il  aimoît  tendrement.  Il  fe  trouva  obligé  de  repré- 
enterle  rôle  d'EledR'e.  Il  alla  prendre  Turne  quiren- 
lermoi;  les  cendres  de  Ton  fils,  &  il  s'en  fèrvic  pouf 
jeiidre  fa  dooleui-  plus  vive  &  plus  naturelle  i  anffi  fic« 
Il  fondre  en  larmes  toute  raficmblée.  . 

On  prétend  qu'BTchyle  Véchauffoit  la  verve  en 
«fenivrant.  Cela  donna  lieu  à  Sophocle  de  dire  de 
ce  Poète,  que  «  s*il  failoic  bien,  c'étoii  fans  fça- 
voir  ce  qu'il  faifoit  m.  On  ne  fortoit  de  fa  Pièce 
<^e^  fipf  Chefs  devant  Thaïes  ^  qu'avec  la  fureur  de  la 
guerre  dnis  le  fein.  On  difoit,  pour  cela  ce  qu'elle 
»  lui  avoir  été  dî<ftéc  par  le  Diea  Mars  >î  .  f  fchvle 
remporta  vingt-huit  fois  le  prix  pendant  fa  vie.  On 
a  dit  qu'il  avoit  compofô  46  Tragédies  :  il  ne  nous 
en  relte  que  fepr.  Sophocle,  âgé  de  18  ans,  rem- 
porta fur  lui  le  prix  ,  à  la  folcmniré  du  cranfport 
<ies  os  de  Théfée  à  Athènes.  Cet    affront  détermina 
Hfchvle  A  i^unicr  fa  Patrie  à  l'âge  de  ^6  ans.  Il  fe 
iciugia  auprès  d'Hiéron  ,  Roi  de  iiciie  ,  ami  des  Aiti 
&  des  Sciences.  * 

Dans  les  dàWes  ,  Tragédie  perdue  d'Efchyle, 
i'Attiear  ofa  faire  paroftre  Jafon  ivre  fut  la  Scène, 
a»  Ce  Poète ,  .dit  Athénée  »  vottloit  confacrer  foi| 
»7  penchant  â  l'ivrognerie  par  l'exemple  de  Tes  Héros»  • 
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Des  Poètes,  qui  ne  valoient  pàs  Efchyle,  eurent 
Phonneor  de  triompher  de  lui.  11  s'eto  conColoic  , 
en  difant  :  ce  Qu'il  con(accoit  fes  œuvres  i  la  poP 

Darf?  la  Trngéf^ie  des  Euménides  d'Efchyle,  Orefte 
au  premier  At\':  ,  paio  iloit  entouré  de  Furies  cmlor- 
niies  par   Apoliop..   Klies  avoient  un  habir  noir  & 
cnfanglanté;  d'une  main,  un  flambeau  qui  jccuit  une' 
lueur  pâle  &  tremblante;  de  Pautre,un  fouet  de 
ferpen:>.  Leur  iê«e  éioit  couverte  de  couleuvics  fu- 
rieufes  ;  Jéuf  vifagtf  étoit  jfi  horrible  ,  i\  blémc  &  il 
etfrnyanc  ,  qu'au  iiioinenc  ou  elles  le  réveillèrent 
&  od  elles  commencèrent  à  marcher  tumuUueufe-^' 
ment  fur  le  Théâtre,  des  femmes  enceintes  accou- 
chereat  d'fc&oy  :  des  eofaqs  moururent  de  peur,  ' 

Efehyle  afoit  fait.diire  â  Théiis,  en  parlant  .<i*A-' 
pollon  :  <c  II  m'a  voit  affitré  que  mon  fils  ne  fèroit' 
M  fujet  â  aucune  maladie  ,  &  qu'il  vivrotr  long-tems* 
M 'Je  c'royois  qu'il  ne  forto'it  âe  fa  bouche  eue  des. 
M  Oracles  infeîUiblesi  &  cet  Apollon  qui,  le  jcaf' 
»  de  mes  nôces  ,  prit  tant  de  plaifîr  à  m'inftruirc* 
M  des  profpérités  de  cét  enfant ,  eft  celui  -  là  même 
si  qui  lui'  a  donné  la  morr.  «  Cette  hardiefle  penfa 
coûter  cher  au  Poète.  Une  parole  équivoque'^  un 
iftot  un  peu  libre  fur  les  Dteat ,  fut  fouvent  puni 
de  môrt  par  les'  Grecs.  Dans  une  autre  Pièce  , 
Efcliîle  fut  fôupçonné  d'avoir  voulu  faire  une  allu- 
iïon  plaifsrite  aux  MyRcrcs  de  Ccrès  ;  il  fut  pour- 
fuivi  par  le  Peuple  ,  &  cha/ï'é  eu  Théâtre  à  coups 
de  pierres:  il  auroit  été  rué  au  milieu  des  applau- 
difîcmcns   qu'on  avoit  donnes  â  fa  Pièce,  s'il  ne 
s'étoit  réfugié  â  l'Aurel  de  Bacchus.  Le  crime  parut 
fi   grave  ,  qu'il  fjc  jugé  par  l'Aréopage.  La  feule 
couiitierauon  qu'on    portoi:  à   la  mémoire  de  ïqix 
frète  Cynégirc ,  le  iauva  de  U  liiort. 

Sophocle  -ne  fue  point  admis- à  coneonrir  ave€ 
Efchyle ,  dès  ^u'il  fe  préfenta,  L' Archonte  Aieffioti 
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Vavoît  exclu  ,  à  caufe  de  fh  jeunelîe,  Simon  fit  trrer 
du  fort  dix  Jug;f*<;  :  il  examii^ercnc  la  Picce  de  Soplio«> 
de  ,  &  lui  deceineieRC  le  prix. 

Avant  Sophocle,  on  difputoit  les  prix  de  Pocfîe 
ptr  quatre  Pièces  Dramaciques  ,  comprifcs  fous  le 
Dom  de  Tetrnlo^ie.  Les  trois  prenueres  éloient  des 
Tragédies;  la  quatrième,  appcllee  Satyre,  écoit  une 
cfpece  de  Comédie.  Sophocle  commenta  U  piemic* 
d'op^oicr  Tragédie  à  Xc^agédie, 

Sophocle  donna  l'idée  des  Théâtres  maenifiques 

2ii«  roa.conilruifoic  i  Athènes.  Les  dépenie^  qu'oa 
c  pour  Pagfaiiiltfleoieitt  de  ces  Ejilices  ,  4c  pont 
IfacquifitioQ  des  choies  n^effaires  â  k  lepréfenta* 
tîoo  d'une  Pièce  »  furent  portées  fi  loin  ^  qu'on  re« 
prochoit  aux  Athéniens  de  n*avoir  pas  employé  dei 
fommes  auffi  confidérables  â  J*  guerre  qv'ils  eurent 
à  /bntenir  contre  les  Barbares. 

Sophocle  eut  plufieurs  enfjos  ,  dont  nn  entr'atitret 
fe  (jgnala  dans  le  talent  de  fon  pere.  U  éprouva 
leur  ingratitude  vers  la  fin  de  fes  jours.  Comme  ils 
n'ennuyotent  d'une  dépendance  trop  longue  ,  à  leur  . 
gré ,  ils  s'aviferent  de  le  déférer  en  Juf^ice ,  comme 
inctpabic  de  gouverner  fes  biens  &  d  famille. 
Sophocle  les  confondit  par  un  trait  auquel  on  ne 
«*jtten  ioit  pas.  Pour  tout  plaidoyer  ,  il  pria  les  Ju- 
ge^ de  lui  permcttie  de  iire  la  dernière  Tragédie 
<ju'il  aroit  compofée.  C'étoit  (Kdipe  a  Colone.  Us 
en  furent  û  charmés  ,  qu'ils  le  renvoyèrent  comblé 
d'éloges,  &  fes  enfans  chargés  de  confufion.  On 
ajoure  <j  le  ce  Potre  fit  une  eCpece  de  Comédie,  où 
il^eigauit  au  luiuiei  cet  événement. 

.On  rapporte  un  beau  tnit,  sudî  honorable  1  la 
mémoire  de  Sophocle ,  qu*a  celle  d'Euripide.  Celoi- 
ci  étant  mort  »  Sophocle  parut  fur  le  Théâtre  en 
babit  de  deuil ,  At  foiilai  q^^c  fes  A^ort  iouaffent- 
làns  coutonné. 
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Mernicres  Pièces  de  Sophocle  fcmtinrcnt  di- 
eoemenr  îa  réputation  qu'il  s'éioit  accjuiff  par  les 
premières.  On  dit  qu'il  mourut  fort  vieux  ,  de  la 
joie  que  lui  donna  le  faccès  d'une  de  les  Tcagd* 
liies. 

Un  Pantomime  qui ,  à  la  fia  3u  rôle  d'CE.iipc  ,  éioit 
cenfé  s*être  crevé  les  yeux  ,  manqua  de  meure  dans 
fes  mouvemcns  le  carafterc  de  la  utuation.  te  Tu  vois 
encore  »  ,lui  crièrent  les  Plâiùiiadtt  PArcene.  &l'Ac- 
ceui  Mé  n'ofa  pltts  repaiotue» 

Racine  lut  i  Aateail  »  devant  Boileav  ^  Nicole  9t 
quelques  autres  de  (es  amis»  l'Cidipe  de  Sophocle^ 
fla*il  traduifott  far  le  champ,  ce  J'ai  vu  ,  d  fott  Va- 
is lincofirt  »  nos  meilleures  Pièces  repréfenc^  par 
s>  nos  meUleors  AûeufS  ;  mats  rien  n'a  iamais  appio* 
»  ché  dtt  trouUe  od  me  jeta  ,  dààs  cette  occaftotty 
1».  le  fécit  de  Racine  >»•  ^ 

Sopliocle  avoic  d'abord  iburi  an  mérite  naiflaaf 
d*Earipide«  Ils  fe  brooillerenc  depuis.  Ils  iê  fie  dane 
Athène  deux  partis  pour  ces  deux  Poètes  î!s  s'^c- 
câblèrent  mutuellement  d'ourrages,  &  amuferent  les 
II^CS  de  la  Grèce.  Le  tcms  snit  un  terme  à  cette  rage  ;  3c 
ib  Ce  raccofluaodeienc.  Ypici  une  letcxe  d'£uiipidc 

â  ce  fujer.  ,     ,  - 

ce  L'inconftaace  n*eft  pas  mon  cara£lcre.  J'ai  tou- 
M  jours  eu  les  mêmes  amis,  à  l'eiception  de  So* 
phocle  ;  &  même  en  ccflant  de  le  voir  ,  je  ne 
«l'ai  point  haï.  Je  l'ai  toujours  admiré.  D'mjuftcs 
M  procédés  m'ont  aliéné  de  lui  ;  de  bons  m'en  ont 
»  rapproché.  J'efpere  que  le  temps  ne  fera  que  ci- 
»»  menter  notre  réunion.  Quel  aéplaîfîr  mortel  no 
M  caufe-t-cUe  point  i  ces  efprits  méchans Ac  brouillon , 
»3  qui  s'appiaudiflbîent  de  voir^la  guère  encre  nous^ 
M  &  n'oublioienc  rien  pour  Pentrecenk 

^Hen  dit  qn'one  Tradition  vonloic  qae  les  Fila 
4a  Ja(bn  çuflent  éti  m<t ,  non  pat  UiMt  ,  mm 


^ 
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p^r  le$  ÇorynkliieDs  i  Se  qu'Ëucipide  ,avoit  redu  éet 
Corynihiens  cinq  talens  ,  poar  rejeceec  fut  Médée  un 
iforfaic  (i  odieux. 


Dans  la  Tragédie  de  Falmède  ,  qui  eft  perdue  ; 
&  qu'Euripide  fit  après  la  mcrc  de  Socrate  ^  certains 
Vers  dont  on  fit  Tapplicaiioti  à  ce  l'hiIoTopIie  ,  fui- 
vanc  l'idëe  du  Poèie ,  tirèrent  des  larmcî  de  touce 
Taflemblée  (ut  la  moct  de  Socrate. 

Euripide  ayant  fait  dire  a  Bellérophon  ,  dans  la 
Tfâ^^die  de  ce  nom ,  qui  eft  aufTi  perdue  î  et  Les 

tichefles  font  le  fouverain  bonheur  dti  genre— 
»  hun^ain  >  &  c'efl  avec  raifon  qu*elles  eicicent  l'ad- 
»  miration  des  Dieux  &  des  hommes  Tous  le$ 
Spe£lateurs  fe  fouleverenc  ;  &  ce  Poète  îiinoit  été 
au(ii-tôc  chnîTé  de  la  Ville  ,  s'il  n*avoit  repréfenté 
qu*â  la  fin  de  la  Pièce,  on  verroit  pëiir  mifécable-' 
mène  le  Panégyrifte  des  richeûes. 

'  Les  habitans  i*Ahàère  ayant  vu  repréfenrer  au  Co-> 
ipëdien  AreheUms  VAnàf9tM9  ^'Euripide  «leur  vîJle iat 
pleine  de  Comédiens  faiis  a  la  liâte ,  qui  tons  »  hares  9t 
défigurés  ,  s*écriotei|it  :,0  amour  ,  tyraa  des  Dieux 
»9  &  des  hommes  »  1  Cette  maladie  des  Abdérîtains  ^ 
steft  renouvetiée  de  nos  jours* ,  daos:  la  Capitale  & 
dans  les  Provinces.  On  ne  voie  que  des  Théâtres 
élevés  ches  les  Grands  Se  même  chez  les  Bourgeois. 
Au  Parquet ,  le  Confeiller  répète  un  rôle  ,  la  Du* 
chefle  i  fa  toilette  ,  la  Marchande  dans  fa  boutique  i 
tous  s*agtten(  avec  foreur  len  déclamaat* 


Archelaiis  avoit  envie  qu'Euripide  le  célébrât  pat 
quelque  œuvre  Tragique  i  mais  Euripide  répondit 
ingénieufement  :  ce  Plaife  au  Ciel,  qu'il  jic  vous  ar- 
as rive  jamais  tica  qui  vous  iciid*^  *c  iujet  d'uiie 
>3  Trâgé4ic  » .  , 
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Ariftophane  ,  fameux  Poète  Comique  Grec  ,  fie 
joàer  fa  première  Comédie,  qui  cft  perdue,  {ans  fe 
faire  connoître  ,  parce  qu'il  ccoic  trop  jeune  fclo.i 
les  Loix  ,  qui  cicfendoicnt  aux  Pocrt's  de  donner  au 
Théâtre  des  Comédies  araot  l'âge,  de  ueme  ou  ^ua-* 
xance  ans. 

Cléon  ,  fils  de  Corroyeur  &  Corroyeur  îui-mérae^ 
éioic  d'une  infolence  extrême.  Il  avoir  une  voir 
terrible  &  impoTinte  ,  avec  un  art  merveilleux  de 
o;nî:^ner  le  i'eupie  ,  &  de  le  mettre  dans  fes  inté- 
rêts. Enflé  d'un  fuccés  extraordinaire  que  lui  pro- 
cura la  fortune,  plucôc  que  la  bravoure,  il  devine 
prefque  le  maître  de  l'Etat.  Ariftophane  ,  pour  dé- 
mafqucr  cette  homme  vil  ,  eut  la  haidielTe  d*en 
faire  fa  Comédie  des  Chevaliers  ,  ians  redouter  ion 
crédit;  mais  il  fut  obligé  de  jouer  lui-même  le  rôle 
de  Cléon  i  &  il  monta  fur  le;Théâtre,  pour  la  prc- 
miere  fois ,  aucuns  des  Comédieus  n'ayant  ofd  mre 
ce  petfonnage  ,  ni  s^ezpofer  â  la  vengeance  d'un 
liomme  fi  redouté.  Il  fe  barbouilla  le  viiage  de  lie^, 
faute  de  maf<|ue ,  n'ayant  trouvé  aucun  ouvrier  zSez 
Hardi  pour  faire  un  mafque  reflemblant  i  Cléon  ^ 
domme  on  en  failoit  pour  ceux  ^u^on  irouloit  jouec 
en  public» 

Cléon  y  pour  fe  veneer  des  ratUeries  d'Atiftophane  ' 
IVoit  accttfé  devant  h  Peuple  ,  &  lui  avoit  même  dil^ 
puti^  fon  droit  de  Citoyen  d^Atcique.  Ariftophane 
tira  d'affaire  par  un  bon-mot  dui  réjouit  (es  Juges. 
Il  (onfifte  en  une  citation  fort  neureufe  de  deux  vert 
naïfs  de  Télémaque  dana  Homère  »  qu'il  s'appliqua 
*  £oit  plaiiàmment. 

le  fim  FiU  de  Philippe  ,  I  ce  que  dît  ma  Mère. 

Pour  moi  >  je  ji*eo  fym  ntu.  Qui  ffait  ^ud  e^ibn  père  f 

*  Un  de  nos  vieux  Poètes  à  rendu  naïvemfuc  ceccc 
idée  de  la  forte: 
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Dec  enfansqiû  fur  terre  foni , 

On  fçait  Ion  bieii  quelle  eft  la  Mère  i 

Mtit  «n     Ijatt  quel  Pere  îlt  oac 

Voyez  les  Comédies  des  Chtvdms ,  des  UfUtù 

.  n  ii*eft  pas  certain  qnf  Atiftophane  ait  fyi  canfe  de 
la  mort  dç  Socrace.  Il  n'en  fut  pas  moins  coupable, 
de  l'avoir  accufépubHquemem  d'impiété  dans  les  Niv^j. 
Voici  comme  on  raconte  Porigine  de  ceue  Comé« 
die  »  une  des  meilleures  de^ ce  Poète  fi  rempli  de  Tel 
.  attique  : 

Anyti^s     ceux  de  ion  parti  cherchoienc  ,  avec 
loin  lies  moyens  de  perdre  Socrateimais  ils  redon- 
soient  les  Athéniens,  ils  fe  défioient  de  la  manière 
dont  le  Peuple  pourroic  prendre  une  accufàcion 
grave  contre  un  homme  qVii ,  par  bien  des  raifons, 
avoit  un  grand  crédit  dans  l'Etat ,  &  particulière- 
ment parce  qu*il  décrioit  les  Sophiftes ,  qui  ne  fça- 
voient  &  n'enfeignoient  rien  qui  en  valût  la  peine. 
Qu'imaginent-ils  ?  Ils  vont  trouver  Ariftophane  ,  le 
faifeur  de  Comédies  ,  grand  rieur  de  proteffion.  Ils 
le  gagnent,  &  lui  perfuadent  de  traduire  Socrate  ea 
plein  Théâtre  fur  les  chofes  qu'on  lui  reprochoit , 
comme  d'être  un  Séducteur  éloquent ,  capable  de 
changer  le  blanc  en  noir  ,  &  de  donner  une  en- 
terfe  an  bon  droit  \  homme  â  fentimens  iinguliera 
9l  dangereux ,  qui  vouloir  introduire  de  nouveaux 
Génies  à  la  place  des  Dieux  qu'il  méprifoit  ;  kpm« 
me  ,  enfin  ,  propre  â  infpirer  tes  erreurs  â  quiconque 
Tapprochoit.  Ariftophane'  faifit  vivement  ce  fojet , 
y  répand  le  iêl  de  la  plailàncerie  &  Pagrément  des 
vers.  Socrate  ,  mis  en  Spe^iacle  »  furprit  d'abord 
étrangement  les  Athéniens,  qui  ne  s'attendoient  â 
rien  moins;  mais  parce  qu'ils  étoit  naturellement 
dèfians  &  foupçonneux  â  Pégard  des  hommes  ex- 
traordinaires &  diftingués  ,  foit  dans  le  maniement 
des  affaires  publiques  ,  foie  dans  la  régularité  de 
la'  conduite  »  cette  Comédie  des  liné%$  comiueoça 


t 


OR  Beau  ES./  497 

I  Un):  plaire ,  au  point  qu'ils  doi^nereot  plui  d'ap- 
ptaildifietnens  au  Poète  j  qu'oit  n'en  avoU  donné  i 
aucun  8pe£laclei  11$  le  proclamèrent  vainqueur  s  ^ 
ils  codcraignirent  les  Juges  de  ces  jeux  d  nnettre 
au  premier  rang  le  nom  d'Aciftophane.  Tel  fut  le 
luccès  de  cette  Comédie.  Quant  â  Socrate ,  il  aU 
loit  rarement  aux  5>pc£^ac!es ,  etcepré  quand  Euripide 
dirpnioic  le  prix  par  des  Tragédies  nouvelles;  car  il 
ne  minqu oit  pas  de  s* y  trouver.  Enfin  ,  la  ComéJîe  des 
K  Liées  pi  ocLira  beaucoup  de  gloire  â  Ton  Auteur.  Com- 
me on  cékbroic  alors  les  Dionyfiales  ,  il  y  étoit  ac- 
couru une  grande  multitude  de  Grecs  étrangers.  Lors 
donc  qu'on  baloioit  &  qu'on  bernoit  le  malheureux 
Socrate  ,  à  ce  nom  fi  Frcquemment  répété  ,  &  à  fa 
figure^quc  les  Faifcurs  iJc  Malques  avoient  pjrf.iiremenc 
inuiée,  ces  Etrangers  qui  ne  fçavoient  de  qui  il  s'a- 

f iiToit ,  faifoient  ou  bruit  dans  l'AiTeaiblée  ,  a  force 
e  demander  qui  étoit  donc  ce  Socrace.  Il  le  remar- 
qua r  car  il  éiotr  ven^utout  exprès ,  fcachint  bien  qu'il 
«toit  le  Bouflon  de  la  Comédie  >  Se  il  s'ètoic  placé  dan* 
un  lieu  d'oà  il  pouvoir  être  vu  de  cous  les  Speéèateurs. 

II  affeâa  de  cirer  lés  Etrangers  d'embarras  :  il  fe  leva  ^ 
9c  duranc  touc  le  Speûade  il  fe  tinc  dé  bout  ;  tant  il 
montra  de  mépris  pour  cetta  Satyre  ;  Se  pouc  tous  lea 
Athéniens  aflemblés« 

'  99  Quand  Ariflophane  i  dit  Plutarque  ,  fie  jouér  la 
o  Comédie  des  Nuées ,  en  laquelle  il  répand  fur  Socrate 
»  toutes  les  forces  &  mAijsres  d'injures  qu'il  c(ï  poifi« 
9»  ble  ;  comme  quelqu'un  des  Adîdans ,  à  l'heure 
»  qu'on  le  farçoit  &  gaudiiFoit  ainfî ,  lui  denoianda  :  Ne 
«  te  courrouces-cu  point,  Socrate,  de  \fi  voir  publi*. 
ai  quemenc  blafonner  ?  Non  certainemeiit  ,  répondit- 
«  iij  car  il  m*elt  avi';  que  je  fuis  en  ce  Théâtre  ne 
«  plus  ne  moins  qu'en  un  grand  Feltm  ,  oii  l'on  fe 
ji  gauiiit  joyeufemcnt  de  xnoi  ».  (  Flutarque ,  traduc^» 

Ariftophane  fit ,  dans  Tes  Cômédies,  beaucoup  de 
Parodies  de  Poètes  Tragiques,  &  principalement  d^ii-. 
Tome  IL  1  i  • 


tîptde.  La  plupm  font  kenrciifei  :  celle  fur-tout ,  bi 
il  fait  parler  no  Député ,  c}ui  vient ,  en  vrai  Narrateur 
èb  Tktâtre  Tragique ,  dire  beaucoup  de  cfao(ès  d'ua 
«ir  otnpreiTéy  (ans  venir  au  fait  ^  âi  ajoûte  bf  ufqucisçiu  i 
.tt  Faites-moi  donc  taiie>».  . 

On  rapporte  que  Platon  envoya  à  Denys  le  Tyrati 
lin  tticmpiaire  d'Arsftophane^  en  ^exhortant  â  le  lira 
ivec  attention',  s'il  vouloit  sonnoicre  â  fond  Pécatdi 
la  République  d'Aihenes* 

Ménandre^  Poite Comique  Grec ,  fi  fameux  encora» 

Îioique  nous  n'ayons  de  lui  que  des  fragmens  iréE<^ 
ars ,  loin  de  rougir  d*avotr  été  vaincu  par  un  cer-* 
tain  Fhilémon ,  n'en  avoit  tenu  compte  ,  6c  lui  de^ 
inandoic  froidement  i  lui-même  :  u  S'il  ne  rottgif* 
foie  pas  d'avoir  été  ion  vainqueur  a» } 

Dans  11  Comédie  des  Noy/s  ,  Eupolis  déchiroiiî 
impudemment  des  Particuliers  plus  puiflans  que  lui/ 
Il  fut  pris,  &  noyé  plus  cîle^tivcmeni  que  ceux  qu'il 
avoit  noyés*  en  plein  Théaue. 

Denys  le  Tyraa  avoit  envoyé  le  Poète  Philoxcne  aux 
cairicres,  fur  des  foupçons  qu'il  eut  du  commerce  de 
ce  Poète  avec  une  Joueuie  «e  fiùce  entretenue  par  le 
Koi.  Philoxcne  y  tic  fon  Cyrlope  ,  Drame  fatyrique  ^ 
od  il  dtlicnoit  le  Tyran  parle  Cvclope ,  la  lavoiite 
du  Roi  [Tir  Cja!a:te  ,  lui  intmc  pat  Uiyllc.  Ce  Phi- 
loxi^nc  cioit  un  débauche  <^  un  buveur  achevé.  C'eii 
de.  lui  qu'Athénée  raconte  quantité  d'hiftoriecce$  de 
èc  bons-mota,  dont  pinceurs  ont  été  mis  en  verso» 
en  contes  dans  les  ^ms  ;  entr'autres  ce  mot  qu'il  Âit 
étant  pfés  de  mourir  fovti  avoir  tro^ mangé  : 

M*y  voil.i  tout  rcfohj  : 
»        Et  puif^u'il  faut  que  je  mcurtf/ 
saut  faire  tant  de  façoa  » 
Qtt^on  m'apporte  tout  à  rbcare 
IÎb  sefte  de  non  poiflbo* 


ôh  àit  qu*ttii  âttCieil  Pôéte  Txagtqrie ,  fb^t.  efi* 
tlicèir  lâ  cbtttpafllon  en  fâvetir  de  fe^  Rois  bannis- 3t 
de  fés  Héros  difgraciél,  les  faifoic  reprélènter'psir 
(S  Aâeats  couverts  d^abUs  ^oi  liioiitroi<;jit  kl 


Dans  nhe  Tragédie  à'Iphi^hiê  èn  Thauride ,  faite 
par  un  cenain  Polyides  ,  la  recQOnoifTance  du  frère 
&  de  la  fœur  fe  faifoic  de  la  manière  la  plus  &mpït 
&  la  plus  paihétique.  ïphigénie  éio'n  armée  d*uncou-i 
teau  ;  Orcfte  étoit  au  p;e(i  de  l*Autel,  prêt  â  être  im- 
molé. Dans  ce  moment  il  s'écrioit  :  «  Ce  n*en:  donc 

33  pas  allez  que  ma  iccur  ait  àUUcii&éc,ii  fauc  que 
n  je  le  fois  auHi 

Un  Vieillard  étant  venu  tard  au  Speif^acle  ,  i 
Athènes ,  ne  pue  trouver  place  ,  Se  fut  rebuté  par  la 
jeuncfle  Athénienne.  Les  Ambafladeurs  de  Sparte  fc 
levèrent  ,  &  le  firent  affeoir  entr'enx.  Cette  âÔi'ioti 
firt  remart^uée  de  tous  les  Spectateurs ,  &  applaudie 
d^un  battement  de  main  univerfel.  ai  Hé  !  que  de: 
»3  maux,  s'écria  le  bon  Vieillard  avec  un  ton  de  dou- 
»  leur  !  les  Athéniens  fçavenc  ce  qui  eft  honnête  f 
a>  mais  les  Lacédémoniens  le  fratiquenc». 

L'nnké  dé  tien  mat  obfèrvée  eât  fufi  poar  faite 
(îfiler  une  Pièce  i  Athènes.  Ctutinm  faiioit  fortir 
AmfhUrdHs  d'un  Temple ,  fans  qu'on  le  yîr.  La  Pièce 
toniba.  Les  Athéniens  ne  purent  fouffrir  qu'on  vou- 
lût 4kc  perfuader  que^  n'ayant  pas  vu  paffer  cec 
A£léur  fur  Te  Heu  de  la  Scène ,  il  eût  pu  tottir  (ans 
qu'ils  l'eulfent  apperçu. 

Les  Mimes  fonr  nés  de  Comédie i  ils  en  em-" 
prunterent  ce  qu'elle  avoir  de  folâtre  ,  de  burlef- 
que  ,  de  turhipin  &  de  licencieux;  ils  l'ajoutèrent 
a  leurs  danles  ,  6c  c'eft  ce  qui  produit  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  Tabarinage  &  les  Farces, 
Leur  but  n'étoit  que  de  dive^ir  la  populace  :  ce 
n'cit  pas  qu'il  ne  leur  foie  échappé  de  bonnes  cho- 
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Tes,  telles  que  fonc  les  Sentences  qui  nous  refient 
de  P.  Syros.  Il  falloir  même  que  cette  efpèce  fia* 
guliere  de  Théâtre  fe  fdt  un  peu  ennoblie  à  la  lon- 
gue ,  puifque  Platon  le  Philofophe  mcitoit ,  â 
qu'on  dit ,  fous  fon  chevet  les  Mimes  d*un  Sophr 
&  qu'on  les  trouva  fous  fa  tête ,  après  fa  more. 
t 
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BS  Romains  fanent  près  de  400  ans  fans  aucunf 
jeux  ScéniqueSy  c*eft*â-(iire ,  £Ûs  ancnne  Pièce  de 
Théâtre. 

Sous  le  Confulat  de  T.  Sulpicias  .Peticas  &  de 
C.  Licinius  Stalo ,  une  grande  perte ,  qui  affligea 
Rome,  ayant  obligé  les  Romains  i  chercher  tous 
les  moyens  d'appaifer  la  colère  du  Ciel  ,  on  inventa 
pour  cet  effet  les  jeux  Scèn.iques.  Ce  fut  d'abord 
trcs-peu  de  chofe,  dit  Tite-Livc,  fans  aucuns  vers, 
fans  aucun  A6le  de  Pièce  réglée  ,  qui  confifte  dans 
l'imitation.  Des  Baladins  ,  qu'on  avoir  fait  venir  de 
Tofcane,  danfoient  au  fon  de  la  flûte,  &  faifoienc 
des  mouvemeos  affez  agréables  à  la  manière  de  leuc 
pays. 

Ce  divertiflemcnt  fut  reçu  avec  joie  ;  &  a  force 
de  le  répéter,  on  le  perteclionna ,  ou  plutôt  on 
lui  ôta  une  partie  de  fa  grofTiereté.  Il  y  eut  des 
Troupes  réglées ,  auxquelles  on  donna  le  nom  à*Hifi 
trhns ,  parce  qu^en  lang^ige  Tofcan  ,  un  Baladin 
t'appelloît  Hifier.  Ces  Htftrioos  ne  récitèrent  plus 
tonr-â^cour  des  vers  gro(&ers  &  faits  far  le  champ , 
comme  les  vers  Feiçentilns  $  mais  ils  jouèrent  aet 
Pièces  complettes  ,  appellées  Satyres  ,  'qui  aveiei^e 
une  Mafîfiic  léglée»  qui  &  jo«oien«  au  (bm 
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de&  Èàtfi,  8c  lécoi^nt  accompagnées  de  danfes  lé 
4e  mouvemens  convenables.  Ces  Satyres  écotent 
proprement  des  Farces ,  encore  infQrmes  ,  oh  les 
Speâauurs  de  les  A^eurs  écoienc  joués  indifFérem- 
ment.  ^ 

Ces  Farces  durcrenr  environ  iio  ans  ,  fitOqti'*!! 
Confulac  de  C.  Claudius  &  de  M.  Tudicanas  ;  c'ed- 
àr^tc  jufqu'à  l'an  de  Ron^e  P4.  Cette  année>la , 
le  Poère  Andronicus  ,  qui  eur  le  furne^m  de  Li- 
yius  ,  parce  qu'il  fur  affranchi  par  Livius  Saîinator, 
dont  il  inftiLiiIoit  les  enfans,  fit  jouer  fa  première 
Pièce.  Comme  il  cioit  Çrec  de  nation  ,  &  qu'il  y 
avoit  plus  de  loo  ans  que  la  Tragédie  ,  &  près  dq 
3CO  ans  que  la  Comédie  avoient  atteint  la  perfec- 
tion en  Grèce,  il  tâcha  d'imiter  e^  latin  ce  que 
les  Grecs  avoient  (î  hcureufement  exécuté  dans  leur 
langue,  l-ivius  Andronicus,  Accius  &  Pacuvius  fu- 
rent les  premiers  Poèces  Tuniques  que  Ton  vit  à 
Rome.  Horace  ne  dqi>ne  â  Livius  que  la  gloiic  Je 
l'invention  >  dç-tl  teconnoît  que  Pac\uius  cil  ie  piu^ 
do^e  de  ces  Poètes ,  9i  Accius  le  plus  fublime. 

I»c  gout  que  les  Roiïifiins^  prirent  pour  la  Coinédic , 
}eiu  fit  négliger  la Tr4gf44ie  peodai^t  quelque  tems  ; 
|nai$  lU  y  revÛM'ent  liie^i^t ,  4c  les  pl^s  grands  dq 
Eoine.  oe  dédaignçrfent  fias  .ce  genre  d'écrire.  £<jes  anV 
ciens  Grammairiens  ont  confèrvé  les  noms  du  Thj^ 
de  Gracchus  ,  de  V^cti^'èp  de  Ç^tulie ,  dç  V^drsfii  dç 
Çéfar .  de  VAjax  d'Augufte ,  de.  Vfî^âvie ,  de  Mécène  ,  • 
hc  de  la  Medée  d'Ovide.  Toutes  ces  Tragédies  foi\^ 
perdnel  \  &  probablemeot  il-  n*y  a  p^B  lie»  de  les 
tegretrcr.  .  ' 

Les  Pièces  régulières  firent  entféfeopent  o.iib»lier  le< 
Satyres  pendant  que.  les  Poètes  jouerept  eux-:jiièmes 
leurs  Drames  :  mais  dès  qu'ils  les  curent  donnes  â  de^ 
Troupes  He  Comédiens  ,  la  Jeuneffe  Romaine  ,  qui 
^limoit  à  rire,  rapporta  fur  le  Théâtre  les  Satyres, 
u'ciie  )oua  d*abord  dansées  Intermèdes  â  la  place 
u  Chœur  i  enfoite   on  les  réfcrva  pour  la  Hn  .îe$ 

Ptcce^.  On  les  joigoit  Cui-touc  aux  l^ieccs  At^iuaes . 


Romaine  s,.  joj 

i  -qoi  ^oiAïC  i  Rome  la  même  chofe  que  les  Pièces 

i  Satyriques  en  Grèce;  c'àft-i-cltrc ,  46s Tiagèdies  atiè« 

1  lées  de  férié ux  &  de  plaifant. 

k  La  Jcuneffe  Romaine  rapporta  donc  1^1  Satyres,  tfc 

-iVnrpârâ  du  Théitfe  danjlcs  Intermèdes.  On  ne  s'éton- 

I  nera  point  de  cette  licence,  quand  on  fe  (ouviendra  de 

^  ce  qui  arriva  ai:x  Comédiens  m'êmes  qui  jouoient  \*Hé' 

eyre  de  Térencc.  Aux  deux  premières  reprcTcntations, 

I  ^  "ils  furent  obligés  de  quitter  le  Tiicatre  pour  faire 
plrtce  à  des  Danfcurs  de  corde  ,  &  enfuire  à  des 
Gladiateurs  :  car  ,  au  milieu  de  la  plus  belle  Pièce  , 
•je  peuple  ,  toujours  ignorant  &:  grofiîer  ,  demandoic 
•fouvcni  des  Atlilcres  ou  un  Ours  ;  &  tl  falloit  les 
lui  donner.  Cela  duroit  fouvcnt  des  quarre  heures  ôc 
davantage ,  avant  que  les  Comédiens  puilenc  recom- 
,jiicncer.  .... 

Qumd  on  eut  commencé  à  jouer  des  Arcllancs  , 
comme  les  Acuuis  de  ces  i'icccs  écoient  des  bom- 
Tnes  libres  ,  des  Citoyens ,  on  eue  pour  eux  les  mê- 
Tnes  égards  qu'on  avoit  eu  pour  les  Poètes;  on  léilt 
iaiffa  le  Chaut  iihsé  ,  Se  l'on  feî  ^htl^fi^a  de  joâec 
Ja  Satyre  après  U  Tragédie  ou  l*Ateiréti*^  ^  comme 
on  ioioie  parmi  t^ùvn  la  Pièce  comtqàW  apvés  ta  Fiecl^ 
«ficufc/  ^  V  *> 

Les  fommet  immenfet  que  les  Ancietiii  eontkcroîetfc 
à  la  célébration  des  Spéétades,  font  i  freiné' ctoyap 
Ufs.  La  reDré4ntatt<$ft  des  trois  «Tiédies  de  So* 
plK>cle  coma  plus  aux  Athéniens  ,  que  ■k'' guerre 
du  Péloponnèfè.  Quelles  dépenfes  nefaifoient  po  nt 
î  les  Romains  pour  bâtir  des  Théàtrés  &  àé$  Amphi- 

'  théâtres,  8c  même  pour  piycr  des  Aéleurs  î  Afa^ 

fus  .^'célèbre  Afteur  dans  le  Tragique  ,  Contempo- 
rain de  Cicéron  ,  laiifa  en  mourant  ^  à  ion  ,  dont 
Horace  &  Pline  fout  mention  comme-  d*un  fameux 
Difllpateur,  une  ^fuccedion  de  deux  miUions  cinq 
cent  mille  livres-,  qu^il  avoit  amaifé^  â  î^uer  UCo^ 
nacdie. 

Rofci'j?  avoit  de  revenu  ,  par  an  ,  foixinte-quinze 

mille  Uy( es.  Jules Çciajc  douua  plus  de  Coixame 


^   V.  . 
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mille  livres  a  Labénus  ,  pour  engager  ce  Poère  a 
jouer  liii-mêo)^  djiAS  (injî  f^iççc  ayou  (;oxn3 
poiée.  *  : 

Les  Romains  diftinguoitm  communément  les  Co- 
médies par  les  habits  des  Adleurs.  La  Robe  nom- 
mée FrUixta  ,  à  larges   bandes  de  pourpre  ,  étant 
Pornement  des  Magiftrats  en  dignité  &  en  exeicir 
ce  ,  les  Auteurs  qui  en  ccoien:  revêtus  donnoieat 
a  la  Comc^ic   un   nom  tjui  en   étoit  tiré.  C'écoic 
refpèce  la  plus  noble.  11  n'en  faut  pas  féparer  celle 
qu'on  ^ppf ilpit  Traéeat^  ,  â  caufe  de  Tr^^hét ,  orr 
ivemeot  des  Çonfuls  en  paix  ^  ^  des  Généraux 
fiiompHans  sLpxès  U  guerre.  La  (econde  efpèce  iptror 
•doifoU        S^Qât^iirs  »  notn  p4S  4jl0«  les  grandes 
Charges .  mais'  en  hooimes  privés  ,  dont  les  habits., 
jRQmiti^s Togn^^  firent appelier  X^04'  L^habit  cpm- 
4nun  du  peuple ,  pn  la  Tunique  »  9U  pluiAc  les  mai^ 
ions  bafles  »  àom  on  ornoic  |a  décoration  de  la  Scèr  ' 
ne,  donpfrent  à  h  dcrniçre  efpèce  le  nom  de  Tîa.- 
^ernarU,  On  ne  parle  ici ,  ni  à^B  V'itc^s  Atellane^ ^ 
iqui  tiroient  Ipor  pom  Se  leur  origine  de  la  V'\\\^jiuUi(^ 
parce  .qu'elles  ne  différoient  de  la  dernière  efpcce  que 
par  une  plus  grande  liberté  ;  ni  de  celles  qu'on  nomr 
moit  T^illîMtfts  ,  à  î'occafîon  du  Manteau  dont  on  re- 
vêroit  Icî>  Per(onnages  i-îe  la  Grèce  fur  îa  Sccne  latine; 
pcircç  que  ce:  iiabit  ne  niarquoic  que  îa  N.irion  ,  Sç 

lie  caraflénip^C      \^  ^^g^^^i^  \^  Ç9^(^94ii  âi^^A  ^UÇ 
les  auucîî.       .  *     '  ♦ 

Quelques  Critiques  pre'tendeni  que  les  dix  7V/»- 
^édies  latines  qui  nous  reftent  ,  ne  font  pas  de  U  mê- 
me main.  Ils  donnent  Hjpolhe  ^  les  Troyenrtes  & 
Aledee  ^  à  Luçius  Anna;us  ièncque  le  Philofpphe  ; 
hercule  furieux^  Thyefie,  ^  (S.dipe  èc  Jigamcm72on  ^  i 
j^açcus  Annaeus  Sénéque  ,  parent  de  l'autre  ,  &  fur* 
iiommé  Iç  Trafique  :  le  rcl^e  ,  c'e(i-i-diïe ,  (a  Tf^e'l^atr 
de  ,  HmuU  '^  Mwt'-iÊu ,  &  O^mthj,  à  divers  pçcl^ 
païf  j(s  ii^çqnnus»        '  '        .  .  .v 
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Ayant  Sctpioa  i*Afticam ,  que  quelques-uns  croient 
âtroir  travaillé  lui-itiéme  ^  avec  Lélias  fou  amis  »  aux 
Comédies  de  Tërence ,  les  Sénateurs  &  les  Chevaliers 
Romains  aflîftoioAt  aux  $pe£lacles  confufémenc  aveo 
les  Plébéiens ,  qui  f^ifoient  feulement  cet  honncat 
«nx  Patriciens ,  d'attendre  qu'ils  foiTent  placés  pour 

Seodre  leur  place.  Ons^iftingna  depuis  les  places 
s  uns  des  autres;  èc  enfin.  Pompée  &  lules^ 
Cé(àr  filent  bâtir  des  Amphithéâtres  d^int  grandeur 
prodigteuiè,  oii  plus  de  cent  mille  perfonnes  pou^^ 
voient  être  afTîfes  commodément.  Dans  ces  Amphi-* 
théâtres  éroir  POrche/^re  ,  où  îe<;  Sénateurs  étoienc 
aflls  ;  &  dans  l'cndioïc  le  plus  émmcnr  ,  les  liegcs 
dcltmés  pour  l'fcmpereur  &  fa  famille.  Après  cela, 
il  'y  avoir  quatorze  bancs  pour  les  Cheyaliers  Ro*' 
innins.  Les  Plébéiens  occupoienc  les  autres  places» 
Augufte  fit  couvrir  PAmphithéâtre ,  pour  la  comodicé 
des  Spedlateurs ,  de  toiles  de  couleur  de  pourpre  , 
&  bârir  des  Portiques  des  deux  côtés  ,  le  long  cief* 
quels  on  avoit  planté  des  arbres  qui  cionnoieni  de 
l'ombre  &  de  la  irakhet^r  contre  1^;^  chaleur  du  j[our^ 

Augufte ,  fâchant  que  le  peuple  n*avoit  pas  trouvé 
bon  ^ue  Jules  - Céfar  eût  témoigné  du  mépris  pour 
les  Spcâacles  ,  ni  qu'ail  eût  eïpèdié'  fes  dépéehet 
dans  IMmphitkéâtre  >  eut  la  complaifance  ,  routes 
les  fois  qu^l  y  aiCftoii ,  d^y  paronre  fort  appliqué* 
l'y  trouvoit'  auffi  fort  exaélemenc,  i  moins  qu'il 
A^n  fât  empêché  par  quelque  indifpofitîiin  »  en  c« 
cas  ,  il  envoyoit  quelqu^un  de  fa  famille  pour  tenic 
ùt  place  8c  faire  €c$  eicufes  au  peuple.  De  forté 
que  la  politique  d^Augufte  h  mêbtsi|ufques  dans 
les  plaiûrs  du  peuple,  l^muiànt  par  une  vaine  pom« 
pe  ^afin  qu'il  ne  penÔlt  point  à  des  nouveautés  daoN» 
ereufes.  C^ft  ce  que  le  Pantomime  Pylade  avoic 
ien  remarqué  i  c^r  l'Empereur  lui  reprochant  un 
jour  que  fes  querelles  avec  Batlvylk^  faifoient  tous 
l*en:retien  du  peuple  :  ce  11  eft  bon  ,  dit-il,  Céfar 
>»  que  nous  l'occupions  par  nos  folies,  aân  ^u'U 
^  pçaie  j^omt  i  4e$  ckoiês  i^ieuiei^H*  i 
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T   Le  Tii^tre  le  plus  (ÎBgttlîer  qu'on  aie  tovfwi  «Jies 
]es  Romains  ^  eft  celui  que  le  trop  fameux  Cunoo 
fit  bâtir  lorfqu'il  céléhtû.  les  funérailles  de  Ton  pero» 
|i  voulut  fupplèer  â  la  magnificence  par  la  llnguUi» 
ficè  4e,  l'invention.  U  fie  con^lfutrc  Aeux  plancherB 
4c  bqis  en  forme  4e  croiflàat  ^  aflez  vaftes  pour 
tenir  commodément  alTife  >  une.  portion  confidérablo 
dn  peuple  Romain.  Chacun  4e  çes  4eiiz  pUmcberf 
n'avoir  <i*auire  point  d'appui  qu'un  pivot,  fur  lequel 
on  le  faifoit  tourner  à  volonté.  Ces  deux  demi* 
cercles  étoienc  d*abord  adofl'és  l'un  à  l*aucre  ,  mais 
à  une  Hiftince  convenable  ,  atin  qu*ils  piiffent  tour- 
ner, ailcmcnt.  On  reprr(rntoic  en  même-tems,  luf 
fous  les  deux  ,  des  Pièces  Dramatiques  ,  fans  que  , 
4e  part  ni  d*autre  ,  les  Comédiens  puilenc  s'enten- 
dre ni  fe  troubler.   Enfuite  on  iaiioit  tourner. jies 
4euz  croiflans  ,  dont  les  extrémités  ,  venant  â  fe  join- 
4re,  formoient  un  Cirque  ou  fe  donnoieni  des  corn- 
fcats  de  Giadiateurs  à  diverfes  rcprifes  ;  &  pendant 
p'ufîeurs  jours ,  on  le  ht  un  jeu  de  pronieiier  en  l'air  lo 
peuple   Romain  ,   plus  devouç  4   i,a  jRiort  que  ist 
Gladiateurs  doue  il  s'amufoic. 

♦   Les  Anciens  avoient  des  maclunes  de.  toute  ef-i 

Sece  pour  leufS  Pièces  de  Thâtre.  Les  unes  qui  ne 
eCcen4pient  point  jurqu'en  ba^ ,  &  qui  ne  faifoiene 
que  iraterièr  k  TKéâire;  d'^^tres  dans  lefi|Dcile^ 
les  Dteui  defcçndotent  jafj^uesXur  la  Scène  ^  èc 
1res,  enfin  y  Otti  fcrvoient  a  élever  oà  i  (obtenir  c« 
Fait  les  peribnnes  qaî  lembloîear  voler.  Comnio 
les  dernières  éioienc  toutes  fembla;b!ei  à  celles  do 
«os  vols  ^  e^les  ^toient  fu)ectes  aux  mènes  accidens  « 
car  nous  voyons  dans  Suétone  ,  qu^ia  Aôear  qui 
jottoic  le  r6le  d'icare  »  &  dont  la  machine  eut  maU 
nenreufement  le  même  fort,  alla  tomber  près  do 
l*endroic  où  étoit  placé  Néron  ,  18c  couvrit  do  faag 
mx  qui  étoieat  autoiir  de  lui.    .  , 

-  Les  Romaios  partageoienc  fou  vent  la  déchupa«> 
lion  TheâtraU  eattç  deuat  A^as»  ^  dom  Ifaa  pi;o«^ 
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mfioqoii ,  tandis  que  l'autre  failoit  des  geHôs*  Voici 
jce  qui  doana  lieu  i  cette  coacume. 

Livius  An4romcus ,  Poète  célèbre,  &  qni,  comme 
on  l'a  die  ^  donaa  le  preratcc  ,  fur  le  TlûéÂtre  d« 
Kome ,  une  Pièce  régulière ,  environ  fîx-vin'gts  ant 

après  que  le  Spectacle  Dramatique  eut  commencé  i 
s'y  iniroHuire  ,  jouoir  lai  -  même  dans  une  de  (es 
Pièces.  C*étoit   alors   Li  coutume,  que  les  Poètes 
Dramariqtie^  monullent  cux-mcmes  far  le  Théâtre  , 
pour  y  reprèieiiter  un  Perronna<;e.  Le  peuple  ,  qui 
fc  donnoit  la  liberté  de  faire  répéter  les  endious 
qui  lui  plaifoien:  ,  à  force  de  crier  ifis ,  fit  réciter 
H  long  icins  Andronicui ,  qu'il  s'énroua.  Hors  d'étac 
de  déclnmer  davantage  ,  il  fit  trouvçr  bon  aa  peu- 
ple ,  qu'un  EicUve  place  devant  le  Joacur  d^nlUa- 
niens,  récitât  les  vers;       tandis  que  cet  Efclave 
parloit  ,   Andronicus  fit  les  mêmes   geftes  qu'il 
avoir  faits  en  récitant  lui-même.  On  remarqua  que 
jfon  aâioA  alors  étoit  beaacoùp  plus  animée,  parce 
i)u'U  emjployoit  tontes  Tes  forces  9c  tome  Ton  atienr 
lion  a  taire  les  geftes^  pendant  qn^un  autre  étoic 
chargé  da  foin  &  de  la  peine  de  prononcer»  De-U 
.  jiaquit  Ttifage  de  partager  la  déclamation  entre  den^ 
Aâeors,&  de  réciter,  pour  ain(î  dire,  â  la  cadence 
du  geûe  des  Comédiens.  C\étoit  fur  des  règles  fixe^ 
.de  Muiiqae,  qu'ils  mefuroient  le  Ton  de  leur  Toix^ 
le  mouvement  des  mains  &  de  tout  le  corps.  Il  faut 
fe  foU venir  que  les  Théâtres  des  Anciens  écoient  bieii 
plus  vaftes  que  Ics  ndtres  ;  que  les  Aâ:ettrs  iquoienl 
mafqués,  &  qt^e  ,  par  conféqueat ,  on  ne  ponvoil 
pas,  de  loin,  diftin^ner  fenfiblement ,  aux  mouve*^ 
mens  de  la  bouche  &  des  mufcles  du  tifage,  s*ils^ 
parloient  oi\  s'ils  ne   parloient  pas.  On  choififloit 
(ans  douce  un  Chanteur  ^  dont  la  voix  approchât  dft 
la  voix  du  Comédien   Ce  Chanteur  fe  pi.içoit  fur 
une   efpece    d'efii ade  qui    étoit   vers  -le  bas  de  la 
Scène.  Pour  affervir  à  une  même  mefure  ,  &  pour, 
faire  tomber  en  cadence  ,  &  le  Comédien  qui  réciroir , 
&  le  Comédien      faiioic  les  geiles^  il  y  avoic  auprcs^ 
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ét  IMâeur  qui  repréfeotaic ,  un  homme  chauffé  a?ee 
^iles  fonliefs  de  fer  »  Qut  itappott  du  pied  far  le  ThëÂtre  ^ 
c'écoic  cet  homme- là  qui  batcoit  avec  te  pied  une  me- 
|»fe»  donc  le  bruit  dévote  fe|aite  entendit  de  tous  ceux 
4|ai  dévoient  la  fuivre» 

Les  Anciens  prenoient  un  fom  extraordinaire  de 
fe  pei Actionner  élans  le  gefte.  Rofcius  dîfputoit 
quelquefois  avec  Cicéron  ,  à  qui  eirprimeroit  mieux 
)a  même  pepifée  en  plufieurs  manières  différentes  , 
chacun  félon  Ion  art.  Rofcius  rendoic  ,  par  le  gcfte 
feul  ,  le  fens  de  la  phrale  que  Ciçéron  venoic  de 
conipùfcf  6l  de  réciter.  On  jugeoit  cnfuite  lequel 
des  lieux  avait  le  mieux  réufH.  Cicéron  changeoir 
fnluirc  les  mots  ou  !e  tour  de  U  pluale  ,  fans  que 
le  icm  du  dilcours  en  fut  énervé  i  &  il  falloit  que 
Kofcius  ,  a  fon  tour  ,  rendît  le  fens  par  d'autres 

Se^es ,  fan$  que  ce  cWagemeot  aSbiblû  l'expreflloa 
e  fon  jeu  muet. 

L'art  des  Pantomimes  naquit  à  Rome  fous  l'Em- 
pire d'Aîig'ille.  Les  deux  premiers  inftitureurs  de 
cet  art  fuient  Pyîade  &  Bathyile  ,  dont  ie  nom  devint 
fort  célèbre  parmi  les  Romains.  Le  premier  réuiïif- 
foit  mieux  dans  Les  Sujets  Tragiques^  &  l'autre  dans 
les  Scènes  Comiq\^es. 

Ces  repréfentatior^ç  ,  quoique  muettes,  caufoient 
.  lïn  Irnlible  plaifir ,  &  enlevoient  les  Speftaieurs.  Sé- 
nèqiie  le  pere  confede,  que  fon  goût  pour  ces  re- 
piéfcntations  Pantomimes  étoit  une  véritable  paf- 
£on,  Lucien  dit  qu'on  ypleuroit  comme  aoi  Pièces 
des  aunes  Comédiens.  Un  Roi  des  CRVtrons  du  Pont* 
£uxin  ,  qui  fe  trouvoit  â  Rome  fous  le  règne  de 
Kéfon  ,^  delnandoit  â  ce  Prince  avec  beaucoup  d*em- 
preflement ,  un  Pantomime  qu'il  avoit  vu  jouer  ,  pour 
en  faire  fon  Interprète  en  toute  langue.  «  Cet 
a»  homme  ,  difoit  -  il  ,  fe  fera  entendre  de  tout  le 
a»  monde;  aifltou  que  je  fuis  obligé  de  pa^r  un  grand 
a»  nombre  de  Truchemens.»  pour  entretenir  commerce 
^  avec  mes  voiiins ,  qui  parlent  plu6curs  langues  difr 
H^f^^entes  ^uç  j|«  n'entends  point  a>t 
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Il  fallut  cliafTer  de  Rome  les  Pantominies.  Vcz^ 
trême  pafîion  que  le  peuple  avoit  pour  leurs  reprcl 
fentations  ,  donnoïc  iieu  de  tramer  des  cabales  pouc 
faire  applaudir  l'un  plutôt  qu*e  l'autre  ,  &  ces  ca-^ 
baies  devenoient  des  fadbons.  Ils  purent  méine  des 
Livrées  diricientes,  à  l'imic.uion  de  ceux  qui  coa- 
duifoient  les  chars  dans  les  courl\;s  du  Cirque.  Les 
uns  s'appellerent.  les  Bleus  ,  &l  les  aurres  les  V'erdsu 
Le  peuplé  fe  partagea  auHI  de  Ton  cô  e ,  &  toutes 
les  faâîôns  da  Cirque  èzcicètênt  fouveuc  Je  dan« 
gereoz  rvmùltes  â  Rome« 

Va  Pkilotbplie  Cvnique ,  nommé  Démétrios  ,  ^ 
fiioquoil  de  l'art  aes  Pantomimes  ,  difant  que'  cç 
Ik'écott  qu^un  inutile  accompagnement  de  la  tAuû^ 
que ,  â  laquelle  on  âvoit  aflocié  des  pollures  vaincÉ 
&  ridicules  ,  pour  amufer  &,  furprendre  les  &pec^ 
tateurs,  charmés  par  la  beauté  des  mafques  &  d<4 
Labirs.  Alors  un  célèbre  Pantomime  pria  ce  I^KUo* 
phe  de  ne  le  point  condamiier  fans  l'avoir  vu  ;  S: 
après  avoir  impofé  fîlence  aux  voix  Se  aux  inftru- 
mens  ,  il  repréfenta  devant  lui  les  Amours  de  Maii 
&  de  Venus  ,  exprimant  le  Soleil  qui  lés  découvroiti 
Vulcain  qui  leur  dreffoit  des  embûches  ,  Se  qui  les 
prenoit  dans  les  filets  l'un  &  l'<îiure  i  les  Dieux  qut 
accouroient  au  Spetftacle  ,  Vciuis  toute  confufc 
Mars  étonné  6l  fuppliant ,  &  le  relie  de  la  Fable  j 
en  telle  forte  que  le  Philofophe  s'écria  ,  qu'il  lui 
fembloic  voir  la  chofe  même  ,  &  non  pas  une  Imiplc 
repréfentauon ,  &  que  cet  homme  avoit  les  mains 
parlantes. 

I 

Dans  les  Satyres  qui  fe  jouoieni  à  Rome  à  la  fia 
des  Pièces  AteUnes  ,  on  mféroit  fouvent  des  Chan- 
foûS» connues  y  dont  on  faifoit  une  nouvelle  applica- 
tion aux  circonftances  du  tcras.  L'tmpereur  Gaîba 
étant  ençré  dans  Rome ,  fon  arrivée  fut  peu  agréa- 
ble au  peuple  Romain ,  comme  cela  parut  dans  «a 
Speftacle  qui  fur  donné  peu  de  jours  après  i  car 
les  Aâeurs  de  i4  Pièce  Aithm  ayant  commencé 
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telle  Chanfon  connue  ,  le  Camard  xient  des  Champs  J 
tous  les  Spedlaieurs  chantèrent  la  fuite  fur  le  mémô 
ion  ,  &  la  répétèrent  plufieurs  fois. 

Néron  faifôit  des  vers  ,  &  fe  plaifoit  à  les  cbantef 
èn  plein  Théâtre  :  mais  il  faifoit  égorger  ceux  qui 
s'endormoient  ce  Nobles  Afteurs  de  l'Opéra  de  Pâ- 

ris  ,  s*écrie  plaifamment,  à  ce  propos  ,  le  Citoyerï 
h  de  Genève  :  ah  !  fi  vous  aviez  joui  de  la  puidance 
h  Impériale ,  je  ne  gémirois  pas  maintenant  d'avoit 
«  trop  vécu  J3 . 

Néron  avoir  empoifonné  fon  pere  &  fait  noyer  fa 
*  fnere.  Le  Comédien  Datus^  dans  une  Satyre,  qu*if 
chanta  à  la  fin  d*une  Pièce  Atellane  ,  dit  en  Grec: 
Jidieu  ,  mon  pere  ^  adieu  ,  ma  mère.  Ên  chantant  adieu  ^ 
mon  pere  ^  il  repréfentoit  par  fes  gcftes  une  perfonne 
^ui  boit;  &  en  chantant  adieu  ^  ma  mere  ,  il  con- 
irefaifoii  une  perfonne  .qui  fc  débat  dans  Teau  &r 
ui  fe  noye  i  &  a  la  fin  de  fon  chant  il  ajouta  i 
luton  xous  conduit  a  la  mort ,  en  repréfentant  par  feS 
gedes  le  Sénat  que  ce  Prince  avoit  menacé  d'exterftji- 
<icr.  Chofe  étrange  !  le  courage  Romain  ne  fe  retrou- 
toit  plus  que  dans  les  Comédiens. 

'  Il  y  a  deux  mille  ans  ,  à-pen-prèi  ,  qtre  Pacuvius  fît 
Bne  Tragédie  à'iphigénie  en  Tauride.  Il  y  avoit  dans  ce 
Drame  une  Scène  phrénétique  entre  Orefte  &  Pylade  , 
qui  iranfporia  les  Romains  hors  d'eux  -  mêmes.  La: 
Pièce  ,  avec  ce  feul  mérite ,  eut  un  fuccès  inexprimable. 
D'ailleurs,  nul  dialogue  ,  nul  plan  ,  nulle  adrcffc  ,  nul 
toup  de  Maître,  On  faifoit  à  cet  Auteur  latin  le  même 
Reproche  qu'à  M.  Guymond  de  la  Touche.  Il  avoit  une 
manière  inculte  &  barbare  ,  on  f^yle  étrnfque  &  fau- 
vage  ,  dans  un  icms  oû  la  langue  éioit  déjà  pure.  * 
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(^*EsT  fous  Léon  X  que  la  Tr.igéciic  reprit 
naiflance  en  Italie.  La  Sophonijbe  du  célèbre  PrcUt 
Trijjtno  ,  Nonce  du  Pape  ,  eft  la  première  Tragé- 
die régulière  que  l'Europe  ait  vue  après  tant  de 
fiècles  de  barbarie ,  comme  la  Calendra  du  Cardinal 
Éiùien^t  avoic  auparavant  éié  la  première  Comédie  daos 
l'icalie  moderne.  « 

Les  Speélacles  â  Rome  ne  commencent  qu'au  7^ 
Janvier  ,  &  finirent  le  Mercredi  des  cendres,  il  n'y 
en  a  que  pendant  ce  tems  de  l'année.  On  joue  fur 
le  Théâtre  qui  appartient  a  la  Caméra^  c*eft-i-dirc^ 
à  la  Chambre  des  Finances  ,  des  Comédies  &  des  Tr^ 
gédies. 

On  peut  juger  par  les  détails  fuîvans  ,  fur  KhM-* 
'âamifte  (j*  Zénobie  ,  Pièce  Italienne  ,  du  peu  dd 
goût  que  les  Italiens  ont  de  la  bonne  Tragédie^ 
La  Pièce  commence  par  un  combat  de  plus  de  cend 
perfonnes.  On  voit  revenir  fouvent  les  combattant 
fur  le  Théârre  ;  ils  font  même  un  ficge  ,  &  empor-» 
lent  une  Place  d'affaut  ;  &  quoique  la  Pièce  foit  cit 
tout  du  plus  grand  tragique,  elle  eft  mêlée  du  iô!0 
de  Polichinel ,  qui,  effrayé  des  combats,  fait  mille 
liztis ,  &  parodie  fouvcçc  l'Aéieur  principal  de  U 
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pièce.  On  y  eil  aulîî  beaucoup  amufc  par  la  Nonr3 
lice  de  Zénobie  ^  qui  eft  une  vieille  (  repréiencéc 
par  un  homme  â  barbe  noire  ,  avec  une  perruque 
blanche  de  peau  d'agneau  ,  )  qui  parle  de  la  crainte 
cîu  elle  eft  qu*on  ac  iaile  outrc^ge  à  fes  charmes, 
&  qui  prend  toutes  les  prccautioos  poilibies,  de  peur 
de  rencoudec  des  luioleiis. 

Le  perede  VAriofte  le  gronda uo {car  très-forteméac 
&  très  lôtis-tènis.  Le  fiU  l^écodcoit  airéc  une  grande 
attention  , Tans  lui  répondre  i  ic  la  coaverfadon  finît 
fans  que  TAriofte  eâc  dit  â  Ton  pere  une  ieule  parole 
.  pours'ezcaiêt ,  ni  pour  fe  juftifier.XorftfUe  le  perefnc 
ëlotené ,  un  de  fes  amis ,  qui  écoit  préfent  ^  demanda 
au  fils  par  quelle  raifon  a  n'avoir  rien  rëpondô  3L 
fon  pere  pour  fa  défenfe.  L'Arioftelui  dît,  qu'il  travail- 
loit  aâueilement  i  une  Comédie  ,  &  qu'il  en  écoît 
fefté  à  la  Scène  d'an  Vieillard  qui  gronde  ion  fils  : 
éue  dès  que  Con  pere  avoic  ouvert  la  bouche  »  il  lai 
ecoic  venu  dans  l'efpric  de  l'examini^r  avec  attention  « 
afin  de  pouvoir  peindre  d'après  nature  f  en  forte  qu'il 
n*nvoit  été  occupé  qi»e  du  ton  ,  des  geftes  &  des  pro- 
pos de  ion  pere,  &  point  du  tout  de  fes  repri-. 
mandes* 

'  ♦ 

.  Du  tems  de  Rànufe  Farnefe ,  Duc  de  Parme  ,* 
prince  d'un  grand  efprît  ,  un  vieux  Seigneur  de  fa 
Cour  s'écoic  livré  aveuglément  â  l'amour  d'uiie  fem- 
me, dont  la  réputation  étoit  équivoque.  Le  Prince 
chérifioit  ce  Courtiian  î  iî  fut  touché  de  le  voir 
le  jouet  Ôc  la  vidlime  d'une  pafîîon  honteufe  ,  dC 
chercha  tous  les  moyens  de  le  guenr.  Tout  ce  qu© 
l'on  peut  imaginer  s'étant  trouvé  inutile ,  le  Prince 
9ttt  enfin  lecottrs  à  la  Comédie  ;  &  ce  remède  loi 
rèuifit.  L'a£^ion  de  U  Pieee  étoit  on  Vieillard  amoo- 
iienz.  Le  Coartifan  s'y  troova  peint  d'une  manière 
à  ne  pouvoir  s'y  méeonnoitte  t  H  (ur-tout  lorfqu'il 
«ntendit  fur  la  Scène  la  leÂure  des  Lettres  qu'il 
«toit  lui^méfiie  écrites  â  U  maftrdTe»  Il  en  fat  §l 

Konteox^ 


ITALIENNES. 
ioticeax ,  qu'il  renonça  dans  le  momeac ,  &  jp'oiir 
toujours  ^  â  fa  pailioa, 

^  L'C^pcia  Tr.ilien  a  quelque  feflcmbîance  avec  le 
Thcàcre  d'Atiicnes.  Le  Këcicatif  Italien  cil  prccifé- 
iiîcnt  la  Mélopée  des  anciens  }  c'eft  cette  déclama- 
tion notée  6c  foutcniie  par  des  infliiimens  de  Mu- 
fiquè.  Les  Choeurs  qu^on  y  a  ajoutés  depuis  quel- 
ques années  ,  &  qui  font  tics  eàentieilement  au  Ju- 
jer ,  approchent  d'auuiu  plus  de^  Clioiuri,  des  anc.'*s, 
qu'ils   font  exprimés  avec   une   Muiique  di'iciciuti 
du  Récitatif,  commé  là  ftrophc  ,  l'épodc  &  l'anci- 
Arophe  éroienr  charicécs  ehet  les  Greci  toat  âutremenc 
«|ue  la  Mélopét  dés  Sténes*  A/oiltcz  à  ces  refiem-* 
blantes ,  que  dans  plQÛwts  Trs^édiii'Oféraâa  célébré 
Abbé  Mtuftafio ,  Punltè  de  lieu  ,  d'aâ^ion  &  de  teœs 
j  eft<obfeivée.  Ajoutez  Ctfcote,  que  ces  Pièces  font 
pleines  de  cette  ^oëite  d'expreflîon  ;  éc  de  cetce  élé* 
gance  commué  qui  embelliflenr  le  nature! ,  fans  jamait 
le  cbarger  ;  tâflènt  que^  depuis  les  Grea  ,  le  feul 
'Riumê  a  poffédé  f^àrmi  nous  «    le  (èul  jîdijfon  chez  les 
Anglois. 

Ippolitû  Aficta,  ou  H'ppôlyte  5c  Aticie  ,  ïr*-' 
^édie  Lyiique»  a  été  repr^feotée,  pour  la  première 
fois,  le  idamoîs  de  Mai  1759  ,  avec  la  plus  grande: 
snagnificcDCe  &  le  fuccès  le  plus  brillant,  fur  le 
fuperbe  Théâtre  de  Parme  ,  Capitale  de  Ton  Altede 
Royale  l*Infant  d'EfpAgne  Dam  Philippe.  Cet  Opéra 
efi-  d*L!n  genre  nouveau  :  les  paroles  font  de  TAbhc 
ïrugoni  ,  qui  les  fit  i  foixnnte  ans.  Il  a  conlervé 
t^nns  Ton  Opéra  ,  &  n'a  fait  que  traduire  ce  qu'il 
y  n  de  mieux  dans  l'Opcra  François  d'Hip^olyte  ^ 
jiricie^  par  l'Abbé  FtlU^rimaL^xi  il  a  iui -tout  imité 

L'objet  de  ce  Drame  étoit  de  réunir  les  perfec- 
tions de  la  Mufique  Italienne  &  de  la  Mufique  Fraa- 
çoife.  Un  jeune  Muficien  Napolitain  ,  app^llé  Tho^ 
TTMfo  Traetta  ,  que  l'infant  avoit  pris  à  ion  ftrvice, 
s'étoit  cliaigé  de  cette  çaiiepuîc  diriitiic  dcli- 
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cate  ,  &  l'exécuta  à  la  fatisfa£lion  de  tous  les  connof^ 
fcurs.  Aux  beautés  qu'il  avoit  tirées  .de  fon  propre- 
fonds  ,  il  avoit  fçu  joindre ,  avec  intelligence  ,  les  en- 
droits les  plus  admirés  de  l'Opéra  de  Rameau  ;  &  ce 
mélange  produifit  un  enchantement  général.  Toute 
l'Italie  fe  rendit  en  foule  à  Parme  pour  voir  ce  Spefta- 
cle  ,  un  des  plus  pompeux  ^  des  plus  neufs  &  des  plus 
agréables  qu'un  Souverain  puiffe  donner  i  for\  Peuple 
&       Etrangers,  ^ 
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ANGLOISE  S.- 

O '  ' 
N  croit  affez  généralement»  que  l'Angleterre 
n'a  eu  de  Théâtre  qu'après  tous  fes  voifins.  Oa 
parle  cependant  de  certains  Poètes  vagabonds,  qui  , 
dès  le  quatorzième  fiècle  ,  exécuioicnt  des  Farces 
en  pleine  campagne.  Les  Clerc?;  des  Paroifîcs  de 
Londres  repréfenterent  des  Pièces  Saintes  ,  aux- 
quelles on  accouroit  de  toutes  les  parties  du  Royau- 
me. Les  Anglois  eurent  dqpc  ,  comme  nous  ,  com- 
me les  Italiens  ,  comme  les  Efpagnols  ,  des  MyfVe- 
tcs,  &  même  des  Moralités,  qui  fe  jouoient  quel- 
quefois par  des  Eccléfiaftiques-  VEguille  de  Ùame^ 
Ùurton  ,  fous  le  règne  de  Henri  VUl  ,  eft  regardée 
comme  la  Première  Comédie  Angloife,  c*eft-à-dirc, 
la  plus  ancienne  ;  c'eft  alors  que  les  Ecrivains  com- 
mencèrent à  travailler  pour  le  Théâtre.' 4enri  Parker 
compofa  quelques  Tragédies  ;  &  Jean  Hoker  s'exerça 
dans  le  genre  Comique.  Après  eux  pâturent  Sack- 
ville  ,  Buckhurft  ,  Norton,  Ferrys  ,  Heyvi^ood  &c 
Lillie  ;  m.iis  l'A*  t  n'étoit  encore  qu'en  fon  enfance 
6c  ces  Auteurs  mettoient  l'enflurent  â  la  place  de  la 
noblefle  ;  les  pointers,  les  jeux  de  mots  ,  à  la  place 
de  la  plaifanterie.  Les  Tragédies  &  les  Comédies 
violoieni  également  les  règles  de  l'honnêteté  & 
celles  du  Théâtre.  Le  véritable  Art  Dramatique  re- 
çût l'exiftence  ,  &  ,  pour  ainfi  dire,  la  perfcdlion  , 
aM  génie  créditeur  de  Shakefpear. 
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La  prenûcre  Troupe  régulière  de  Comcdicns  q\n 
s'établit  en  Anglecene  ,  iiit  celle  des  En/Ans  de 
Chapelle  Royale  ,  au  comme>iceiuent  du  règne  d'Er- 
"lifabeih.  Quelques  années  après ,  comme  les  Pièces 
^devenoient  plus  boudonnes  ,  il  fe  forma  une  autre 
Troune,  fous  le  nom  des  Efif^tm  de  la  Joie.  Toutes 
deux  jcc^uiient  de  la  icpiitation,  6c  en  hrent  naître 
G'auues  ^  qtii  rempli  rem  Londres  de  SaJlci  de  Spec- 
tacles. La  fi^etnâ  prie  dome  des  principaux  Comé.- 
diens^  Tes  gages  ;  &  à  fon  exemple ,  plufieuis  Sel* 
gncufs  en  eurent  â  foar  fcrvice  ,  qui  reprifentoienr  » 
non  »  Çtpî^mmt  ti^  particulier  daps  "Us  tàûfons  des 
Mobles  »  mais  encore  en  plublic  fous  leur  procee* 
lion.  Ces  5aUes  écoient  ne  grands  Cabarets^  «li 
.les  jjpunes'fgeoi^des  deuic  fexes  venoient  conimô* 
desenga^mens  inicites;  od  l'on  tenoit  publiquement 
ces  dilcours,  indécens  9c  féditteux  i  o4  l'on  donnoit 
une  Hbrè  carrière  au  lîberrinage  Se  à  ù,  licence.  Ces 
abus  firent  défendre  de  jouer  p^ubliquement  aucunç 
Pièce  qui  n'eiît  été  aprouvée  par  le  Loxd  -  Maire  f 
mais  comnie  ce  Règlement  fut  mal  obfcrvc  ,  &  qac 
les  SpeélacLes  n'en  devijuent  pas  moins  licencieux 
on  les  fupprima  pendA  quelque  cems ,  comme 
perniciem  a  la  Religion  »  a  i'£car  &  aux  bonnet 
Mœurs.  * 
Le  Théâtre  repric  tout  fon  crcâk  fous  le  règne 
'de  Jacques    î.    Sh.ikefpcar  ,    Fleicher   6c  d*iDîre$ 
obtini  ci>c  un  privilège  ,  qui  ies  autorifoic  à  repré- 
icnccc  des  Comédies^  non-feuicmcnt  dans  leui  Salie 
ordinaire  *  mais  dans  toute  l'étendue  du  Royaume. 
'On  vit  paroître  alors  d'cxcellens  Afteuis  S:  de  bons 
Poètes  ;  &  chaque  année  on  donnoit  des  Pièces 
jiQuvelles,  qui  portèrent  au  plus  haut  degré  la  pal^ 
iion  des  Anglois  pour  U  Comédie.  Ce  goût  dura 
jul'qn'au  legnc  de  Chirlcs  li  mais  les  Puritains,  de- 
venus puiOaus  ,  attaquèrent  ouvertement  les  Spcc^ 
raclas»  commi?  des  jeux  iatamcs  &  diaboliques.  Les 
Théâtres  reftèxciu  fermés  pendant  Je  Pioccfilorat  de 
Crorfivcl:  i^Te' rouvrirent  à  Pavénement  de  Char- 
les Ils  le  çë  9*11066 «  aqa;cur  du  plaifir  , ^^ygr:^ 
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fpfciaîement  celui  de  tous  les  Arts  qui  lemblc,  i  plu- 
sieurs égards  ,1e  plus  flic  pour  en  procurer. 


'  Les  Anglois,  après  la  reprélènudon  des  Trcgc- 
■dies ,  loaent  dts  Epilogues  pleins  dé  bottJFonDcries  , 
oui  répondent  aScz  i  not  Farces.  Dans  mie  Tragt- 
£e'dit  Martyre  ât  Sainte  Cath^tne ,  cette  Sainte  étott 
reprélientëe  par  hlélgmnn  ,  Màîtreffe  de- Charles  IL 
£lle  paroUToit  dteodue  fans  vie  fur  le  *  Thé&tre. 
IiOr(t{ae  ces  Me/Heors ,  dont  le  département  eil  d'em- 
ttoftwles  taésdans  les  Tragédies  Anglôifes^  alloient 
lever  Ton  corps  ,  -éclata  en -ces  termes^  qni  firent 
un  «ris^arlef^ae;  mais  excefllent  Epilogue  :  cr  Arrê* 
*i  te  ,  chien  itiâudit  ;  jje  dois  me  lever  &  dire  l'E- 
â>  pilogue  Dryden,  fans  êcre  le  meilleur  Auteur 
Tra^^iquc  de  fon  tems  ,  fut  regarde  comme  Thomme- 
le  plus  hajbUje  i  ^oiuncj:  ua  Prologue  ou  iia  Ept* 
loguç. 


Pntre  tous  les  artifices  que  les  Poètes  Tragiques 
Anu,lo:s  mcccent  en  ufage  pour  remplir  i'efprit  de 
leurs  Auditeurs  d'épouvante  &  d'etrroi  ,  le  lon- 
'ntjrre  &  les  éclairs  doivent  tenir  la  première  pî.ice  : 
«ib  empioicBt  fauvcrit  à  la  defcente  d'un  Dieu  , 
•à  l'apparition  d'un  Efprit ,  i  rexorcifme  d'un  Dia- 
Wc  ,  ou  â  ia-morfd'un  Tyran.  On  voit  dûns  p'u-i 
"fieurs  Tragédies  introduue  une  cloche  avec  un  ef- 
itt  fi  merveiUeiJX  ,  que  toute  l'aflcmblée  eft  en  al-* 
tarmes  pendant  qu'^elle  fonne.  Mais  il  n'y  a  rien  qui 
-caillé  tant'de  flâifît 'ft  de  frayeur  ad'tfatterre  Att<^ 
1oÎ9^,  'qfie  l'apf^riUcm  d'an  Efpri^  ^  flVr^tolit  s'il  eft 
«ottl^ert  d'mitf-  Attniit  enfangtarftéa:  Un  Speélrt 
•ont  n*a  fait  q^e  traverler  le  t1iéâtrè,«tt  fovtir  d'one 
fente ,  s^évéaoak  toiit-d'un*<oup  ,  fiins  dire  ofi 
ieul  mot,  a  bien-  des  lois  fauvé' l'Kcmneuf  d'une 

^  f  ôur  relever  Védar  des  Héros ,  de  même  qoe  la 
«Kgnité  des  Rois  &  des  Reines  dan^  le»  Pièces  An« 
tjioifes.  «o*  Vavtfe  ^éeies  aeeodipagncr  de  balle-» 
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bardes  &  de  haches  d'armes.  Deux  ou  trois  Komtnef 
employés  a  changer  les  décorations  ,  avec  deux  Mou<k 
cheurs  de  chandelles  ,  font  un  corps-de-garde  com? 
plet.  Si  l'on  y  joint  quelques  Crocheteurs  habillés 
oe  rouge  ,  ils  peuvent  rcpréfenter  plus  de  douze 
Légions.  «  J*ai  vu  quelquefois  (  dit  Adiffon  )  deux 
>5  Armées  rangées  en  bataille  fur  le  Théâtre,  lorC- 
93  que  le  Poèic  a  voulu  faire  honneur  â  fes  Giné^r 
raux  >3 . 

•     •        •  • 

Un  jeune  Auteur  Dramatique  Anglois  offrit,  il  y 
a  quelque  tems  ,  une  Tragédie  en  cinq  A^es  de  U 
façon  à  un  Direfteur  de  Troupe.  <t  Ma  Tragédie  eft 
>3  un  chef-d'œuvre ,  difoit  modeftement  l'Auteur,  5c 
33  je  réponds  qu'elle  aura  le  plus  brillant  fuccès  i  car 
9)  j'ai  cherché  â  travailler  dans  le  goût  de  pia  Na- 
^>  tioni  &  ma  Pièce  eft  fi  Tragique  ,  que  tous  mes 
3î  Adeurs  meurent  au  troifieme  Afte.  Eh  l  quels  font 
33  donc  les  Afteurs  des  deux  derniers  Ades  ,  lui  de- 
9i  manda  le  Directeur  ?  Les  Ombres  de  ceux  que  j'ai 

rués  au  troifieme,  répondit  l'Auteur  ». 

Les  Anglois  ont  â  Londres  deux  Salles  de  Ce-* 
xnédie ,  un  Opéra  Italien  ,  des  Bals des  Concerts , 
des  .Sped^aclcs  forains  ;  &  pendant  l'été  i^des  Jardins 
£c  des  Promenades  publics.  Ces  diverfes  amufemens, 
uoique  plus  coûteux  qu8  les  nôtres  ,  font  cepen- 
ant  plus  fuivis.  Les  deux  Théâtres  ,  pour  la  Co* 
jnédie  ,  font  dans  le  quartier  de  Weftminfter.  L'ua 
eft  occupé  par  la  Troupe  de  Drury-Lanc ,  l'autre  par 
celle  de  Cov/en  -  Garden.  Ce  dernier  endroit  étoit 
jadis  un  Couvent  de  Moines  :  le  premier  eft  l'ancien 
Théâcre  ;  &  le  célèbre  Garrick  ,  Auteur  paflable  , 
Se  excellent  Comédien  ,  en  eft  aujourd'hui  le  Di- 
rcdeup.  Cet  Aifteut  réunit  tous  les  genres  ,  &  les 
rend  avec  une  perfection  &  une  vérité  qui  lui  atti- 
rent les  applaudiffemens ,  les  fufFrages  ,  l'admiration 
&  les  éloees  de  fa  Nation  &  des  Etrangers.  Ses  gef. 
les  ,  fa  pnyfionomie  ,  fes  regards  font  fi  éloquens  , 
fi  jperfuafifs ,  il  n^f uiels ,  qu'ils  ine((çiit       iàit  de 
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ta  Scène  ceux  même  ^ui  if  entendent  pas  U  Langue 
4tt  pays.  Il  fai(  éprouver  .»  dans  le  Tragique  ^  les 
anonvemens  des  paOtons  les  plus  violentes  j  il  arra« 
cbe  les  entrailles  du  SpeÛateur ,  déchke  Ton  c<sur  » 
perce  Ton  aoie,  &  lui  fait  répandre  des  larmes  de 
iàng.  Dans  le  Comique  nobk  ,  il  Cbdui:  &  il  en- 
chante. Dans  le  jeu  moins  ^levé^il  aniu(e^  divertit 
&  s'arrange  â  la  Scène  avec  tant  d'art  »  qu'il  eft 
fouvent  méconnfi  des  perfonnes  même  qui  vivent 
avec  lui*  Il  a,  ponr  ainfi  dire,  un  vierge  différent 
pour  chaque  rôle.  Il  fçaic  diftribuer  a  propos  ,  & 
&  fuivâut  qae  les  carat^lères  l'exigent ,  quelques  coups 
de  pinceau  fur  les  endroits  ou  la  phylionomie  doit 
faire  tableau.  L'âge,  la  tuuatioa  ,  l'emploi  &  le  rang 
4les  Perronnages  qu'il  doit  reprélenter  ,  déterminent 
fes  couieijirs  :  fidèle  imitareur  de  la  nature,  il  en 
fçait  faire  le  plus  beau  choix  ,  &  la*  montre  tou- 
jours dnns  fcs  pofîtions  les  plus  hcureufes  Des  ta- 
Jens  Cl  extiviordinaires  ,  joints  à  ceux  de  la  compo- 
Jfîtion,  oiu  piocuré  1  ce  Convédien  f4Uiicux  une  iortune 
égale  à  c^lle  de  nos  i;nanciers.  On  alTure  que  ,  tous 
frais  prélevés  ,  il  lui  leile  par  an  quatre-vingt  mille 
livres  de  bénéfice. 

'  Rick  eft  le  Diceâiear  du  ThéÂtre  de  Cô«ren-<7ar« 
4en  :  on  y  joue  les  n»é|pes  Pièces  qn*à  celui  de 
prurv-Laue mata  la  Troupe  en^  eft  mauvaife ,  8c 
ne  reuffit  que  par  des  Pantomimes.  On  y.  trouve 
plus  de  Farceurs  que  d'Aûeius  ,  même  médiocres* 
ties  Anglois  font  plus  frappés  d'une  ^r^ee  large  & 
d'un  gros  nez,  que  d'un  vifage  noble  Se  graçieux^^ 
«'■eft  pour  cela  que  dans  le  Comique ,  .leurs  carac- 
f  ères  font  ii  ouicés^  plus  TAâeur  tt«uve  Ton  rôle 
chargé  ,  plus  il  penie  que  fon  jeu  doit  Técre 
^  c'efl  moins  par  des  fineiTes  de  ton ,  que  par  les 
grimaces  du  vilage ,  qu'il  s'étudie  i  en  rendre  l'ef^ 
prit.  La  déclamation  Trni];!qvîe  efl:  nmpoulce  ,  pleine 
d'afFeclacion  ,  &  admet  ircquemment  une  efpèce 
d'exciamaiion  douloureufe  ,  certain  porc  de  voix 
lugubre  &  affligeant) ,  qui  répand  la  triftede  dans 
tàmi:  du  Spfidateur«  Les  premiers  rôles  fout  lou- 


.>îo  ANECDOTES 

jours  pins  mal  jou^s  ,  à  mcfure  qu'ils  demandent 
plus  de  dignuc.  Les  lôles  fubaliernes  ,  dans  le  Co- 
lïiicjue  fur-iout ,  font  rendus  plus  naturdlemcnt.  Ua 
Savetier ,  unp  Soubrette  ça  ont  réellement  les  pro- 
pos &  lîbabit  i  mais  nos  Ajftrices  Ueinportent  éàs» 
Je  genre  noble  iSc  «ians  la  {naniere  de  ie  mettre.  Les 
^peûacles  Jip  Lônirês  font  l^rillans  ,  les  Théâtres 
YdAes,  aflez  bien  décorés  ,  Se  encore  mttnx  tUa* 
intnés ,  les  Klttfîciçns  en  grand  nombre  três*bîeA 
choifts, 

Année  commune ,  le  reventf  d*im'  fimple  Copé^ 
dien  de  l'une  8c  de  l'antre  Troupe ,   efl  -de  teize 

fr.incs.  Il  np  travaille  que  huit  mois;  car  les 
.Speâ^àcles  font  fermés  tout  !*été  &  une  partie  dià 
friniems.  Pendant  cette  interruption  ,  ori  permet 

<îe  joner  fur , de  petits  Théâtres;  m.iis  toujours  dans 
îc  quartier  de  la  Cour  ;  car  on  n'en  ioufFrc  aocun 
tîrns  ce  qu'on  appelle  la  Cité  ,  (,ins  doute  pour  la 
même  raiîon  qui  les  a  fait  bannir  de  Genève.  Le 
Comédien  Foote*eft'  aujourd'hui  l'Entrepreneur  d'u^i 
de  CCS  Spedacles,  Sr  retire  ,  en  pure  bénéfice,  deux 
mille  louis  de  la  fnifon.  Les  AfVeuis  ,  auxquels  il 
fait  le  plus  foible  tiaiu^nicnr,  gagnent  au  moins  cin* 
f^unntc  pjûoles  tous  les  mois  :  enfin  ,  il  n*y  a  point 
d'hiver  que  les  deux  grands  Théâtres  ,  tout  Je  monde 
payé  ,  ne  produife  encore  cent  mille  éçus  pour 
Quelque  objet  tttile  à  la  Natiôal 

Bntfe  plnfienrs  Sociétés  qui  fe  fbnt  formées  eil 
'Angleterre ,  pour  le  progrés  des  Arts  éc  pour  k  bien 
^e  l'Etat  ,  il  y  en  a  une  de  Marine  ^'dontVfetabliffemcnc 
t&  trè$  agréable  au  Peuple.f  tes  Théâtres  lui  accor* 
dent  y  chacjue  année,  une  repréfentatipn  ;  &  il  s'y 
troQve  toujours  une  grande  a^uence  de  monde  Dms 
«ne  repréientation  qui  fe  donna  fur  le  Théâtre  de 
jOrury  * Lane ,  le  »o  Décembre  1750,  l'Aâeiûr  qui 
récita  le  Prologue  de  la  Pièce  ,  étoit  entouré  d'en- 
fans  élevée  &  inf^ruits  par  les  foins  de  la  Société  de 
Marine.  Voici  la  uadoâ;ioa  de  quatre  vers  de 
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M  Cette  jeune  plantation,  commencée  par  VOS  mains, 
»o  pourra  couvrir  un  jour  votre  iflc  de  fon  ombre  , 
>3  &  faire  fon  plus  utile  ornement.  Notre  poftérité 
?ï  verra  peut-être  ,  avec  autant  de  furprifc  que  de 
?3  joie  ,  lortir  du  nombre  de  ccsenfans  de  nouveaux 
99  Drakis  Se  de  nouveaux  RW^/^/^i 

La  troifieme  repréfentation  d'une  Pièce  nouvelle 
étant  au  profit  de  l'Auteur,  fon  plus  grand  foin  cft 
de  plaire  à  la  foule  ,  &  d'offrir  des  foitifes  en  Ci 
grand  nombre  ,  que  les  Laquais  même  donnent  leur 
argent  pour  les  entendre  Aufli  le  Théâtre  Anglois 
cft-il  une  des  principales  fources  delà  corruption  de 
Londres  :  c*cft-là  que  les  femmes  apprennent  â  ne 
pas  s*cfFriyer  d'une  intrigue  galantQi^  &  la  jeuneffe 
à  fe  familiarifer  avec  le  vice.  On  joue,  on  jure  ,  on 
boit  ,  on  débauche  une  femme  ,  on  fe  bat  i  &  l'hon- 
nête-homme de  la  Pièce  n'eft  pas  toujours  le  moins 
corrompu.  On  y  trouve  ,  à  la  vérité ,  quelques  fo-^ 
lies  tournées  en  ridicule  ;  mais  le  Poète  va  les  cher- 
cher hors  de  fon  pays  ;  &  l'homme  dont  il  fe  mo- 
que eft  ordinairement  un  François,  ou  un  Anglois 
qui  en  afft^e  les  manières,  Vil  attaque  des  défauts  ' 
pris  dans  la  Ration  même,  ils  font  fi  (inguliers, 
il  extravagans ,  qu'on  ne  les  connoîi  que  pour  les 
avoir  vu  au  Théâtre.  En  général ,  les  rcpréfen- 
tations  données  au  profit  de  l'Auteur,  ne  font  uti-^ 
les  qu'autant  qu'on  a  des  femmes  â  la  mode ,  qui 
veulent  bien  diilribuer  des  billets  &  recevoir  les 
guinées. 

Le  célèbre  Miniftre  Robert  MP'alpole  a  gêné  la 
liberté  des  ouvrages  Dramatiqiyrs  ,  par  l'établifie- 
mcnt  d'une  Loi- Parlementaire  ,  qui  les  affujettit  â  la 
cenfure  ,  &  défend  au:ic  Adeurs  de  jouer  aucune 
Pièce  nouvelle ,  ou  de  faire  aux  anciennes  aucun 
changement ,  aucune  aJition  ,  fans  la  permifTion  ex- 
prefle  du  Lord  Chambellan. 

A  la  première  repréfentation  d'une  Comédie  ,  il 
eft  d'ufage  que  l'Orcheftie  exécute  les  Vaudevilles 

ppurans.  A  droite,  le  Parîetie  demande  tel  Yaude^» 

...      #         ....  . , . 
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v}iïe  ;  à  gauche ,  il  en  veut  un  autre  ;  &  les  êtUT 
^iuMts  panent  eofemble  ;  car  la  liberté  Angloife  ne 
liacline  jpas  dans  (es  plaiiirs.  La  Police  abandonne 
les  Sp«aacles  à  eoz-oiénies  »  le  croit  devoir  reP- 
«câer  la  gaieté  d'une  Nation ,  qui  n*a  ^ue  ce  tems- 
U  pour  faire  trêve  i  la  tfiileffe  &  ao  (érieiiz  ide 

•  Ion  caraôére.  Le  Parterre  fe  charge  de  maintenir 
Fordre;  &  fet  opérations^  quoique  un  peu  violeiv- 
tes  y  ne  fonc  pas  les  ^cç^es  lc«  aiokn  tëcréativei, 
I)  ne  ibuffire  poiiît  d*enire-,AÛes  d'une  longueur  in» 
décence ,  nt  fans  beaucoup  4e  Mufique.  Il  tie  f^^ait 
iCe  que  c*eil  que  de  payer  &  d'attendre  i  &  quoi- 

•  que  ie  Speé^acle  dqre  quatre  heures  »  le  Théâtre 
cft  prefque  coatinsellement  occupé.  Le  mot  de  fif* 
f?er  une  Piecq|  parolt  trop  foible  aui  Anglois  { 
ils  difeni  damner  une  Pièce  ,  damner  un  Aûeur. 
Cette  façon  de  parler  n'eA  pas  trop  focte  «  pouc 
c^prinier  la  manière  donc  ils  reçoivent  un  ouvrage 
qui  leur  déplaît.  Ils  chaiTenc  les  Auteurs  delà  Scènes 
&  il  n*y  auroit  peut-être  pas  de  lurcté  pour  la 
vie  ir^me  de  !*Auteur  ,  fi  dans  ce  moment  il  tom- 
fcoit  entre  leur?  mains.  Ceux  qui  font  ce  vacarme, 
ce  font  ni  des  Ecoliers,  ni  des  Clercs  deé'rocureurs  , 
«i  les  l  rocureurs  eux-mêmes  ,  mais  les  Avocats, 
Ces  Meffieurs  fe  comportent  ,  au  Théâtre  de  Lon- 
^reè  ,  Qommç  auu<^iois  aos  Pages  à  celui  «ie  ia 
ioirc. 

La  dernière  Scène  de  chaque  Ade  eft  occupée,  dans 
i'cndroit  le  plus  intcreffant ,  par  le  fon  d*une  clochette  , 
qui  avertit  la  Mulîijue  de  fe  tenir  prête  pour  l'enire- 
Aùe.  Les  Aftrices ,  qui  ,  dans  les  premiers  rôles, 
traînent  de  longues  queues ,  dont  l'ampleur  eft  pro- 
portionnée à  Tmiportance  de  leur  Pcrlonnage ,  on( 
'  pour  Page  un  petit  PoUflbn  qui  les  fuit  dans  leurs 
mouvemens.  U  a  conilammcnt  roeil  fixé  fur  la  queue  , 
de  la  Princeflc,  ta  rajufte  au 'moindre  dérange- 
ment, &  court  à  toutes  jambes  &  d'un  grand  (ë* 
lieux  (lorfqo'elle  fe  tcanCporte  d'un  côté  du  Thé&tie 
i  l'autre)  réparer  les  in  éguiarîtà  caniinaelles  de  cette 
i^uene^ 
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Mademoireile  ^offifigton  ,  Aârice  Angloife  ^  fojr- 
tant  de  foucr  un  rôle  d'aoïmne  •  dit  enrenccantattFo^ 
yer  :  En  viérité  la  moitié  du  Parterre  viept  dç  me 
M  prendre  pour  un  iidmme*  Que  fait  cela ,  luiréponr 
a»  dit  malignement  ttn^  Comédienne , .  ù.  l'autre  moi^ 
99  tié  /fait  le  contraire  m  } 

Comme  le$  talens  ne  déshonorent  point  en  Anw 

f letere,  un  Aâeur  chéri  du  Public  eft  enterré  avec 
eaucoup  de  pompe  ,  6c  a  toujours  un  copcoun 
^ombreux  â  fes  fônéraiiles.  La  célébrç  Aâricc 
Oldâeld  a  été  inhumée  par  les  foin^  8c  aux  dépent 
de  fes  amis.  Elle  avoit  été  expo(ée  pendant  deux 
fours  fur  un  lit  de  parado;  4c  Ces  obfei|ues  fc  fî- 
ifint  avec  autant  de  magnificence  &  de  dignité^ 
que  Cl  pendant  fa  vie  elle  eut  été  un  de  ces  au- 
gufres  Perfonnages  qu'elle  n'avoit  fait  que  repré- 
fenter  au  Théâtre.  Le  drap  mortuaire  qui  coiivroic 
fon  cercueil  ,  fur  porté  par  fix  perfonnes  de  ia  pre- 
mière qualité  ;  6c  le  Doyen  du  Chapitre  de  ^'eft- 
minfter  ofticia  à  la  Ccrémonie.  Ccrtc  A£lricc  nous  eft 
dépeinte  comme  la  femme  de  Ion  :cms  qui  a  pouilé  le 
plus  loin  le  luxe  &  la  fenfualicé  >  &  voici  ce  que 
Pope  lui  fait  dire  au  moment  de  ragooie.  te  Quelle 
35  horreur!  un  linceul  de  iaine  !  An  l  cela  rcvolte, 
w  Que  mes  femmes  préparent  mes  dentelles  les  plus 
>3  préceufes,  mon  linge  le  plus  beau  ,  fur-tout  que 
M  le  roue;e  ne  fou  point  épaie;né>  je  ne  puis  fouf- 
frir  l'iJ.ce  de  paroînt  lau1e  après  ma  mort  >3.  Le 
linceul  de  Umc  dont  le  plaigaoïc  Mademoifèlle  Old^ 
lîeld  ,  fait  allufion  a  TAQe  du  Parlement ,  qui ,  pour 
augmenter  la  confommation  des  laines  ^  ordonne 
j|iie  tous  les  pprts  foient  enférelis  dans  de  la  Ba- 
pelle.  . 

*' 

'  Bmy  y  Aéèeur  du  Théâtre  de  Cétnik  »  mourut  le  8 
Janvier  17^0,  âgé  de  f)  ans.  U  fat  enterré  avec 
beaucoup  d^  pompe  ;  &  il  v  avoit  un  concours  de 
inonde  prodigieux  à  ies  funérailles.  On  a  gravé  fur 
fiiiombe  l'ii^fcriftioA  iuivante  ; 
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îcî  repofe 
Edouard  Berry, 
£xccilent  ÇoméiitvL^ 
MofknêtC'hvflBflEic  ^ 
.^eT'aitPiibUe    \  > 
Par  Tes  ralem  j 
A  f'":  amis 
.  ,  ^       Par  fcs  venu*. 

Cliarles  Hiiler^  e^ibre  Comédien  Angloîs,  avotf 
nûs  en  apprentiflag^  .chez  un  Eibraire  ;  â  force 
4le  lir«  lies  Pièces  de  Théière  *îl  prit  du  goâc  pont 
la  Comédie  t  H  apprenoii  des  f6tes  &  les  répétoit 
le  fotr  dans  la  boutique  ;  mais  ces  jeux  aUoient 
lottfours  à  U  ruine  de  qu€l<}Qes  chaifes  ,  qu'il 
jfnctioit  à  la  place  des  Perfonnaees  des  Drames, 
tia  foir  qu'il  r^toit  le  r61e  d* Alexandre ,  il  avoit 
pris  une  grande  cliaife  pour  repréfénier  Clytus  i 
lorfqu'il  en  fut  i  l'endroit  où  ic  jeune  Monarque 
tue  le  vieux  Général ,  il  frappa  un  coup  (î  vio- 
lent for  cette  ehaife ,  avec  un  bâton  qui  lut  fer  voit 
de  javeline  ,  qn<?  le  meuble  qui  repiélenroit  Clytus 
tomba  en  pièce  svcc  beaucoup  de  t>rnn.  Le  libraire, 
*<à  femme  &  Tes  clomeltiqucs  étourdis  du  tapage  ,  in- 
quiets (ie  ce  qui  pouvoit  l'avoir  canfé,  accourrurent  ; 
Huier  leur  ilit  avec  un  grand  Hing-froid  :  ce  Ne 
vous  cffi  iyez  pas  »  ce o'cft  qu'Ale^îândre  qui  vient  de 

#a  CUCf  CijtUSJ»  p 

C.irrik  a  obtenu  de  la  part  des  Maire  ,  Echevins 
Bourgeois  de  la  patrie  de  5hake(pear  ,  un  hon- 
neur qu'il  doit  à  ion  mérite  particulier  ,  &  à  kl 
Wncrauoo  que  les  Anp;lois  conlerveni  pour  le  pcrc 
leur  Théâtre.  Quelques-uns  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Ville  de  Stratford-fur-Avon  ,  dans  ^It 
(Vlnriek-Shire,  (e  rendirent  lche%  lui  il  y  a  quelques 
Années  ^  Se  Ipi  remirent  »  de  la  part  de  U  Bôvr-  * 
fieoifie ,  tme  boke  fmguUere  p^r  la  matière  Se  pac 
le  travail  %  elle  étoic  àçcompagnée  de  la  iMm 
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MONSIEUR, 

La  Ville  dis  Stracford-fur-Avon  »  à  U  gloire 
voir  vo  naîcjre  dxns  (on  feia  i'irt'mortel  Snaketpeary 
auroic  voulu  joindre  celle  de  compter  au  nombre 
de  Tes  Citoyens,  celui  ()ui  honore  fi  purfaitemenc 
la  mémoire  de  ce  grand  -  Homme ,  par  U  fiipé*« 
HUtité  avec  laquelle  il  rend  Tes  chef  -  d'oeums» 
Maire  ,  Echevins  &  ^Bourgeois  de  cette  Coô* 
munauté)  s'empreffent  de  joindre  un  foibic  cémoigjDa^ 
ge"  de  leurs  fcnciraen'^,  aux  appUudiflcmens  que  Je 
Public  .iccorde  depuis  lon^^-reins  n  vos  rares  calcns  : 
ils  vous  pii^iu  de  recevoir  des  Letues  d'afloci.iîioa 
à  leur  Communauié ,  qu'ils  vous  envoient  dans  une 
boite  faite  de    bois  du  mûrier   que  Shakefpear  4 

Î^lantë  de  fa  propre  main;  ils  fe  flattent  que  vous 
eur  ferez  l'honneur  de  les  accepter.  ^^fxne\  iriuiic, 
Secrtiaiic  de  la  Vill^ ,  par  ordre  ues  Maire,  Echevias  Qç 
JBouij^eoi's. 

La  même  Ville  a  étahJi  une  Fctc  eo  l'honneur  d»< 
Shaker fbcar  ,  la<juelk  fut  célébrés  dans  le  mois  de 
Septembre ,  6c  aura  lieu  tous  ïes  fept  ans.'  M.  Gar« 
xîck  en  a  accepté  l'Intendance  y  a  la  prière  pardcn- 
lieie  de  l'a  Communaïué.  X'année  de  rouvercvre  de 
là  Fêre«  on  dédiera ,  à  la  mémoire  de  Shakefpear, 
i)n  Edifice  élégant ,  auquel  on  donnera  le  nom  de 
Shakefpeat-S'halJ.  Il  fe  bâtit  afkueUemenr  ,  &  fera 
bicnrôt  achcvé*  Ceil  une  fouicription  qui  en  a  fourni 
ies  frai% 

I)ans  la  vie  de  Shakeijpeat ,  oa  lui  reproche  d'a« 
▼oir  été  afTocié  avec  des  uippohs  ,  qui  faifoienc  mé-> 
lier  de  voler  du  gibier.  Ce  qu'on  ne  fcauroit  trop 
Jouei  ,  c'eft  que  fon  ame  ne  fut  pas  fulceptibic  de 
ces  bafles  rivalités,  qui  font  la  honte  des  Lettres, 
8c  de  ceux  qui  les  cultivent.  Il  obligea  même  eHcn- 
ijciiemcru  le  célèbre  Jçhnfon  ,  qui  n'avoit  ni  caba- 
les ,  ni  pioncurs ,  &  que  les  Comédiens  mcpriferenp 
d'abord,  il  goiîta  fa  première  Pièce  qu'ils  avcieot 
rèjecée  >  il  i^tiouçr .  ik  il  aaaon(ac^9 nouveaux  taieaa 
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Lorfqu'Adiflbn  étudioit  à  Oxford  ,  îl  chvôy^ 
fa  Pièce  de  CMton  à  Ton  ami  Dryden  ,  comme  â  la 
pcrfonnc  qui  pourroit  le  mieux  la  faire  repréfenter  , 
i\  elle  le  méiiioit  Dryden  la  lui  renvoya  avec  de 
grands  éloges  ,  en  lûi  difant,  qu'il  ne  croyoit  pas 
<]u*elle  eue  fur  le  Théâtre  xouc  le  fuccès  qui  lui 
^toic  du. 

Bolinbrookc ,  dans  le  t#ms  de  fa  plus  grande  fa- 
veur ,  afîirtant  à  une  reprëfcntation  de  cette  Pièce, 
les  Whigs ,  qui  pariageoicnt  la  gloire  d'un  ouvrage 
enfanté  dans  le  fein  de  leur  pift-ti ,  &  faifoient  con- 
tre le  MiniAere  des  allufîons  malignes  des  plus  beaux 
endroits  de  la  Tragédie  ,  attestèrent  de  redoubter 
leurs  applaudiflemens ,  fur-tout  aux  tirades  fufcepti- 
bles  d'application.  Non  content  d'y  joindre  les  (icns  , 
le  Miniftre  fit  venir,  dans  fa  Loge,  l'Aéleur  qui 
avoit  joué  le  rôle  de  Caton,  le  loua  publiquement^ 
&  lui  donna  cinquante  guinées. 

Cibber  ,  après  le  fuccès  de  l'Opéra  des  Gueux  , 
ouvrage  du  Poète  Gay  ,  tenta  de  donner  une  Pièce 
â-peu  près  dans  le  même  genre  ;  mais  il  fe  méprit 
malheureufement  fur  le  fujet.  Son  Drame,  annoncé 
avec  beaucoup  de  bruit,  fut  très-mal  reçu  du  Pu- 
blic: on  le  joua  deux  fois,  &  il  difparuc  enfuite 
pour  toujours.   Cet  ouvrage  étoit  précifément  l'op- 
pofé  de  celui   de  M.  Gay  :  celui-ci  avoit  préfenté 
la  grandeur  &  l'autorité  (ous  le  jour  le  plus*  mépri- 
fable ,  &   s'étoit  attaché  à  donner  de  l'agrément 
aux  vices  les  plus  bas  ;  auflî  avoit-il  eu  le  plus  grand 
fuccès  ;  mais  quand   on  joua  la  Pièce  de  Cibber , 
il  n'y  eut  que  l'héritier  de  la  Courone  ,  le  Prince 
de  Galles  ,qui  ofât  entreprendre  de  protéger  la  vertu 
&  l'innocence.  Comme   il  étoit  feul  contre  tous, 
il  ne  fut  pas  afTez  fort.  La  première  repréfentatioa 
avoit  été  tellement  tumultueufe,  que  perfonne  ne 
l'avoir  entendue. 

Le  Prince  de  Gales  fc  trouva  encore  à  la  féconde.^ 
Cibber  s'âpperçjit  ,'aux  mouvcmcns  qui  fe  faifoienc 
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jftns  fé  Parterre ,  qu'elle  ne  fcroît  pas  mieux  écoutée 
<|ae  la  première.  Il  eflnya  de  parer  le  coup  ;  &  s'avan- 
çmt  fnr  le  bord  du  Théâtre  ,  il  adrriïa  ces  mors  aur 
Spectateurs  :  ce  Meffieiirs  ,  p'af^^uc  )e  von*?  vois  peu 
35  lirpoTcs  i  permeure  que  ce  Dfvime  aille  plus  loin  , 
:>i  )c  vous  donne  ma  parole  que  ,  paflé  ce  foir,  on  ne 
>»  ie  repréfentera  plus  ;  mais  fefpere  en  même  tems , 
>j  que  vous  daignerez  rcfpefter  le  Prince  qui  honore 
n  cette  repréfcniation  de  fa  préfence  ,  &  que  vous 
33  voudrex  bien  fufpen  Irc  ,  pour  ce  moment  ,  Icf 
p>  témoje;n.iges  le  aiécoucencenicnc  que  vous  m'avea 
31  donntrs  hier  ,  &  quc  vous  penfez  que  j'ai  mérités»* 
On  garda  un  profond  (ilence  ;  la  Pièce  fut  jouée  fans 
éitc  interrompue ,  on  Papplaadit  itiême  beaucoup 
plus  que  l'Attceur  ne  refpéroir.  Cependant  il  n*olà 
pasila  ttfqaer  oneuoifirâe  fois:  il  la  fit  reparoStre 
enfttite  avec  beancoup  dl^angemens  «  fous  un  autre 
titre ,  9c  fans  $*ea  faire  connoftre  pour  PAureur  :  elle 
eut  un  grand  fuccès ,  dr  on  la  redonne  fouvent  $  elle 
eft  intitulée  Dstmn  &  fhiîit. 

»  Wichcriey ,  die  M.  de  Voltaire  ,  fut  Iong-tem« 
9>  l'Amant  déclaré  de  la  maîcreiTe  la  plus  ilIuÂre  de 
>>  Charles  il.  Cet  homme ,  qat  paflbii  fa  vie  dans 
a»  le  plus  grand  monde  ,  en  connoiflbit  parfaitement 

les  vices  &  les  ridicules  ,  &  les  peignoic  du  pinceau 
9i  le  plus  ferme  &  des  couleurs  les  plus  vraies.  Il  a 

»5  fait  un  Mifanthrops  qu'il  i  imité  de  Molière, 
Tous  les  traies  de  Wichcrlcy  iont  plus  forts  &  plus 
»  hardis  que  ceux  de  notre  Milinthrope;  mais  nufTi 
»  ils  ont  moins  de'hnelle  &  de  bienicance.  La  Pièce 
^5  Angloife  cft  intéreflante  ,  &  l'intrigue  en  eft  in- 
M  génieufe  ;  elle  cft  trop  hardie  fans  doute  pour  nos 
»  mœurs.  C'cft  un  Capitaine  de  vaiiïeau  ,  plein  de 
»>  valeur,  de  franclnfe  &  de  mépris  pour  le  gcnre- 
3)  humain.  Il  a  un  ami  fage  &  fincerc  ,  dont  iî  le 
»  défie  ,  S)t  une  maîtreffe  dont  il  eft  tendicnicnc 
»  aimé ,  fur  laquelle  il  ne  daigne  pas  jeter  les  yeux. 
«  Au  contraire ,  il  a  mis  toute  fa  conBance  dans  un 
»  faux  ami  *  qui  eft  le  plas  indigne  homme  qui  re& 
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»  pire  ,  &  il  a  donné  Ton  cœur  â  la  plus  co^actt# 
>9  &  à  la  plus  perfide  de  touces  les  femmes.  11  c(t 
yi  bien  afîuré  que  cecie  femme  eft  une  Ténélope  , 
yi  &  ce  faux  ami  un  Caton.  Il  part  pour  s*aller  bat-* 
«  irc  contre  les  HoUandois  ,  &  laiffe  tout  fon  ar- 
as cent  ,  fes  pierreries  ,  &  tout  ce  qu'il  a  au  monde 
>3  de  bien  ,  &  recommande  cette  femme  elle-même 
33  a  cet  ami  fidèle  ,  fur  lequel  il  compte  Ct  fort.  Ce- 
yy  pendant  le  véritable  honnête-liomrt>é  dont  il  fe 
a>  dcfie ,  s'embarque  avec  liii  ;  &  la  Maîtreffe ,  qu'il 
»y  n'a  pas  feulement  daigne  regarder,  fe  déguife  en 
-  »  Page  ,  &  fait  le  voyage ,  fans  que  le  Capitaine 
yy  s'apperçoive  de  fon  fexe  de  toute  la  campagne. 
»  Le  Capitaine  ayant  fait  fauter  fon  vaiiTcau  dans 
yy  un  combat  ,  revient  â  Londres  ,  fans  fécours  , 
»  fans  vaiffeau  ,  &  fans  argent ,  avec  fon  Page  ôc 
yy  fon  ami ,  ne  connoiffant^pi  l'amitié  de  l'un  ,  ni  l'a- 
33  mour  de  l'autre.    11  v^droit  chez  la  perle  des 
33  femmes  ,  qu'il  compte  retrouver  avec  fa  caCTettc 
33  &  fa  fidélité  :  il  la  trouve  mariée  avec  l'honnête 
n  frippon  ,  à  qui  il  s'étoit  confié  j  &  on  ne  lui  a  pas 
33  plus  gardé  fon  dépôt  que  le  refte.  Mon  homme 
33  a  toutes  les  peines  du  monde  à  croire  qu'une 
33  femme  de  bien  puide  faire  de  pareils  tours  ;  mais 
33  pour  l'en  convaincre  mieux  ,  cette  honnête  Dame 
yy  devient  amoureufe  du  petit  Page,  &  veut  Je  pren- 
ds dre  de  force  :  mais  comme  il  faut  que  juflice  (è 
33  fafîe  ,   &  que  dans  une  Pièce  de  Théâtre  ,  le 
33  vice  fo.it  puni  ,  &  la  ver^u  récompenfée  ,  il  fe 
33  trouve  a  la  fin  que  le  Capitaine  fe  met  à  la  place 
33  du  Page ,  couche  avec  fon  infîdelle  ,  fait  cocu  fon 
yy  traître  ami ,  lui  donne  un  bon  coup  d'épée  au  tra- 
33  vers  du  corps,  reprend  fa  cafTctie,  &  époulï  fon 
33  Page.  Vous  remarquerez  qu'on  a  encore  lardé  cette 
3)  Pièce  d'une  Comieffe  de  Pimbêche ,  vieille  Plai- 
33  deufe,  parente  di;  Capitaine,  laquelle  cft  bien  la 
33  plus  plaifante  ctçature  &  le  meilleur  Câra6lêre  qui 
33  foit  au  Théâtre. 

•■    .*  .  M. 
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f/I.  de  Voltaire  éroit  û.aatkoufiâimé  de  cette  Pièce 

^a'il  i'â  miie  ea  vers,     •  '  •   •  ■  • 

•  •  .  J 

Une  Comédie  intitulée ,  les  EfcrHs  ou  VEnfitm  dê 
famine,  jouêç  ,  pour  la  première  fois ,  en  Juillet  17^0 
&  rcmife  depuis  2u  Tbéârre,  fit  beaucoup  de  brtth  à 
Londres.  C'eft  une  Saryre  pcrfonnelle  contre  les  noa- 
Conformiftes  (ceux  qui  proteftent  une  aut^:e  Religion 
quecelle  du  Pays.).  Onlesaccufc  de  n'avoir  ni  mœurs' 
m  probité,  ni  Religion.  &  d'abufer  de  la  cicdulité 
des  fimples.  On  les  repréfente  même  comme  des  frip-. 
pons.  L'Auteur,  qui  écoit  un  Comédien  appelle  Foote 
avoif  rendu  reffemblans  les  mafques  de  fes  Perfonnages*. 
Gcftes ,  ton  de  voix  ,  démaiche  ,  défauts  naturels,  Tia- 
finement ,  langage  même  i  ii  avoit  tout  imité  ,  loue 
parodié  ,  tout  contrefait,  •  • 

9 

Dans  /^i  Vunérmlles  ou  le  Deuil  )t  ù  moh. ,  Comédie 
Angloife,  un  Amant  dit,  en  parhac  de  fa  Maîtreffcs 

Uh  [  ce:ce  charmante  Herfriette  ;  que  ne  puis-ic  la 
>i  tenir  enrie  mes  bras,  &  la  faire  fuccombcxi  la  fio 
fi  z^^èi  avoii  Uii  «joçi^ue  rcûftaace  w  l     '  '  *' 

•  Le  Chevalier  George  Ethérége  a  <^ctie' une  Comédie-, 
fondée  lur  le  defir  que  nous  avons  de  moltiplièr  notre 
eipece  ,  &  l'a  intitulée  lEUt  U  V0tèdroi$  irkm.SelUh 
fêttvoit, 

■  • 

Dans  la  Tragédie  d'ibrahîm  ,  l'Empereur  lette  foft 
«ouclioir  a  fa  MaîtrelTe.  &  i^engagc  i  le  fui vre  dans 
l'endroit  le  plus  reculé  .du  sétaiL        .     .  —  '  • 

i 

'^C^^^^  ^^^^^  connu  le  fameux  Ballet  des  fiêies 
^ftnoijes ,  qui  eut  un  fuccès  fi  brillant  à  Paris.  Le  c,^ 
Wbre  Garrick  ,  Adeur  &  Dircdeur  d'un  des  Speftacl^i 
de  Londres,  mv  ira  ie  lieur  Nover^c  à  le  faire  repréfca* 
ter  l«r  Ion  Tiiéarre.  Le  Roi  ctoic  dans  Cx  Lo^q  •  ^ 
préfence  contint  pendant  quelque  tems  l?s  rur- 
T?«# // "^'^"'^  I      ^v'OjLçnc  jure  de  ne  pas  laifleiç 
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finir  le  Ballet.  Les  applaudiQemens  partirent  6*àr 
l>ord  ;  mais  ils  furent  mêlés  de  trois  ou  quatre 
coups  de  fi/HetS  ,  &  d'autant  de  voix  clapiflantes  , 
qui  ripécoient  par  échos  :  jc<  Point  de  DanCeurs 
ÎFrançois  3>.  La  Noblefle  &  tous  les  honnêtes 
cens  redoubloicnt  leur  approbation  ^  ^our  étouffer 
le  bruit  des  Cabaleurs.  Le  Roi  fortit  fort  (atisfair 
du  Ballet ,  &  trés-mécontent  du  manque  de  refpe^ 
de  Ton  peuple. 

Un  autre  jour  ott  donna  la  féconde  rcpréfentation. 
La  $alle  fut  pleine  à  trois  heures.  Toute  la  NoblefTe 
s'y  trouva  pour  contenir  la  cabale ,  devenue  plus 
siombreufe.  A  la  levée  de  la  toile,  les  gens  payés 
pour  fifiler  firent  un  tapage  affreux.  Les  Lords  fau- 
tèrent dans  le  Parterre  ,  ^  fondirent  fur  eux  le  bâton  àla 
main  :  les  Dames  ,  loin  d'être  effrayées  de  cette 
horrible  batterie  ,  montroient  du  doigt  ceux  qu'il 
falloit  affommer.  Le  fang  couloit  par-tout  ;  la  danfe 
cefl'a  ;  &  la  NoblefTe  chafTa  tous  les  eAropiés.  On 
recommença  le  Ballet  >  les  batiemens  de  mains  furent 
univerfels  ;  &  fur-tout  plus  de  fi/Heurs  :  ils  éioient  chez 
Je  Chirurgien. 

A  la  troifieme  repr^fêntatjoti  ,  qui  étoit  le  jour 
de  la  première  féance  du  Parlement ,  le  peuple  fu- 
rieux profita  de  l'abfonde  des  Pairs ,  &  iima  tour 
â  fon  aife.  11  arracha  les  bancs,  les  jeta  dans  le 
Jaricrrc  fur  les  gens  du  parti  oppofé ,  cafla  les 
glaces  &  les  lufîrcs,  &  tenta  de  monter  fur  le  Théâj- 
tre  pour  maflacrer  tous  les  A6leurs  ;  mais  ,  par 
(l'ordre  qui  règne  dans  l'intérieur  de  ce  Speûacîe  , 
.en  trois  minutes  les  décorations  furent  enlevées , 

les  irapes  prêtes  â  jouer  pour  engloutir  les  ma- 
tins. 

Cette  icène  ,  qui  dura  une  partie  de  la  nuit  , 
recommença  plus  vivement  le  fur-lendemain.  La  No- 
blefTe entra  dans  le  Parterre  l'épée  à  la  main ,  U 
chafTa  les  plus  faûieux.  Elle  s'étoit  faifie  d'un  des 
'Chefs  de  la  cabale  ,  Bc  le  tcnoit  fufpendu  en  l'air 
J9UC  l'éiranglec  ;  mais  Gaiiic^  V^l^Vf^  àfr  l'Oichefr: 


i 
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trt ,  8c  cria  ,  pour  le  fauver  ^  «quoiqu'il  ne  îe  con- 
iiât  pas  :  et  McfTieurs ,  ne  lui  iàucs  point  de  mal  | 
»  c*cft  aion  ami  3>.  Il  fut  lâché  fur  le  champ:  ce  quî 
prouve  également ,  &  la  façon  de  penfet  de  cec 
A^eut  ,  &  la  déférence  qu'on  a  pour  lui  en  An- 
gîeterre.  On  écouta  la  Pièce  avec  allez  ét  traa- 
quiliitc  ;  mais  i  Touverture  du  Eailci  ,  le  bruit  & 
le  cutuLihc  recomii^encexenr.  Les  Lords  defcendant 
des  Balcôns  au  Théâtre  j  donc  Ici  planches  étoient 
iiérifîjèes  de  fers.  L^an  d^uÉ  d^fie  l«  p»«ple  ;  on  lui 
îttte  une  ponine  potij:c»  an  irifagc  ;  u  s'élamee  avec 
tuteur  daos  l'aiemblde  ;  l«s  autres  k  faivm  i  des 
lifat  i  des  (amlMS  ^  des  létel  ciAéés  «  des  gen>  à  deaii 
dcraâs  &iis  les  lianos  |  les  Danfeu«s.  cackés  dans 
des  coins  3  tel  eft  le  fpeâacle  qui  s^oâte  en  «e  ni& 
tant.  Les, mutins  fbiit  chafTés  ;  le  Parterre  leviiide;, 
les  Lurds  retnestent  fiir  le  Tkéâtre  i  Se  vréCemtùt 
la  oiaia  ans  gens  de  leur  parti ,  pour  les  taire  mon-» 
ter  avee  eoT*  Mais  candis  qu^ils  rallient  les  Aâeurs 
dtlperfés,  de  nôttveaux  Combaccant  deiUndent  des 
croifietnes  Loges  :  le  Ballet  commence  ;  le  Thcâ^ 
tre  eft  couvert  de  pluiieurs  boiiTeaux  de  pois  mêlés 
de  petits  clous  ;  les  Lors  les  balaient  avec  leurs 
chapeaux  î  on  en  jetre  d'autres.  Une  troupe  de 
Bouci^rs  forcent  les  portes  du  Parterre  ,  fe  déclare 
pour  la  Noble{fe,  &  fn  ppe  à  droite  &  a  G;auche 
fur  les  Tapageurs  ,  qui  font  enfin  obligés  de  céder. 
Mais  on  cefla  ,  pour  la  confervation  des  Habitans 
de  cette  Capitale  ,  de  donner  le  Ballet  qui  avoic 
duifé  toute  la  Ville  pendant  quinze  jouis  ,  &  £ai( 
répandre  des  torreus  de  iang. 

Plufîeurs  années  avant  que  Noverre  vînt  à  LoA« 
dres,  le  fieur  M  on  net  avoïc  déjà  ellayé  d'y  établir 
Une  Comédie  Fran^oife ,  &  effuyé  les  mêmes  diO- 

f races.  D'abord  on  inonda  Tes  A(^eurs  dfuil  déluge 
'écrits  fatyriques,  aviSAC-conrcocs  de  l^otage  terri- 
ble qui  fe  préparoic  Ceft  d'an  ïranfpis ,  le  fient 
Diiroiaies ,       ékw  alosr  Ini-n^êan'  CMddjien  do 
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cette  Troupe ,  que  Ton  tient  les  détails  dont  on 
lire  le  récir. 

33  La  toile  fe  levé,  &  dans  l'iaftant  nous  fommes 
>5  accablés  d*une  grêle  de  pommes  ',  de  pierres  , 
M  d'oranges ,  de  chandelles.  Etourdies  d'un  bruit  af- 
»j  freux  de  fifflets  ,  quelques  -  unes  de  nos  Aôrices 
33  s'évanoiiiflcnt  î  les  autres  ,  en  tournant  leurs  re- 
M  gards  vers  la  France,  laifTeni  échapper  leurs  bril- 
»3  tantes  idées  de  fortune.  Notre  fuccès  ^dcpendoit 
>9  delà  première  repréfentation  ;  &  nous  nous  étions 
93  bien  promis  ,  que  ,  quelque   chofe  qui  arrivât , 
313  nous  ne  quitterions  point  la  partie.  Ainfî,  malgré 
93  cet  horrible  tintamarre,  nous  avançons  ^  une  Ac* 
M  trice  &  moi ,  fur  le  bord  de  la  Scène  ,  &  nous 
93  mettons  en  devoir  de  commencer.  Le  tumulte 
33  redouble  ;  des   Loges  on  defcend  dans  le  Par- 
>3  terre  ;  du  Parterre  on  monte  dans  les  Galleries.  Le 
93  Gentilhomme  efl  confondu  avec  le  Savetier  >  mille 
33  épées  brillent  &  fe  croifent  au  milieu  des  cris  , 
33  des  géflniiïemens.  On  fe  baç  à  coups  de  canne  ; 
33  on  s'arrache  les  cheveux  ,  les  perruques  ,  les  cra- 
33  vattes.  La  Noblefle  &  la  Garnifon  font ,  pour 
33  nous  foutenir  ,  des  exploits  qu'on  ne  connoit  qu'à 
33  Londres.  Figurez -vous  voir  un  Duc  fe  colleter 
33  avec  un  Porte-faix  ,  l'afforomer  a  coups  de  poing, 
33  &  celui-ci  ne  fe  rendre ,  que  quand  les  forces  Ôc 
33  la  voix  lui  manquent. 

33  Cependant  nous  continuâmes  de  jouef  ,  ou  plutôt 

33  de  gefticuier  â  tort  &  a  travers.  11  y  eut  un 

33  moment  de  (ilence  ,  &  nous  crûmes  les  mutins 

33  appaifés.  Chacun  alloit  s'affeoir  ,  &  fe  difpofoit 

33  à  nous  Gcouter,  quand  tout-â-coup  on  apperçoit 

>3  un  Speftre  ideux  ,  ou  qui  paroh  tel  â  fon  vifage 

33  déchiré ,  &  aux  ruifleaux  de  fang  qui  coulent  (ur 

33  fes  habits.  Il  monte  fur  un  banc  ,  au  mileu  du  Par- 

33  terre ,  montre  fes  plaies  &  excite  le  peuple.  Le 

33  combai  fe  renouvelle   avec  plus  de  fureur  ;  ot\ 

33  prend  pour  armes  tout  ce  qui  s'oftre  fous  la  main. 

33  Les  chandelles,  les  fouliers,  les  canifs, «  les  per<- 
* 

«  • 
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M  tuques  trempées  de  Tueur  &  de  fang,  toa^>enC4: 
a>  côté  de  nous  ,  &c  lut  nous. 

>5  Nos  Partifans  craignoiçnt ,  avec  raiion  ,  que  les. 

ennemis  ne  fongcaffçnc  i  nous  envelopper  par  der-:. 
M  riere  :  pour  prévenir  cet  accidenc  ^  cinq  ou  ûx 
>y  Miloids  ,  fuivis  bientàc  de,  cem  autres  Gênais- . 
n  hommes  ,  s^'élenceni  Pépée  à  U  main,  du  fond, 
a»  dtt  Partecre  fur  la  Scèae .  Sç  forment  ua  xem^, 
ao  part  poni;  nous  garantir  de  coate  inrolte.  Au  même. 
»  inftant,  un  des  Chefs  du  parti  contraire  demande 
S)  audiences  on  l'écoute  >  une  voix  tremblante  fai( 
»  entendre  ces  mots  ;  ce  Ndns  fommes  vainciis  par. 
a»  la  force  ;  cédons  ,  mes  amis  :  c'eft  moi  qui  vous 
n  en  prie  n.  A  peine  à-c-il  fini  de  parler,  q^e]^xn 
s»  rage  fe  diâipe  {  on  achevé  U  grande  Pièce  s  U 
n  petite  eft  écouté^  ^vec  attention»  &  l'on  no  os  recolla 
»  duic  d^ns  nos  maifons  avec  une  efcorre. 

i>  Le  lendemain  ,  comme  bn  craignoit  le  même 
>:>  déforJre ,  les  Ofiîcicrs  &:  la  Nobieffe  fe  rendi- 
:>:>  leat  de  bonne  iieure  au  Spectacle  ,  &  s'empare-» 
13  l  ent  du  milieu  du  Parterre,  ils  croient  lans  cpees, 
35  m^is  avec  de  forts  &  courts  barons.  Ils  encoure- 
>5  rcnt  un  Juge  de  paii  ,  qui  ainva  Se  lut  un  Adç 
M  du  Parlement ,  par  lequel  on  défendoit  les  épées 
?i  Se  le  tumulte  ,  fous  peine  de  la  vi^.  On  cria  ; 
9!  vive  le  Roi,&  la  Picce  commença;  mais  mal-» 
»  gré  le  Juge  de  paix  &  fon  Aâ:e  ,  nous  fûmes 
>?  falués  des  IilBets  6c  des  Kuilcmeas  de  Li  popula- 
as>.  ce.  Nos  Proce^leurs  tombèrent  aulîi  -  toc  iur  nos; 
Xk  enneqais ,  fans  leur  donnjer  le  tcms  de  refpirer 
«l'aâion  dura  peu  ,  mais  fut  vive.  Reprélentez- 

vous  Une.  troupe  de  Cyclopes,  frappant  à  coups 
9  redoublés  fiir  des  enclunies.  On  cria  d^  nouveau  ; 
^  vive  le  Roi  ;  9c  les  dçuiç  Pièces  Ifutent  entendues 
99  Se  applaudies. 

.  M  Quel(|ues  féditieux  voulurent  encore  troublei; 
«  les  reprefen  tarions  fuivant^s  ;  mais  nos  PartiCâns 
»  a  voient  û  bien  pris  leurs  mesures  ,  qu'ea  mpins^ 
9  4^  dcm^  miiintes.  on  «'^mpara  d^s  ^utins.  Va-M 
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M  ces  Tapageurs ,  armé  d*an  énorme  fifflct ,  qo'il  avbit" 
M  fait  faire  exprès  pour  fc  diftinguer,  éioii  tapi  dan» 
33  un  coin  du  Parterre  ,  oû  il  fe  croyoic  bien  caché  ; 
9)  mais  malheureufement  il  avoit  été  trahi.  Ôn  le^' 
35  gucttoit }  &  dans  Tinftant  qu'il  embouchoit  l'inf- 
^1  truipeni ,  il  reçut  Air  le  vifage  un  coup  de  poing  ^ 
39  qui  lui  fît  entrer  le  (îfflet  jufqu'au  milieu  du  go- 
31  fter.  Au  moyen  de  ces  petites  eiécutions,  lcsA6leurT 
r>  jouèrent  tranquillement  ;  &  nous  avions  tout  lien 

30  de  nous  flatter  que  nous  aurions  déformais  le  fuccésp 
37  le  plus  paifîble  ,  iorfqu'un  incident  nous  obligea  de 
^?  difconiinuer. 

53  II  futqueftion  de  l'éleûion  d'un  Membrf  du  Par- 
3î  lement   pour  la  Ville  de  Weftminfter.  Mylord 

31  Trent....  d'une  des  meilleures  Maifons  d'Angle- 
33  terre  ,  étoit  fûr  de  prefque  tous  les  fufFrages  ,  • 
3î  On  lui  derhanda  en  pleine  afîembl/ée  s'il  n'étoir 
33  pas  du.  nombre  de  ceux  qui  avoicnt  foufcrit  pour 
3^  rétablifîement  d'une  Comédie  Françoife  à  Lon- 
33  dres.  Il  protefta  qu'il  n'en  étoit  rien  :  on  exigea 
39  fon  ferment  î  il  le  fit  &  le  répéta  même  pour 
33  plus  grande  notoriété.  Un  Apothicaire' prit  la  pa- 
33  rôle  ,  &  jura  que  non  -  feulement  Mylord  étoit 
33  un  des  Soufcripteurs  ,  mais  encore  qu'il  l'avoir 
33  vu  mettre^l'épée  à  la  main  contre  fes  Comparrio- 
33  tes  ,  &  s'ctoit  lui-même  trouvé  dans  la  mêlée.  Il 
33  n'en  fallut  pas  davantage  pour  irriter  tous  les 
33  efprits  :  un  murmure  infultant  s'éleva  dans  l'aflem- 
33  blée  ;  le  bruit  de  l'aftion  de  Mylord  &  de  fon 
33  prétendu  faux  ferment  fe  répandit  dans  foute  la  ' 
33  Ville.  Le  peuple  remplifToit  les  rues  ,  criant  à  haute 
33  voix  ;  ce  Point  de  Parjure  ,  point  de  Commédiens 
33  François  « .  Ces  mots  devinrent  le  refrei-n  de  mille 
33  chanfons  :  on  inféra  dans  les  papiers  publics  la 
33  copie  d'un  Afte  du  Parlement  ,  qui  condamne  les 
33  Parjures  au  pilori.  Cet  Afte  fut  affiché  dans 
?3  tous  les  carrefours,  &  à  la  porte  de  Mylord 
33  Trent... 

33  Enôn ,  on  lui  fufcica  an  Concurrçnç  >  ^  le  peur 
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»i  pie  fé  rendit  en  fouie  â  la  maifon  d'un  homrTic* 
qui  nè  s*atcénddir  pai  i  l'honneur  qu*ôn  vouioiç 
9i  lui  faire  î  aulll  fut- H  furpris  de  la  proposition  ,  qu'if 
99  rejettà  d*ab6rd  ,  fondant  Ion  refbs  fur  la  mé-  ^ 
»  diQcritë  de  Li  foicune  ,  c^ui  ne  lui  pcrmctcoit  pas 
w  de  régaler  ceux  qui  donnent  leur  voix  au  Can- 
w  didat.  Tout  le  monde  battit  des  a^ains  ,  ôc  l'aié 
ao  retefntit  de  mille  cris  de  joie.  Les  Chefs  de  cett^ 
afr  populace  alTitréient  qu41  nef  lui  éa  coâceroit  pas^ 
a»  une  obole  :  quIU  donivrbi^t  les  taVernes  â  leur^ 
39  frais,  6c  faHbient  rois  par  -  li  leut  àéûnxététté^ 
ment.  Us  fe  lé^andîrénc  dans  toute  là  Ville,  Si 
a»  fe  miiteni  i  crier  t  cr  PoArde  M|JOrd  Trent.^;  as  s  lel 
À  S^eâ^clfis  poblicft  ^toieoiir  iucetrompas  par  lei 
a»  mêmes  claiAeuni  i  A  Vàn  ne  fou&ôU  point  qué 
a»  l'on  commençât  une  Cortié'die,  qo^nfaravant  leé 
a»  Spe^eurs  eoflent  répété  ces  mîmes  cris.  Oh  jécoié 
a»  des  Loges  dans  le  PacteÉrre  une  foule  d'Imprimés, 
n  qu'on  s'arrachoit ,  -êc  qui  faifotent  xist  aux  d'épèàâ 
a»  de  Mylord  ;  fon  Rival ,  au  contraire  ,  qui  nd 
a»  nlanquoit  pas  de  fe  faille  voir  dans  la  Loge  là 
96  plus  diflinguée,  écoit  refa  au  bruit  des  applaâ^ 
a»  diâemens.  La  tempê^te  celTa  enfin  >  les  flots  Ci 
»  calmèrent  î  &  Mylord,  par  fes  îargeffes  ,  vin»  M 
r»  bout  de  regagner  les  voix  ^  &  f  ut  élu  unanime- 
yy  ment.  Le  pletipîe  fe  contenta  de  la  chût'e  de  no-* 
M  tre  Théâtre  ,  Se  nous  fûmes  ieuis.  les  vi4^e$  d4; 
la  l'antipatUie  A4t4PiMl<^.  ... 

Le  Théâtre  de  Coven-Gardea  ,  à  Londres  ,  <^toîC 
autrefois  y  comme  on  l'a  dit,  un  Monafiere  Catholi'» 
que  :ies  Moines^  les  Prêtres,  les  Evêques  ,  les  Li- 
lorgies  y  paroiflbient  Air  la  S^ène  ;  ce  qui  a  fait  dir^ 
•ne  les  ^nglois  ont  mis  le  Tliékrç  dans  TEglife ,  ÔÇ 
i*Bgli<e  Ai  ioTb4Atte. 

L'Opéra  fut  long-tems  ,  à  Londres ,  un  genre  do  • 

Sfe(iaçle  nouvçau  ^ om  les  Aiiglois.^  Doués  du  foa* 


^^6  ANpCD<>TES 

timenc  qui  fait  aimer  Se  goâter  lès  Ârct,  rin^  noft- 

du  génie  qui  enfance  &  qui  créé,  iU  ^voient  d'a*^ 
borcf  adopté  les  Opéras  Italiens  ;  mais  ces  Opéras- 
ne  pouvoient  être  un  amufefnent  pour  le  peuple  , 
parc^  que  le  charme  de  la  Mufîque  ëtoit  trop  af- 
toibli  par  l'ignorance  de   la  langue.  Us  imaginè- 
rent donc  d*y  fubftituer  des  mots  Anglois  aux  pa- 
roles Italiennes ,  &  d*y  appliquer  le  même  chanr» 
J\  eft  aifé  de  concevoir  ce  que  pouvoic  produire^ 
ce  mélange  nionlhucux  :  les  efFçts  de  la  Poéfie  8c, 
de  la  Mudque  le  dcnuifoient  réciproquement  ;  8c 
Un  contre -ieiis  continuel  devoir  réfulter  de  la  dif* 
férence  ^norme  dç  deux  ^diurnes ,  »Sc  de  la  tranfr 
|>ontion  des  paroles.  Auflî  cous  les  gens  de  goûç 
^'éiçverent-ils  conire. cette  abfîirde  nouveauté,  & 
fonrnoient  en  ridicule  des  pter(onnè$  gui  pailbient 
les  foir^es  i  voir  jouer  des  Pièces  qu'elles  n^'Ctitea-. 
doîent  pas.'Cpmfne  on  n'y  alloit  aue  par  air  ,  on 
s^en  débouta  bientôt I  &  quelquf  belle  que  iût  I4 
$alle ,  elle  n'eut  pliis  l*-air  que  d'an  Temple  xon(^ 
çré  â  rennni.  On  eut  beau  attirer  4  grands  frai« 
de  nouveaux  Chantenrs  d'Italie;  l'immenfe  difpro* 
portioi^  qai  fe  trou  voie  entré  une  dépenfe  eiceiGve 
4e' le  peq  de  plaiiîr  qu'on  en  retiroit,  fie  renoncer  ' 
à  ce  5pë£kacle  :  mais  ^'.arrivée  du  célèbre  Mniîciea 
Hendel  en  Aqg|eterte  ,  le  rétabli^  pci4  de  tcoi^ 

Cet  Artifle  ,  né  dans  la  haute  Saxe  ,  fe  diAin- 
guoit  dans  Ton  Art  par  d'excellens  ouvrages  de  fa 
compofnion.  11  mit  d'abord  en  Muiîque  le  Pocmc 
de  Rinaldo  ,  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Ses  Partifans  formèrent  le  plan  d'une.  Souf- 
cription  ,  pour  établie  â  Hay  -  Market  un  nouvel 
Opéra,  dont  cet  habile  Compofueur  eut  la  direc- 
tion: la  Soufcription  ,  dont  le  fonds  éioit  de  i\oiviù 
cents  mille  francs  de  notre  monnoie  ,  fut  ttn^plie 
avec  une  ccîcnté  dont  on  ne  [louvç  J'cxcniplc  .que 
d^ns  ^ne  Nàuoii  ou  U  Ngbicile  géocicuie  ^  opax 
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lente  &  populaire,  porte  fes  godts  jufqu'â  la  fureur, 
L'Opéra  prit  une  forme  folide  ,  &  Hendel  le  di^ 
rigea  pendant  près  de  neuf  ans  ;  mais  s'^tant.  brouil- 
lé avec  fes  principaux  Aéleurs  ,  cette  Socii^të  ,  pro- 
tégée par  le  Roi  1qi  même  ,  iouiciiue  de  la  plus  giande 
pallie  de  la  Noblcffe  »  &  dont  l'établiflement  avoïc 
codté  des  fonuiies  immenfes  fut  détruite  par  U 
défunion  de  ces  hommes  ,  que  des  louanges  ezagé- 
thesSc  une  libçialicé  extravagante  4voiçD(eniviésd'u^ 
fol  orgueil. 

On  forma  uae  noqvelle  foufcription  pour  fonder, 
un  aiitre  ppjra.  On  fie  venir  Porpora  »  qui  éroi( 
un  Compoficeur  agréable,  fc  le  célèbre  farinellt, 
qui  raviuoic  les  oreilles  par  la  magie  de  fon  chant» 
Mats  ce  Speftacle  étoic  abfolumenc  dénué  de  tout 
ce  qui  contribue  â  la  variété  de  nos  Opéra  ;  je 
veux  parlée  d^s  Danfes ,  des  Décorations  &  de^ 
Chqpurs.  Les  AÛeurs  n^avoient  ni  aâion  »  -ni  grâce , 
ni  contenance  ;  les  grimaces  &  les  contorHons  des 
A^icesécoient  infupporcables  ;  &  pour  4voir  du  plaiiic 

â  les  emendJ^e ,  il  faUoit  j^t^foluii^em  lenoivceç  i  les 
▼oir,       ,  * 

On  lit  dans  les  Œuvres  de  1^  de  Voltaire ,  une 
Anecdote  qui  devroit  faire  trembler  M.  J.  J.  Rouf- 
feau ,  s'il  vivoit  d  Londres ,  &  s'il  étoit  fufçeptible  de 
crainte.  Un  Dod^eur  ,  nommé  Prynn  ,  s'avifa  d'écrire 
Un  fort  mnuvajs  Livre  contre  ti'allez  bonnes  Co- 
médies qu'on  jouoit  tous  les  )ours  devant  le  Roi 
d'Angleterre  ,  Charles  I  &  toute  fa  Cour.  Il  prétcn- 
doit  prouver  que  VQEdipe  de  Sophocle  étoit  l'ou- 
vrage du  diable  ;  que  Térençe  étoit  excommunié 
ipfo  faâifa  :  il  ajoutait  que  fans  doute  5rutus  n*a- 
voit  aiïaflîné  Céfar  ,  que  parCe  que  Céfar ,  qui  étoic 
Grand  -  Prêtre  ,  avoic  compofé  une  Tragédie  d*(E- 
dife';  enfin  ,  il  diioit  que  cous-  ceux  qui  afTifloienC 
au  Spectacle,  étoienr  des  e>:cûinuiunics ,  qui  re- 
.  nioienc  leur  croyance  &  lear  Baptême.  C'étoil  ou- 
tragçj:      Koi  &  muie  1^  i^açiille  Royale.  An? 
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jglois  rcfpeôoicnt  alors  Charles  I  :  ils  ne  voulurent 
as  founrir  qu'on  parlât  d'excommunier  ce  mêmd 
rince,  à  qui  depuis  ils  fîrenc  trancher  la  tête.  Le 
poseur  Prynn  fut  cité  devant  la  Chambre  Bcoilée  , 
Se  condamné  à  voir  Ton  beau  Livre  brûlé  par  la  main 

Bourreau ,  &  lui  à  «ivoU      Qiçillçs  couf  ée<  , 
^ui  fui  çx^ttc^  / 
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{j^E^P^gne  cptmnt  les  Spedades  d^i  qiie  les  Affr 
mains  y  enrent  introduit  la  bonne  Poè(îe.  Les  roinef 
de  tant  d^ancienf  Théâtres,  qui  fe  con fervent  tti* 
ton  daûs  plttfienrs  Villes  »  prouvent  combien  on  fe 
plaifoit  i  cette  forte  de  divertiOemcnr.  {.es  Gocht 
&  les  autres  Barbares  qui  aiTujettirent  ce  Royao* 
me;  en  chaiTerenc  les  Mufes,  Si  avec  elles  lef 
amufemens  de  Tl^alie.  Les  Arabes  les  y  rappelle- 
rcnt ,  &  firent  àcs  reprëfcnrations  Théâtrales ,  qui  ^ 
jointes  â  quelques  Drames  Provençaux  ,  fervirenc 
de  modèles  aux  premières  Comédies  Caftillanhes. 
On  les  jouoit  les  nuits  de  Noël,  de  Carnaval  8c  de 
Pâque.  Les  Sujets  croient  ,  tantôt  des  amours  de 
Bergers  ,  tantôt  des  points  de  notre  Religion  ,  com- 
me la  naiflance  du  Sauveur  ,  la  TafTion  ,  la  Tenta- 
tion dans  le  defert,  le  Martyr  de  quelques  Saints  , 
&c.  C'étoient  des  Pièces  facrées,  qui  fe  jouoient 
Intermèdes.  On  y  voyoit  le  Paradis ,  l'Enfer  , 
la  Trinité  ,  le  Saint  Sacrement;  on  y  donnoic  la  béné- 
oiûion  ;  on  y  chantoit  le  Te  Dfum^ 

•Dans  un  de  ces  A€tt%  facramentaUx ,  Itititulé  la 
CrMon^  Adapa  entroit  d'un  c6té  for  la  Scène,  1# 
cahos  de  Hantre  .  &  le  Pere  Eternel  au  milieu. 
Adam  prjoit  ce  dernier  dé  débrouiller  lë  cahot, 
9c  de  créer  Phomme.  Dans  utt  autre,  le  Démon, 
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àe  $aint  Jacques ,  prouvoit  qu*étam  le  fils  d'aa 
Ghûpetitiec ,  il  ne  pouvoic  prodaire  (è«  titres  de 
^lobleiTe.  Enfin  ,  on  n'imagine  pasi  les  abrurdit^^ 
de  «e  genre  de  Spe^ï'açle  ,  ^ui  n^ft  pas  même 
encore-  totalement  aboli.  Ce  qui  étonne  le  plus^ 
c^ft  Papplication  qui'on  y  fait  continuellement  des 
Textes  de  TEcr^ttire-Sainte  11  n'y  a  guère  »  dans  les 
Prières  de  l'Eglife  &  dans  les  Livref  Saints  ,  de 
paiïâ^es  connus  «  qui ,  dans  ççs  Scènes  burlefques  ^ 
ne  ioiént  employés  de  la  manière  là  plus  indécen- 
te. Un  Valet  demande  à  ttne  Servante ,  Ci  elle  c{k 
pucelle?  Oui,  fans  4c>^6»  tiàoiià  la  $lle  &  &  au(E-* 
tôt  le  Valet  réplique  par  ces  mots  de  Saint  Tho- 
mas :  Nifi  videra ,  nên  eredsm.  Ces  Pièces  fe  jouent 
plus  fréquemment  dans  les  Villes  où  il  y  a  peu  d'é- 
trangers ,  parce  que  les  préjugés  y  régnent  encore 
dans  toute  leur  force  >  au  lieu  qu*a  Cadix  ,  à  Barce- 
lone,  à  Valence  ,  à   Madrid,  les  Anglois  ,  les  Fran- 
çois ,  les  Allemands  ,  qui  y  font  établis ,  ont  fait  re- 
venir ,  en  partie  ,  les  tfpagnols  de  ces  Spedlacles  rv«  . 
4^\ç\iiçs,  yûjjBz  it  mot  M^ere  ^  Tome  ly  page  $Si. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  Scène  Efpagole  ^ 
tandis  que  des  BoufFons,  des  Batteleurs ,  des  Hif- 
trions  amufoient  le  peuple  par  ces  repréfentations 
extravagantes ,  les  perfonnes  de  bon  fens ,  obfer-r 
yant  la  nature  dans  les  chef-d'œuvres  de  l'anti-r 
quité,  voyoient,  avec  déplaifir,  combien  ces  Far- 
ççs  étoient  éloignées  de  la  fagefTe  &  du  goût  des 
Anciens.  Le  deur  d'y  remédier  leur  fie  compcfer 
des  Dialogues,  qu'ils  appell oient  Comédies ,  mais  qui[ 
n'étoient  pas  infceptiblcfi  dç  rçpréfçntacioji  ;  encore, 
âe  s'appliquèrent -ils  pas  toujours  i  l^annir  de  ce 

Î^enre  ce  qui  pouyoit  nuire  aux  bonnes  n^œurs  >  &; 
ouyent  ils  réunilToient  la  malignité  i  l'indécence. 
Telle  eft  la  fameufe  Tragi-Comédie  de  Calèxtê  éi 
Mélihiê  y  oÂ  les  defcriptions  font  fi  vives  \  les  ca-. 
raâères  fi  libres,  les  peintures  fi.  licei^cieufes ,  qu'il 
ibroit  dangéreux  de  lés  ezpofet  an  Théâtre.  D'aiU 
Içvrs  4  C.S  Coxpédies  étoient  trop  longues,  ^qiir 
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jouées  ,  ainft  que  les  tracîuftions  en  profc  de  quel- 
ques Pièces  grecques  &  latines  ,  publiées  par  ceur 
qui  s'efForçoient  de  conferver  le  goût  des  bons  oii« 
VI âges  Dramatiques. 

Lopcs  de  Ruéda  ,  nahf  de  Séville ,  fut  le  pre- 
mier qui  dotina  quelqu'cclac  au  Théâtre  Efpaguol  , 
p^r  le  double  mérite  de  la  repréfentacion  &  de  U 
Goinpo(ition.  Cervantes  ,  qui  l*avoic  ^connu  ,  dit 

Î[a*il  éxcelloÎK  dans  U  Pôèfîe  Paftofale,  &  la  faU 
oit  fetvir  d'Intermèdes  à  fes  Comédies.  Dans  ce 
tems'là  ,  tou(  Phabillement  d*ttn  Aâear  «  qui  poa- 
voit  être  formé  dans  an  fac,  confiftoit  en  qna^ 
tre    peaux  blanches   garnies   de  franges  dorées^ 
quatre  barbes^  aartnt  de  chevelures  8c  quelque» 
houlettes.  On  doanott  le  nom  de  Théicre  i  un  ef«» 
.pace    formé  par  quatre  bancs  ,  fur  lefqueis  oa 
^pcfoit  des  planches  >  &  les  A£^eurs  étoienc  éle- 
vés d'environ  quatre  pieds.  Uns  vieille  couvércurer« 
•tirées  par  deux  cordes^  faifoit  tout  l'ornement  de 
la  Scène.  Les  Comédiens  s'habilloient  par  derrière^ 
&  les  Mufîciens  chantoient  de  vifiUes  Romances^ 
Ruèda  jouoit ,  d'une  manière  raviâante  ^  les  rôlet 
*4e  Niais  »  de  fanfaron  &  de  Balque. 

Le  fameux  Auteur  de  Dom  Quichotte  ,  Michel 
Cervantes  ,  fe  livra  d'abord  au  genre  Comique. 
Une  invention  beureufe  &  féconde  lui  iic  coni- 
pofer  plulieurs  Pièces,  qui  purent  fervir  alors  de 
modèles  à  fa  Nation.  Lopès  de  Vega  méprifa  lés 
anciennes  réelles  ,  bannit  du  Théâtre  la  vraiiemblan- 
ce,  la  rég;iilarité  ,  la  décence;  fit  naître,  croître, 
vieillir  &  mourir  fes  Héros  dans  le  cours  d'une  re- 
préfencaiion.  Ils  parcourent  la  terre  du  couchant 
i  l'orient,  du  midi  au  nord,  &  quelquefois  il  les 
fait  voler  dans  les  airs.  J.es  Laquais  parlent  en  Cour- 
tifans ,  les  Princes  en  Fanfarons,  les  Dames  de  qua- 
lité en  femmes  du  peuple.  Les  Adeurs  entrent  en 
foule  &  fortent  en  confufion  ;  une  feule  Pièce  pré- 
,  feme  fouvcnt  jufqu'4  iQi;i^da(e  reifoonage^^  &  Unie 
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par  une  Proceffioo.  Cervantes  i»lâma  cette  lîcéncè  / 
%iais  i  répondoit  Lopès  de  Vega*  u  Contme  e'eft  le  p«|i- 
*h  pte  qui  néni  paie ,  il  eft-  bien  juÊtc  ^  pour  lui  plairr^ 
i»  de  lui  patler  tn  ignorant.  Je  tienaff^us  la  def ,  a/oi»» 
M  toit*il  i  Arîftote  at  Horace  «  parce  que  leurs  pré^ 
*i>  téj^es  m'îoiponiinettc.  I^aî  cliaffé  de  mon  cabinet 
«M  PlauteacTIrences  iaurs  ouvrages  mMiomcioitiic 
4>  pat-cdttt  la  critique  des  ttiens  à  •  * 

«  * 

Les  règles  dè  l*Art  ne  foot  pas  mieux  obfervéef 
dans  les  ouvrages  de  Calderon.  C'eft  aulii  la  vit 
A*uB  hotiime  depuis  fa  naiffaoce  iafqu^i  Ql  more  9 
't'eft  une  aventure  Kiftorique  ou  romaaerquc  ^  oui 
dure  quarante  ou  cinquante  aris.  Nul  pian  ,  nunis 
préparation  ,  nulle  vraiTemblance  (îans  l'exécuriun, 
La  Scène  fe  rranfporte  tour-à-coup,  &  fans  ména- 

fement  ,  d'un  bout  de  id  terre  à  Piutre.  L*Autci;r 
tablit  des  Por:s   de  Mer  à  Capoue  ,  à  VéronCi 
a  Paris.  Les  Sccacs   les  pîus  férieufcs  font  entre- 
mêlées èt  bourtonneries.  Un  Prince  ,  dans   une  fi* 
tuation  touchante,  eft  interrompu  par  les  imperti- 
nentes  plaifanteries  de   Ton  Valet  ;    &   malgré  ces 
dc'fauts  ,  Calderon  eft  regarde   comme  le  Dieu  du 
Tliéâtre  Efpagnol.  Son  génie  (apérieur  lui  fit  en- 
fanter les  plus  grandes  chofes  au  milieu  des  plus 
foibles.  On  admire  ^  dans  fon  ftyle ,  la  nobJeUe  d'une 
'éiélion  élégante  fans  obfcurité  )  oneftimç  la  manière 
ingénieafe  de  ttnir  toujours  kf  Speftateuts  eafuf». 
■pçns* 

Solis  y  Mototo  ,  2attaofa  »  CatidaniQ  ,  Canicaret  ; 
«méritent  des  éloges ,  pour  s'être  un  peu  plus  rap* 
procbés  des  régies  de  la  bonne  Comédie*  Ce  qui 
'ftappe  le  plus  datis  les  Auteurs  Dramatiques  de  cett^ 
'Nation )  c^eA  leur  prodigieufè  fécondité.  On  rie  peut 
'e*ntendre,  fans  ètonnement ,  que  Lopès  de  Vega 
ait  compofé  deut  mille  Pièces  de  TiiéÂtre  $  mais 
quand  on  çot)noit  la  nature  dL  la  forme  de  ces  for- 
tes, d'ouvrages ,  ce  phénomène  apparent  eft  plus  aifé 
à  concevoir.  Les  £lpAgiiolt  .omiuigr«^<l  nomlire  dc  ^ 
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tâpfodies  f<^us  le   titre  de  Croniqnes  ,  d'Annales^ 
de  RomanCîfc,  de  Légendes,  ikc.  Oa  y  trouve  quel- 
ques  Anecdotes  hirtonques  ,  quelques  Aveuiures 
incérefTantes ,  noyées  dans  un  fatras  de  circonIVances 
merveilleufes  ,  ex t ravalâmes  ,  puérikl  fc  fuoerfti-* 
iieufes ,  que  la  tradition  populaire  né  cette  d*|r. 
ajouter.  Ua  AujCéur  choi^c  uoe  it  ces  Aventures  i 
en  tra;0fcriC9  fans  ckoix  de  £îns  eiception,  loiisJçs 
détails,  niât  (ealement  en  Dialogue  ce  qui  eft  ea 
l^écic  y  9c  joniUB  i  cette  comf  ilatîo»  le  nom  de  €9»^ 
méih'  On  eon^oic  qa^an  homme  ^qi  a  de  If  facilité 
|E  de  l^^bitttde  I  aura  plutôt  ëcrit  quarante  oa*4 
Orages  de  ce  gienre»  qu'un  Poète  aujourd'hui  n'aura 
^(  ime^ieee  d'un  feul  A£te  ,  oû  il  eft  obligé  de 
dcffinerdes  caraôères ,  de  préparer ,  de  graduer  , 
de  développer  une  intri^d ,  &  de  s'adujettir  àtpiu 
les  \9$  loi^  de  la  décence  ,  di^  goût ,  de  la  vraifem^ 
tlance   &  de.  Ku^àge.  Notre  Poète   Hardy  faifoic 
fe$  Comédies  en  trois  jours  î  mais  quand  on  les  lit^ 
ojn  n'eià  pas^éioané  qi^'ii  en  ait  donné  plus  de  £|t 
«ents. 

P.ir  \x  manière  dônt  on  compofoit  ces  Drames 
Efpagnols,  on  comprend  qu'il  ne  doit  pas  être  dif- 
iicile  d'en  taire  des.  Komans  :  il  ne  s*agit  que  de  met- 
tre en  récit  ka  Scène  dialoguëe.  Le  Sage  en  a  traduit 
piuiieurs  dans  GAlblas  ;  &  ce  ne  font  pas  les  endroits 
ies  plus  foibles  dp  l^ouvrage.  Son  iiilloue  d'Aurore 
de  Gufman  eft  tirée  d'une  Comédie  de  Moreto  î  il 
en  eft  de  même  de  beaucoup  d'autres.  Prefque  toutes 
les  Nouvelles  qui  ont  eu  un  ii  grand  f accès  le  fièclè 
dernier,  n'écoient  que  des  Drames  métamorphofib  êa 
narrations. 

On  ne  çottttôft  ancitne  bonne  Tragédie  Eipagnole 
i|tt'on  paifle  dtftingoer  des  Pièces  Comiques.  Let 
Auteurs  choiftlTenc  in4i^i^B^ciit  ponr  Imerlocu- 
leurs  »  des  Rois  ,  des  Princes  ,  des  Miniftres ,  des 
Sayûuos  y  des  Bourgeois.  Sauvent  même  les  Seines 
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Î^laifantes  fe  pafTenc  encre  les  premiers,  cancïîs  (]fr6 
'intérêt  ,  l'aitcndriffcment  &  l'infortwie  tombent 
fur  les  Perfonnages  (ie  la  derniçj^c  dafle.  Les  diftinc- 
tions  établies  entre  la  Comédie  &  la  Tragédie , 
font  des  inventions  modernes  dans  la  Littérature  CaC- 
lillanne.  Cç  n'eft  pas  que  l'Efjpagnol  ,  par  fon  ca- 
raûère  &  fon  génie  ,  ne  puifle  atteindre  au  genre 
Tragique  i  il  a  de  l'élévation  dans  l'efprit,  de  la  gran- 
deur dans  les  idées,  de  la  nobleile  dans  les  fenti- 
inens  :  mais  en  fait  d'ouvrages  de  ce  genre,  il  ne  fuffit 
pas  d'avoir  du  génie  ^  du  talent  même ,  ce  qu'on  ne 
peut  afTurémenc  conteder  à  cette  Nation  ;  il  faut  ^ 
pour  arriver  à  la  perfection  ,  du  jugement ,  de  la  juf- 
xefTe  ,  du  goût,  &  fur-tout  une  obfcrvation |ipouieufe 
des  règles  de  l'Arc. 

•      •  • 

Quelle  que  foie  aujourd'hui  notre  fupériorité  fur 
les  Efpagnols  ,  ^iis  ne  fçaurions  difconvenir  qu'ils 
n'aient  été  nos  pr^fftiers  guides  dans  l'Art  Dramatique , 
&  que  s'ils  né  nous  avoient  pas  préparés  â  la  levure 
des  Sophocle  &  des  Térencc ,  peut-être  n'aurions- 
nous  jamais  fongé  à  les  imiter.  C'eft  dans  les  bons  Au- 
teurs Caftillans  que  les  nôtres  ont  trouvé  ces  beau- 
tés fans  nombre ,  qu'ils  ont  prodiguées  fur  nos  Théâ- 
tres. Lopès  de  Vega  &  Calderon  ont  fait  des  Elevés 

Î»armi  nous.  Le  nom  feul  du  Cid  rappelle  dans  quelle 
angue  Corneille  en  a  pris  l'original.  Molière  lui-mê- 
me ,  ce  Créateur  de  notre  Comédie  ,  n*a-t-il  pas  puifé 
daos  les  mêmes  fources  ?  il  eft  vrai  que  les  Difciples, 
s'élevant  au-deffus  de  leurs 'Maîtres  ,  pourroient  être 
aujourd'hui  les  modèles  de  ceux  qui  leur  ont  fctvi 
d'exemple.  .... 

Outre  les  Spcélacles  de  la  Cour  ,  dont  les  Salles 
font  également  indécentes,  par  l'obfcurité  ,  la  mal- 
propreté &  la  puanteur  ,  il  y  a,  â  Madrid,  deux 
Théâtres  qui.  femblent  fe  piquer  à  l'envi  d'êire  plus 
jnauvais  l'un  que  l'autre.  Leur  meilleur  genre  eft 
le  bas  Comique:  les  Comédies  écrites  foni.ennuyeu- 

fcs. 
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ie$  »  ic  la  d^damaiion  i  fur- tout  celles  des  l^îsmmes  ,  eft 
nasillarde  &  infupporcablê.  Les  A^es  fooc  coupés  par 
àes  Intermèdes  boutTons ,  qui  fe  jouecic  en  in^prooipiiu 
Les  Comédiens  .Ëfpag no  1s  réuffiffent  parÈiicemeat  ea 
ce  genre,  pour  lequel  ils  ont  amant  de  talent  que  dé 
naturel.  Ces  Pièces,  qui  infpirent  la  grofle  joie,  font 
communément  mêlées  de  réflexions  &  de  (atyres  plai^ 
fantes  ;  quelquefois  elles  fc  terminent  par  dès  Ariettes 
çompoféeç  dans  le  goih  lulien.  L'Orcheftre  eil  allez 
bon  ,  mais  les  voix  décelables  i  aucune  A6trices  ne  fçaic 
la  Muiique  :  je  ne  parle  point  des  Spcdacles  de  là 
Cour,  auxquels  a  long  -  tems  préfidé  le  fameux  Fa^^ 
rineili ,  ^ui  diiigeoîc  un  des  meilleurs  Opéra  de 
tope. 

Le  Théfttré  Portugais  mét  au  tang  de  Tes  Àutéùh 
Dramatiques  un  Dias  Balthazar,  de  riûe  de  Madère  ^ 
^ui  a  fait  de  ces  anciens  Drnmes  àppellés  AHt9;  donc 

la  plupart  roulent  fur  des  jfujets  pieux  ,  Comme  th, 
France  les  anciens  Myfteres  ;  un  Henri  de  Goméz  , 
Auteur  de  vingt-deux  Comédies,  dont  on  ne  connoîc 
plus  guère  que  quelques  titres  originnur^  rels  que 
ceux-ci  :  ce  trompez  pour  régner  ;  les  foupçons  n*of- 
M  fufquent  pas  le  Soleil  â  minuit  ;  le  Soleil  arrêté ,  &c. 
Gil-Vicente  ,  qu'on  regarde  comme  le  Plote  du  Portu- 
gal ,  à  fervi  de  modèle  i  Lopez  de  Véga  &  â  Quévédo. 
Eralmc  apptic  exprcs  le  Porcugais  pour  lire  fcs  Comé- 
dies. On  a  recueilli  en  quatre  volumes,  8c  Ton  joue 
quelquefois  â  Lifbonne  les  Pièces  d'Antoine  Jofeph 
qui  a  été  brûlé  p»our  crime  de  JttdaïTme.  A  la  rro  lieme 
vechÛte  ,  il  aiiùa  ffiiciu^  moiictir  ^ue  de  fe  létiac» 
ter. 

On  ne  donne  le  plus  fouvent  I  Lifbonne  qne 
des  Pièces  Efpaççnoles.  Les  feuls  Poètes  Dramatiques 
qu'aient  les  Ponugais  ,  font  Mello  ,  Gomez^  Mac- 
ros ,  Fragofo  &  Cordeyro  ,  dont  ils  font  alfez  de 
cas.  La  Scèuc  ,  iaus  eatonragemcnt,  a  long-tcmt 
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langui  parmi  eux  ;  &  ce  n'a  été  que  par  Tordre  du  Rof 
régnant,  que  l*on  a  établi  un  Opéra  dans  la  Capitale, 
On  prérend  que  ,  pour  la  régularité  &  la  magnificence  , 
ce  Théâtre  ne  le  cédoit  point  aux  plus  belles  Salles  de 
Speftacles  de  l'Europe  :  mais  on  manque  de  bonnes 
Pièces,  au  lieu  que  les  François  ont  des  Pièces  excel- 
lentes &  point  de  Théâtres.  Celui  de  Lifbonne ,  avanC 
qu'il  fut  renvcrfé  par  le  tremblement  de  terre  ,  pafloit 
conftamment  pour  un  des  plus  beaux  édifices  de  ce 
genre  ;  mais  on  y  jouoit  fi  rarement ,  qu'en  comparant 
le  nombre  des  repréfeniations  avec  l'argent  qu'il  a  coû- 
té, il  n'y  en  avoit  pas  une  qui  ne  revint  à  prés  d'un 
million. 


ANECDOTES 

ALLEMANDES. 

T  j  E  Théâtre  Allemand eft  pour  le  moins  auffi  ancien  ; 
&  jufqu'au  tems  du  grand  Corneille  &  de  Molière,  aufli 
brillant  &  plus  fccond  que  le  Théâtre  François.  On  a ^ 
depuis  l'an  1480  jufqu'i  1 700  ,  plus dcdcux mille Picccf 
imprimées.  Gryph  &  Wcifc ,  l'un  tragique ,  l'autre  Cos- 
mique ,  pour  être  Contemporain  de  Corneille  &  de  Mo- 
lière y  n*on(  tien  fait  qui  approche  de  ces  deux  grands* 
Hommes. 

M.  Gottfched  »  de  VAciàétAit  dél'Inftitat  de  Bologne; 
&  Profeffeurdes  Belles-Lettres  à  Leiplîck,  rétablie  8C 
diangea  totalement  la  Scène  il  y  a  cinquante  ans  j  c'cft 
lui  qui  a  formé  les  A£leurs,  &  exci:é  les  jeunes  Poètes 
à  travailler.  Caton  dV tique  ,  Tragédie  ,  donna»  pont 
ain(idire,le  (îgnal  ;  &  aujourd'hui  on  repréfentc  toutet 
les  Pièces  de  Corneille  j  de  Racine ,  de  M.  de  Voltaire  , 
de  Molière  ^  de  Dcftouches ,  &c*  On  a  ttois  traduéHons* 
d'Alzire  ,  deux  d*(Sdîpe  ,  deux  de  Mahomet.  Voici  les 
titres  des  Tragédies  originairement  Allemandes ,  q-ii  on: 
paru  depuis  quarante  ans  ;  Caton  d*Uti<jue  ,  Tragédie  de 
Gozdc\\ed  f  l'f^i.  Adelgar^  PrincefTe  desGoths,  173(5'. 
Telcmaque  J  Tragédie  ,  174O.  Darius  ,  Tragédie  de 
Pirfchel,  1741.  T/wo/Zo;? ,  Tragédie  de  Behrman  ,  1 741. 
^Icejle  ,  Tragédie  d(î  Quiftorp  ,  1741.  ,  Tra- 

gédie de  Schclegel  ,  1743.  Aurele  ^  Tragédie  de  Quif-' 
lorp,  1743.  ,  Tragédie  de  Grimra,  174^.  Purh" 

thée  ^  Tragédie  de  Madame  Gottfched,  1744.  Didon  , 
Ti  agéiie  de  Schlegcl ,  1744*  Mahomet  Tragédie  de 
Kruger ,  1 741.  Henri ir,  ou  le  jour  de  la  Saint  Baiihc* 
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femi ,  Tragédie  dé  Goctfched ,  1 745 .  Jigh ,  Tragédie  i% 
Cottiched ,  1 74 ( .  yitUbsè  &  Diuivvsft  «  Tragédie'  de 
Kruger  /t74tf.  FHmde  &  Orefli ,  Tragédie  de  Derd 
cliaad  »  1747.  C^nut ,  Tragédie  de  Schlegel ,  1747.  Lét 
7Vf7«ffiMi, Tragédie  de  Schlegel ,  1747.  Oéinvie ,  Tragé- 
die de  Camerct ,  748.  Arminius ,  Tragédie  de  Mofer  , 
1749. PUcide ,  Tragédie deScepheas,  \7^9.Diê$Utim « 
.Tragédie  de  Hudemaa  »  17  5 1  « 

Le  nombre  des  Comédies  eft  plus  conftdérabic  :  Ma- 
dame Goufchcvi  en  a  donné  trois  oii  quatre  qui  ont  eu 
le  plus  grand  fuccès  ,  &  qui  méritent  les  plus  grands 
éloees.  L'Opéra  Allemand ,  Ç\  fort  â  la  mode  dans  le 
fiècle  paflé ,  Air-tomi  Hambourg  ,  Branovig,  V^'eif- 
feinfels ,  Leipfick ,  a'exifte  plus  aujourd'hui*  L'Opéra 
Italien  a  pris  fa  place*  Gotcfched  a  formé  la  Comédie 
de  Neuberi  Leipiîck,  Koch,  excellent  Aâear  dans  le 
Tragique  9t  dans  le  Comique  ^  fe  chargea  depuis  de  la 
direâion  de  cette  Comédie. 

Le  fameux  Baron  de  Holùer^^^  fils  d*un  SoKin  parve- 
nu ,  apprit  à  lire  fans  Maître.  Trivé  de  les  parens  ,  qu'il 
perdit  de  bonne  heure  ,  fans  bien,  fans  rcffouice;  li- 
vré à  lui-même  ,  quoiqu'il  n*cût  que  neuf  ou  dix  ans ,  il 
pcrfifta  à  vouloir  ciudier  ;  alloit  d'école  en  école  ,  men- 
diant fon  pain  (Se  b  Icicnce.  A  l'âge  dcuix-lepr  ans ,  il 
léfolut  de  voyager  pour  fon  avancement.  Sans  argent  , 
comme  fans  recommandation ,  il  entreprit  de  taire  î 
pied  le  tour  de  PEnrope.  il  traverfa  la  France ,  l'Allema- 
gne ,  la  Hollande.  Il  marchoit  le  jour  $  le  Toir  il  chantoic 
aux  portes  des  Villageois ,  pour  en  obtenir  le  couvert 
nn  repas  frugal.  11  parvint  ainii  jufqu'en  Angleterre. 
Enrichi  de  tout  le  fçavoir  de  l'Europe ,  il  reprit  la  route 
de  Coppenhàgue,  oû  Tes  excellentes  produ^ions  le 
£renc  connoître  &  admirer.  Ses  Comédies ,  qui  forment 
le  Théâtre  Danois ,  font  au  nombre  de  dix-nuit  ^  qu'on 
dit  parfaites  dans  leur  langue. 

*  A  Amfterdam  ,  l'argent  de  la  recette  de  la  Comédie 
va  tout  entier  aux  Pauvres.  La  Ville  entretient  les 
.Comédiens ,  â  qui  elle  donne  une  certaine  penfion. 
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Jj  A  Nation  Chinoi(è  ciilcivoic ,  depDÎs  plus  de  troi» 
mille  ans  .  l'Arc  inventé  un  peu  plus  tard  par  les 

Grecs,  de  faire  des  Portraits  vivans  des  avions  des 

hommes ,  &  d'établir  de  ces  Ecoles  de  morale  ,  od 
l'on  enfeigne  la  vertu  en  adlion  &  en  dialogue.  Le 
Pocme  Dramatique  ne  fut  donc  long-tcms  en  hoo-. 
ncur  que  dans  ce  vaflc  pays  de  la  Chine ,  (épaié  & 
ignoré  du  refte  du  monde  ,  &  dans  la  feule  Ville 
d'Athènes.  Rome  ne  le  cultiva  qu'au  bout  de  quatre 
cents  années.  Si  vous  le  cherchez  chez  'es  Ptifcs, 
chez  les  Indiens,  qui  palTent  pour  des  peuples  In- 
venteurs ,  vous  ne  l'y  (iouve(e;p  pas  »  il  n'y  eil  jamais 
parvenu. 

Les  Tragédies  que  les  Chinois  rcprëfentoient  , 
rouloienc  fur  des  fu|ecs  de  morale  ,  appuyés  des 
exemples  de  leurs  Héros ,  &  des  maximes  de  leurs 
Philoiophes.  Oa  paiToic  quelquefois  dix  â  douze 
jours  à  la  repréfeocatioo  de  ces  Pièces  ;  on  n'épar* 
^noit  aucune  dépenfe  pour  Pappareil  extérieur  du 
Heu  de  la  Scène ,  &  pour  la  magnificence  des  Jui- 
bits.  Les  repréfeutations  ne  ceflbient  ou'après  que  les 
Aâenrs  Ce  retiroient ,  de  concert  avec  les  Speâateurs  » 
ennuyés  d'y  aller,  9^  de  icvenic  boire»  manger  8c 
dormir* 
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Un  Voyageur  parle  ainfi  des  Spiftacles  de  la 
Chine  :  te  II  y  a  quelques  jouis  que  j'aliiilai  a  Une 
3>  de  leurs  Comédies  ,  qui  fut  jouée  ,  non  pas  far 

un  Théâtre  public  (  Ja  févérité  des  moeurs  cm- 
3:»  pêche  de  les  autorifcr  )  mais  chez  un  Particulier 
^3  ûe  nia  connoiffance  ;  car  toutes  les  Villes  ont  des 
M  Troupes  de  Farceurs  &  d'Hiftrions  ,  qui  von:  dans 
»  les  niaiions  où  on  les  appelle.  Vqus  )ugcz  qu'il 
53  n'y  a  que  des  gciis  fort  ailés  qui  (oient  en  état  d'a-^ 
9)  voir  chez  eux  des  Comédiens  ;  auffï  étoit-ce  dans 
93  le  Palais  d'un  riche  Mandarin ,  qui ,  ce  jou^-là  , 
»  nous  avoit  pçi^s  i  éîatt, 

»  t>ès  qu'oft  fe  fut  mit  i  uble ,  quatre  oa  cinq 
99  des  principaux  Afteuis  ,  richement  habillas ,  en^ 
9)  trcrent  dans  la  Salle  â  inaoger ,  fe  profternerenc 
^  â  térre  ,  &  frappèrent  quatre  fois  le  plancher  aveç 
aa  leur  iront.  Après  cette  marque  de  rpfpeél ,  ils  fe 
9)  relevèrent ,  &  le  Chef  s^adreflant  «a  plus  notablç 
99  des  Convives  ,  lui  préfcnta  une  lifte  des  Coiné* 
99  dies  que  fa  Troupe  éioit  en  état  de  jouer.  LotO^ 
Si  qu*6n  Ce  foc  décidé  for  le  choix ,  les  Muftciens 
49  firent  l'ouverture  par  un  Concert.  Pendant  ce 
99  tems-lJi,  on  couvrit  le  Parouet  d'un  tapis;  &  les 
99  Comédiens  fortirent  d'unç  chambre  qui  étoit  der-i 
99  rierre  le  Théâtre.  Une  partie  de  la  Pièce  conlif- 
9>  loic  en  récits,  Pauire  en  chants.  Tous  les  Ac- 
3>  teurs  étoient  bien  vêtus  ,        changèrent  fouvcnc 
33  d*habits  entre  les  Aùcs.  Ils  s'alTeyoient  pour  man- 
a>  gerj.ôc  iorfqu'un  nouveau  Pcironnage  paroiilou» 
»  il  annonçoit  Ton  nom  Se  fon  rôle.  La  Pièce  ,  prc- 
9»  cédée  d*un  Prologue  ,  éroit  tirée  d'un  fujei  hif- 
w  torique.  C'croit  un  Empereur,  dont  la  Patrie  avoit 
9î  rellenti  les  bienfaits  ,  &  qui  méritait  que  le  fou* 
M  venir  s'en  confervàt  dans  la  Nation.  Ce  Monar- 
:iz  <q lie  fc  montroit  quelquefois  dans  Tes  habits  royaux, 
3i  luivi  de  fes  C'inciers  6c  tic  les  Gardes.  Pour  In- 
95  termède  ,  on  joua  une  faice  qui  rcpreienioit  un 
99  homme  trompé  par  une  Courtifanne  qu'il  croyoif 
♦9  fidellç  ,  quoiqu'etle  re^ut ,  en  fa  préfcnce  même  , 
Içs  CiM^efles  a*UQ  Ilival  fréf^ié,  On  nçti^  dona«| 
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!•  aofli  ane  Pamomime ,  oà  deux  jeunes  femmes ,  bien 
n  vêtues  de  momies  chacune  fur  l'épaule  <i*un  homme , 
is  firent  l*cïcrcice  avec  l*évantail»  en  fuivanr  cxade- 
n  ment  la  mefure  &  le  mouvement  de  la  Mufique.  An 
»  refte  ,  il  ne  fiut  chercher  dans  les  Comédies  Chi- 
n  noifcs  ,  ni  rcî^ul.irité  ,  ni  intéiét,  ni  aucune  forte  de 
»  vraifemblance.  Tcl'c  c:on  chez  les  Grecs  ia  Trn- 
>5  aéJie  Hnr,ç  fon  berceau,  du  tcms  de  Tefpis  ;  tels 
9}  turcnceti  France  ics  anciennes  Farces^  Ics  MotaUcés^ 
9)  les  MylUrcs. 

>3  On  nous  donna  plufieurs  autres  Spe£lacles ,  oA 
»  je  ne  vis  rien  de  lié  ni  de  fuivi.  Dans  une  Co- 
35  méilc  ,  uiii  lut  joutc  en  notre  picience,  arrivc- 

rem  plufieurs  Guerriers  armes  de  pied  en  cap , 
n  avec  des  mafques  d'une  figure  horrible.  Après 
»  qu'ils  eurent  (ait  quelques  tours  fur  U  Scène,  de 
M  le  furent  reconnus  les  uns  les  antres  »  tis  prirent 
n  querelle  entr'euz  ;  te  un  des  Héros'  fut  blefl'é 
9>  dans  le  combat.  Un  Ange  précédé  d'éclaîr-s,  avec 
»>'  une  épée  monftrueufe  i  U  main ,  vint  fépaiec 
M  les  Combattans,  &  les  chafla  du  Théâtre.  EnHiite 
w'il  remonta  au  milieu  d'un  tourbillon  de  feu  &  de 
n  fumée.  Cette  Pièce  fut  fnivie  de  plufieurs  Far- 
M  ces ,  après  lefquelles  arriva  un  Gentilhomme  Eit« 
t>- topéen  en  habit  galonnc'  ,  ôt.mc  fon  chapeau ,  8c 
M  faluant  tous  ceux  qui  paiioient.  Je  Uiiie  à  juger 
y»  de  la  figure  que  dévoie  faire  un  Chinois  véru  ainfi 
î"»  !  l'Européenne.  Le  M.iirrf^  interrompit  le  Spec- 
33  tacle  ,  &  renvoya  les  A(Stcurs  ,  dans  la  crainte  que 
«  nous  ne  prilTions  ce  divcrtifTemenr  pour  une  in- 
»  faite.  On  fît  en:rer  un  Joueur  de  i;obeIers  Se  des 
>3  Sl'Jteurs.  Le  premier  enfonçi  un  fer  poinru  dans 

une  des  colonnes  de  la  Salle  ,  &  nmis  H?nnnda 
»  de  quel  vin  nous  voulions  boire  ,  lou^w  blanc. 
a3  Sur  la  réponfc  ,  il  ô:a  le  gobelet  ,  mit  un  tuyau 
»  de  plume  dans  le  trou  ,  &  en  Ht  forcir  le  vin  qu'on 
M  avoic  demandé.  Il  tira  de  même  différentes  ef- 
»  pèces  de  liqueurs ,  que  j'eus  la  curiofîté  de  goâter  » 
n  ac  que  je  trouvai  excellentes.  Va  autre  prit  trois 

Mm  iv 
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>j  couteaux  ,  les  feia  l*un  après  i*autre  ;  de  manier* 
3-)  qu'il  en  avoic  toujours  un  ddns  chaque  main  ,  & 
35  le  iroifieme  reftoii  en  l?air.  Il  réitéra  plufieurs  fois 
90  le  même  tour,  faifiiTant  toujours  le  couteau  par 
93  le  manche.  Si  malhenren  fcmcni  il  eut  manqué  loa 

coup  ,  il  fe  (eioic  iniaiUiblemenr  coupé  les  doigts. 
«  yn  autre  mit  à  plomb  ,  dans  le  miueu  «ic  laSaile, 
>i  une  canne  de  bambou ,  longue  d-environ  huit  ou 
^  di^  pieds  :  tandis  qu'il  la  Iputenoit,  un  enfant  de 
9>  dix  ans  grimpa  jufqu'aa  lommet  ,  ayeç  l^agilité 
»  d'an  finge;  &  s'y  pbçint  fur  le  ventre,  ii  tourna  en 
p  cercle,  s'y  fouiint  debout ,  tant6c  fur  un  pied ,  tantôc 
a»  fur  un  autre  \  $  enfin  fi|r  la  téie  :  il  pofa  enfuue 
9*  ttiif;  main  fur  le  haut  du  bâton  ,  allongea  Ton  corps 
9>  pfk  jdçbors ,  prefqae  â  angle  droit  avec  le  bambou , 

Se  ^deipeura  long^tems  dans  cette  podure ,  en  chan- 
99  géant  fçulenient  quelquefois  de  uiain.  Je  m'ap* 
»  perfuf  que  ce  tour  dépendoit  en  partie  dp  celui 
>3  qui  tenoit  la  panne  {  il  la  portpit  fur  fa  ceinture  ,  8c 
»3  avoit  les  yeux  continuellement  fixés  fur  les  mouvc- 
35  mens  de  l'cnf^mt,  11  y  a  peu  de  N:irion  au  monde 
33  qui  c-ga|ç  ïçi  Cliingis  dan«  les  d\àt£w  tpu($  de  ce 
^7  genre. 

53  Nous  vîmes  aufîî  plufieurs  Charlatans,  avec  des 
imges  &  des  fouris ,  qu'on  avoit  formés  a  divers 
35  exercices.  On  rempiiflojt  un  panier  d'habits  ;  un 
33  finge  les  tiroit  fucce/nvemcnt ,  &  s'en  revétoii  aq. 
n  fimple  comnundciiiçnt  de  Ion  Maîcre  ,  fans  fe 
93  tromper  jainâts  fur  le  choix  de  l'habit  qui  lui  étoi( 
9»  otdpnné*  Confor^nanc  enfuite  fes  grimaces  â  celui 
9)  qu^on  lui  faifoit  prendre ,  il  danfoit  â  terre  >  ou  fui: 
9»  la  cordcf,*  &  exécutoit  mille  tours  div^rtiflans; 
»  Oeux  fourtf  attacb^ei  i  une  chaîne  »  s'y  embarr 
»  raflbifrnt  ^  ^'en  .dégagèoient  fuccefliven^enc  ^ 
'»  avec  une  adretfe  &  une  fubtilité  infinie^.  Leur9 
^  niouvemens  bizarres  nqu$  ^mufjpreot  plus  que  tout 
9>  Itt  refte. 

é 

3î  Dans  un  autre  Spe^acle  qui  fe  donna  chez  I^Empe* 
D  f  f    »  fendant  le  lepas  un  yiefi^  T^^^t^ç  cbantauuf 
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i»  Ckanfon  guerrière  au  Ton  d'un  petit  carrillon  qu*i| 
9>  âvoit  devant  lui ,  &  qu'il  frappoit  a?ec  des  baguettes 

M  d'ivoire  ;  un  autre  plus  jeune  fonna  l'allarme  , 
a»  chantan[  ,  danfant  Se  hsium  Li  mefuie.  Il  entra 
^  deux  ppiires  tiUes  qui  chantcrem  6c  danferenc  de 
3:>  même  :  elles  furent  Cuivies  de  plulieuis  hauteurs, 
93  qui  firent  différens  tours,  &  auxquels  (uccédereul 
aî  des  Gladiateurs  &  des  Luiicurs.  La  plup.iri  étoient 
nuds,  ou  n'avoicnt  pour  tout  habit  qu'un  caleçon 
ai  de  groflc  toile.  Qu  md  un  d'eux  recevoit  un  coup 
»  violent  ,  ou  fe  Lltlloic  ,  le  Prince  uonnoit  ordre 
>3  qu'au  en  eût  loin.  5>*ils  s'acharnoient  avec  trop  de 
93  tureur  »  il  faifoit  (îgne  qu'on  les  féparât.  Ces  mar« 
ques  d'humanité,  dans  un  combat  inhumain ,  rei|« 
9>  dotent  ce  Speftade  plus  fupportable.  Plufietrrs  die 
M  ces  Lutteurs  faifoient  des  cnutes  «  9t  recevoienc 
9i  des  coups  il  terribles ,  que  f étois  furpris  quHU  ne 
^  le  tiiaflent  pas. 

n  II  parut  enfuite  deux  corps  de  Tartares ,  vètns  de 
9»  peaux  de  tigres  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches ,  montée 
9)  fur  des  chevaux  de  haute  taille.  Ils  combattirent 
9»  d^abord  comme  ennemis,  mais  enfuite  ils  fe  récon-f 
9  cilierent,  &  commencèrent  à  danfer  au  Ton  des 
»  voix  &  des  inftrumens.  Un  Géant  couvert  d'un  maf- 
»  que  affreux  ,  repréfentant  le  Diable,  vint  les  inter- 
35  romple,  Apics  qu'il  eut  attaque  ,  à  plulicurs  rtpriles, 
:»  les  Tartares  rcunis,  on  le  tuaàcoups  de  ûéchc  ^  SC 
»  on  l'emporta  en  triomphe, 

ThyngK-Ti ,  Empereur  de  la  Chine  ,  avoit  des 
vertus  ;  mais  il  ëtoit  foible  ,  &:  pîufieurs  fois  il  fe 
ieioit  déshonoré  fans  les  confeils  de  fa  mere  Pan- 
Hyay.  Il  dcvii.c  epeidument  amouicux  d'une  Comé- 
dienne :  fa  paillon  l'entraîna  (î  loin ,  qu'il  répudia 
l'Impératrice  pour  mettre  l'Hiftrione  i  fa  place.  Il 
voulut  que  toutes  les  Reines  afliftaflent  à  Ton  couron- 
nement. Enchanté  de  fa  Maitrefle ,  il  demandoit  i  fa 
mere  ce  qu'elle  en  penfoit  :  ce  Elle  cft  a  merveille , 
M  répondit  Pan-Hyay  ;  elle  )oue  avec  beaucoup  de 
19  v^rif  é ,    un  premieiP  xàit  ne  lui  inéiîed  pas  n  •  L'Em* 
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pereor  réfléchie  far  cette  réponfe;  on  le  vit  pâlîr  Bt 
fQUgir  fucceflîvcmcnt  ;  enfin ,  il  prit  Ton  parti.  »  Vous 
avez  raifon  ,  s'écria  t-il  ;  foa  élévation  n'tà  aufli 
?3  qu'une  Comédie»  i  &  il  fit  en  effet  tout  ce  qui 
écoic  nécellaire  pour  perfuader  <|ue  le  projet  qu'il 
avoit  eu  n*étoic  qu'un  jeu. 

Les  Pièces  de  Théâtre,  au  Jjpon,  les  chants, 
les  Qan(es  ,  font  des  Speftacles  dont  la  Knrion  eft 
fort  avide,  boin  de  les  condamner  ,  comme  parmi 
fious  ,  la  Religion  du  pays  les  aiitorife  &  les  confa-. 
cre.  Cependant,  quoique  ces  divertifTemens  fafTent 
partie  des  Fêtes  célébrées  à  l'honneur  des  Divinités  , 
les  mœurs  dépravées  des  Comédiens  ne  rendent  pas 
leur  profefîîon  plus  honorable  qu'en  France.  Quanc 
au  Théâtre,  on  y  voit  des  décorations  &  des  machi- 
nes furprenantes  ,  jointes  â  une  Mufique  bizar;e. 
coinporée  de  flûtes  ,  de  tambours  ,  de  cymbales  &  de 
grofles  cloches  ;  ce  qui  forme  un  charivari ,  qui  ne 
.  peut  Irre  agréable  qu'à  des  oreilles  Japonoifes.  Ctfs 
peuples  ont  cela  de  patticnlkr  »  qu'on  y  règle  le  chaifc 
|br  la  danfe  »  Se  non  la  âanCt  for  la  Mafique.  A  l'égard 
des  inachtsea»  il  hut  avouer  qu^aprés  les  Chinois ,  nul 
peuple  ne  les  entend  «uiE  (hC9  Quc  ces  Infnlaires.  Not 
Décorateurs  d'Opéra  aorotent  befoin  d'y  aller  prendre 
des  leçons  :  on  leur  apprendroit  â  faire  paroftre  des 
géans  monftrueuXy  des  montagnes  ambulantes,  des 
Villes  peuplées  8c  animées ,  des  fontaines  ,  faillantes  « 
&  mille  autres  objets  ^  que  nous  n'imitons  que  fur 
•la  toile. 

Ces  décorations  ne  font  pas  négliger  le  plaifir  de 
l'erprit  &  de  l'oreille.  Les  Japonois  ont  des  Comé- 
dies dont  ils  ne  font  pas  moins  charmes  que  nous 
des  nôtres  i  les  fujecs  en  font  tirés  de  leur  Hif- 
toire.  On  y  rcpr^lème  les  Aventures  de  leurs  Dieux . 
Se  quelquefois  leurs  intrigues  amoureufes.  Les  gen- 
res Tragique,  Comique,  Lyrique  &  Panromimiqiie  , 
fe  trouvent  ordinairement  mêlés  dans  une  longue 
fuite  de  rôles.  Ces  ouvrages  font  diftribués  ,  comme 
içi  aôcfcs  ^  en  Scènçs  k       A^tes^  Uu  l^ioiogue 
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en  expofe  le  plan  ;  mais  fans  toucher  au  dénouemenc  , 
qui  cioic  toujours  caufer  êc  la  furprife  Les  Intermèdes 
ioiu  des  Ballets  ,  ou  des  Farces  bougonnes .  mais  dans 
les  Tragédies  &  les  Comédies  ,  tout  elt  rApporré  \  la 
morale.  Le  Style  des  preiiiiercs  a  de  l'caipiidlc  de 
l'cnergie  ,  &  elles  roulent  toujours  fur  des  a(f^ions 
héroic|ues.  Les  mêmes  Scènes  ne  doivent  par  être  ré- 
pétées d'une  année  â  l'autre.  Les  Aâeiirs  font  de  jeui> 
nés  garçons ,  chot(if  parmi  les  Habitans ,  qui  font  U 
dépenfe  du  Speâacle  t  car  chaque  quartier  de  U  Ville 
la  fait  à  Ton  tour^  une  fois  ou  deux  dans  l'année.  Les 
Aéhices  font  des  filles  ^ue  l'on  prend  dans  les  Ueu^ 
de  débauche» 

Oeft  une  chofe  afles  curieofe ,  que  la  manière  doai 
<eaz  qui  doivent  donner  la  Comédie»  condui(ènt 
comme  en  procellionles  Auteurs  &  les  machines.  Oti 
voit  d'abord,  fous  un  dais  fort  riche  »  un  large  boa* 
clier  ,  fur  lequel  eft  écrit,  en  gros  caraftcres  ,  le  nom 
de  la  rue  qui  fait  ce  jour>lâ  les  frais  du  SpeéUcle.  Il 
eft  accompagné  d'une  Muiique  bruyante  ,  qui  attire 
une  foule  de  peuple  des  lieux  voifms  ,  &  qui  ef>  fuivie 
des  décorations  &  de  tout  l'appareil  théâtral.  Ce  qu'il 
y  ^  de  plus  lourd  eft  porté  par  des  hommes  à  gages  ;  le 
reftepar  des  enfans  propremênr  vêtus.  Les  A^^ctns  vien- 
nent enfuite  ;  &  après  eux,  tous  les  Habiiansdu  quar- 
tier en  habits  de  cérémonie.  La  marche  eit  fermée  par 
Une  multitude  de  gens  du  bas  ordre ,  qui  porteni  des 
bancs  ou  des  nattes ,  &  qui  vont  deux  à  deuT. 

Comme  les  Spcdlacles  lé  donnent  aux  grandesFêics  , 
&  que  fouvcnt  ils  font  partie  du  culte  religieux  ,  les 
Prêtres  occupent  toujours  les  preaiiers  rangs.  Ces 
ûfiemblées  fe  tiennent  dans  le  voilinage  des  Temples  , 
ou  dans  les  Temples  même ,  quand  ils  ioni  alTcz  vaftes. 
Vis-â-vis  du  Clcigé,  font  aflîs  les  Gouverneurs , leurs 
OIHciers  &  leurs  Gardes.  Le  devoir  de  ces  derniers 
eft  défaire  ranger  la  populace. 

Une  Fête  remarquable  eft  celle  que  célèbre  chaque 
Ville  d  l'honneur  de  (on  Patron.  tUe  commence  de 
grand  matin  par  une  Proce(fion  générale ,  qui  traver(è 
içs  principalçs  ruçS|  ft  rei^d  dans  pn  Temple  i  &  dç« 
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là  Jans  la  pbcc  deftinée  à  des  rcpréfentations  de  toos 
les  genres.  On  voit  d'abord  arriver  huit  jeunes  filles 
diveilemejit  iiabillces ,  qui  portent  à  la  main  des 
fleurs  &  un  éventail,  tlks  tlanfes  tour  à-tour  ;  &  , 
de  lems  en  icms,  ciUs  ion:  rcicvtcs  par  deux  vieilles 
Matrones,  qui  paroiCient  dans  un  autre  habillement. 

La  Scène  repréfenie  en(uite  un  grand  jardin  émail- 
lé  de  ieurs,  ^  au  miltea  une*  cabane  ruftiqae,  d'od 
forcent  i  la  fois  huit  autres  filles  vêtaes  de  blanc  ,  qui 
exécutent  de  nouvelles  danfist.  L'arrivée  de  Koit  chars 
de  tiiomphe ,  craSnés  par  de  jeunes  garçons  mis  ga« 
lammanc ,  fuccede  i  cene  décoration.  Ces  chars  por«^ 
tent.  des  arbres  de  différente  efpèce»  une  coline  cou- 
verte de  verdure ,  une  épaiffe  forêt  ,  au  milieu  de  la* 
quelle  cù  un  Tigre  endormi»  une  Baleine  à  demi  ca» 
çbée  dans  les  eaux  ^  &  placeurs  autres  figures  de 
grandeur  ^laturelle. 

On  voir  paioîtie  à  leur  fuite  une  montagne  mobile  » 
une  fontaine  environnée  d'arbres»  un  tonneau, 
enfin  mie  maifon ,  qui  fait  place  a  une  danfe  de  deux 
Géans  un  croifieme  fort  delà  montagne ,  armé  d'une 
longue  épée,  &  fuivi  de  Icpt  Chinois,  qui  entrent 
en  licc  avec  ççs  Coîoffes.  Le  combat  fini  ,  un  de  ces 
Géans  mer  en  pièce  le  tonneau  ou  eO-  entermé  un  jeu- 
ne giK^on,  qui  récite  un  dilçours  avçc  autant  d*é!o» 
quence  que  de  grâces.  U  danfe  enfuitc  avec  le  Gcanc, 
tandis  que  trois  finges,  fortani  de  la  fontaine  avec 
des  tcres  de  poidon  ,  fautent  autour  d'eux,  en  les  con*» 
trefaifant.  Les  autres  décorations  qui  paroiflent  fiic-^ 
CefTwcrnent,  font  un  arc  de  trionipl»e  à  la  Chinoife  , 
une  iTiditon  de  campagne  ,  le  [laia  d'un  Roi  du  Japon 
qui  voyage  ,  ua  puits  avec  tous  les  iuft rumens  né* 
çeffaires  dans  un  incendie  ,  une  montagne  couverte 
de  neige  »  le  tout  mélc  d'A4teurs,  de  Danfeurs  &  de 
pantomimes. 

Les  Petfans  ont  »  en  général ,  un  goûf  très^décidtf 
pour  les  Speûacles.  Il  nVft  pas  de  Gouverneur  un 
|eu  confidécable  qui  n'ait  fes  Lutteurs  »  fes  Mufictens  ^ 
les  Dan  feu  fes.  Les  premiers  font  encore  ce  quelle 
^ioiçot  chef  les  Qkcçs^  nç^pi  ^u'ilf  ^'^^crceiit 
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t|U*à  lâ  lutte.  Les  Muficiens  &  les  Dan  feu  Tes  occa- 
J)cnt  les  Théitics.  Tout  s'y  chante  comme  â^ns  nos 
Opéra,  Se  ce  qui  rend  Panalogie  encore  plus  mai-. 
quce ,  la  danfe  y  eft  réunie  au  ciiant  i  &  la  galanterie 
eft  Tappanage  des  Danfeures  :  mais  un  François  cher* 
cherott  vatoemeiic  une  ArmUiê  fur  U  Scéoe  Ôrîea«k 
taie.  Les  Drames  Afiatiaues  oe  confiftenc  que  dans 
des  peintures  lafcives  de  ramour  éc  de  (es  plaifîrs  let 

Îius  immodérés.  Les  A  Criées  ,  pour  rordinaire  ^  Ce 
urpaffent  dans  ces  defcripcions.  Leur  danie  n*eil  ni 
moins  expredîve,  nt  moins  indécente  selles  y  îoigneat 
tine  légèreté  extraordinaire  une  volnbilicé,  une  va- 
riété dans  feursmonvemens  »  qui  éconnenc.  La  daaCe 
n'eft  pratiquée  que  par  elles  dans  toute  U  Pei fe  i  Q^. 
y  regarde  cet  ezecctce  comme  infâme. 

Vétahliffement  de  la  Foi  Chrétienne  dam  les  Indes  étoît 
le  lujet  d'un  Ballet  que  donnèrent  les  Jéfuires  Por- 
tugais à  Goà ,  exécuté  par  de  jeunes  Indiens  que  ces 
Pères  avoient  bapiifés  Se  inftruits.  La  première  tntrte 
fe  fit  par  un  Maîcre  à  dan  fer  feu! ,  qui  s*en  tira  aflêï 
bien  pour  un  Portu2;ais.  Les  autres  Danteurs  croieoc 
habilles  conforméinciu  i  leur  rôle,  mais  fans  maf^ 
que  ,  à:  -ivoient  tous  une  couroune  de  fleurs  fur  la 
lêce.  L'Lncice,  qui  fît  connoître  le  fujct  du  Ballet  ^ 
•étoic  de  quinze  perfonnes  ,  dont  les  unes  portoieac 
différentes' Pièces  d'une  colonne  brifée ,  ou'ils  rejoi- 
giloiént  eniemble ,  pouf  la  rétablir  &  la  dreiter  ;  les 
antres  ai^oîent  des  guirlandes  de  deurs ,  dont  ils  or«t 
noient  la  colonne  quand  on  l'avoit  rétablie.  Au  bout 
de  cett^  colonne  y  on  voyoit  une  fleur  qui  s'ouVroic 
d^le-même,  &  laifToit  appercevoir  une  Image  de  la 
Vierge  tenant  entre  fes  bras  PEnfant-iéCtis..  Plulîeurs 
jets*d*eatt  de  fenteur  fortoient  en  même  tems ,  com- 
me antlnt  de  fontaines  ^  de  tontes  les  parties  de  la  co- 
lonne, &  répandoient  une  odeur  exquife  dans  touttf 
la  Salle.  Cette  Entrée  étoit  fuivic  de  douze  jeunes 
Indiens  ,  qui  jouoient  chacun  d'un  inH-runieut  diffé- 
rent. Des  Morifques  mafqués  danfoient  enfuitc  aur 

cailagnettes,  qui  lépondoienc  à  U  Muiîqac  avec  U 
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plus  grande  juOefle,  tJn  homme  feul  venoit  après  :  il 
étoit  vêtu  &  maf^uc  A  Ptlpagnol  ,  &  tout  couvecc 
de  nids  d'oifeaux  ,  avec  des  mines& des  attitudes  bouf- 
fonnes :  c'étoit  cjommc  la  Farce  de  ce  Ballet.  La  Picce 
finiflbit  par  une  Entrée  de  douze  peiirs  garçons  ha- 
billes en  linges  ,  &  par  une  Mufique  â  la  Portugaife* 
JLes  Jcfuires  doniioicnt  de  tems  en  tems  de  ces  forces 
de  divcitiffemens ,  tant  pourainrer  ics  Idolâtres  i  la 
Religion  Cl.rcLienne  ,  que  pour  amulei  &l  léciécr  les 
cuiaiis  après  leurs  études. 

Le  dernier  jottt  de  Pannée  on  donne  ,  en  Sibérie  ^ 
un  Speârade,  dont  le  but  eft  de  rappeller  i*idée  4e 
la  mort  ,  dc  dont  le  motif  principal ,  dans  ceux  qui 
y  jouent,  eft  de  gagner  quelqu*argent.  ce  Nous  viibes 
»  tout-à-coup  y  dit  un  Voyageur ,  entrer  dans  notre 
»  chambre  une  troupe  de  Mafques.  L*un  d'eux ,  ha<* 
M  billé  de  blanc  »  tenoit  une  faulx  ()u*il  atguifoit  avec 
s>  un  morceau  de  bois  }  il'  vint  droit  à  moi ,  me  me- 
M  naça  ave^  fa  fanix  ^  &  me  dit  i  ce  Chrift  veut  que 
»)  tu  meures  i).  Parmi  les  autres  Mafques  »  Kun  étoi( 
M  le  Diable  ,  un  autre  la  Morts  quelques- uns ^  des 
M  Mufîciens  >  Se  d'autres,  des  hommes  &  des  femmes 
an  qui  danfoient  au  fon  des  inftrumens.  La  Mon  & 
»  le  Diable  les  regardoient ,  en  difane }  Ces  gens-lâ 
»  feront  bientôt  en  notre  pouvoir.  Comme  ce  Spec- 
S9  tacle  ne  nous  amufoit  pas,  nous  donn&mes  bien 
3-î  vîte  â  la  Morr  de  quoi  boire  à  notre  fanté«  &  tOll<*; 
i>  ce  la  compagnie  put  congé  de  nous». 

Pâque  &  les  autres  grandes  Fêtes,  où  les  Thc.iîres 
font  termes  en  Europe  ,  ioni  proprement  les  jolus 
de  5pe<ftacle  en  Sibérie*  Pour  donner  une  idée  de  ce 
qu'on  y  joue  ,  je  rapporterai  une  courte  analyfe  d*unc 
de  ces  repréfcntations  théâtrales  :  on  y  reconnoîtra 
nos  anciens  MyOeres  ,  nos  anciennes  Moralités;  & 
l'on  conclura  qu^n  Sibérie  ,  PArt  Dramatique  n*eft 
pricilLmCiU  que  ce  qu'il  étoit  en  France  il  y  a  quatre 
iiccles.  Le  premier  A^te  s'ouvic  par  des  chants  ;  l  u 
petit  gardon  fc préfente  cnfuite,  &  vient  lualuuet  une 
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bonne  Pcte  aux  Spedateurs.  Un  autre  ,  habillé  comme 
On  nous  peine  le  Diable  ,  fait  marcher  devant  lui  ua 
Vieillard,  qui  lui  reprcTentc  la  foibleffe  de  fon  âge* 
L'Efprit  infernal  fait  mille  efpiégl^ries  ;  lui  mec  au- 
tour du  cou  un  ferpcnt  cirîpaillc,  qui  tient  une  pomme 
dans  fa  gueule  ,  &  le  vieil  Adam  tombe  à  fcs  pieds , 
fans  connoiflaiice  &.  fans  vie.  La  Mort  entre,  une 
faulx  à  la  main  ,  &  fe  prépare  â  enlever  le  cadavre. 
Le  petit  Diable  s'y  oppcfe  ;  mais  Jérus-Ûhrift ,  une 
ëroiz  d'one  main  ^  8c  de  l'autre  une  couronne  ,  oblige 
PEfpric  infernal  i  s'enfîiiri  La  venu  de  la  croix  dooiitt 
âu  vieil  Adam  une  nouvelle  vit*  Jérus-^CKrift  le  fasc 
lever  «  lui  mec  fur  la  tète  la  couronne  ;  9c  le  VieîU 
lard  ,  tranfporcé  de  joie ,  lui  cémoigne  Ta  recoonoif^- 
fance.  Le  Sauveur  loi  die  de  le  futvre  dans  le  Ciel  :  ils- 
difparoinent  l'un  6c  l'autre.  Dans  l*Aâe  fuivaut,  oa 
joue  les  dii  Contmandemetis  de  Dieu  s  6c  dans  le  troi* 
iieme  ,  le  Baptême*  Ici  un  homme  armé,  repréfentanc 
un  Seigneur  Tartare  ,  vante  fa  bravoiîre  avec  fanfa- 
ronade.  Deux  Cluvtiens,  fans  armes  &  demi-nuds^ 
s'approchent  de  lui,  le  dépouillent  de  ces  habits ,  font 
âpponer  une  cuve ,  le  jettent  dedans ,  l'arrofènt  de 
trois  ou  quatre  fceaux  d'eau ,  le  font  renoncer  à  fcs 
vêtemens,  à  Ces  aimes  ,  &  a  tout  ce  qu'il  pcfTede. 
Voilà  l*Tmjî;e  &:  le  Symbole  du  Baptême.  On  fait 
enliiitc  quelques  bowriom-ieries  ;  &  le  Speûacle  finie 
comme  il  a  commencé  ;  c'eft-à-dire  ,  que  le  Diable, 
le  vieil  Adam,  la  Mort ,  Jéfus-Chtift  reparoilTent  fur 
la  Scène»  &  un  petit  gardon  vient  prononcer  un  dif- 
cours  ,  fuivi  de  chants.  Toutes  ces  Pièces  font  ver- 
fïfiées  ;  &  les  jeunes  gens  qui  les  débitent  le  font  avec 
une  afTurence  étonnante.  Ce  font  les  Prêtres  quiprc- 
iident  â  ces  jeux  ,  Ôc  qui  exercent  les  Acteurs. 

L'Impératrice  Elifabeth  fit  conftruire  i  Mofcou  la 
première  Salle  d'Opéra  i  elle  eft  très-vafte  6c  peut  cou* 
tenir  cinq  mille  Speâateurs.  Peu  de  tems  après ,  on 
donna,  pour  la  première  fois ,  à  Pétetibourg  »  un  Opéra 
en  langue  Rufle.  L'Auteur  des  paroles  •  r Auteur  de 
la  Muu^ue  ^  les  Aâeucs  6c  ks  A^rices  écoieni  tons 
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3è  là  Nation.  Cè  phéiiomêne  fut  fuivi  d'an  plos  té*- 
ibarquable  encore  par  ià  fingularicé  ;  c'ëcoic  unt  Mufî* 

Sue  (ie  chafle  »  qui  |  par  foa  goijc  &  Ton  elécution  ^ 
î  (ii(tingaé  de  coûtes  leè  àXLUtt  Mufiqués  de  ce  genre 
'  en  Eiirope. 

^  Catbérmè  II  étant  montée  fur  leTrÂne,  àppellaâ 
fa  Cour  le  fameux  Balchafar  Caluppi ,  furnommé  Bura— 
nelle,  Maître  de  Mufîque  de  la  Chapelle  de  Saint 
Marc  à  Venife,  un  des  plus  célèbres  Componteurs 
«^e  l'Italie  moderne.  Sa  Didune  Abbandonata  eut  le  plus 
grand  fiiccès.  Apres  la  première  repréfentation  ,  l'Im- 
pératrice remit  elle-incme  à  l'Auteur  une  magnifique 
boîce  remplie  de  Pièces  d*or.  A  Galluppi  a  fuccédé 
Tomafo  Traetta,  Artifte  Napolitain  non  moins  célè- 
bre; de  forte  que  l'Opéra  de  Pécerfbourg  ell  aujoux-: 
d'hui  un  des  plus  biillaus  de  l'Europe. 
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î 

^^*B*T  1  la  piété  de  nos  ^erés  ^lie  66s  Poifmet 
Dramatiques  doivent  leur  naifiance.  H  l'oa  én  croît 
ia  plupart  de  ceux  qui  ont  écrie  fur  cette  matière  ^ 
ils  ckoifirent  nos  Myïleres ,  la  Vierge  &  les  Saints, 
pour  éire  Tobjet  du  plaiHr  de  de  l'édification  do  peuple* 
On  ait  que  pluûeurs  Bourgeois  de  Patis ,  par  une 
efpèce  de  dévotion |  formèrent  ehtr'eux  une  fociété  , 
pour  faire  élever  un  Théâtre ,  dans  le  defîein  d'y 
reprëfenter  quelques  fujets  pieux  ,  &  principalement 
le  Myftere  de  la  Paffion  ;  ils  choifirent  pour  cela  le 
Bour^  de  Saint-Maur ,  au-dcffus  de  Vinccnnes  ^  &  ils 
y  drelferenc  un  Théâtre.  Ils  eurent  d*abord  quelques 
contradictions  à  e(îuyer  de  la  part  du  Prévôt  de 
Paris  ;  mais  ayant  représenté  devant  le  Roi  quelques 
Pièces  qui  lui  plurent  ,  il  leur  accorda  des  LetcreS'* 
Patentes  pOUr  leur  établilTcment  dans  la  Capitale, 
Pan  1401.  Ces  Bourgeois  ,  qui  prirent  le  titre  de 
Confrères  de  U  Pajflon ,  établirent  leur  Théâtre  dans 
une  Salle  de  l'Hôpital  de  la  Trinité ,  rue  Saint  Denis  , 
od  ils  repréfenterent  diiïérens  fujets  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament ,  &  quelques  uns  de  la  Vie  des 
Saints., 

Ce  prentièr  Théâtre  fubfifta  pendant  ftrdf  de  eeat 
.  cinquante  ans  fur  le  même  pied  i  mais  on  s^ennuya 
enfuite  de  ces  SpeClacles  trop  férieux  :  lux  Myftw* 
ffi  faccéderenc  InMwiAitii  ;      MtfàUiés^  ksFiir* 
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&  aux  Forces  les  Sottifis;  ou  plut(^t  on  fit 
tout  cela  fîes  Pièces  ,  nioiae  (erieules ,  moitié  boufî^ 
fonnei  ,  qui  fcandaliferent  le  Piïblic.   On  on  aux 
Confrères  leur  T  héâtre  i  6l  1j  mailon  de  la  Trinité 
redcvm:  un  Hôpital,  fuivanc  i'ei^riC  de  ià  premicie 

Ce  fifc  ctt  t  f 4f  qpaé  tfXtt  Société  abandonna  ce 
lieo  i  H  comme  elle  avoî(  Uki  des  gaist  cotAééiMxM  ^ 
elle  acheta  l'ancien  H6tel  des  Docs  de  Bourgogne, 
qui  n'étoit  plus  qu'une  mâfure  i  elle  y  fit  conftruire 
une  Salle  ^  un  Théâtre  &  les  autres  Edifices  qu'on  y 
toit  encore  aujourd'hui.  Le  Parleinem  lai  permit  de 
S'y  établir,  i  condition  de  ne  jonet  qae  des  fnjels 
profanes,  mais  licites  U  boonètes. 

Les  Confrères  de  le  Pa/Hon  ,  qui  faifoienr  profcf^ 
(ion  de  piecé,  ne  purent  s'accommoder  loog-tems  de 
ces  Drames  purement  profanes;  de  quarante  ans  après, 
c'eft-à-dire ,  l'an  1588,  ils  cédèrent  leur  Théâtre,  à 
litre  de  loyer  ,  à  une  Troupe  de  Comédiens  Fran- 
çois ,  qui  le  forma  dans  ce  tems-lâ  a  Pans  ,  avec  la 
permillioa  du  Roi.  Les  Pièces  que  Ton  jouoir  alors, 
étoient  déji  un  peu  plus  fupportables  que  celles 
des  Confrerei  de  la  Pajjion,  Peu-i-pcu  ie  goût  s'é- 
toit  étendu  &  épuré  t  l'Imprimerie  ,  inventée  fct^ 
toais  Xi ,  les  Lettres  rétablies  (bus  François  I , 
avofent  oumt  one  ndntelié  carrières  tes  Lines 
ètôient  devenus  commnas  s  on  avoic  appris  les  Lan- 
gues I  on  fit  des  tradnélioos  des  Comédies  êe  des 
Tragédies  des  Anciens;  on  s'enhardit  mèîne  jufqu^i 
en  faire  de  nouvelles.  Etienne  Jodelle ,  farifien ,  eft 

premier  de  nos  Poètes  qui  eh  ait  donné  en  notre 
Langue  de  fa  compofition.  La  nouveauté  de  ce  SpeO* 
tacie  fit  la  plus  grande  partie  de  la  tëpacation  de  ce 
Poète. 

.    Depuis  Jodelîe  jufqu'à  Robert  Garnier,  les  pro- 
'grès  des  ouvrages  Dramatiques   en    France  furent 
peu  Xenfibles.  Ce  dernier  étoit  natif  de  li  Ferté- 
Senutfd^  dtf  Mai&e  i  il  forma  fon  goûi  im  les  Xra- 
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^édies  de  Séaèquc:  il  aJie<^tâ  d*imitcr  cet  Autcàf  » 
Se  il  y  rëuffit.  -         .  '  ' 

Dcpii'5  lui  }uf(Hu*îl  Aleyan^r?  mrdy  ,  le  eenrè 
Dramatique  acqun  une  nouvelle  perk^lion.  Celm- 
ci  vivoic  au  commencemeni  da  dix-fepcicmc  fièclé  * 
il  étoit  dfe  Paris  î  &  avant  Cbrrieille ,  on  le  regaf-. 
doit  comme  l'Auièur  le  plus  fâthe\i4  dil  T&é&tté  i 
il  trav^iillou  avec  une 

a  aucun  Poète  ûiii  ah  fait  Qrt  (t  grand  iiàiiibte 
Tragédies.  Il  eifc  îdiinliBoh  juHqu*!  fiit  par  ans  ;  taàa 
.  fes  vers  font  riulès  8c  fas  compofî^oni  lourdèi. 
D^pUià  Hardy  jurqù^l  Corneitle  ;  le  tliiiigemeiie 
èt  nôtre  TlMtït  eft  plue  hiarqiiéî  ihâis  Cbrnéille 
Je  Moliele  l*6nt  élevé  1  efc  pélnf  dé  grandeur ,  que 
Aacine  ft  àefiidrd  olitibocehù,  &  qui  s'cft  étenda 
dbpuU  fât  les  ouvrages  de  MM.  de  Crébillon  ,  de 
Voltaire  »  Dblh>ciches  ^  la  ChâuSéc  ^  Uarivaoï  \, 

En  is'ôùi  lëi  Côiiiédien^  de  l'Hôcel  de  Èoutgogne 
:|ttgeretit  â  propos ,  pour  la  Commodité  du  Public^ 
éc  i  canfe  de  Paffluencè  des  Spectateurs,  de  te 
Tëparer  en  deux  Troupes  :  l'une  conferva  Ion  pre- 
mier Théâtre  ;  l'autrè  en  ctablic  un  au  Maraiè. 
Cinquante  nns  à{)r€S  ,  Molière  Forma  une.  nouvelle 
Troup€ ,  &  vint  occuper  un  troifieme  Théâtre  1 
Paris  ,  au  petit  Bouibon,  que  le  Roi  lui  donna  pour 
jouer  alternativement  avec  îe$  Italiens  :  mais  Ta 
Salle  dû  pètit  Bourbon  ayant  été  détruite  pour  bâ- 
tir le  ^rand  Portail  du  Louvre  ,  le  Roi  donna  aux 
deux  Troupes  ,  Françoifè  &  Italienne,  le  Tfiéatre 
du  Palais  Royal,  oîi  cdie  de  Molière  païui  ious  le 
titre  de  Troupe  de  Monheur.  Sa  Majcfté  le  prit  en- 
'fuice  a  Ion  fcrvice,  avec  une  penfion'  de  7006  livres-; 
&  par-li  ,  la  Troupe  de  Molière  fut  apf  clUc  la  Troupe 
du  Roi.  '  ► 

Ces  trois  Théâtres ,  c*eft-a^dîté ,  cel^t  de  méM 
*d«  Bourgogne  ,  celui  da  M^aff^ ,  âè  éelui  du  Pa- 
lais Royal ,  fubfifterenc  tous  ttois  ftparéçfiéQC  ^.  ju(*- 

h  tix^n  dé*  MdietCy  mirit  9à  mois  dé  FéWiâ^ 
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î  mis  fa  tioupe  ne  put  (e  fouienir  quand  éllfS 
eue  peruu  fon  Chef.  Elle  fc  divifa  ,  &  une  partie 
S^unit  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  i  l'autre  fe  joignic 
au  Théâtre  du  Marais.  Cette  dernière  quitta  ion 
Théâtre ,  &  en  ouvrit  un  autre  daot  la  rue  Mazarine  , 
Vis-à»vii  la  rue  Guénégaud  ^  où  k  Rot  ordonna  de 
&ire  tranfporier  les  Loges  êc  les  Décorations  oui 
étoient  dans  la  Salle  do  Palais  Royal  :  c'eft  ce  T^eii- 
tre  qui  tat  nommé  le  Théâtre  de  Guénégaud*  Cette 
Troupe  refta  féparée  de  celle  de  l'Hôtel  de  Bour* 
gogne  jufqu'au  1.1  Oâobre  15S0»  que  le  Roi  les 
réunit  tontes  deux;  &  par  ce  moyen»  la  Troupe  de 
Molière,  celle  de  l'Hôcel  de  Bourgogne^  &  celle 
.do  Matais  y  n'en  firent  plus  qu'une;  &  5a  Maiefté 
fixa  »  par  une  Déclaration  ,  le  nombre  des  Aâeurs, 
.partagea  les  profits  félon  les  t^leos  »  diCpenfa  let 
Uns  du  fervice,  donna  aux  autres  des  penfions,  Se 
"régla  route  l'économie  de  cette  nouvelle  Société, 
qu'elle  c;rinfia  d'une  penfion  de  iiooo  livres. 

Comme  le  concours  du  Collège  Mazaria  &  de  la 
Comédie  devint  incommode  à  l'un  &  â  l'autre  , 
le  Roi  ordonna  aux  Comédien^  d'abandonner  le 
Théâtre  de  Guénégaud,  &  de  cherclier  un  lieu 
plus  propre  â  leurs  repréfentations.  Ils  firent  l'ac- 
'quifition  du  jeu  de  ^aume  de  r£toi|,e  ,  fitué  dans 
la  rue  des  Foflés  SJinc  Germain  -  des -Prés  ,  &  de 
deux  autres  maifons  i  côré  ,  01^  ,  fur  les  defleins  de 
François  d'Orbay  ,  Archi;eÛc  de  rcpur^tion  ,  on  bâ- 
tit l'Hôtel  des  Comédiens  du  Roi  ,  où  ils  ont  con- 
tinué leurs  repréfentations  depuis  ce  jour- là  jufqu'i 
préfent.  L'ouverture  de  ce  Théâtre  Ce  fît  aptes  la 
fcmrée  de  Pâque ,  le  Lundi  18  Avril  itfS^. 

En  t€o9  »  il  &t  enjoint ,  par  one  Ordonnance  de 
Tolice  9  aux  Comédiens  de  rHôtel  de  Bourgogne  fie 
do  Marais,  d'ouvrir  leur  porte  i  une'^beure  aprài 
.midi,  9c  de  commencer  â  deux  benres  précifes  leurs 
vrepréfentations  «  pour  que  leur  jeu  tut  fini  avaof 
làuatrc  heures  Se  demie.  Ce  Règlement  avoir  lieu 
fkpû$  la  Saint  Mactin  jof^u'ait  i  j  da  Sinifti*  Oa  dl> 
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noît  aîors  i  midi  :  il  n*y  avoir  point  de  lanternes  1 
Paris ,  peu  de  cacoiles  ,  beaucoup  de  boue  de 
Voleurs.  ,  ,  . 

Les  Comédiens  François  jouent  ordinairement  1  la 
Cour  depuis  la  Saine  Martin  jufqu'au  Jeudi  d'avant  kl' 
Paflioa  i  mais  lor^ue  le  Roi  va  i  Fonuineblcau  ,  une 
partie  de  la  Troupe  fuit  la  Cour  ;  &  indépendammenC. 
des  appointenicns  de  douze  mille  livres ,  chatjuc  Ac-*' 
teur  a  une  piiioie  par  jour ,  durant  le  voyage.       '  ' 

11  Çt  txtnt  une  alTemblée  générale  tous  les  Lundis ,  i 
l*Hôtel  de  la  Comédie  Françoifc ,  â  onze  heures  précl* 
(es.  C'eft  le  temps  que  les  Aoceues  prennent  pour  y 
préfentet  les  Fieces  de  leur  compofitton,  qni  ibaC' 
examinées  par  L^affemblée,  9c  fur  lef^uelles  les  Ac^. 
leurs  9c  les  Adrices  poïteoc  leur  jugemeAc* 

Il  revient  aui  Auteurs,  du  produit  de  leurs  Pièces;' 
pour  une  Tragédie  9c  une  Comédie  en  cinq  A£bes 
le  neuvième  de  la  r^ecte ,  le  quart  des  pauvres  prélevé  ,> 
aulli-bien  que  ladépenfe  journalière  de  la  Comédie  i 
9c  pour  les  Pièces  ^n  (cois  Aftes  9ic  «a  Un  Aâe»  iô 
dix4initiein««  - 

En  léj»^,  par  Arrêt  du  Confeil^, rentrée  au  Théâ^ 
tre  fut  augmentée  d'un  fizieme  en  fus  ;  &  deux  ane 

après ,  il  fut   ordonné ,  par  un  autre  Arrêt  ^  que' 

le  fîxieme  feroit  pris  fins  aucnnc  charge  :  S:  aa  mois 
de  Février  1711^,  le  prix  tut  encore  iu*^menté  d'an 
neuvième,  au  profit  de  rHôtel-Dieu  de  Paris.  Au- 
trefois ^  pour  l'entrée  aux  Comédies  ,  on  ne  donnoit 
que  cinq  tous  au  Parterre  , &  dix  fous  aux  Galeries  ou 
aux  Loges;  felorCque,  pour  des  Pièces'  nouvelles, 
il  convenoic  de  £aire  des  frais  extraordinaires  ,  le 
LieuEcuant  Civil  du  C^àielec  iuoic  le  peu  des  en-* 
trées  ces  jours-Uc 

Lç  10  Awil ,  le  nom^brc  des  voix  de  la  Comédie 
fut  fixé  i  deux ,  &  celui  des  violons  â  fit  i  au  lieu  de  Ç\x> 
voix  8c  de  douze  violons ,  que  les  Comédiens  avoieac 
avanc  ce  Règlement. 

Haiii 
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'  On  confervc  ,  dans  la  Biblioiliëque  de  I*Abbâ-y« 
de  Saint  Benoît  -  fur  .  Loire  ,  un  Mannfcrk  du  trei- 
îiieme  fiècle  ,  contenant  plulieurs  anciennes  Tragé- 
dies Latines ,  qui  (c  rcprcfenioient  dans  les  Eglifes; 
^les  iont  tourcs  en  runes  i  6c  ,  ce  qu'il  y  a  de  par- 
ti<(i|liep ,  c'cA  que  la  rimarlle  eil  notcc  en  plain- 
ch&Dt.,  comme  les  inciennes  Proies.  Parmi  ces  ef- 
ph».  Picjces  Tragiques ,  od  en  wit  «ne  qui  a 
fcjutrtxti  àanné  lien  aiix  PenicMs  aux  Sculpcenn  de 
lepréfen'cer  Mut- Musolaf  sreç  isoii  tmns  wié$ 
4gtt)9"mm.  cuve.  £U)b.  tfb  iminilée  :  *£#  J^Jim 

l^JLgl^^  1^  lleft  cevoiii  qu^oii  exécnieic  ee»  Piecef 
àhàiitâ(xi ,  en  é^lamanç  &  «n  gelVknkUit. 

PbUtppe*<J|itgiifte ,  cèaiTant  les  Comédient  de  foq 
^oyaame,  dit  que  le  Théâtre  du  monde  fournifloit 
aiTex  de  Comédiens  en  original ,  fans  f'aaittftc  a  lef 
fl^eT:»  ni  s'airéfer  i  ieiirs  fiâsôtn* 

L'entrée  de  la  Reine  Ifabeau  ile  B^iere,  IfOVfi^ 
de  Charles  VX  ^  fut  folemnifée  avec  la  plus  grande 
magnificence,  en  Oâobre  i^Sf.  Parmi  les  Fêtes 
qu'elle  vit  à  Parts  ,  il  y  avoir  ,  entr'auires ,  de- 
vant la  Trinité ,  on  combat  préparé  des  François 
&  des  Anglois  contre  les  Sarrazins  ,  qui  s'exécuta 
en  prcfence  de  la  Reine.  Toutes  les  rues  étoient 
tendues  de  tapifleries.  On  trouvoir  en  divers  lieux 
des  iontaines ,  d'où  couloient  le  \ m  &  d^auiies  li- 
queurs délicieufes  ;  &  fur  différens  Théâtres ,  on 
avoit  place  des  Choeurs  de  Mulique  »  des  Orgues; 
&  de  jeunes  gens  y  repréfenioient  divsrfès^  Hiftoires 
de  Vanc'ten  Tejia.pnent.  Il  y  avoit  des  machines,  par 
le  moyen  defquelles  des  eiiUns,  habillés  coa^nic  on 
repréfente  les  Anges  ,  dcicendoicnt  ,  ol  pofoienc 
des  couronnes  fur  la  tête  de  la  Reine.  Mais  le  Spec- 
tacle le  plus  nirprenant,  fut  Ifadbivn  â^nn  homme, 
qui ,  fe  laiffant  conler  fer  nne  conle  tendue  d'e^ 
pnts'ler  kiuc  dea  Toufs  de  K^re «Daine,  jufqu*i 
ruii  dfs  Ponts  par      la  Reine  pailbit^  fif- 
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.une  fente  mcaagée  dans  les  Pièces  de  [artctas  dont  iô 
Pont  ëtoit  couvert  ,  mit  une  couronne  iui  la  tête  de 
la  Reme  ,  &  reffomt  par  le  mçmc  cndcoit ,  comme 
s'il  s*en  fut  retourné  4Wi  -CieL  L'invention  étoit  d'un 
.Génois ,  qui  ftvott  tout  préparé  depuis  long  •  lems 
,pottr  ce  irol  exccaordiiiaife  iA  ce  qui  cotitrifaiia  à 
4e  xettàu  .«ttcofe  pins  cematf  atble ,  même  loin  êas 
Fari^y  c'eft^o^il  é(oic  Ibit  mà^  ec  que  Ji^homme 
-qui  laifoif  ce  PecToniia^e  ,  avoic  à  chainue  Jiuin  im 
Âambeaii  ailtiiiié  poqr  (e  faire  voir ,  Se.  fiMse  JtàsputK 
la  beaaté  d^uike  atlion  fi  ka^ardeufe* 

Les  Comédiens  ayant  fotté  Louis  XII  foc  le  Théâtre; 
lies  Courtifaoc  exhorcoienc  ce  Pcince  â  les  punir.  Nû»^ 
éit  '  iï ,  ils  me  rends»*  jtfftke  ;  Us^  nu  ff^iw  diffi$ 
J^'êmmàffê  vérité. 

Dans  le  Monde  ^  fottife  qui  a  paflé  pour  le  modèle 
des  Pièces  de  ce  genre  ,  le  ^ot  corrcfnpu  taxe  d'avaficç 
i^écoaoïDie  du  Koi  dans  l^u^c  des  tÏAançcs  i 

Libéralité  interdire 
Eft  aux  Nobles,  par  avarice  ; 
Cbief  faênie  y  t&  propice 

Louis  Xn  ëtoit  prclent  â  la  repréfenr.mon  de 
cette  Pièce»  &  comme  il  aimoit  à  apprendre  beau- 
coup de  chofes  par  les  Spectacles  ,  lefqueiles  autres 
ment ,  die  Guillaume  Boucher,  il  lui  étoit  tmpoJftùU 
d\'7-ite:idYe ,  il  Ta  fit  repréfenter  de  nouveau,  ^  accord^ 
Unpdvilége  au  Libiaue  (^ui  i'unpiima. 

Sor  fes  vieux  jours ,  le  Poète  Villon  fe  retira  en 
Poitou I  ckez  on  de  (es  amis ,  qui  éroic  Abbé  de  Saine 
Maizenc.  Ce  fut     ,      on  «n  croi(.  Rabelais  ,  au9 
Villon  ,  pojir  s'amufer  d^ns  (a  retraite  ,  èc  pour  di- 
vertir fes  Hàbitans  du  lien ,  entrepris  de  faire  joaec 
ta  Paflion'  de  Notre-Seignenr  en  langage  Poitevin* 
ApW^s  ^a^il  eat  dtftribae  fes  rôles  &  répété  fes  Ac-o 
teurs  y  il  prit  jour  avec  le  Maire  -èt  les  £che«ins 
U  Ef^f(|rçiici^|t«ft  -de  fa  Pif  ce.  Jl  -ne  fut  <^tfQ(^ 
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lion  que  de  chercher  des  liabiis;  on  n'en  trouvà 
point  d^affex  beau  pour  l'Adeur  qui  faiioit  le  i  ère  - 
iicerneL  Villon  fçut  qu'il  y  avoic  aux  Coideliers 
uèe  cbappe  magnifique ,  de  tôt  «recours  aux  Sacrif- 
fain  i  mais  ce  boa  Frère  le  refufa  tout  net,  di&nc 
ou*tta  de  leiîrs  Statuts  povinciauz  leur  déwndoit. 
Sous  de  très  -  grimes  peioes ,  de  rien  prêter  â  ceux 
^tti  mcinioicnt  fui  le  Tliéâcre.  Villon  répliqua,  que 
ce  Statue  concernoit  feulement  les  Pièces  fcanda* 
leufes ,  &  nullement  celles  qui  pouvoient  contribuer 
à  l'édification  publique  ;  ijue  ce  qu'il  prétendoic 
faire  fe  pratiquoit  communément  a  Bruxelles ,  Si 
dans  d'auttés  Villes  de  Fl«indres  :  mais  il  eut  beati 
haranguer  »  il  n'obtint  rien,  il  s'en  revint  fort  tiHi 
colère  ,  &  fît  rapport  à  fa  Troupe  du  mauvais  fuc- 
çès  de  la  ncgocianon.  11^  formèrent  fur  le  champ 
la  réfolution  de  s*en  venger  ,  6c  convinrent  qu'un 
certain  jour ,  que  le  ^acriflain  alioit  â  la  quête 
fur  la  mule  du  Couvent  ,  ils  iroient  fe  cacher  fur 
fa  route  ,  déguifés  fous  des  figures  horiibles ,  te- 
i^aiK  d'une  main  des  cymbales  &  des  fon nettes  ,  & 
^e  l'autre  des  mèches  ai  dentés  ,  des  fuiecs  &  des 
pétards  i  &  que  tofn(>apt  tpu^  -  4  -  Çoup  fur  lui ,  ils 
lui  ferotent  grand'peur ,  s*ils  ne  lui  fiifoieni^  poinr 
'de  mal.  La  çhofe  fut  ex^cut^  cornupe  elle  avoic 
été  léfolue.  tii$,  qu'ils  virçnt  le  Frerç  Quêce|iri  lève 
portée ,  ils  coururent  fus ,  faifant  un  horrible  dé* 
çharge ,  le  criant  de  toutes  ieurs'Ibrces ,  die  Rajbel^  : 
M  Hé  le  vilain  !  hé  le  vilaio.l  qui  n'a  pas  youlo  prêter  â 
93  Dieu  le  Pere  une  pauvre  chappe  a».  La  mu\)e 
eii'rayée  jeta  le  Cavalier  par  leire  ,  &  gagna  le  Cou- 
vent au  plus  vite  :  le  pauyre  SacriAain  demeura  pouf 
Us  gages  fur  le  cliamp  dç  bAtai|ie^  de|DV>|DOrt  dcpc^if 
tput  brifé  de  f^  ch4(ç. 

Aurrefpis  les  Pièces  de  Théâtre  appartenoient  à 
ceux  qui  les  vouloient  jouer,  &  c'étoit  oïdinairc- 

en r  dnns  les  Collèges  qu'on  en  donnpit  les  repré- 
fencations.  La  Mufique  inftiumcntale  n'étoir  poinr 
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introduits  dans  Its  Tragédies  F^nçoifes  par  Jodelle, 
&;  rcrupuienfcment  confervés  par  les  Poètes  Dra* 
maciques  ,  qui  le  fuivirent  jufqiies  vers  1630,  qu'ils 
furent  bannis  f\u  Ihéâne.  î  es  Chncurs  ,   f^ans  les 
Tragé<^ies  ,   remplilîoteni    le   icms   des   enîi'Attes  ^ 
par  le  chanr  de  quelques  (Irophes  morales  fur  les 
cvt  nemens  de  la  Pièce.  Une  feule  perlonne  du  Chœur 
éiou  chargée  de  cet  emploi  ;  les  autres  ne  fcr- 
voient  qu'à  faire  nombre.  Quelquefois  le  Cbaue 
entrou  dans  l'action  de  la  Pièce  ;  alors  c'étoit  un 
/LÙtur ,  capable  de  déclamer  ,  qui  jouou  ce  rôle. 
L'embarras  &  la  dépenfe   de  ces  Choeurs  les  hienc 
diipAfoître  de  la  Scène.  A  la  place  du  chant  ,  on 
y  fubilitua  des  Joueurs  d'inftniincns ,  qoi  farent  d*atp 
bord  placés  fnr  les  aîles  du  Théâtre  »  od  ils  exéca- 
totent  difiiéreDS  airs ,  Avant  le  commencement  de  In 
Fiece  9c  de  chaque  Aâe.  Cet  Symohoniftes ,  dant 
la  fuite,  changèrent  de  place  :  on  les  mit  au  fond 
des  troiiîemes  Loges ,  enfuite  aux  fécondes,  &  en<- 
€n ,  â  l*H6tel  des  Comédiens  ,  rue  des  Foffés  $amc 
Germain,  on  jugea  qu'ils  feroient  mieux  entre  le 
Théâtre  &  le  Parterre  ;  6c  lM£leur  des  Chœurs  qui 
déclamoit^fot  remplacé  fu  les  Confidens  9tt  Cour 
fidentes» 

Juiqu'au  tems  de  Louis  XIII ,  on  n'avbit ,  pour  ainfi 
dire ,  joué  la  Comédie  que  fur  des  tréteaux.  On  éta^ 

,  bliiToit  un  Théâtre  dans  la  plus  grande  pièce  d'une 
maifon  ;  &  on  appeiloit  ,  avec  raifon  ,  cette  pièce  la 
Salle  de  la  Comédie.  Quand  on  voulut  s'étendre,  oa 
trouva  commode  de  prendre  un  Jeu  de  Paume.  On 
n'eut  point  de  murs  â  bâtir  ,  mais  feulement  des 
cloifons  de  bois  &  des  planchers  â  faire  ,  pour  éta- 
blir un  Théâtre,  un  Orchelire  ,  &  des  Loges  qu'on 
adolTa  carrément  aux  côtés  &  au  fond  de  la  Sallç. 
A  peme  arrondit  -  on  un  peu  les  angles  iucéiieuts 
&  l'Amphithéâtre.  C'eli  ainfi  que  furent  conftruites 
les  Salles  des  deux  Troupes  de  Comédiens  François  du 
Fauxbourg  Saint  Germain  Sç  4u  Marais  ^  ^  cçUe  dQ 
U  Comédie  Italienne* 
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Depuis  long-tcms  nous  avons  en  France  des  Co« 
liîédiens  hilicns;  &  l'on  prouve  qu'en  1577  on  avoit 
àéja  une  Troupe  appell-éc  Li  Gelofi,  qui  jouo't  i 
l'Hôtel  de  Bourbon  ;  mais  elle  n'avoiç  point  alors 
d'ét-iblifTemeni  iixe  ;  &  après  quelques  années,  elle 
fut  remplacée  par  une  autre  ,  qui  fut  elle-même  fup- 
primée  en  I66i,  Il  en  vint  une  notfvelle  ,  n  qui  o(i 
permit  de  jouer  fur  le  Théâtre  de  PHûcei  de  ISour-r 
gogne,  alternativement  avcç  la  Troupe  de  MoliecA 
au 'petit  Bourbon,  &  depuis  fur  le  Théâtre  4«i  P4- 
lais  Koyal.  Ce  ne  fw  i|ttH»  jfi^  ())ie  Ice  'deNX 
Troupes  Françoifes  s^ant  féooifs  i  i'Hfrtd  4e 
Guénégaud ,  après  U  mfurt  d«  Mo^tm  ,  IfS  Cem^i 
^itn%  IcâUfli^s  fe  mttvortnt  fimlf  ep  f  «fleiEon  ^ 
PHtol  lie  Bourgogne*  4k  continirnçnt  iciKis  M^r^^f 
fenutloiit  jofatt'a  l'«niiëe  ii$7  t  que  le       lit  fen 
IKier  Ipnr  Tbâtce.  'Ctel  lt9  Pièces  Italiennes  qy'il^ 
jodoient  i^lHe-froinfni  ,       «tteck^lt  de  (îniples 
canevas  cencts  de  dieque  Pièce  eux  mw  du  Thè&t 
txt ,  par  derrière  ks  çoiiitffes ,     les  A^ems  ailçieisc 
^otr  y  au  commeneemeat  de  ^afue  ^u'tU 
-fvoietic  â  dire.  Cette  façon  de«e^(êiiie^iiBf  ^ooié- 
^ie  ^oimoit  Heu  à  la  variété  ^u|ea  ;  &  l'on  cioyoic  voir 
loujours  une  Pièce  différente  ,lorfqu'clîe  étoit  jouée 
jiar  différens  Afteurs  ;  mni^  il  falloir  [que  tous  les  Ac- 
teurs eulTent  beaucoup  d'elprit  ,  une  itnaginntion  vive 
^  fertile  ,  pour  que  ceice  mérhode  fut  du  goût  des; 
Spectateurs»  ou  que  les  Spcâ:a[eurs  eulleiu  bien  peii 
de  ç^oûc  ,  pour  s'accommovlcr  de  toutes  les  inepties 
.^ui  iodoient  fouvenc      U  bi>ud\e  d^  A.(t-i4M4S. 

T  e  Théâtre  de  la  Comédie  Italienne  fut  Sermé 
pendant  dix-neuf  ans  ;  &  les  Comédiens  qui  com-r 
pofoient  cette  Troupe  fe  iccncicni  cliacun  chez 
eux.  M.  le  Duc  d'Orléans,  Rce;cat  du  Royaume  , 
en  fit  venir  d'aurre^  ,  cju\  arnvcrem  à  Paris  en  17161. 
il  avoit  donné  oitlie  a  M.  Rouillé,  Confeiller  d'B- 
tat ,  de  Un  e  chercher  les  meilleurs  Comédiens  d'Ita- 
lie ,  pour  en  former  une  Troupe  ,  qu'il  prit  à  foa 
fciYice.  Ulio  {ut  chargé  dç      fgip  ;  il  çiLQific.ç^\ 
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Atï^MTS  &  Ai^lrices  tout  ce  qu'il  crut  le  plus  propre 
à  fecont^er  les  vues  de  Ton  AltcfTe  Royale.  Ik  vinrent 
à  Pans  au  nombre  de  dix  ;  Sk  en  Jirrcnd.mr  que  l'Hô- 
tel àe  Bourgogne  tiic  en  état  ,  M.  ie  Rr  jcnr  leur  per- 
mit de   jouer  iur  le  Th(^âtre  du  Palais  Roy.il  ,  les 
jours  qvi'il  n'y  auioic  poiat  d'Opéra.  Ce  fur  le  i8 
Mai  I716  qu'ils  dcbutercnt  par  une  l'iecc  Italienne 
întuulée,  l^HâHreufe  Surprife.  Le  lo  du  même  mois^ 
leur  écablifTement  fut  auMoncé  pat  une  Ordonnance 
du  Roi.  Le  premier  Juin  fuivant  ,  ils  prireni  pof-» 
fedion  du  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  avcC. 
le  citre  de  Comédiens  ordînairéi  de  Son  Ali^e  Royale 
Menleigueur  le  Duc  à*Ot\éan9 ,  Régent.  Ce  Princei 
éifttit  mort  le  t  Décembre  1713  ,  la  Troupe  ohx\n%, 
1»  titre  àe  Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi , 
avee  ^nee  intlle  livres  de  penlîoB;  9c  en  confé^ 
quence ,  elle  fit  mettre  fur  la  porte  de  l'Hôtel  de 
BdOTgogne  les  aimes  de  Sa  Mafefté»  de  au- défions  ^  fuf 
m  marbre  noir  ,  cette  infcrtption  en  lettres  d'or: 
H'ÔT'tK  des  Comédiens  Italiens  ordinaim  i»  Koi^ 

Le  Théâtre  de  la  Foire,  ^oiqu^nférieor  aux  autres 
Théâtres  de  Paris  ,  a  cependant  fait  connoître  des 
A6Vcur$  &  des  Aéhices  d'un  genre  particulier, 
qui  ont  mérité  les  applaudiiïcmens  du  Public.  Il  y  / 

a  bien  des  gens  qui  fé  rappeîîenr  encore,  avec  plai* 
fir ,  le  jeu  bouffon  &  fîng:nîier  de  Dominique  en  Ar-. 
lequin  j  Pair  naïf  &  les  tons  heureux  de  Beîîoni  en 
Pierrot;  le  ton  eracieux  de  la  voix  &  I.î  finelTe  du 
jen  dé  la  Dcmoifelle  de  Lifle  en  Soubrette  ;  ie  plair 
{ant  baragouin  &  les  brufques  incartades  de  Dcfgran- 

fcs  en  Scaramouche;  la  finguliere  figure  &  les  taJens 
c  Paghetti  pour  les  Pères  ou  les  fvlaris  jaloux  ;  l*aîr 
»    noble  &i  modefte  de  ia  Demoiiciit:  Moiin  pour  les 
Amoureufes ,  &c. 

Si  des  Afteurs  on  paffe  aux  Pièces ,  on  voit  briller 
fuccefliireaient  (tir  ce  Tbéâtrc,  la  Ceinture  de  Vénus  , 
\l  P/fnâh  df  Théhémtr^H^  ^  le  Takh^ff  du  Mariage 
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VEcolt  des  Amans ,  les  AnimnHX  ruifotmables ,  U  F 
ttffê  d§  Cari/me ,  le  Monde  renver/t  ,  les  Amours  d^ 
ïJfmtêire ,  les  FmUrMlUs  tS^U  Rappel  d§  U  Foir$  a  im 
la  BêUêdePMndwe ,  Fhrrêt  RMiulas^  le  Têmfh 
dâ  Mtmûift  »  Us  FéUrm  dê  U  M^i^  >  Asbnut  ^  jfU 

Que  dirai- je  du  mérire  des  Anceuts  qui  ont  tta- 
vaiUé  poar  U  gloire  d'un  Théâtre,  qui  a  fait,  pen- 
dant près  de  quarante  ans ,  le  plaifir  du  peuple  de 
Paris  }  Leurs  noms  feuls  fuHiront  pour  faire  conoolcre 
ce  qu'on  dévoie  attendre  de  leur  travail.  D'Orneval  ^ 
le  Sage  ,  Pannard  ,  Dominique  ^  le  Grand ,  Fagan ,  De- 
lafond  ,  Fuzelier  ,  Piron  ,  Pontau  ,  BoifTy  ,  Favard  , 
Vadé  ,  SeHainç  ,  Anfeaum?  ;  voiU  les  noms  qui  onc 
fait  le  plus  d'honneai:  au  Thcacre  de  la  Foire.  Chacun 
dans  fon  genre  avoic  un  méiue  parÙQuiiei^  mco^ott. 
^UX  autres  Théâtres, 

C'ci\  à  celui  de  la  Foire  que  POpëra  a  dû  trois; 
excellentes  Danfeufes  ;  fçavoir  ^  la  DemoifcUe  de 
Lifle,  qui  joignoit  au  talea:  pour  la  danfe  fédeufe  > 
celui  iks  daLtfes  vives  ^  caïa^lérifées  ;  Mademoi- 
felle  Sallé ,  qui  auroic  fait  long-tems  le  plaifi^  de- 
Paris  ,  fi  elle  n'avoit  pas  quitté  le  Théâtre  danf 
le  plus  graivd  écUt  de  tk  gloire. 4  &  NUdemoUcMe 
Rabon  »  qui  s*eft  diftinguée  parmi  les  boonei  Oan-< 
feufes  de  çt  Spe^ade,  Si  la  danfe  i^omptc  de  pa-« 
xetls  Sujets  «  le  Chant  a  it  quoi  fe  vanter  de  l'acquit 
UtioQ  de  la  Demoifelle  Petit  -  Pas ,  qui  a  (ait  ua 
des  principal»  ornemeoi  de  l'Acçadémie  Ro^e  de 
Muiique« 

Il  n'y  a  guère  que  cent  ans  qu'on  a  commencé 
2  drefier  des  Théâtres  a  la  Foire.  Ce  fooi  les  Ma-^ 
lîonnciies  qui  ont  l'avantage  de  l'ancienneté  :  le 

fameux  Briocfié  y  tranfporta  (es   machines  ;  &•  il 
fur  fuivi  de  beaucoup  d'autres  dans  le  même  genre. 
Enfuice  pari;reat  les   Animaux   fauvacres  ,  tels  que» 
içs  Lions,  les  Tigres,  les  Ours  ^  les  Léopards 
Oîî'on  faifoit  voir  dans  différentes  Loges.  Les  Géans 

lUccédexent  1  &  après  cuo^  viorcnt  les  Aamuux  ù« 


Digitized  by  Google 


F  R  A  N  Ç  O  I  s  E  s. 

ïhlliers ,  comme  les  Chiens,  les  Char^ ,  Îg5  Singes,' 

3[ti'on  avoU  formés  â toutes  fortes  de  tours ,  poar  tirer 
e  l'arg^nrdii  peuple  qui  venoit  en  foule  â  ces  Spedla- 
cles»  On  y  vit  enuitte  des  Joueurs  de  Gobelets ,  des 
Sauréuts  8e  des  Danfeurs  de  corde ,  qui  attt roienr  aufli 
lieaucoup  de  monde  ;  mais  ce  n*c(i  qu'en  1 67S  qu^on 
commença  à  y  repréfetiter,  pour  la  première  fois 
des  Pièces  de  Théâtre.  La  plus  ancienne  que  l'on  Cou» 
coiffe ,  eft  intitulée  ,  les  Forées  4t  l'jimour      dê  tm 
M*gie  ;  c'eft  an  Oiverciâemenc  Comique  en  troit 
Intermèdes  ,  od  plutôt  un  mélange  aflez  biz  irre  de 
faucs ,  de  récits  ,  de  machines  &  de  danfes  Ces  foriet 
de  Pièces  ëroicnr  rcprérenrées  par  des  Sauteurs  qui 
formoienr  dirtérentes  Troupes.  On  en  comptoir  trois 
principales  en  16^7.  La  première   Te  nommoit  lâ 
Troupe  des  Frères  Alardila  féconde  portoit  le  nom 
de  Maurice  »  U  la  troiûeme  celui  d'Aiezandce  Bec« 
Irand. 

La  fupprenion  de  l'ancienne  Troupe  des  Comédiens 
Italiens  offrit  un  champ  vaftc  aux  Entrepreneurs 
des  jeux  de  la  Foire  ,  qui  ,  fe  regardant  comme  hé- 
ritiers de  leurs  Pièces  de  TliLi  re  ,  en  donnèrent 
plttfieurs  fragmens  à  la  Foire  Saint  Laurent  ,  ajou-^ 
tant  â  leur  Tfontle  des  Aflenrs  propres  â  les  re- 
préCènter.^  Le  Public ,  ^ui  regrectoic  les  Italiens  , 
«outut  en  fbiilé  en  voir  les  copies ,  Se  s'y  divertie 
beaucoup.  Alors  on  conftruifit  des  Salles  de  Speo 
laclc  en  forme ,  des  Tkéâires  ,  Loges ,  Parquets , 
&c.  Les  Comédiens  François  »  attentifs  â  leurs  pri^^ 
▼iléges ,  que  cette  nouveauté  attaquoit ,  s'en  plai- 
gnirent au  Lieutenant  de  Police,  qui  défendit  atix 
Comédiens  Forains  de  repréfenter;  ils  furent  donc 
réduits  â  ne  jouer  que  des  Scènes  muettes  :  ils 
traitèrent  enfuite  avec  les  Syndics  fie  les  Dofteurs 
de  l'Acidémie  Royale  de  Mufique ,  pour  obtenir  U 
permillion  de  jouer  de  petites  Piecc<;  mifes  en  Vau^ 
devilles ,  mêlées  de  profe  ,  &  accomp.ignée^  de  Danfes 
&  de  Ballets.  Ces  Spedacies  pnrenc  le  nom  d'Op^ra- 
Comtque,  dont  M.  le  Sage  doit  être  regardé  comme 

1«  picffiicf  Aatcttc.  f  lâcsé  pax  le  fuccés  des  Pièce»  ^u'il 
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ivoh  données  i  ce  Théâtre ,  il  voulat ,  par  éècofh* 
lioiÂnce ,  quitrer  tàm  ancre  oonage  pour  (è  conf^ 
crer  eotiéreitienc  â  ce  genre  de  Spe^acle.  Les  Pièces 

tue  l'on  ioiUMtàl^Opéra-Comique  étoien(  fottfent  deu 
arodies  de  quelques  Pièces  férieufes ,  qu'on  repréfen- 
toic  en  méme-cems  fur  les  Théâtres  de  la  Comédie 
trançoife  ,  ou  de  l'Académiè  Royale  de  Mu{îque« 
te  peuple  y  ACtoordit  to  foule  ^  de  ce  Speâacie  éioie 
très-diver(iHant. 

Un  autre  Spe£bacle  qui  eut  cours  pendant  quel- 
ques années  à  la  Foire  ,  ce  fut  celui  des  Pièces  re- 
prëfcntées  par  Ecriteaux.  Comme  on  avoir  ^té  aur 
fcoméciiens  Forains  la  liberté  des  reprércncations  or- 
dinaires ,  ils  prirent  le  p.irti  de  jouer  a  la  muette  t 
irais  dans  l*imporiibiiuë  où  étoienc  les  Auteurs  d'ex- 
primer ,  par  des  geftes  ,  des  chofes  qui  n'en  étoicnt 
pas  fufcepcibles  ^  on  imagina  l'ufage  des  cartons , 
fur  lefquels  on  imprima  ,  en  gros  caraftéres  Se  co 
profc  très-liconique  ,  tout  ce  que  le  jeu  des  Adeurs 
ne  pouvoit  rendre.  Ces  cartons  etoient  roulés ,  &  cha-^ 
que  A<î^cur  en  civoit  d.ins  fa  poche droiic  le  nombre  qui 
lui  étfiit  ncccllaiie  pour  fon  rôle.  A  mcfure  qu'il  avoit 
bcfûin  d'un  carton  ,  il  le  tiroit ,  &  rexpofoit  aux  yeux 
des  Speâateurs  ,  &  enfulte  le  mectoi(  dans  fa  poche 
gauche.  Ces  Ecriteaux  en  profene  parurent  pas  long* 
tems  au  Théâtre  i  quelques  pefonnes  imagînereiit 
fubiHtuer  â  cette  profe  ,  des  couplets  fur  des  aîrt 
connus ,  qui ,  en  rendant  U  même  idée  ^  y  jetoient  un 
agrément  êc  une  gaieté  »  dont  l'autre  genre  n'év 
^toit  pas  fafceptible.  Pour  faciliter  la  leÔure  de  cet 
couplets  »  l'Orcheftre  en  jouoit  i  9c  des  gens  gaeès  pac 
la  Troupe ,  de  placés  au  Parquet  ëc  «m  Amphithéâ'* 
Ires  »  les  chantoient ,  &  parce  moyen  engageoieni  les 
Speâateurs  à  les  imiter.  Ces  derniers  y  prirent  un  tel 
goât»  ane  cela  formoit  un  chorus  général. 

Voila  â-peu-près  ce  qui  fe  patia  aux  Foires  de  S* 
Cermain  &  de  Saint  Laurent  ^  depuis  la  fuppreifion 
de  l'ancienne  Troupe  des  Comédiens  Italiens,  /uf- 
qo'à  l'établifTement  de  la  nouvelle ,  qui  vint  à  Paris 

en  i7itf*  OMcifueft  juméce  epiis  ietu  arrivée  »  ces 
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Comédiens  s^appercevanc  que  leur  rececce  itoh  biea 
différente  de  celle  qa^ils  avoient  faite  les  Années  précè-» 
dences,  prirent  une  réfoluiion  affel  eitraordioaire  » 

4|ui  fuc  d'abandonner  ,  pour  quelque  tedis  |  lèiiÉ 
Théâtre  de  THocel  de  Bourgogne,  &  d'en  onvrir  un 
nouvieaii  i  la  Foire  Saint  Laurent  ;  m  li^  ils  n'y  jouèrent 

Îtue  durant  l'efpace  de  trois  années,  &  pendanc  li  Foire 
eulemenc  ,a'y  (coarant  pas, Cans  doute  |  d'ailez  grande 
avantages  4 

L'ufagedé  ntectré «dés  Frolo^e$  à  la  tête  des  Pieceé 
de  Théâtre  ,  pratiqué  par  les  Grecs  &c  les  Komiins  ,  l*a 
été  par  nos  anciens  Poètes  ,  &  même  qtielqîîefnis  dans 
iiotre  Ç\èc\c  ;  mais  il  paroic  aâtielieaieat  n'écre  ploe 
guère  admis  qu'à  l'Opéri. 

P.iiini  les  Proloi:^.ies  Licciieux  qu'on  trouve  dans  les 
anciennes  Pièces  de  notre  Théâtre  ,  voici  le  commcn'* 
cernent  d'un  qui  eft  fort  lingulier. 

«  Rien  ,  nen  ,  je  ne  le  ferai  pas  ;  je  n'y  fuis  pas 
h  tenu  ,  bien  que  pour  le  faire  je  fois  aiïez  fourni 
9»  de  fil  &  d'aiguille.  Voulez-vous  fçavoir  ,  McfJames^ 
»4  le  fujec  de  ma  juile  coleie  ?  C'til  qut;  nos  Con-« 
»î  frères  iouciennent ,  par  une  infinité  de  beaux  ar- 
n  gumens  ,  que  je  fuis  tenu  de  le  faire ,  que  m4 

qualité  m'y  oblige  ;  bref,  qu^il  faut  que  je  le  faHe  » 
9»  ic  bien  il  n'y  a  remède  ^  pnifaue  man  devoir  me 
»  (ôUicitédele  fiiire»  pour  la  deckar|^«  de  {maçon- 
s>  fcience  |e  le  ferai  donc.  Que  la  luear  oe  voue 
»  monte  poiii(  far  le  front ,  Mofdamesi  j'entends  la 
a  Prologue ,  8cc 

Après  la  mort  de  Coroeîtlei  utt  Coiiiédten  fie 
vers  : 

Pair^oe  Corneille  eft  niorc,  qxir  noas  donnofc  du  ptAÉîff 
^9»  vtvco  4e  tàâattt  wê  bieù  otoorir  de  ùûàu 

Les  Comédiens  François  ayant  quelque  grâce  â 
demander  au  Premier  Prélident  de  Harlay  ,  dépu- 
teienc  ua  d'enti'euz  poui^  pacler  an  nom  de  cou«. 


■■  V  
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Il  Ce  prëfencai  M.  de  Harlay  »  &  lui  dit,  qu'il  venoî< 
de  la  part  de  fa  Compagnie  ,  pour,  le  fupplier  de  telle 
chofe  :  ce  J'en  parlerai  à  ma  Troupe,  répondit  M«  de 
>»  Hâiiay  y  &  nous  .venons  ce      U  pouua  £ûrc  s»# 

m 

Un  Comédien,  qui  étoic  tA  pofleffion  de  fêtlet 

familièrement  à  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  Ce  trouvant 

par  Kazard  derrière  hii  ,  dans  la  foule,  fUr  le$  degrés 
du  Paiais,le  jour  que  ce  Prince  fut  déclaré  Régent 
du  Royaume,  il  lui  prit  une  boutade  dii^nc  de  fa 
profe/Tion.  Il  tira  doucement  ,  par  la  manche  ,  Ion 
-Ahefle  Royale,  &  lui  dit  à  l*oreille  :  M  onje  teneur  ^ 
avouez  que  vous  jouêz aujourd'hui  unheau  rôle.  Le  Prince 
jie  put  s'empêcher  de  rire  ,  malgré  les  chofes  férieuies 
donc  il  avoic  l'cfpric  occupé. 

tJn  Comédien  quivenoit  d*achetcr  une  Terre  ,  de- 
mandoit  au  Curé  les  Prières  qu'il  avoit  droit  d'é* 
îtiger  comme  Seigneur.  Le  Curé  ,  cmbarraffé  d'ac- 
corder ce  droit  avec  la  Loi  de  l'Eglife,  qui  cxcom- 
BHinie  les  Comédiens ,  die  dans  fon  Prô  ne  ;  u  Mes 
,  chett  Frères  ,  prions  Dica  pour  la  Converfion  de 
^  Monfieur  un  tel ,  Comédien ,  Seigneur  de  ceue 
$»  Parôiffesi** 

Racioe»  le  fiis  du  grand  Racine,  difoit  avoît 
connu,  un  Aé^eor  &  une  Aûnce  de   la  Comédie 
italienne,  qui  vivoîent eotnme  deux  Saints,  &  qui  . 
Ue  itoorttoient  Jamais  fur  lé  Théâtre  ians  avoir  mit 
Un  ciiice.  Il  ïttroic  dû  les  nommer; 

tinc  jeitoe  Actrice  de  quatorze  à  quinze  an* , 
trèS'folie  .  9c  dont  la  voix  étoit  très-agréable  ,  plut , 
à  ce  qu'on  dit ,  fi  fort  i  Monfcigneur  le  Dauphin, 
fils  de  Unis  XIV  ,  qunl  en  voolot  Cair e  (a  Ma£- 
trefle.  On  lui  en  fit  la  propofition  ,  accompagnée 
d*QQ  riche  préfenci  mats  elle  refuû  honnêtement' 
run  êc  l'autre.  Le  lendemain»  M.  le  Dauphin  étant 
daiii  fa  L9ge  à.i'Opéra  é  eUc  vint  (nr  k  Ihatte 
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arant  qnefon  cootmençât;  5c  regardant  le  Prince  , 
«Ile  chanta  de  la  meiiieuxe  fa^oa  èxK  œoA<k» 
^caiTeyanc  : 

Je  oe  rçaurois  $ 
Je  fiiii  eneor  trop  ^euMne^  . 
J'tn  monifoic 

Tons  les  ia&rumens  reprirent  l'air,  &  le  jouèrent 
|af(iu'au  moment  oU  la  toile  fut  levée/ 

COUPLETS  MM  fujêt  de  U  dtnOh»  de  VOpeU ,  dênn^ 
.   M  M.  h  Frétfk  d*t  Mstchéods  d$  U  FHle  di  Féoris. 

Nfonfîeur  !c  Prt^vôc  des  Marchan4f  « 
Ma  foi ,  ne  i'e  rie  plus  des  genc 
il  icaic  embellir  les  coulilTet  » 
£c  les  liabits  de  l'Opéra  : 
^^*^  fzCCc  ^érir  les  Aâtîcet  i 
]Et  totttPïmt  le  béoixt* 

Rien  n'cft  mieux  fait,  aiTurément» 
Que  ce  uouvel  arrangement, 
Cécoic  une  cholê  incivile  « 
Que  rOpëra,  rempli  d'appti» 

Appartînt  à  retire  la  Vill? , 
£t  ^ue  la  YiUe4ie  i'eûc  pas. 

Les  Muficien<;  d'un  Opéra  de  Province  croient  ea 
procès  avec  leur  Direttcur  ,  qui  les  accufoir  d'être  des 
ignorans  ,*  Se  fous  ce  prétexte  ,  retenoit  leur  falaixe. 
caufe  aynnt  ccc  portée  d  l'Audience ,  tous  les  Muficiene 
s'y  trouve;  cnr  ;&  s'étant  rangés  derrière  le  Barieau  ,  \c 
proc<^s  î>e  fut  pas  plutôt  appelle  ,  qu'ils  donnèrent  une 
leiénade  aux  Juges  ,  qui  manifef^oit  leur  habileté, 
Leur  Avocat  n'eut  p.is  la  peine  de  plaider  ;  le  Préfi* 
deiir  fi:  appel  1er  une  autre  cauie  ,  à:  oidoona  au  Direct 
tcui  dë  ^ayci  les  Muûcieas. 

En  1730  ,  on  inventa  &  exécuta  ,  à  Limoges,  un 
Opéra  à  la  gloire  du  Gouverneur.  Le  Théâtre  reprc- 
ièûioit  une  nuit  fcxnée  d'écoiies;  Si  le  Poeoie  com- 
X^m£  IL  O  Q 
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Ibcnçolt  frar  ce  vers  remarquable,  qui  £tt(  (;iit0ttivf 
«veç  une  «enpik^re'  merv^iftufe  : 

Soleil  >  Tts-cu  jtmait  une  û  beUe  ninc  i 

Çn  accufa  un  Muficien  moderne  d'avoir  ,  dans  i 
«n  Opéra  nouveau,  pillé  la  Mufique  de  Lully.  Un 
des  jours  de  la  repréfent.ition  de  fa  Pièce  ,  il  eut  ^ 
àvcc  un  A£leur,  un  difFércnd  qui  fut  pouffé  fi  loin  , 
qu'ils  fe  bauirent  à  coups  de  poing.  Il  parut  a/eo 
ion  habit  tout  déchiré  ;  un  de  fes  amis  lui  dit  : 
33  Conime  te  voiià  iait  33.  Qucliqu'un  qui  fe  trouva 
là  y  i  èpoluiic  :  ce  Comme  uu  liotua^e  n^ui  vieuc  di& 

pillage  «9. 

Après  i^i  campignc  de  Carr.lognc  ,  pendant  laquelle 
le  Grand  Coudé  avoic  é:6  cniigc  de  lever  le  Uc^q  de 
i,érida,  ce  Prince  le  irouvoit  a  la  première  icpréfca- 
lacion  d'une  Pièce  donc  il  protégeoic  l'Auteur  ^  & 
contre  laquelle  la  cabale  ezcitoic  des  .romeurs  contî* 
nuelles.  ludiené  de  voir  que  ùl  préfeitce  nlmprimoîe 
aucun  refpeot ,  le  Prince  fe  leva  dans  fa  Loge ,  8c 
défîgnant  du  doigt  yn  homme  du  Parterre  qui  paroiC^ 
foit  faire  plus  de  bruit  que  les  autres ,  il  s'écria  s 
Icc  Qu'on  me  prci^ne  cet  nomme-U  w.  L'homme  fo 
xetourne  fièrement  ^  9c  répond  :  te  On  ne  me  prend 

point  ;  je  m'appelle  Lérida  :  ce  Audi-tÔc  il  fe  glHfe 
ëc  fe  perd  dans  la  ibule  empreiïée  à  le  fauver.  On  dit 
f|ae  le  Grand  Condd,  lorfque  fa  colère  fut  paffée, 
admira  lui-mênte  cette  repartie  fi  ferme ,  fi  fpirituellcp 
Se  qu'il  chercha  à  en  connoître  l'Auteur ,  promettant 
de  lui  accorder  Tes  bonnes  grâces.  Mais  celui  qui  avoii 
fyi  fi  bien  parler ,  fçuc  encore  mieux  fe  taire ,  &  garda 
pour  jamais  l^ncognito. 

L'Auteur  d'une  Tragédie  vint  lire  fa  Pièce  à  Mada«^ 
me  de  Lambert.  La  Pièce  commençoit  par  one  Pria* 
cefle,  qaidiftit:  * 

i'Aoïbiîs  CBÔa  en  «eg  lieux  attivée .  •  • 
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.  Madame  de  LambcfC  iiuerrompic  l'Auteur  pat  ccc 
iliipromptu  : 

VnaceSt ,  MtCefefvom  i  vouk  êcet  lâtigMée* 
Cette  plaifâmerie  fie  changer  ce  premiet  vert* 

Dans  le  tems  qu'on  portoît  des  habits  a  larges  pan- 

n'iers  ,  un  Duc  fort  curieux  de  fa  parure  ,  mais  qui 
n^avoit  jamais  fervi  à  la  guerre  ,  où  fcs  Ancêtres  s'é- 
toient  diflingués  ,  fe  trouvoit  placé  fur  les  bancs  du 
Théâtre  ,  près  d'un  vieux  Capitaine  de  Grenadiers  ^ 
tiès-fimpkmcnt  vécu;  &  affcctoit  d*étaler  fur  les  ge- 
noux de  ce  Capitaine  ,  le  pannier  d'un  habit  de  vcloury, 
•ouleur  de  rofe  ,  fuperbement  brode  en  arp^enr.  Le 
vieux  Guetticr  repouiloit  le  panaier  i  &  auiIi-tot  le 
Duc  l'en  couvroit  de  nouveau.  Enfin  ,  ces  mots  échap- 
pent au  Duc  irrité  :  te  Mon  petit  Moalieur  ,  vous  ne 
>^  me  connoillez  donc  pas  ?  Pomc  du  tout,  mon  grand 
Mondeur  i  mais  fécois  fort  connu  de  votre  pere». 

On  donnoit  l'Andronic  de  Campiftron  poar  le  dé^ 
but  d*an  Aâeur  qui  acrivoîc  de  Lille  en  Flandres.  Cet 
AÀear  déplat  fonveraînemenr  s  Se  qaand  il  vint  à  ccci^ 
tet  ce  vers  : 

Mitt  pour  ma  fiiin  »  ami ,  ^ui  ptrd  dob-je  preodr e  i 
un  plaifant  da  Parterre  s'empieiTa  de  répondie  : 

in 

Vnmi ,  prenez  la  pofte  ;  &  reconnitt  en  Flandret* 

Dans  ane  Pièce  de  CoUéee ,  un  Ecolier  »  dont  le 
féal  rôle  fe  rédutCoit  â  ces  deux  mots  :  Sonntx»  Trom^ 
pettes  ;  s*ea  vint  dire,  d'an  grand  jagemem  :  TrçmftK 

Le  fiiccès  des  Pièces  à  Ariettes  à  la  Comédie  Ita* 
iienne»  a  fait  difparoîcre  entièrement  les  anciens  Opé- 
ca-Comiqnes ,  ainfi  que  les  Parodies  en  Vaudevilles* 
Ce. nouveau  genre  ae  confifta  d'abord  qu'à  parodiée 
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des  âiis  Italiens ,  en  y  appliquant  des  paroles  Françoî- 
fes.  Ce  travail  étoit  pénible  ,  par  la  difficulté  de  faifir 
i'e{prK  de  la  Muùque  dans  chaque  Ariette  ,  dont  le 
trait  principal  &  caraftériftique  le  trouve  moins  iou- 
venc  dans  le  chaot ,  ç^uc  dans  l'^compagnement.  Ce* 
pendant  les  fuccès  de  ces  fotces  d'ouvrages  ont  intro* 
4uU  inrenfîbleineoii'ripèce  d'OpéraXomique  qui  re« 
^e  aujourd'hui.  On  entrevit  dés-lors ,  ce  qui  eft  arrivé, 
^f&âivemenc  ^  qu«  la  Muiîque  poarroit  .en  être  le 
principal  objet  «*  A  MM.  Dauvergne ,  Duni ,  PKilidor, 
Monfigny,  Gcéui,  de  la  Borde»  Goffec,  Sec.  ont 
cn£n  fixé  ce  genre  ^  par  rezcelleme  Mufique  dont  ili 
f  iOJu  endclii. 
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